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-  TRAITÉ 

DE  PHARMACIE 

* 

,  # 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE. 

I. 


Ouvrages  qui  se  trouvent  chez  les  mêmes  libraires. 

Histoire  naturelle  ses  médicamehs  ,  des  alimens  et  des  poisons  tirés  des 
trois  règnes  de  la  nature,  classés  suivant  les  méthodes  naturelles  modernes, 
arec  l'indication  de  leurs  propriétés ,  de  leurs  usages ,  de  leurs  qualités  nuisibles 
et  des  moyens  d'y  remédier  ;  leur  analyse  chimique,  leur  emploi  médical,  etc. 
par  M.  Viret.  i  vol.  în-8°.  i8ao. 

Histoire  naturelle  du  genre  humain,  etc.,  par  M.  Viret;  a  vol.  in-8°.  fig. 
La  seconde  édition  paraîtra  incessamment.  La  première  (Paris,  an  IX,  ou  1800) 
est  épuisée  depuis  long-temps. 

Élémens  d'hygiène,  ou  de  l'influence  des  choses  physiques  et  morales  sur 
l'homme,  et  des  moyens  de  conserver  la  santé  :  par  Etienne  Tocrtelle.  Qua- 
trième édition  (i8a3),  corrigée,  et  augmentée  de  notes  et  d'additions,  par 
Bricheteau,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  etc.  a  vol  in-8°. 
Prix,  la  fr. ,  et  par  la  poste  i5  fer.  75  cent. 

Traité  des  maladies  des  voies  urin aires,  par  Chopart,  professeur  aux  écoles 
de  chirurgie ,  chirurgien  en  chef  de  l'hospice  du  collège  ae  chirurgie  de  Paris , 
nouvelle  édition,  revue  et  augmentée  de  notes  et  d'un  mémoire  sur  les  pierres 
de  la  vessie  et  sur  la  lithotomie,  par  Félix-Pascal,  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Paria,  etc.  1801,  a  vol.  in-8°.  Prixt  la  f.  et  franc  de  port  i5  fr.  5o  c. 

Tentamen  mineralogicum,  seu  mineralium  nova  distributio  in  classes,  ordines, 
gênera ,  species,  cum  varietatibus ,  et  synonimis  auctorum;  cui  additur  lexicon 
mineralogicum ,  in  quo  artis  vocabula  exponuntur;  auctore  J.  Kicxx  j  1  vol. 
in-8°,  broc.  6  fr. 

__f_ 

Elémens  de  chimie  pratique  ,  appliquée  aux  arts  et  aux  manufactures;  par 
James  Millar,  membre  du  collège  royal  de  physique,  et  professeur  d'histoire 
naturelle  et  de  chimie  à  Édimbourg  ;  traduits  de  l'anglais ,  et  augmentés  de 
notes  par  Ph.  J.  Coulier;  i  vol.  in-8°,  avec  4  fig>  br.,  couverture  imprimée. 
Prix  ,  7  fr.  5o  c. 

Méthode  analytique  comparative  de  botanique,  appliquée  aux  genres  de 
plantes  phanérogames  qui  composent  la  Flore française;  par  B.  L.  Peyre,  che- 
valier de  la  Légion-d'Honncur,  chirurgien-major  du  18e  régiment  d'infanterie  de 
ligne;  1  vol.  in-4«  sur  grand-raisin.  Paris,  mai  i8a3.  Prix,  9fr. 

Fragment  de  thérapeutique  chirurgicale  mécanique;  exposé  d'un  nouvel 
appareil  pour  la  fracture  de  la  clavicule  ;  par  le  même;  brochure  in-8°. 
Prix  ,  1  fr. 
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TRAITÉ  61 

DE  PHARMACIE 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE , 

Contenant  les  élémeus,  l'analyse  et  les  formules  de  tous  les  Médi- 
camens ,  leurs  préparations  chimiques  et  pharmaceutiques,  classées 
méthodiquement  suivant  la  Chimie  moderne ,  avec  l'explication 
des  phénomènes ,  les  propriétés ,  les  doses ,  les  usages ,  les  détails 
relatifs  aux  arts  qui  se  rapportent  à  celui  de  la  Pharmacie,  et  à 
toutes  les  opérations. 

Ou  a  joint  partout  les  Comparaisons  des  nouveaux  Poids  et  Mesures,  toutes  les 
Prescriptions  du  nouveau  Codex  de  Paris ,  et  un  très-grand  nombre  d'autres 
Préparations  ;  des  Figures  explicatives,  avec  beaucoup  de  Tableaux.  i 

t  ■  ' 

PAR  J  -J.  VIREY, 

MEMBRE  TITULAIRE  DE  L ACADEMIE   ROYALE  DE  MÉDECINE ,  ' 
DOCTEUR  EU  MÉDECINE  DE  LA  FACULTÉ  DE  PARIS,   MAITRE   EN  PHARMACIE,  . 
ANCIEN  PHARMACIEN  EN  CHEF  A  l'hÔPITAL  MILITAIRE  DE  PARIS, 
MEMBRE  DE  PLUSIEURS  SOCIÉTÉS  SAVANTES  FRANÇAISES  ET  ÉTRANGÈRES , 
L'UN  DES  RÉDACTEURS  DU  BULLETIN  ET  DU  JOURNAL  DE  PHARMACIE, 
PROFESSEUR    D'HISTOIRE   NATURELLE    A    L'ATHÉNÉE    ROYAL    DE    PARIS  ,  etc. 

TROISIÈME  ÉDITION, 


AUGMENTEE  DE  TOUTES  LES    DECOUVERTES  LES  PLUS  MODERNES. 


Chez 


TOME  PREMIER.  M  ^ 

V.^-j  .-.V- 

PARIS, 

Libraire,  rue  Pavée,  no  n,  près  du  quai  des 
Libraire,  rue  des  Grands- Augustins ,  up  23. 
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LiE  débit  rapide  des  éditions  précédentes ,  malgré  le  procès  qui 
nous  avait  été  intenté,  et  dans  lequel  les  tribunaux  nous  ont 
rendu  une  éclatante  Justice,  est  pour  nous  un  puissant  motif 
d'encouragement  à  perfectionner  de  plus  en  plus  cét' ouvrage. 
Afin  qu'il  puisse  suffire  seul  à  enseigner  au  besoin  les  diverses 
pratiques,  et  présenter  les  améliorations  récentes  apportées  à 
l'art  pharmaceutique  ;  afin  aussi  que  les  médecins  y:  trouvent 
toutes  les  formules  anciennes  et  nouvelles  généralement  usitées?, 
avec  les  modes  de  leur  préparation",  nous  n'avons  rien  négligé 
pour  atteindre  ce  but.  Notre  soin  s'est  constamment  ajppliqué 
à  rendre  ce  livre  le  plus  substantiel  f  le  plus'  complet  et  le  plus 
riche  de  tous  en  faits  et  en  expériences.  \>  >i.î 

Nous  n'avons  donc  laissé  passer  aucun  écrit,  aucun1  mémoire, 
aucune  observation  utile,  sans  y  chercher  les  ntoyens  de  pro- 
curer à  notre  Traité  ce  degré  de  perfectionnement  qui  pouvait 
lui  manquer,  et  tous  leÉ  avantagés  qu'il  est  susceptible  ^acqué- 
rir. Cette  édition  est  ainsi  devenrie  supérieure  aux  anciennes; 

En  eiïeV^  lés  sciences  chimiques  et  pharmaceutiques*  ont  fait 
<les  progrès  incontestables  ,  depuis  plusieurs;  ànnéesi  surtout. 
Unes  heureuse  et  honorable  émulation  anime  les  chimistes  y  et 
la  gloire  de  leurs  découvertes  est  propagée  par  diverses  publi - 
nations  périodiques.  Plusieurs  travaux  recomma  nda  bïes,  récem- 
ment mis  au  jour,  ont  fait  briller  de  nouvelles  lumières,  et 
cxffert  d?importantes  modifications  dans  la  pratique? pharmaceu- 
tique. Le  Codex  medicamentarius ,  ou  la  Pharmacopée  fran- 
i.  a 
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çaise  moderne,  qui  doit  faire  loi  pour  les  préparations  médi- 
camenteuses, impose  aux  pharmaciens  l'obligation  de  ne  pas 
rester  en .  arrière  des  connaissances  nouvellement  acquises. 
Rendons  grâces  aux  savans  auteurs  de  ce  code ,  qui  ont  bien 
voulu  citer  avec  estime  nos  ouvrages,  et  nous  offrir  les  résultats 
de  leur  expérience  pour  l'avancement  de  la  science  et  le  com- 
plément successif  de  notre  livre. 

Ne  prenant  des  théories  que  les  résultats  avérés  par  une  pra- 
tique constante  et  réitérée,  nous  avons  élagué  quelques  détails 
pour  les  remplacer  par  des  procédés  plus  corrects,  par  des  faits 
certains,  des  observations  éprouvées,  et  dans  un  cadre  limité. 

Le  nombre  des  préparations  nouvelles  a  été  beaucoup  accru  ; 
ainsi  aucune  formule  du  Codex,  dont  l'emploi  est  consacré, 
n'a  été  oubliée,  non  plus  que  les  meilleures  de  celles  connues 
tout  récemment.  Quoique  sévère  dans  nos  choix,  nous  n'avons 
pas  dû  négliger  néanmoins  les  compositions  les  plus  modernes 
et  les  plus  vantées  en  divers  pays  :  celles  qui  nous  ont  paru  dé- 
fectueuses ont  été  réformées  d'après  l'expérience.  Nous  n'a- 
vons pas  dû  cependant  entasser  cette  foule  de  recettes  insi- 
gnifiantes, préconisées  par  tant  de  charlatans  et  d'empiriques, 
véritable  fléau  et  déshonneur  du  plus  noble  des  arts. 

Placé  pour  ainsi  dire  au  centre  des  correspondances  phar- 
maceutiques et  chimiques,  à  la  source  de  tout  ce  qui  se  publie 
de  nouveau  dans  cette  partie  des  sciences,  puisant  dans  la  com- 
munication de  nos  honorables  et  savans  confrères,  soit  des 
membres  de  l'Académie  royale  de  Médecine,  section  de  phar- 
macie, soit  des  professeurs  de  l'École  de  Paris,  soit  des  rédac- 
teurs du  Journal  et  du  Bulletin  de  la  société  de  Pharmacie, 
soit  enfin  de  plusieurs  autres  habiles  praticiens  de  la  capitale , 
une  foule  de  renseignemens  précieux ,  nous  avons  tâché  de 
profiter  de  tous  les  avantages  de  cette  position  favorable,  pour 
l'utilité  de  cet  ouvrage.  : 

Nous  aimons  rendre  hommage  à  tous  ces  savans,  dont  les  dé- 
couvertes et  les  conseils  nous  ont  été  si  profitables  :  notre  livre 
en  reçoit  un  nouveau  prix  et  une  grande  partie  de  son  mérite  ; 
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lorsque  nous  avotis  cru  devoir  cependant  nous  écarter  des  opi- 
nions et  des  procédés  adoptés ,  nous  en  exposons  les  raisons 
afip  qu'on  les  juge.  ' 

Comme  il  était  impossible  d'offrir  ici  des  développement^ 
suffisans  à  la  matière  médicale,  sans  en  former  un  ouvrage 
dans  un  autre  ouvrage,  ou  bien  elle  serait  restée  une  nomen- 
clature sèche  et  stérile,  nous  en  avons  traité  à  part  dans  notre 
Histoire  naturelle  des  médicament ,  des  alimens  et  des  poisons, 
i  vol.  in-8°.  Ce  travail  concis  réunit  toutes  les  indications  les 
plus  fidèles  des  médicamens,  tant  anciens  que  modernes,  usités 
dans  Fart  médical  chez  toutes  les  nations.  Aucun  autre  écrit 
de  ce  genre  ne  renferme  ,  de  l'avis  des  pharmacologistes  les 
plus  éclairés  de  notre  temps,  un  aussi  grand  nombre  d'objets 
régulièrement  classés,  suivant  les  méthodes  les  plus  ration- 
nelles. Il  rapporte  exactement  surtout  chaque  substance  à  sa 
véritable  origine,  d'après  les  connaissances  actuelles  en  his- 
toire naturelle,  l'une  des  choses  les  plus  essentielles  pour  éviter 
des  erreurs  déplorables. 

Nous  avons  enfin  ambitionné  de  rendre  beaucoup  plus  in- 
structif et  plus  complet  ce  Traité  de  Pharmacie,  qu'aucun 
autre  moderne,  afin  de  ne  rien  laisser  au  moins  sans  indication 
suffisante ,  pour  les  pharmaciens  comme  pour  les  médecins. 
Quoique  nous  ayons  fait  tous  nos  efforts  pour  perfectionner 
cette  édition,  il  a  pu  nous  échapper  encore  quelques  erreurs, 
que  nous  corrigerons,  ou  des  oublis  que  nous  réparerons,  en 
témoignant  notre  reconnaissance  à  ceux  qui  nous  les  indique- 
ront avec  bienveillance. 

Dans  la  route  éternelle  du  temps,  les  productions  des  sciences 
et  des  arts,  comme  celles  de  la  nature  elle-même,  s'accumulent 
«ans  cesse;  il  importe  à  leurs  progrès  de  rassembler,  d'espace 
en  espace,  ces  matériaux  qui  représentent  l'état  de  chaque 
science  ou  de  chaque  art,  à  une  époque  déterminée.  Les 
hommes  qui  nous  succéderont  profiteront  de  ce  laborieux  hé- 
ritage; ils  s'efforceront,  comme  nous,  de  l'agrandir  en  y  joi- 
gnant les  heureux  fruits  de  leurs  travaux  et  de  l'expérience, 
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mais  sans  jamais  épuiser  la  fertilité  du  sol.  At,  me  Hercules, 
si  hoc  lotis  membris  premeremus ,  si  in  hoc  juventus  sobria  in** 
cumberet,  hoc  majores  docerent ,  hoc  minores  addiscerent, 
vix  adfundum  veniretur,  in  quo  veritas  posita  est ,  quam 
nunc  in  summd  terrd  et  levi  manu  quœrimus. 

Senec.  NaturaL  Quœstion.  Lu  Vit.  Cap.  ult. 
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DISCOURS 

;  stm 

L'ART  DE  LA 


JLout  art,  toute  science,  s'égarent  s'ils  marchent  sans  règles 
et  sans  principes;  il  faut  donc  s'attacher  à  ceux-ci  lorsqu'on 
désire  ae  parcourir  avec  fruit  quelque  carrière  que  ce  soit 
dans  la  vie.  Quoique  les  diverses  conditions  humaines  sem- 
blent être,  au  premier  coup-d'œil,  très-inégalement  par- 
tagées, soit  en  biens  de  fortune,  soit  en  pouvoir,  soit  en 
éclat  de  renommée ,  chaque  état  a  ses  plaisirs  et  ses  avan- 
tages, comme  ses  peines,  qui  égalent  à  peu  peu  près  tout 
dans  le  monde.  Combien  de  laboureurs  ont  été  réellement 
plus  fortunés  que  des  rois!  Car,  aux  yeux  du  vrai  sage, 
qui  ne  se  laisse  point  séduire  par  de  vaines  apparences, 
combien  un  ingénieux  et  habile  artisan  est  supérieur,  dans 
sa  modeste  existence,  à  ces  puissans  de  la  terre  qui  n'ont 
d'autre  mérite  qu'une  fastueuse  opulence  dont  ils  abusent, 
et  qui  les  fait  croupir  dans  une  honteuse  nullité!  Que  le 
peuple  se  crée  des  idoles  et  les  traîne  ensuite  dans  la  fange  ; 
c'est  le  sort  éternel  des  grandeurs  qui  ne  sont  pas  assurées  sur 
la  base  de  l'estime  et  du  vrai  mérite.  Mais  ces  arts  salutaires, 
qu'un  poète  a  crus  muets  et  sans  gloire  (0,  ont  pourtant 
traversé  les  siècles;  et,  dans  des  âges  plus  heureux,  des 
héros  et  des  rois  se  faisaieqt  honneur  de  les  exercer.  En  effet, 
si  la  véritable  gloire  .consiste  à  faire  du  bien  aux  hommes* 
quelle  profession  mérite  plus  de  considération  et  de  justes 
louanges  que  celle  qui  soulage  nos  peines  et  qui  fournit  des 
remèdes  à  nos  maux? 

Le  vrai  pharmacien  honore  son  art,  et  il  en  est  honoré  ; 
il  en  connaît  les  principes  et  les  suit.  Science  ,  ordre  , 
exactitude,  telles  sont  les  maximes  fondamentales  de 
toute  sa  conduite.  Nous  comprenons  sous  le  nom  de 
science,  non-seulement  tout  ce  qu'il  doit  connaître  néces- 

(0  Et  nwtas  agilare  inçfatiits  tfrfcx  «Virc 
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sairement,  la  physique  générale,  la  chimie,  l'histoire  na- 
turelle des  médicamens  tirés  de  tous  les  règnes,  comme  la 
minéralogie ,  la  botanique ,  la  zoologie  ;  mais  encore  Part 
de  mêler,  de  composer  industrieusement  ces  médicamens, 
ou  plutôt  la  science  de  leurs  principes  constitutifs,  et  les 
moyens  de  les  administrer  convenablement.  Nous  enten- 
dons aussi,  par  exactitude,  cette  probité  scrupuleuse  qui 
ne  se  permet  aucun  changement  de  quantité,  aucune  sub- 
stitution de  matières;  ce  soin  religieux  dans  les  prépara- 
tions, qui  donne  des  produits  toujours  réguliers  et  uni- 
formes. Cette  maxime  est  comme  Fâme  de  la  confiance  et 
de  la  bonne  foi,  non  moins  nécessaires  dans  le  commerce 
que  dans  la  pratique  médicale.  C'est  encore  par  Yordre  ■ 
que  se  conservent  toutes  choses  :  sans  l'ordre,  tous  les 
genres  d'erreurs  sont  possibles;  tous  les  médicamens,  mêlés, 
confondus,  n'offrent  que  des  résultats  infidèles  ou  dange- 
reux ;  tout  se  corrompt  ou  se  dégrade  et  ne  présage  que 
malheur  et  que  ruine.  Enfin  la  propreté  est  le  plus  puis- 
sant moyen  de  déterminer  la  préférence  en  sa  faveur;  elle 
fait  supposer  les  autres  qualités.  Quoi  de  plus  révoltant 
que  d'ajouter  à  ce  que  les  drogues  ont  déjà  ae  repoussant  , 
le  dégoût  de  la  malpropreté?  Mais,  au  contraire,  lorsqu'on 

{>rend  toutes  les  précautions  pour  épargner  à  l'être  souffrant 
es  idées  de  déboire;  lorsque  la  netteté,  le  soin,  l'orne- 
ment, tournent  l'imagination  sur  des  objets  agréables, 
quoi  de  plus  propre  à  nous  concilier  le  plus  d'avantages? 
Et  ce  moyen  est  encore  le  seul  qui  prévienne  une  foule 
de  détériorations  dans  les  médicamens,  lesquelles  n'ont  sou- 
vent pour  cause  que  le  défaut  de  soin  et  de  surveillance. 

Qui  ne  possède  aucune  de  ces  trois  grandes  qualités  que 
nous  exigeons  ici ,  ne  doit  point  songer  à  devenir  un  bon 
pharmacien ,  un  chimiste  expérimenté  et  honoré  ;  il  traî- 
nera son  existence  ignoble  et  méprisée  :  confondu  dans 
la  foule  obscure  des  manœuvres,  sans  industrie,  sans  mé- 
rite ,  il  sera  tout  au  plus  un  marchand  de  drogues  igno- 
rant, ou  peut-être  un  de  ces  charlatans  subalternes  et 
impudens,  un  de  ces  fléaux  publics  qui,  spéculant  sur 
la  crédulité  du  peuple,  vivent,  comme  les  misérables,  de 
fraudes  et  de  turpitudes;  l'opprobre  de  son  état  et  la  risée 
des  honnêtes  gens. 

Combien  le  portrait  du  vrai  pharmacien  est  différent!  Il 
est  l'homme  estimable  et  instruit  qui  tient  son  rang  dans 
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là  société  ;  il  est  le  savant  que  Ton  consulte  le  plus  sou- 
vent, je  ne  parle  point  pour  la  santé  seulement,  mais  pour 
toutes  les  opérations  de  la  vie  ordinaire  ;  lui  seul  peut  ré- 
pandre de  vraies  lumières  sur  la  salubrité  publique.  S'il  y 
a  un  vin  frelaté ,  une  eau  malsaine ,  un  air  méphitique ,  un 
aliment  dangereux ,  à  qui  peut-on  mieux  s'adresser  qu'au 
pharmacien-chimiste  pour  y  remédier?  Un  minéral  con- 
tient-il des  substances  métalliques  ou  des  sels  qu'on  puisse 
exploiter?  telle  plante  est-elle  utile  pour  aliment,  pour 
teinture,  pour  médicament,  pour  les  arts,  etc.?  comment 
extraire  de  tel  fruit  ou  de  telle  racine  du  sucre  ou  une  fé- 
cule nourrissante?  comment  neutraliser  tel  poison,  ana- 
lyser telle  liqueur?  qui  se  connaît  mieux  dans  les  arts  ou 
la  technologie  que  le  pharmacien  vraiment  digne  de  ce 
titre?  Nous  croyons  que  plus  il  approfondira  les  sciences, 
plus  il  méritera  de  confiance  et  d'honneur  de  la  part  de  ses 
concitoyens.  Nous  avons  donc  dû  ne  rien  négliger  dans  cet 
ouvrage  pour  atteindre  ce  but.  Le  pharmacien  doit  pou- 
voir répondre  sur  tout  ce  qui  concerne  son  art  et  sur  les 
connaissances  qui  y  sont  accessoires  ;  il  doit  se  montrer  au 
moins  l'égal  des  hommes  les  plus  distingués  dans  la  société 
par  leurs  lumières  et  leur  habileté.  Sans  les  recherches  des 
premiers  chimistes ,  qui  n'étaient  rien  autre  que  des  phar- 
maciens, la  métallurgie  et  tous  les  instrumens  qu'elle  four- 
nit à  l'industrie ,  auraient  laissé  les  sociétés  humaines  dans 
une  longue  enfance;  enfin  l'une  de  ces  découvertes  qui 
changent  la  face  de  l'univers,  celle  de  la  poudre  à  canon , 
n'est-elle  pas  sortie  du  laboratoire  de  pharmacie  et  d'al- 
chimie du  moine  Berthold  Schwartz  ou  de  Roger  Bacon  ? 
Quels  arts,  quelles  autres  découvertes  la  pharmacie  n'a- 
t-elle  pas  enfantés  !  Sans  elle  l'agriculture  seule  eût  peu  per- 
fectionné et  agrandi  la  botanique ,  et  sans  elle  il  n'y  aurait 
pas  de  chimie,  cette  science  aujourd'hui  si  belle,  si  utile 
et  si  profonde.  La  pharmacie  a  droit  de  revendiquer  ces 
connaissances  et  beaucoup  d'autres  dont  elle  a  été  la  mère. 

Sans  doute ,  si  nous  pouvions  exposer  ici  les  immenses 
services  que  la  chimie  et  la  pharmacie  ont  rendus  à  la  ci- 
vilisation, nous  ferions  retentir  des  acclamations  de  recon- 
naissance du  sein  de  ces  ateliers,  de  ces  manufactures 
élevées  de  toutes  parts,  depuis  les  entrailles  du  globe,  vi- 
sitées, la  lampe  de  Davy  à  la  main ,  par  les  mineurs,  jusque 
dans  les  hauteurs  de  l'atmosphère ,  où  s'élancent  plus  loin 
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ue  l'aigle  de  hardis  aéronautes,  sur  les  ailes  du  gaz  hy- 
rogène. 

Eh!  qu'importent  aujourd'hui  les  insultes  de  quelques 
détracteurs  contre  tous  ces  arts  ennoblis  par  de  si  glorieux 
travaux ,  par  tant  d'étonnantes  découvertes?  Lorsqu'il  s'a- 
gissait de  la  défense  de  la  France  contre  les  nations  conju- 
rées, ce  furent  des  pharmaciens,  des  chimistes  qui  créèrent 
d'inépuisables  ressources  en  salpêtre,  en  bronze ,  pour  con- 
quérir notre  indépendance,  pour  faire  refleurir  notre  an«~ 
tique  valeur,  et  pour  assurer  tant  d'éclatans  triomphes  qui 
ont  excité  la  jalousie  même  de  l'Europe. 

Non,  Molière ,  n'en  déplaise  à  votre  ail  inimitable,  vous 
n'eussiez  plus  rencontré  d'ignorans  apothicaires  ;  le  chi- 
miste, agrandissant  son  existence,  s'élevait  alors  à  la  di- 
gnité du  guerrier  vainqueur,  et  la  même  renommée  pro- 
clamait, du  .haut  des  pyramides  égyptiennes,  les  noms  des 
héros  avec  ceux  des  savans,  également  immortels.  Ce  n'est 
pas  une  faible  science  que  celle  qui  apprend  à  lancer  la 
îbudre,  et  à  secouerles  rochers  mêmes  du  globe  terrestre  ;  et 
cependant  il  est  telle  opération  délicate  de  laboratoire  mille 
lois  plus  industrieuse,  plus  importante  pour  nous  dévoiler 
les  merveilleux  secrets  de  la  nature  ou  les  profondes  com- 
binaisons des  lois  par  lesquelles  notre  frêle  existence  est 
détruite  ou  conservée. 

Ces  faits,  ces  expériences  chimiques,  sont  devenus  au- 
jourd'hui le  riche  patrimoine  de  l'espèce  humaine  j  ils  ont 
élevé  les  arts  et  les  sciences  modernes  à  un  degré  de  splen- 
deur et  d'industrie  inouïs  de  toute  l'antiquité.  C'est  par 
cette  route  que  les  nations  s'élancent  dans  la  brillante 
carrière  de  la' civilisation,  et  laissent  loin  d'elles  les  siècles 
obscurs  de  férocité  sauvage  des  anciens  temps.  Le  moindre 
citoyen  de  Paris  ou  de  Londres  est  mieux  vêtu,  mieux  logé, 
que  les  Dagobert,  les  Ethelrède  ou  les  anciens  rois  de 
France  et  d'Angleterre;  le  moindre  élève  en  chimie  est 
plus  éclairé  que  les  illustres  philosophes  de  la  Grèce  an- 
tique. Un  seul  Européen  instruit  est  plus  puissant  avec  ses 
arts  et  ses  inventions  que  ces  niilliers  d'imbéciles  esclaves 
courbés  en  Asie  sous  le  sceptre  des  Sultans.  C'est  par  là  que 
l'Europe  est  devenue  maintenant  reine  et  dominatrice  de 
l'univers,  qu'elle  a  su  se  rendre  partout  tributaire. 

Que  l'ignorance  vante  donc  les  avantages  de  la  stupidité 
et  d'une  ignoble  paresse;  désormais  il  n'est  plus  ^'existence 
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honorable  et  glorieuse  sans  l'emploi  des  sciences 
physiques  et  chimiques ,  à  moins  de  redescendre  dans  les 
abîmes  de  La  barbarie  et  l'éternelle  .enfance  de  l'esprit  hu- 
main ,  pour  son  asservissement  et  sa  ruine». 

Si  nous  recherchons  l'origine  de  l'art  ohimique  et  phar- 
maceutique, il  faudra  confesser  qu'il  remonte,  comme  la 
médecine,  à  l'antique  berceau  du  monde.  Le  premier 
homme  qui  fut  malade  ou  blessé  dut  être  son  médecin,  son 
chirurgien  et  son  pharmacien.  Ces  trois  professions  furent 
long-temps  réunies  dans  la  même  personne  qui  s'adonnait 
à  l'art  de  guérir  ;  non  qu'un  homme  d'alors  en  valut  trois 
d'aujourd'hui,  mais  parce  qu'à  peine  la  science  était  au 
tiers  de  ce  qu'elle  est  devenue  depuis.  Les  Egyptiens  (0, 
les  Indiens  (2),  nés  sur  une  terre  féconde  en  remèdes,  pa- 
raissent avoir  les  premiers  reçu  l'art  de  préparer  quelques 
médicamens,  soit  d'Hermès  trismégiste,  soit  des  mages  et 
des  enchanteurs  (3)  :  aussi  les  historiens  ont  dit  que  les 
peuples  de  l'JEgypte  étaient  tous  médecins,  et  qu'ils  abu- 
saient des  remèdes. 

Cet  empirisme  passa  d'abord  dans  la  Grèce  ;  les  femmes 
même  l'exerçaient,  et  la  poésie  nous  a  raconté  les  sorcelle- 
ries de  Médée  et  de  Circe  (4).  Dans  ces  âges  antiques,  les 
demi-dieux  Esculape  et  Hercule,  ou  les  héros,  tels  que 
Achille,  Podalyre,  Machaon,  Mélampe,  Chiron,  Pœon, 
s'honoraient  de  guérir  les  maux  des  hommes,  et  de  pré- 
parer eux-mêmes  les  remèdes.  Parmi  les  Grecs  devenus  sa- 
vans  et  polis,  Hippocrate  portait  encore  des  médicamens 
avec  lui  lorsqu'il  était  appelé  pour  la  guérison  de  Démo- 
crite.  Les  plus  illustres  philosophes  se  livraient  à  la  mé%- 
decine  pharmaceutique  ;  Aristote  en  faisait  même  profes- 
sion dans  sa  jeunesse.  Théophraste,  son  disciple,  fut  le  père 

"  ■  1  ■  1  f  ■  ■  1 1  1  1 1 1  ■  1  ■  ,  1 ,  n  1  ■  h  »  .  1  1 1  —  '  h  i  1 
(0  Plin. ,  Hisl.  mU.,  h  XIII;  Clément  d'Alexandrie,  Stronu ,  1  II; 
Hérodote ,  Hist.x  1.  II.  L'art  d'embaumer  les  corps  est  né  parmi  eux. 
Isin  npud  Mgyptios  multa  sanilati  hominum  pharmaca  invertisse , 
sEgypti  traduul ,  utpotè  quœ  scientiœ  medicœ  fucrit  peritissima , 
adeoque  multa  solerter  excogitasse.  Diodor.  Sicul.  BibL,  1.1,  part.  1. 
(  Isis  est  la  lune.  ) 

W  Aussi  les  Chaldéens,  les  Assyriens,  selon  Hérodote,  1. 1;  Stra- 
bon,  Géogr.,  I.  XVI. 

(3)  Sortes  de  sorciers  et  de  jongleurs,  comme  il  s'en  voit  encore 
chez  les  peuplades  sauvages  d'Amérique,  d'Asie  et  d'Afrique. 

(4)  Voyez  aussi  la  Pluirmaceutria  de  Thcocrite  ,  et  Virgile  , 
Eclog.  8.  r ..... . 
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de  la  botanique,  et  traita  de  quelques  compositions  médi- 
camenteuses. 

Chez  les  vieux  Romains ,  la  pharmacie  resta  d'abord  aussi 
bornée  que  la  médecine  ;  le  chou  fut ,  pendant  six  siècles , 
presque  le  seul  médicament  dont  ils  firent  usage  (0 ,  et  que 
Caton  l'ancien  recommanda.  Cependant,  dès  que  les  Ro- 
mains pénétrèrent  dans  l'Asie,  la  matière  médicale  s'aug- 
menta. Les  livres  de  recettes  que  le  grand  Mithridate  avait 
recueillis,  les  antidotes  que  ce  roi-médecin  avait  compo- 
sés, furent  apportés  à  Rome  par  Pompée.  Aussi,  dès  le 
premier  siècle  de  notre  ère,  on  trouve  le  roi  Agrippa,  au- 
teur d'un  onguent  qui  porte  son  nom;  Moschion,  le  phi- 
losophe Philon,  inventeurs  de  divers  électuairesj  et  surtout 
Andromachus  et  Nicander,  qui,  du  temps  de  Néron ,  compo- 
sèrent la  thériaque.  A  cette  époque  parut  Dioscoride ,  qu  on 
peut  regarder  comme  le  fondateur  de  la  matière  médicale. 
Au  deuxième  siècle  vécut  Galien ,  qui  donna  le  premier  des 
formules  précises  pour  ]a  pharmacie ,  appelée  galénique  de 
son  nom.  11  avait  une  officine  de  pharmacie  à  Rome,  dans 
la  voie  Sacrée,  comme  il  l'annonce  lui-même;  car  ce  mé- 
decin illustre  ne  dédaignait  pas  d'exercer  de  ses  mains  ce 
bel  art.  Ensuite  Aétius,  au  cinquième  siècle  sous  Cons- 
tantin et  Théodose ,  remplit  ses  ouvrages  de  la  polvphar- 
macie  des  Egyptiens.  11  fut  suivi,  au  septième  siècle,  par 
Paul  d'Égine,  au  temps  de  Constantin  Pogonate,  ou  le 
Barbu.  Vers  cette  époque,  un  Étienne,  d'Athènes,  publia 
quelques  essais  de  préparations  chimiques.  Telle  fut  la 
première  période  de  la  pharmacie.  Des  médicamens ,  d'a- 
bord simples,  sont  compliqués  ensuite  avec  plus  de  pro- 
fusion que  de  choix  et  de  connaissances  ;  on  s'imaginait 
qu'en  mettant  presque  de  tout  dans  un  électuaire  il  gué- 
rirait aussi  de  tout;  comme  si  tant  de  propriétés  contraires 
ne  réagissaient  pas  souvent  entre  elles,  et  ne  neutralisaient 
pas  ainsi  mutuellement  leurs  efforts  ! 

La  seconde  période,  qui  commence  vers  le  huitième 
siècle  et  au  temps  de  l'élévation  des  Arabes,  est  l'époque 
véritable  de  la  polypharmacie,  et  pourtant  celle  où  l'on 

(0  Plin.,  Hist.  nat.  ,  1.  XXV III,  ch.  i. 

(3)  Dès  fan  5oo  de  l'ère  vulgaire,  les  pharmacien*  commencèrent 
à  préparer  les  médicamens ,  et  à  séparer  leur  art  de  celui  du  médecin. 
/  oy.  Joan.  Jacob  Manardi  (medici  ferrarienns) ,  larpoAoyéa  imçTohxr, , 
jfVc  cuira  fnedica.  Hanov. ,  161 1  ,  fol. 
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vit  poindre  les  premiers  rayons  de  la  chimie.  L'Arabe  Geber 
paraît  être  le  premier  qui  enseigna  l'art  de  distiller.  Les 
mots  alambic ,  alcool,  fulep,  sirop,  alcali,  etc.,  sont  dus 
à  la  langue  arabe.  Vers  le  neuvième  siècle ,  Jean  Mesué , 
qu'on  a  nommé  l'Évangéliste  des  pharmaciens,  et  Jean  Sé- 
rapion,  le  meilleur  pharmacologiste  de  ce  temps,  ont  donné 
à  fart  la  forme  qui  lui  convenait ,  parce  qu'il  commençait 
à  se  séparer  en  une  branche  particulière  de  la  médecine. 
Rliasis,  au  dixième  siècle,  et  Avicenne,  au  onzième,  tous 
deux  persans,  enrichirent  la  matière  médicale  des  médi- 
camens  de  l'Inde,  et  surtout  d' aromates  précieux.  Aben- 
bitar,  Averrhoès  de  Cordoue,  Abenguefit,  Alchindi,  dans 
le  douzième  siècle ,  publièrent  divers  écrits  sur  les  médi- 
camens  et  leurs  préparations.  Par  eux,  tous  les  remèdes 
de  l'Orient  ont  été  transportés  dès  lors  en  Europe  ;  et 
tel  est  l'empire  de  l'opinion,  que,  depuis  le  temps  des 
croisades,  on  n'a  point  cessé  den  faire  usage,  préféra- 
blement  à  ceux  de  nos  propres  contrées  qui  pourraient  les 
égaler. 

Malgré  la  barbarie  du  moyen  âge ,  la  pharmacie,  comme 
la  médecine,  obtint  plusieurs  privilèges  et  de  grands  avan- 
tages, parce  que  l'amour  de  la  vie  est  le  dernier  sentiment 
qui  abandonne  le  cœur  de  l'homme  ,  même  le  plus  sau- 
vage. Myrepsus,  J.-B.  Sylvaticus,  Arnauld  de  Villeneuve,  à 
qui  l'on  rapporte  la  découverte  de  l'eau-de-vie  ;  Raymond 
Lulle,  qui  fit  le  premier  de  l'eau-forte;  Cuba,  Platéarius, 
Hermolaûs  Barbarus,  au  treizième  siècle,  transportèrent 
chez  nous  les  connaissances  des  Arabes,  mais  les  éten- 
dirent peu.  Une  foule  de  commentateurs  expliquèrent  en- 
suite les  écrits  des  anciens,  sans  perfectionner  la  science. 

Elle  serait  restée  stationnaire ,  comme  parmi  les  Chinois, 
sans  l'alchimie,  dont  les  semences  avaient  germé  pendant 
cette  époque  de  superstition  et  de  ténèbres.  C'est  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle  que  toutes  les  sciences  et  tous  les 
arts  éprouvèrent  une  commotion  générale.  L'imprimerie 
multipliant  leurs  lumières,  la  découverte  du  Nouveau- 
Monde  et  le  passage  du  cap  de  Bonne-Espérance  ouvrirent 
à  l'histoire  naturelle  médicale,  en  quelque  manière,  les 
portes  des  deux  Mondes.  Les  esprits ,  vivement  frappés  de 
tant  de  merveilles,  tentèrent  des  efforts  inouïs  :  on  tour- 
menta la  nature  par  de  nouvelles  expériences.  Les  philo- 
sophes par  le  Jeu  ne  parvinrent  point  à  faire  de  l'or,-  mais 
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du  milieu  de  leurs  bizarres  tentatives  il  jaillit  de  nouvelles 
découvertes  auxquelles  ils  ne  s'attendaient  pas*  La  liste 
des  pharmacoloeis,tes  de  cette  épooue,est  nombreuse  depuis 
Matiùole,  Fuschs,  Clusius,  Ruelle,  Gesoer,  Do  douée, 
Lonicer,  Daléchamp,  Cordus,  Mouardès,  Jacques  Sylvius 
de  JUîboë,  etc.,  jusqu'à  ceux  du  dis-septième  et  du  dix-hui- 
tième siècle.  •  ;i. 

C'est  en  effet  dans  ces  deux  fijècles  que  la  pharmacie 
acquit  ses  plus  grands  développemens.  Auparavant  on  fai- 
sait des  mélanges  hasardés  et  téméraires  ;  on  entassait 
drogues  sur  drogues.  Mais  bientôt  les  vapeurs  de  l'alchi- 
mie s'étant  dissipées ,  laissèrent  luire  l'aurore  de  la  vraie 
science  chimique  ;  ou  connut  un  peu  mieux  ce  qu'on  fai^ 
sait  Après  4es  essais  imparfaits  de  Lefebvre ,  Béguin , 
Bauderon,  Jacques;  Lemort,  parurent,  en  France,  Lé- 
mery  ,  Boulduc,  Charas ,  Geoffroy,  Homberg  ;  en  Alle- 
magne ,  Otto  Tachenius ,  Kerkriug  ,  Rhuland  9  Maurice 
Hoffmann ,  Schrœder ,  Glauber,  Juncker,  Glaser ,  Kunckel, 
Wedelius,  Dippel ,  et  surtout  l'illustre  Stahl,  le  savant 
Boerhaaye ,  qui  portèrent  le  plus  grand  jour  dans  la  phar- 
f     macie  chimique ,  et  mirent  en  usage  beaucoup  de  nouvelles 
et  meilleures  préparations,  Les  autres  parties  de  l'art  ne 
furent  pas  moins  bien  étudiées.  Chesneau  et  Nonnius 
examinaient  la  nature  de  nos  alimeus  ;  Pomet ,  Chomel, 
Manget,  Simon,  PauU ,  Paul  Hermann,  J.  Burmann  , 
Jacques  Petiver,  Valisneri,  Breyn,  Seba,  Dale  et  une 
foule  d'autres,  enrichissaient  l'histoire  naturelle  et  la  ma- 
tière médicale.  C'est  alors  qu'on  vit  paraître  plusieurs  ex- 
cellentes pharmacopées  ,  des  dispensaires ,  des  Codex ,  à 
Wittembcrg,  à  Lpndres,  à  Edimbourg,  à  Vienne,  à  Stras- 
bourg ,  à  Augsbourg,  à  Madrid ,  à  Paris ,  etc. 

Il  faut  l'avouer ,  la  pharmacie  et  la  chimie  paraissent 
avoir  été  bien  mieux  cultivées,  avoir  reçu  d'abord  plus  de 
lumières  dans  les  pays  du  nord  de  l'Allemagne,  surtout 
dans  les  parties  protestantes  ,  que  dans  l'Europe  méridio- 
nale ;  car  la  plupart  des  pharmaciens  y  sont  encore  fort 
instruits ,  soit  parce  que  les  autres  sciences  physiques  y 
sont  aussi  très-*répandues ,  soit  que  les  travaux  des  mines 
y  multiplient  les  connaissances  en  minéralogie,  en  doci- 
masie ,  soit  parce  que  les  confréries  des  Rose-Croix  et  les 
alchimistes  ont  long-temps  pullulé  daus  ces  contrées. 
La  révolution  que  l'illustre  Linné  fit  dans  l'histoire  na- 
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ttffefle établit  la  matière  médicale  snr  ses  vraies  bases;  car 
on  connaît  aujourd'hui  l'origine  de  presque  toutes  les 
substances  employées  dans  la  médecine  ;  et  une  observa- 
nt précieuse  (FA.  L.  Jussien  confirme  cette  vérité,  déjà 
entrevue  ,  qme  les  végétaux  du  même  genre  cl  de  la  même 
faraifte  possèdent  à  peu  près  les  mêmes  propriétés  médi- 
cales M.  Les  ouvrages  de  Linné ,  de  Mtrrray,  de  Bcrgius , 
et  de  quelques  autres ,  laissent  peu  de  lacunes  à  remplir 
sur  ces  objets.  La  chimie  pharmaceutique ,  cultivée  avec 
cette  nouvel!*  ardeur  qu'excitent  toujours  les  découvertes, 
prenait,  entreles  mains  de  MargrafT,  de  Pott ,  de  Lewis,  de 
Carfheuser ,  de  Neumann,  de  Mode!  ,  de  Spiclmann  ,  de 
Roaelle,  de  Baumé,  de  Bayen,  de  Demaehy,  de  Bucquet, 
de  Charles  Pelletier,  de  Fàrmentier ,  de  Cl.  Cadet,  et 
surtout  des  célèbres  Macquer,  Bergman n  et  Schéele,  les 
plus  brillans  accroissemens. 

Bientôt  on  vit  s'élever  la  chimie  pneumatique,  qui  , 
renversant  les  bases  anciennes  de  la  science  ,  s'établit  sur 
de  nouvelles  expériences.  Dès*  ce  moment  ,  la  pharmacie 
trcut  des  changemens  importans  ;  elle  ratbeaucoup  sim- 

1»nnée.Les  opérations  auxquelles  on*  n'arrivait  que  par  unie 
mgue  suite  de  détours,  mieux:  conmtes,  mieux  raisoa- 
Jtees,  devinrent  plus  faciles.  L'inutilité  d'une  foule  de.  com- 
plications médicamenteuses  étant  détnoutrée ,  on  les  ré-» 
doisit  beaucoup  ,  et  trop  peut-être  d'abord  -9  car  telle 
substance'  dbnt  ractfetf  chimique  n'esté  point  prouvée ,  peut 
bien  produire  cejtendant  dès  efiete  considérables  dans  U 
corps,  quoique  la  raison  en  soft  dînîcilb  à  connaître.  Tout 
eequi  semble  inerte  à- nos"  sens' ou  dans  un  vase,  ne  Test 
pas  pour  cela*  sur  lies-  membranes  sensibles  de  l'estomac  ou* 
de*  autres  organes.  1  "  •*•  '  •    \-  1       '  <i     ;  ! 

Dans^ cette  période  ,  nous,  devons  citer  âvèë'hônneuf  lès 
noms  de  Klaproth ,  dè^éstrnitffr,  def  Wlegléfy  de  Buchoï^ 
deTtonimsderfF,  de  Braride ,  de  Prdust -,  de  Dey  eux,  de 
Yraquefin,  et  deplusreurs  autres  qneTefcvie  dlb-méme,  qui 
s'attache  à  tout  ce  qui' est  voisin  de  nous ,  rie  saurait  mé- 
connaître. Les  plus  illustres  chtnnstfcsde  nos  jours  iiW 
pas  dédaigné  de1  rendre  d'éminens  sërVices  a  Fart  pliarma- 

 ,  .  ,  ,       n» )  >:    ■•  •    '  •         -  1 

—         ;  .   ,    t      !     —  • 

(0  Voyez  le  développement  de  cette  importante  vérité,  dans 
Y  Essai  sur  les  propriétés  médicales  des  Plantes ,  par  A.  P.  de  Can- 
dollej  Paris  ,  i8i(5,  in-8<%  seconde  edit. 
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cent  if]  uc ,  de  s'associer  même  à  ses  travaux.  Tout  lui  présage 
d'heureuses  destinées  ,  si  l'aveugle  empirisme  ,  si  le  char- 
latanisme effronté  ,  sont  toujours  écartés  avec  soin  des 
officines;  si  les  pharmaciens,  jaloux  de  s'instruire  et  d'ho- 
norer leur  état,  ne  se  bornent  pas  au  simple  rôle  de  mani- 

Eulateurs  et  de  marchands  ;  et  si ,  mettant  le  mérite  avant 
i  fortune,  ils  sont  toujours,  suivant  leur  institution  pri- 
mitive ,  une  des  classes  les  plus  éclairées  et  les  plus  esti- 
mables de  la  société. 

Parmi  les  sa  vans  qui  ont  concouru  à  l'illustra  lion  de  la 
pharmacie  moderne,  comme  de  la  chimie  ,  nous  devrions 
citer  avec  reconnaissance  les  hommes  éminens  en  savoir , 
soit  les  membres  de  l'Académie  royale  de  médecine,  soit 
tous  les  autres  qui  ont  publié  ces  nombreux  travaux  re^ 
cueillis  dans  les  Annales  de  chimie ,  le  Bulletin  et  le  Jour- 
nal de  pharmacie  ;  nous  nous  plairions  à  louer  davantage 
les  auteurs  de  ces  importantes  archives  de  nos  connais- 
sances ,  si  nous  étions  moins  lies  d'amitié  avec  eux.  Mais 
nous  n'avons  pas  dû  les  frustrer  de  la  juste  part  d'éloges 
qui  leur  est  méritée ,  lorsque  nous  profitons ,  avec  recon- 
naissance ,  de  leurs  immenses  et  laborieuses  recherches , 
dans  cet  ouvrage.  Les  rédacteurs  du  nouveau  Codex  mé- 
dicament arias  ont  également  droit  à  de  justes  louanges , 
pour  les  améliorations  qu'ils  ont  apportées  dans  plusieurs 
préparations  pharmaceutiques. 

Indépendamment  des  hommes  célèbres  que  nous  venons 
de  nommer ,  nous  voyons  aujourd'hui  une  foule  de  phar- 
maciens recommandables ,  que  je  ne  puis  pas  tous  citer 
ici.  Plusieurs  des  plus  habiles  chimistes  se  sont  formés  à 
leur  école;  et  dans  tout  autre  pays,  leur  instruction  les 
placerait  dans  les  premiers  rangs.  Je  me  plais  à  le  recon- 
naître d'autant  plus ,  que  ,  n'ayant  aucune  liaison  parti- 
culière qui  puisse  influer  sur  mon  jugement,  je  leur  rends 
un  témoignage  désintéressé  et  sincère.  Mais  on  ne  saurait 
nier  aussi  qu'il  n'en  existe  d'autres,  surtout  dans  les  lieux 
éloignés  des  grandes  villes,  qui  croupissent  dans  une  hon- 
teuse ignorance ,  et  qui,  multipliés  hors  de  toute  propor- 
tion, dégradent  l'art  pour  subsister;  ils  mériteraient  d  être 
repoussés  du  corps  honorable  où  ils  se  sont  introduits  :  vice 
commun  ,  du  reste  ,  à  tous  Tés  états  et  à  toutes  les  con- 
ditions. 
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T^ues  sur  le  perfectionnement  de  l'art  pharmaceutique. 

Cet  art ,  non  plus  que  beaucoup  d'autres,  n'est  point 
parvenu  à  son  dernier  période  de  perfection.  Pendant  ces 
derniers  temps  ,  il  a  suivi ,  quelquefois  devancé  ,  et  sou- 
vent éclairé  la  marche  et  les  progrès  de  la  chimie ,  surtout 
dans  le  règne  minéral  ;  mais  nous  sommes  obligé  de  con- 
fesser qu'à  plusieurs  égards  il  est  demeuré  stationnaire. 

Bien  des  fois  on  s'est  plaint  de  cette  foule  de  composi- 
tions galéniques,  dont  le  vain  fatras  et  l'échafaudage  sem- 
blent plutôt  encombrer  et  surcharger  l'art,  que  servir 
utilement  l'humanité.  On  a  cru  qu'il  suffisait  d'émonder 
ce  grand  étalage  de  drogues  et  ces  longues  formules  pour 

Serfectionner  la  science.  Il  est  sans  doute  facile  de  simpli- 
er  et  de  détruire  ;  on  peut  porter  la  cognée  même  à  la 
racine,  et  réformer,  par  une  entière  suppression,  presque 
tous  les  électuaires  composés ,  les  confections  ,  les  em- 
plâtres, onguens,  etc.,  etc. ,  et  ne  se  servir  que  de  drogues 
simples.  H  est  même  beaucoup  plus  facile  de  rejeter  entiè- 
rement une  composition  ,  que  d'en  réformer  plusieurs  in- 
grédiens.  De  même  que  dans  les  anciens  bâtimens  ruineux, 

Eour  peu  qu'on  enlève  quelque  partie  qui  ne  sert  plus ,  tout 
î  reste  de  l'édifice  menace  de  s'écrouler;  de  même,  si  vous 
supprimez  quelques  drogues  à  la  thériaque  et  à  d'autres 
compositions  semblables,  vous  détruisez  non-seulement  la 
confiance  dans  cet  ancien  électuaire,  mais  encore  les  autres 
ingrédiens  s'y  trouveront  proportionnellement  plus  con- 
sidérables ou  plus  voisins,  et  agiront  différemment  sur 
l'économie  animale  ,  comme  on  en  a  l'expérience.  De  plus , 
telle  substance  que  vous  supprimez  comme  inerte  et  qui 
l'est  en  effet ,  peut  servir  à  tempérer  des  médica mens  trop 
énergiques,  à  s'interposer  dans  leurs  molécules;  elle  peut  agir 
chimiquement  dans  l'agrégé,  et  produire  des  effets  encore 
inobservés.  C'est  pourquoi  la  plupart  des  grandes  réformes 
tant  de  fois  proposées,  n'ont  point  prévalu ,  quoique  plu- 
sieurs soient  évidemment  utiles.  Nous  en  avons  adopté 
plusieurs ,  mais  en  indiquant  les  matières  sur  lesquelles 
elles  portent ,  afin  que  le  praticien  les  connaisse.  Les  mé- 
decins anciens  qui  ont  imaginé  ces  compositions  ,  étaient 
trop  peu  familiarisés  avec  les  connaissances  physiques  et 
chimiques,  et  souvent  trop  livrés  à  un  aveugle  empirisme, 
poqr  ne  pas  entasser  ,  dans  leurs  bizarres  formules,  des 


%  ■ 

Digitized  by 


xx  DISCOURS 

mélanges  extravagans  ;  mais  l'essai  de  ces  mélanges  étant 
lait,  leurs  propriétés  étant  déterminées,  si  on  les  change, 
même  en  bien ,  on  forme  nn  nouveau  médicament  dont  les 
qualités  différent  quelquefois  beaucoup  des  précédentes. 

En  général,  l'analyse  des  végétaux  et  des  animaux  est 
encore  peu  avancée,  la  réaction  de  leurs  principes  immé- 
diats les  uns  sur  les  autres,  encore  trop  faiblement  étudiée, 
pour  qu'on  puisée  bien  connaître  ce  qui  se  passe'  dans  un 
mélange  de  plusieurs  drogues  de  propriétés  diverses. 
Pourquoi  la  racine  fraîche  aé  raifort  peut  -  elle  colorer  en 
bleu  la  gayacine ,  comme  les  acides  nitreux  et  sulfureux  ? 
Comment  la  décoction  de  grainë  de  chenevis  neutrali  sc- 
t-elle  l'effet  empoisonnant  des  baies  de  laurier -amandier 
(prunus  lauto-cerasxts)  selon  Bulliard?  ou  le  vin  amer, 
Faction  du  suc  de  ciguë,  d'après  Buchan?  ou  le  suc  de 
pourpier  fait-il  cesser  Fagaceinent  des  dents?'  ou  le  suc 
de  en  ou  dïssipe-t-il  Pivresfcë,  etc.?  On  ignore  souvent 
quels  principes  se  neutralisent,  (Jùels  s'exaltent,  quels  se 
transforment  ,•  et  jusqu'à'  ce  que  le .  progrès  des  connais- 
sances  chimiques  et  naturelles  ait  dévoilé  la  nature  des 
différeHs  corps  organisés  sdf  l^quels  on  agitas  réformes 
seront  prématurées;.  Fï  est  uh  tëmp's  de  maturité  pour 
chaque  art  ,  comme  pour  les  productions  des  fleurs  et  des 
fruits.  Les  élénaens  pfus  simples  des  substances  minérales 
ont  permis  de  pénétrer  plus  tftt  àu  plus  facilement  dans  leur 
étude  :  aussi,  la  chimie  rilinéraliè  a  sirbi  lé&\  clian^ëmens 
les  plus  salutaires.  Maig  il  y  à  beaucoup  de  probabilité  que 
ceux  delà  chimie  végétale  et  animâlë  seront  plus  difficiles, 
à  cause  de  l'extrême  complication  des  principes  qtri  cons- 
tituent les!  corps  organisés  ;  il  faut  de  plus  q'ùe  Fhistoire 
naturelle  vienne  au  secours  &&  fatt  chimique.  Toutefois 
l'analyse  chimique  d^s  végétaux  vierit  de  faire  des  progrès 
remarquablfes  par  la  découverte  de  plusieurs  aleara  orga- 
niques, et  rFaiitrès  principes  a^aloigtiè's.  Éfe  nouveaux  roé- 
dicameils  chimiques  ont  été  introduits  dan£  l'aTl  de  gne"- 
rir,  et  if  West!  pas  permis  au*  pliaWriaci^ns'  rftti  ignore* '  Ta 
préparation:  V  " 

Le  pharmacien  qui  n'est  que  niartflahd,  sé  contente  de 
faire  ce  crji'dn  demande ,  a^cTiM^ràtiittfé-'sës  maîtres 
et  les  anfeïens  ,•  et  peut-être  que  îés  simplifications  dé  sôh 
art  lui  font  peur,  ou  doivent  en  dirnimier  et  l'importance 
et  le  produit.  Mais  aujourd'hui,  l'art  exige  plus  d'instrïtc- 


Digitized  by  Google 


SUR  L'ART  DE  LA  PHARMACIE. 

tion  et  d'habileté  pour  l'exercer,  et  la  quantité  des  pres- 
criptions remplace  leur  complication. 

Des  études  propres  au  pharmacien. 

Lorsqu'un  jeune  élève  se  destine  à  l'exercice  de  Fart 
pharmaceutique ,  il  lui  est  indispensable  d'avoir  reçu  une 
éducation  libérale,  de  connaître  la  langue  latine,  et  même 
la  langue  grecque ,  d'avoir  des  notions  plus  ou  moins  éten- 
dues de  physique,  de  géographie  et  des  mathématiques. 

Il  a  besom  d'un  jugement  sain,  d'une  logique  sure,  d'un 
caractère  exact ,  avec  plus  ou  moins  de  sagacité  pour  ob- 
server ,  avec  un  grand  fonds  d'amour  pour  le  travail  et 
l'instruction  ;  car  dans  cet  état .  comme  en  tout  autre ,  il 
n'y  a  point  de  limites  à  la  perfection,  et,  de  même  qu'en 
chaque  genre  de  savoir,  l'honneur  est  toujours  réservé  aux 
plus  habiles. 

On  se  plaint ,  avec  raison  peut-être ,  qu'on  ait  initié  le 
vulgaire  peu  instruit  dans  l'art  pharmaceutique,  en  pu- 
bliant des  écrits  en  langue  française  sur  ce  sujet;  mais  si 
l'on  doit  en  jeter  la  faute  sur  quelqu'un,  ne  serait-ce  pas 
sur  les  premiers  qui  en  ont  contracté  l'habitude,  ou  qui, 
n'entendant  qu'imparfaitement  les  Codex ,  les  dispensaires 
latins,  ont  senti  le  besoin,  pour  éviter  des  erreurs  et  les 
dangers  qu'elles  entraînent,  qu'on  s'expliquât  dans  un  lan- 
gage plus  clair?  Les  études  des  langues  anciennes  s'é- 
taient beaucoup  affaiblies  en  France  dans  le  dernier  siècle. 
Ceux  même  qui  déplorent  le  plus  cet  abandon  du  latin, 
usent  de  leur  langue  maternelle  également  et  n'ignorent 
pas  que  l'art  a  beaucoup  gagné  depuis  qu'on  s'en  occupe 
davantage,  à  cause  de  cette  facilité  de  l'étudier.  Au  reste, 
des  ouvrages  en  français  sur  la  pharmacie  ne  dispensent 
nullement  le  pharmacien  de  la  connaissance  du  latin,  lan- 
gue nécessaire  pour  apprendre  la  botanique,  et  dans 
laquelle  sont  écrits  de  savans  ouvrages,  dans  laquelle 
enfin  les  médecins  les  plus  instruits  écrivent  leurs  pres- 
criptions. Quant  au  grec ,  il  seroit  honteux  au  pharmacien 
de  ne  pas  connaître  l'étymoiogie  même  de  son  titre,  et 
d'une  foule  de  substances  qu'il  emploie  à  chaque  instant. 
Il  n'est  pas  besoin  de  montrer  la  nécessité  de  la  physique 

{>our  le  pharmacien;  la  plus  simple  opération,  celle  d'al- 
umer  du  feu ,  la  lui  fait  sentir.  La  manière  d'exciter  l'in- 
flammation, de  diriger  la  chaleur,  et  d'en  obtenir  le  plus 
i.  h 
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avec  le  moins  de  combustible ,  Fart  d'appliquer  convena- 
blement ce  calorique,  sont  des  objets  qui  intéressent  le 

1)harmacien  sous  tous  les  rapports,  et  même  sous  celui  de 
'économie.  On  ne  peut  pas  se  livrer  d'ailleurs  à  la  chimie 
sans  connaître  la  physique. 

La  géographie  paraît,  au  premier  coup  d'oeil,  moins  né- 
cessaire ;  mais  si  1  on  fait  attention  combien  il  importe  de 
savoir  si  un  médicament  vient  d'un  pays  plutôt  que  de  tel 
autre,  on  ne  sera  pas  surpris  de  sa  nécessité.  Les  scam- 
monées  de  Smyrne  et  d'Alep  sont  souvent  données  l'une 
pour  l'autre  par  plusieurs  pharmaciens  qui  n'y  remarquent 
presque  aucune  différence.  Il  y  en  a  cependant  une  grande  : 
celle  d'Alep  contient,  d'après  l'analyse  de  MM.  Vogel  et 
Bouillon  -  Lagrange ,  0,60  de  résine,  gomme  o,o3,  e*- 
tractif  0,02,  débris  de  matières  végétales  o,35  sur  cent; 
celle  de  Smyrne,  qui  est  plus  dense,  ne  donne  que  0,29 
de  résine, gomme 0,08,  extrait  o,o5,  débris  o,58.  Il  s'ensuit 
qu'elles  purgent  bien  différemment ,  à  la  même  dose ,  soit 
par  solution  aqueuse,  soit  par  l'intermède  de  l'alcool  (0. 
Les  quinquinas  diffèrent  prodigieusement  selon  leur  pays 
natal,-  les  tamarins  d'Amérique  ne  valent  pas  autant  que 
ceux  du  Levant  ;  le  castoréum  du  nord  de  l'Europe  est  pré- 
férable à  celui  du  Canada;  le  musc  du  Tunquin  est  plus 
recherché  que  celui  de  Tartarie,  etc.  Nous  dirons  plus  loin 
les  principales  causes  de  ces  différences. 

Quant  aux  mathématiques,  on  ne  peut  s'en  passer  pour 
les  poids  et  quantités ,  pour  les  proportions  des  diverses 
substances  d'un  composé.  Il  faut  un  peu  de  géométrie  même, 
pour  reconnaître  les  figures  cristallines  des  sels;  et,  par 
exemple,  lorsqu'on  fait  de  Fémétique  (tartrate  de  potasse 
et  d'antimoine  ) ,  les  cristaux  tétraèdres  ou  octaèdres  qu'on 
obtient  sont  bien  ceux  de  ce  sel ,  mais  ceux  qui  cristallisent 
en  prismes  quadrangulaires ,  avec  les  extrémités  coupées  en 
biais,  ne  sont  que  du  surtatrate  de  potasse  qu'il  faut  sé- 
parer, et  qui  ne  s'est  pas  combiné  à  l'oxyde  d'antimoine. 

On  voit  donc  la  nécessité  de  toutes  ces  connaissances ,  et 
il  serait  superflu  de  prouver  l'utilité  des  autres  qualités  que 
nous  demandons  à  1  élève. 

Après  ces  instructions  préliminaires,  il  s'agit  d'étudier 


(>)  Cette  différence  tient  à  la  diversité  des  plantes  qui  donnent  ces 
sucs  concrets.  (  F  oyez  notre  Histoire  naturelle  des  médicament.  ) 
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les  diverses  substances  qui  nous  environnent,  ce  qui  devient 
le  sujet  de  l'histoire  naturelle  proprement  dite.  L'on  ne  peut 
pas  contester  la  nécessité  de  connaître  les médicamens,  leur 
origine  et  leur  substance  propre;  mais  il  faut  avoir  pour 
cela  des  notions  plus  ou  moins  étendues  sur  la  zoologie , 
la  botanique  et  la  minéralogie  :  il  est  même  important, 
pour  tout  homme  au-dessus  du  commun,  de  jeter  des  re- 
gards philosophiques  sur  la  planète  que  nous  habitons  et 
sur  sa  constitution  ;  rien  n'agrandit  plus  le  champ  des  idées , 
rien  ne  nous  découvre  tant  de  vérités  élevées  dans  les  sciences 
physiques  et  même  morales,  que  cette  noble  étude.  Le 
médecin  y  verra  combien  les  climats,  les  saisons,  les  tem- 
pératures influent  sur  les  maladies;  c'est  le  meilleur  com- 
mentaire qu'il  puisse  faire  du  fameux  Traité  d'Hippocrate 
De  aëribus,  a  qui  s  et  locis;  le  pharmacien  chimiste  y  étu- 
diera toutes  les  différences  que  ces  mêmes  causes  apportent 
aux  productions  qu'il  emploie,  qu'il  décompose  ou  compose. 

De  la  Nature  et  des  corps  naturels. 

Si  nous  considérons  abstractivement  l'ensemble  de  tous 
les  corps,  de  toutes  les  propriétés  et  de  tous  les  principes 
de  l'univers,  nous  aurons  une  idée  de  la  matière  :  c'est  un 
mélange  hétérogène  des  propriétés  les  plus  dissemblables , 
des  élémens  les  plus  ennemis,  des  objets  les  plus  disparates , 
des  principes  de  vie  et  des  semences  de  mort,  enfin  de  toutes 
les  contrariétés  de  la  nature.  Il  est  donc  nécessaire  de  classer 
et  de  séparer  ce  chaos  en  substances  similaires  et  homogènes 
entre  elles.  Ces  matières ,  regardées  comme  simples,  sont  les 
élémens  y  non  pas  ces  quatre  grandes  classes  de  substances 
aue  l'ancienne  physique  désigna  sous  les  noms  de  terre , 
a  eau,  d'air  et  de  feu;  car  on  a  découvert  que  ces  pré- 
tendus élémens  étaient  déjà  composés  de  corps  plus  simples 
qui  sont  peut-être  encore  un  mélange  d'élémens  plus  subtils, 
sans  que  nous  en  puissions  trouver  le  terme  extrême. 

Les  premières  de  toutes  les  lois  qui  semblent  inhérentes 
à  la  matière,  bien  qu'elles  soient  un  présent  de  la  nature, 
sont  celles  de  Y  attraction  et  de  la  pesanteur.  Tantôt,  agissant 
à  de  grandes  distances,  elles  font  circuler  les  mondes  au- 
tour du  soleil  et  déterminent  l'étendue  de  leurs  ellipses , 
l'équilibre  de  leurs  sphères;  tantôt,  circonscrites  dans  les 
bornes  des  affinités  chimiques  ou  des  agrégations,  la  masse 
des  corps  entre  comme  élément,  et  doit  être  évaluée  dans 
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la  somme  totale  des  forces  :  ainsi  ces  lois  s'étendent  géné- 
ralement dans  toute  la  matière  de  l'univers. 

La  seconde  loi  est  celle  de  la  raréfaction ,  qui  contreba- 
lance sans  cesse  la  précédente,  en  écartant  les  molécules 
des  corps  que  l'attraction  tend  toujours  à  rapprocher.  La 
chaleur  ou  le  feu  est  le  principe  de  cette  force  universel- 
lement répandue  dans  le  monde.  Peut-être  se  lie-t-elle^ 
par  des  rapports  inconnus,  aux  premières  lois  de  la  matière, 
et  devient-elle  le  germe  secret  de  la  vie  des  corps  organisés. 
Au  moins  elle  semble  se  confondre  avec  la  lumière,  le  fluide 
électrique  et  le  magnétique ,  qui  jouent  sans  doute  un  très- 
grand  rôle  dans  l'univers,  qui  pénètrent  la  terre,  la  vivi- 
fient, et  sont  les  principaux  instrumens  des  métamorphoses 
de  tous  les  corps. 

Les  autres  lois  générales  de  la  matière  sont  celles  du  mou- 
vement. Par  la  première,  chaque  corps  persévère  de  lui" 
même,  et  par  sa  propre  inertie ,  dans  son  état  de  repos  ou 
de  mouvement  rectitigne  uniforme,  à  moins  que  des  causes 
étrangères  ne  le  forcent  à  changer  de  direction  ou  d'état 
de  repos.  Dans  la  seconde  loi,  tout  changement  aui  arrive 
dans  le  mouvement  est  toujours  proportionnel  a  la  force 
qui  le  vroduit,  et  agit  dans  la  direction  suivant  laquelle 
cette  force  opère.  Par  la  troisième  loi,  la  réaction  est  tou- 
jours contraire  et  égale  à  l'action,  ou,  pour  s'exprimer  avec 
plus  d'exactitude,  les  actions  de  deux  corps  l'un  sur  Vautre 
sont  mutuellement  égales  et  de  directions  contraires.  Enfin , 
les  propriétés  générales  de  toute  matière,  outre  celles  dont 
nous  avons  parlé,  sont  la  divisibilité,  la  porosité,  la  con- 
densabilité,  la  corn  possibilité  et  la  dilatabilité. 

On  a  divisé 'tous  les  corps  du  globe  terrestre  (  excepté 
l'air,  l'eau,  le  feu,  etc.  )  en  trois  grands  règnes,  et  l'on  a 
dit  :  les  minéraux  croissent ,  les  végétaux  croissent  et 
vivent,  les  animaux  croissent ,  vivent  et  sentent.  Cette  dis- 
tinction ne  paraît  réelle  que  par  rapport  à  notre  manière  de 
voir  ;  mais ,  en  envisageant  la  nature  sous  un  point  de  vue 
général,  nous  reconnaîtrons  que  sa  marche  est  plus  grande, 
et  que  ces  règnes,  ces  étroites  limites  dans  lesquelles  nous 
la  circonscrivons,  ne  sont  que  des  moyens  qu'emploie  notre 
intelligence  pour  faciliter  nos  études,  comme  ces  cercles 
que  les  astronomes  supposent  tracés  dans  les  cicux. 

La  nature  est  une  ;  elle  n'admet  point  d'interruption  dans 
la  série  de  ses  œuvres  ;  elle  s'avance  par  gradation ,  sans 
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saut  brusque;  tous  les  êtres  se  correspondent  par  une  chaîne 
d'analogies.  L'homme  tient  au  règne  animal ,  celui-ci  au 
règne  végétal ,  qui  se  rattache  à  son  tour  aux  minéraux. 

La  distinction  la  mieux  fondée  qu'on  puisse  établir  est 
celle  entre  les  corps  organisés  vivans,  el  les  substances  inor-. 
ganiques  ;  ces  dernières  subsistent  par  elles  seules;  chacune 
de  leurs  molécules  intégrantes  est  indépendante  du  tout, 
se 'suffit  à  elle-même,  et  porte  dans  elle  la  raison  de  son 
existence  et  la  cause  de  son  état.  Les  modifications  qu  elle 
subit  lui  viennent  du  dehors,  et  ses  métamorphoses  sont 
amenées  par  des  forces  étrangères  à  son  être.  Un  atome  de 
terre,  de  fer,  de  soufre,  existe,  par  sa  propre  nature,  et 
resterait  toujours  le  même  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  si  rien 
d'extérieur  ne  sollicitait  un  changement  dans  ses  qualités. 
L'être  brut  est  fixe;  ses  forces  sont  régulières,  susceptibles 
d'être  calculées;  les  lois  chimiques  et  mécaniques  suffisent 
pour  expliquer  les  phénomènes  divers  qu'il  présente.  L'in- 
variabilité de  ses  qualités  tient  à  la  nature  simple  et  élémen- 
taire de  sa  substance  ;  car  plus  les  êtres  sont  composés , 

{dus  ils  éprouvent  de  modifications ,  comme  il  arrive  dans 
es  corps  organisés  où  un  principe  de  vie  également  actif  et 
changeant  fait  varier  sans  cesse  leur,  état  (0. 

Aussi  la  nature  a-t-elle  travaillé  dans  les  corps  organisés 
sur  un  plan  différent  de  celui  de  la  matière  brute,  inanimée. 
Dans  les  animaux  et  les  végétaux ,  les  molécules  de  chaque 
individu  ne  sont  point  indépendantes  et  subsistantes  par 
elles-mêmes,  elles  ne  vivent  que  par  rapport  au  tout,  elles 
ne  sont  rien  sans  l'ensemble ,  et  changent  de  nature  quand 
on  les  sépare;  elles  n'ont  qu'une  existence  corrélative;  tout 
y  tient  à  tout  :  le  corps  vivant  n'est  qu'un  assemblage  d'har- 
monie, un  cercle  où  chaque  partie  s'enchaîne,  où  les  rap- 
ports sont  réciproques  et  continuels. 

Une  autre  preuve  est  que  les  substances  minérales  peu- 
vent exister  sans  les  animaux  et  les  végétaux,  tandis  que 
ces  derniers  ne  peuvent  pas  se  passer  des  premières.  Ainsi, 
notre  globe  subsisterait  évidemment,  quand  même  tous  les 
êtres  vivans  et  végétans  périraient  à  sa  surface. 

Cette  considération  témoigne  que  nous  ne  sommes  que 
les  parasites  de  la  terre ,  et  que  notre  existence  tient  à  un 


■  (0  Voyez  notre  ouvrage  :  De  la  Puissance  vitale ,  considérée 
dans  ses  fondions  physiologiques ,  etc.y  i  vol.  in-8«j  Paris,  i8ï3. 
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état  susceptible  de  modifications  et  de  changement.  Si  notre 
globe  a  jamais  changé  de  température  et  de  constitution 
physique,  les  êtres  vivans  qui  correspondaient  essentiel- 
lement à  son  état  primitif,  ont  dû  subir  des  altérations  pro- 


êtres  organisés  sont  donc  subordonnés  au  tout,  et  leur  vie 
est  relative  à  une  foule  de  combinaisons  qui  leur  sont  exté- 
rieures. C'est  principalement  la  chaleur  et  le  froid ,  la  sèche* 
resse  et  l'humidité,  l'abondance  ou  la  disette  d'alimens,  la 
nature  de  l'air  ou  des  eaux,  etc.,  qui  apportent  les  plus 
grandes  variations  dans  l'habitude  des  corps  animés ,  dans 
la  taille ,  la  couleur,  la  saveur,  l'odeur,  la  vivacité ,  l'énergie 
des  espèces  ou  des  individus,  animaux  ou  végétaux  :  aussi 
le  climat,  l'âge,  le  sexe  et  plusieurs  autres  causes  moins 
connues,  influent  plus  ou  moins  profondément  sur  les  races 
qui  s'y  trouvent  davantage  exposées. 

Si  nous  recherchons  la  disposition  des  productions  vi- 
vantes sur  la  terre ,  nous  les  trouverons,  en  général ,  placées 
en  zones  parallèles  à  l'équateur.  Quelquefois  elles  entourent 
le  globe  dansleur  immense  ceinture;  c'est  ainsi  que  plusieurs 
plantes  aquatiques  de  nos  climats,  telles  que  Yacorus  (ou 
calamus  aromaticus  ) ,  se  trouvent  aussi  en  Chine  et  dans 
l'Amérique  septentrionale  sous  le  même  parallèle  qu'en  Eu- 
rope. Cependant,  l'élévation  des  montagnes  ,  la  disposition 
des  continens ,  influent  beaucoup  sur  les  lieux  originaires 
des  productions  vivantes.  On  peut  établir  en  principe,  que 
la  même  température ,  toutes  choses  d'ailleurs  égales ,  est 
capable  de  nourrir  les  mêmes  plantes  et  les  mêmes  animaux. 
Aussi ,  ces  êtres  vivans  suivent  moins ,  dans  leurs  habita- 
tions, la  même  zone,  qu'ils  ne  cherchent  les  degrés  de  tem- 
pérature isotherme,  comme  Ta  remarqué  Zimmermann  (0. 
Ce  sont  donc  principalement  la  chaleur  et  le  froid  qui  déter- 
minent les  plus  grands  changemens  dans  les  corps  animés; 
ainsi  l'accroissement,  le  développement  des  facultés,  sont 
plus  rapides,  plus  complets,  la  vie  est  plus  accélérée  sous 
les  climats  ardens  des  tropiques,  que  sous  les  zones  glacées 
des  pôles.  C'est  par  la  même  raison  que  les  végétaux  vi- 
vaccs  dans  les  pays  chauds ,  et  qui  s'y  développent  beau- 
coup, comme  le  palma-christi,  le  tabac,  ne  deviennent  plus 

k   i  i  .  i  .  ■  / 

(0  Zoolog.  geogr.  Introd.  Et  aussi  M.  de  Hnmboldt ,  de  Distri- 
buiione  geographicd  Platitarum  ;  Paris,  1816 ,  in*. 
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qu'annuels  et  assez  faibles  lorsqu'on  les  cultive  dans  nos 
contrées;  pareillement,  quelques-unes  de  nos  plantes  pota- 
gères bisannuelles,  transportées  sur  le  sol  brûlant  de  nos 
colonies,  y  sont  devenues  vivaces  et  ligneuses,  et  ont  perdu, 
par  cette  cause,  de  leur  qualité  comestible.  Au  contraire, 
la  pèche,  qui  devient  purgative  et  trop  sapide  en  Perse, 
s'est  adoucie  et  n'acquiert  qu'un  parfum  et  un  goût  délicats 
en  Europe  sous  un  ciel  plus  tempéré.  L'on  aurait  donc  tort 
de  croire  qu'il  suffît  d employer,  pour  l'usage  médical, 
une  substance  végétale  ou  animale  désignée ,  sans  s'inquiéter 
du  lieu  qui  l'a  fait  naître. 

L'action  que  la  lumière  exerce  sur  les  corps  naturels  est 
l'une  des  principales  causes  de  ces  différences.  On  connaît 
les  effets  de  Yéùolement  des  plantes  lorsqu'on  les  fait  croître 
à  l'obscurité;  elles  y  deviennent  pâles,  fades,  humides  ou 
molles  ;  elles  s'allongent  pour  chercher  la  lumière  :  elles 
ne  développent,  sans  elle,  ni  fleurs  ni  graines.  Elles  ne 
fournissent  à  la  médecine  que  des  sucs  mucilagineux,  pres- 
que insipides,  sans  odeur,  sans  saveur,  sans  couleur  :  elles  ne 
sont  même  nullement  propres  aux  préparations  pharmaceu- 
tiques. On  ne  fait  subir  cette  dégénération  à  des  herbes 
alimentaires  que  pour  les  rendre  plus  tendres ,  leur  enlever 
des  saveurs  ou  des  odeurs  trop  fortes  et  désagréables,  comme 
à  la  chicorée,  aux  cardons,  etc.  Les  animaux  souterrains, 
les  individus  casaniers,  éprouvent  une  dégénération  ana- 
logue dans  leurs  forces  et  leur  constitution.  La  vive  lu- 
mière, au  contraire,  décore  les  végétaux  de  couleurs  d'au- 
tant plus  foncées  qu'ils  y  sont  plus  exposés  ;  elle  imprime 
aussi  plus  de  densité  à  leur  tissu,  plus  de  concentration 
et  des  propriétés  plus  énergiques  à  leurs  sucs,  des  odeurs 
plus  intenses  :  de  là  vient  que  les  aromates  croissent  pres- 
que tous  sous  des  climats  ardens  ;  et  plus  l'année  est  chaude 
et  sèche,  plus  les  plantes  fournissent  abondamment  des 
huiles  essentielles.  Les  végétaux  vénéneux  acquièrent  aussi 
beaucoup  plus  d'activité  délétère  sous  un  soleil  brûlant; 
l'opium,  la  ciguë  de  nos  climats,  n'ont  pas  autant  d'énergie 
que  sous  un  ciel  plus  méridional.  On  sait  combien  la  lu- 
mière influe  sur  la  maturité  des  fruits  ;  que  ceux  d'Italie 
ou  d'Espagne  sont  bien  plus  sucrés ,  plus  suaves  que  ceux 
d'Angleterre  ou  de  Suède  ;  que  le  raisin  ou  les  figues  de 
Provence  sont  hors  de  comparaison  avec  ceux  de  Nor- 
mandie. La  chair  même  des  bœufs  en  Espagne  fournit  un 


Digitized  by  Google 


xxvm  DISCOURS 

tiers  de  plus  d'extrait  nutritif  que  celle  des  bœufs  d'Alle- 
magne, selon  Senac;  mais  la  chaleur  contribue  surtout  à  la 
sapidité  et  aux  autres  propriétés  des  substances  animales  et 
végétales.  C'est  ainsi  que  plus  la  canne  à  sucre  est  cultivée 
dans  un  pays  chaud,  plus  elle  produit  un  sucre  solide  et 
pur.  Les  baumes,  les  médicamens  précieux  et  actifs  du 
règne  végétal  se  tirent  aussi  des  pays  chauds. 

Les  lieux  froids  paraissent  favorables,  au  contraire,  à  la 
production  des  arbres  résineux,  toujours  verts,  de  la  fa- 
mille des  conifères,  et  aux  principes  acres  des  plantes  cru-  , 
cifères.  Les  huiles  animales  des  poissons ,  la  potasse ,  en 
viennent  encore.  Mais  ces  climats  rendent  plusieurs  vé- 
gétaux inertes.  Linné  a  même  vu  en  Uplande  de  jeunes 

Sousses  d'aconit  mangées  en  salade  sans  causer  le  moin- 
re  mal. 

Il  faut  observer  que  tout  corps  organisé  devient  plus 
grand ,  plus  volumineux ,  plus  mou  dans  les  lieux  abrités  , 
profonds,  humides  et  chauds;  plus  grêle,  plus  dense,  plus 
velu,  plus  sec  dans  les  terrains  arides,  éventés,  sablonneux. 
Par  exemple,  les  vents  froids  sont  propres  à  développer  les 
poils  dans  les  animaux  et  les  plantes  ;  aussi  ces  êtres  sont 
plus  velus  sur  les  hautes  montagnes  et  sous  les  climats  voi- 
sins des  pôles ,  que  dans  des  lieux  de  nature  opposée. 

On  voit  par  là  pourquoi  les  plantes  des  montagnes  qu'on 
cultive  dans  les  jardins,  y  deviennent  glabres,  plus  pro- 
cères  et  plus  molles;  c'est  parce  qu'elles  vivent  dans  un 
terrain  plus  humide,  plus  gras,  plus  abrité,  que  dans  leur 
sol  natal.  De  là  vient  aussi  que  leurs  propriétés  ont  moins 
d'énergie,  parce  que  leurs  parties  sont  plus  humides,  leur 
constitution  plus  muqueuse.  Les  plantes  des  montagnes 
jouissent,  comme  les  vulnéraires  de  Suisse,  de  plusieurs 
propriétés  actives,  dues  à  la  sécheresse. 

L'abondance  de  la  nourriture  augmente  donc  le  volume 
des  êtres  organisés,  mais  non  pas  leurs  propriétés.  Cepen- 
dant la  disette  ne  forme  aussi  que  des  avortons  qui  ne 
jouissent  point  de  toute  la  plénitude  de  leurs  facultés. 

L'influence  des  âges  est  non  moins  remarquable.  Tous 
les  êtres  marchent  par  une  progression  journalière  de  l'hu- 
midité au  dessèchement  des  organes,  ou  de  la  flexibilité  à 
la  rigidité,  d'un  prompt  accroissement  à  la  langiieur  vi- 
tale, etc.  On  n'extrait  point  d'une  plante  jeune,  et  avant 
sa  floraison,  la  même  nature  de  sucs  qu'après  cette  époque. 
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Par  exemple,  les  palmiers  à  sagou  sont  presque  épuises  de 
cette  fécule,  après  avoir  porté  des  fruits  pendant  plusieurs 
années  ;  et  si  Ton  entaille  leurs  tiges  trop  jeunes,  elles  four- 
nissent une  sève  sucrée  au  lieu  de  donner  de  la  fécule  nu- 
tritive. La  canne  a  moins  de  sucre  avant  qu'après  sa  flo- 
raison, et  si  on  la  cueille  trop  jeune,  on  n'obtient  que  du 
mucoso-sucré ,  peu  ou  point  cristallisable  :  au  contraire 
les  chairs  des  animaux,  après  la  gestation  ou  le  coït,  sont 
coriaces  et  presque  sans  sucs. 

Pareillement ,  quelques  fruits  deviennent  meilleurs  lors- 
qu'ils sont  produits  par  d'anciens  végétaux  :  c'est  ainsi  que 
la  sève,  mieux  élaborée  dans  les  grands  et  vieux  ceps  de 
vigne  que  dans  de  jeunes  sarmens ,  présente  des  raisins 
plus  sucrés  et  plus  suaves.  Il  en  est  de  même  de  plusieurs 
arbres  à  fruit,  et  la  greffe  semble  produire  le  même  effet 
en  filtrant  diversement  les  sucs  du  végétal.  Les  vieux  arbres 
portent  aussi  des  fruits  plus  tôt  mûrs,  parce  que  la  sève  des- 
cendante, arrêtée  par  l'endurcissement  des  parties,  reflue 
vers  les  organes  de  la  fructification;  et  l'on  obtient  le 
même  effet  en  empêchant,  au  moyen  de  la  compression, 
ou  d'une  incision  annulaire  de  l  écorce,  la  descente  de 
cette  sève. 

Les  sexes  ne  sont  pas  non  plus  indifférens  à  la  qualité 
des  substances  naturelles.  Les  avantages  du  sexe  masculin 
se  font  sentir,  par  exemple,  dans  les  chairs  de  plusieurs 
animaux,  tandis  que  c'est  pour  d'autres  un  désavantage 
qu'on  évite  par  la  castration  :  ainsi  la  chair  des  taureaux , 
verrats,  coqs,  etc.,  serait  déplaisante  sans  cette  opération. 
Parmi  les  végétaux  dioïques,  les  femelles  ont  la  supériorité, 
en  ce  qu'elles  portent  les  fruits  ou  graines,  et  se  multi- 
plient de  bouture  plus  aisément  que  les  mâles ,  témoins  le 
mûrier  à  papier,  divers  peupliers,  etc.  :  elles  sont  donc, 
en  quelque  manière ,  le  centre  de  l'espèce.  Les  individus 
mâles,  parmi  les  animaux,  ont  des  odeurs,  des  saveurs  plus 
fortes,  comme  le  musc,  le  castoréum,  la  civette,  etc.;  les 
femelles  sont  plus  humides  et  plus  grasses. 

Ce  que  nous  prenons  pour  un  agrément,  les  fleurs  dou- 
>  bles,  ne  sont  que  des  monstruosités  dans  le  règne  végétal, 
et  elles  n'ont  jamais  autant  de  vertus  que  les  fleurs  simples; 
car  cette  exubérance  de  production  ne  s'opère,  dans  les 
roses,  par  exemple,  qu'au  détriment  des  étamines,  qu'un 
excès  de  nutrition  fait  développer  en  pétales  :  aussi  ces 
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fleurs  sont  stériles.  Mais  celles  qui  n'ont  pas  cet  excès  de 
sucs  et  de  sève  jouissent  de  propriétés  plus  actives,  et  sont 

fréférables.  De  même  chez  les  animaux,  la  polysaçcie,  ou 
extrême  embonpoint,  n'a  souvent  lieu  que  par  suite  de 
l'affaiblissement  des  facultés  génératives. 

Considérations  sur  la  matière  médicale  indigène  et 

exotique. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  se  plaint,  avec  raison, 
de  la  préférence  que  nous  accordons  aux  remèdes  étran- 

i;ers  sur  les  indigènes.  C'est  une  disposition  naturelle  de 
'esprit  humain,  toujours  porté  à  plus  estimer  ce  qu'il  ne 

f>ossède  pas,  ou  ce  qui  est  rare  et  cher,  ce  qui  attire  tous 
es  regards ,  que  ce  qu'il  possède  ou  ce  qu'il  voit  croître  à 
ses  pieds.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  étrangers  fassent 
plus  de  cas  de  nos  productions  que  nous  n'en  faisons,  car 
nous  avons  la  même  ppinion  par  rapport  aux  leurs  ;  ce  qui 
entretient  les  liaisons  du  commerce  entre  les  différens  mem- 
bres de  la  grande  famille  du  genre  humain,  mais  ce  qui 
les  rend  tributaires  les  uns  des  autres.  Les  Chinois  achètent 
notre  petite  sauge,  comme  nous  achetons  leur  thé;  les. 
Orientaux  recherchent  notre  cumin,  notre  angélique ,  notrç 
valériane  des  Alpes,  tandis  q^ue  nous  leur  demandons  le 
séné  et  la  casse.  Il  ne  suffirait,  pour  déprécier  les  meil- 
leures choses ,  que  de  les  multiplier  dans  notre  propre  cli- 
mat, comme  il  est  arrivé  à  la  pomme-de-terre.  «  On  fait  à 
»  Liège  grande  feste  des  bains  de  Lucques,  et  en  la  Toscane 
de  ceux  de  Spa,  »  dit  Montaigne  : 

Quod  licet  ingratum  est  ;  quod  non  licet ,  acriùs  urit. 

Mais  nous  ne  croyons  pas  que  la  nature  ait  tellement  dis^ 
posé  les  choses  ,  qu'elle  ait  mis  la  fièvre  en  Europe  et  le 
quinquina  en  Amérique,  ou  séparé  les  maux  de  leurs  re- 
mèdes. Avant  la  découverte  du  Nouveau-Monde >  avant 
l'emploi  d'un  grand  ncfnbre  de  nouveaux  médicamens  ,  il 
est  permis  de  douter  que  la  mortalité  fût  plus  grande  qu'ac- 
tuellement. Des  maladies  étaient  peut-être  plus  longues  , 
moins  bien  traitées ,  mais  certainement  les  productions  de 
nos  climats  pouvaient  suffire  à  nos  maux.  Ce  n'est  pas 
qu'on  doive  rejeter  le  mieux  quand  on  le  trouve  ;  et ,  par 
exemple,  le  quinquina  contient  la  quinine,  la  cinchonine, 
principes  fébrifuges  ,  toniques,  dont  la  gentiane ,  la  ger- 
mandrée  manquent  -7  mais  un  injuste  dédain  nous  fait  sou- 
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vent  aussi  négliger  nos  propres  biens.  Les  feuilles  et  les 
pédoncules  du  cerisier  noir ,  en  infusion  ,  ne  cèdent  en 
rien  aux  qualités  du  thé  ,  et  il  ne  manque  que  l'habitude 
pour  y  trouver  un  pareil  agrément.  Les  Chinois  regardent 
le  ninsin  comme  une  panacée  qu'ils  nous  vendent  au  poids 
de  l'or  ;  mais  ce  n'est  qu'une  espèce  de  chervi ,  qui  ne 
l'emporte  nullement  sur  le  nôtre. 

Il  est  vrai  ,  toutefois  ,  que  les  contrées  ardentes  de  la 
terre  font  croître  des  végétaux  bien  plus  sapides ,  plus 
aromatiques  et  bien  autrement  actifs  que  les  nôtres,  comme 
ils  font  naître  des  poisons  plus  violens ,  des  venins  plus 
funestes.  Mais  il  est  probable  que  la  nature  approprie, 
dans  chaque  climat ,  la  nature  de  ses  productions  à  celle 
des  êtres  qui  l'habitent.  Certainement  ,  lorsqu'elle  multi- 
plie les  antiscorbutiques  ,  le  cochléaria  ,  le  cresson ,  le  rai- 
fort, dans  lés  lieux  froids  et  humides  où  le  scorbut  est  en- 
démique ;  lorsqu'elle  fait  croître  le  calamus  aromaticus , 
qui  est  stomachique  ,  dans  les  lieux  marécageux,  où  Tes- 
tomac  est  débilité  ;  lorsqu'elle  fait  mûrir  les  fruits  acidulés 
et  rafraîchissans  dans  les  saisons  ardentes  ;  lorsqu'elle 
couvre  de  végétaux  émolliens  et  mucilagineux  les  régions 
brûlantes  et  arides  de  l'Afrique ,  il  paraît  bien  qu'elle  a 
pris  soin  des  êtres  vivans.  Les  animaux  eux-mêmes  ne  sont 
point  oubliés  dans  sa  sollicitude  ;  l'instinct  naturel  indique 
au  chien  de  se  purger  en  mâchant  des  gramens  qui  pi- 
cotent son  estomac ,  et  l'excitent  à  vomir  ;  on  dit  que  l'ours 
sortant ,  au  printemps ,  de  sa  tanière  ,  mâche  de  Y  arum 
pour  ranimer  ses  viscères  engourdis  ;  et  s'il  est  trop  gras  ou 
dégoûté ,  il  dévore  des  fourmis ,  dont  l'acide  le  réveille. 
Ce  qu'on  raconte  des  belettes,  qui  mangent  de  la  rhue  pour 
se  garantir  du  venin  des  serpens  qu'elles  attaquent  ;  ou  des 
cerfs  et  chamois  ,  qui  se  guérissent  des  blessures  par  des 
plantes  vulnéraires,  comme  le  dictame;  ou  des  singes,  oui 
couvrent  leurs  plaies  de  baume"ljd'arbres  et  de  feuilles 
mâchées  ;  ou  de  l'ibis ,  qui  s'injecxe  dans  l'anus  des  clys- 
tères ,  avec  sou  long  bec  j  ou  de  l'hippopotame ,  qui  se 
saigne  en  s' ouvrant  la  peau  sur  la  pointe)|iiguë  des  roseaux  : 
tout  nous  annonce  qu  il  existe  une  médecine  naturelle ,  et 
qu'en  instruisant  chaque  être  de  ce  qui  convient  à  sa  santé, 
la  nature  a  mis  le  remède  auprès  du  mal  (i). 

0)  Nous  traitons  de  plusieurs  faits  curieux  sur  ce  sujet ,  dans  notre 
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Les  recherches  que  plusieurs  botanistes  de  nos  jour* 
ont  faites  sur  les  végétaux  d'Europe  ou  de  France  capables 
de  servir  avec  autant  d'utilité  que  les  végétaux  exotiques 
dans  les  maladies,  ont  prouvé,  depuis  plus  de  quarante  ans, 
que  l'on  pouvait  remplacer  avantageusement  les  remèdes 
étrangers  par  les  indigènes.  Nous  en  citons  une  multi- 
tude d'exemples  dans  notre  Histoire  naturelle  des  médica- 
mens,  etc. 

Il  est  vrai ,  cependant ,  que  les  grandes  relations  de 
tous  les  peuples  entre  eux ,  et  le  nouvel  état  de  société  qui 
est  résulté  en  Europe  de  cette  vaste  étendue  de  commerce 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  ont  mêlé  le  sang  ,  les 
générations ,  ont  développé  le  germe  de  nouvelles  maladies 
inconnues  aux  anciens ,  comme  la  petite-vérole ,  le  rachi- 
tisme, le  scorbut,  la  maladie  vénérienne,  etc.  L'usage  , 
dans  nos  alimens ,  du  sucre  ,  du  café ,  du  thé ,  des  eaux- 
de-vie  et  liqueurs,  des  aromates  et  épices  des  deux  mondes, 
celui  du  tabac,  enfin  tous  les  raffinemens  du  luxe  et  de  la 
sensualité,  ont  bien  certainement  changé  notre  consti- 
tution, altéré  ou  modifié  l'état  originel  de  nos  organes, 
augmenté  parmi  nous  les  affections  nerveuses  et  catar- 
rhales,  etc.  Nous  ne  pourrions  plus  nous  en  tenir  à  l'aus- 
tère simplicité  de  nos  pères.  Pour  prix  de  ces  nouveautés, 
nous  avons  acquis  de  nouvelles  infirmités  qui  nécessitent , 
par  cette  raison ,  l'emploi  de  nouveaux  remèdes  ;  nous 
avons  mis  à  contribution  les  trois  règnes  de  la  nature  ;  le 
mercure,  l'antimoine,  inusités  des  anciens  dans  leur  mé- 
decine ,  sont  devenus  nécessaires  à  la  nôtre,  et  même  spé- 
cifiques en  plusieurs  circonstances. 

Nous  voyons  par  là  de  quelle  nécessité  devient  au  médecin, 
au  pharmacien,  au  chimiste,  l'étude  de  l'histoire  naturelle 
ou  des  propriétés  de  ses  productions.  Elle  n'est  pas  seule- 
ment utile  pour  nos  maux ,  mais  encore  pour  la  vie  sociale, 
par  les  avantages  qu'eMÉJprocure  ,  les  secours  qu'elle  pro- 
met dans  toutes  les  circonstances  où  l'on  peut  se  trouver,  et 
dans  lesévénemens  imprévus.  Ainsi,  lorsque  éloigné  de  tous 
moyens,  il  survie^  des  accidens  funestes  à  l'homme  ou  aux 
animaux ,  le  médecin;  le  pharmacien  naturaliste,  trouvent, 


Histoire  des  mœurs  et  de  V instinct  des  animaux  ;  2  vol.  ia-8<> 
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dans  les  objets  qui  les  environnent ,  de  quoi  parer  les  coups 
de  la  maladie ,  ou  du  moins  de  quoi  calmer  sa  violence. 

Du  Droguier  et  de  l'Étude  de  l'histoire  naturelle. 

Le  premier  oui  examina  la  propriété  qu'a  le  succin  frotté 
d'attirer  les  pailles  ne  devinait  guère  tout  ce  qu'on  trouve- 
rait un  jour  sur  l'électricité;  qu'on  expliquerait  par  elle 
la  nature  de  la  foudre ,  qu'on  la  ferait  descendre  à  son 
gré  sur  la  terre  ,  et  qu'on  établirait  des  paratonnerres 
pour  lui  défendre  en  quelque  sorte  d'éclater  sur  nos 
édifices. 

Celui  qui  s'amusait  à  poser  sur  un  pivot  de  petites  ai- 
guilles de  fer  aimantées ,  se  serait-il  imaginé  qu'il  donnait 
par  là  le  moyen  de  découvrir  un  nouveau  monde  ? 

Comment  saura-t-on  profiter  de  tout  ce  que  nous  offre 
la  nature  ,  si  l'on  en  dédaigne  l'étude,  et  si  l'on  en  ignore 
les  propriétés?  C'est  à  l'bomme  qu'il  appartient  de  har- 

{>onner  la  baleine ,  d'aller  recueillir  le  coton  aux  Indes , 
'or  au  Chili ,  le  café  dans  l'Arabie  ;  de  naturaliser  en  son 
pays  le  maïs,  la  pomme-de-terre ,  la  poule  d'Inde,  le  ver 
a  soie,  etc.  Sans  la  connaissance  des  productions  naturelles, 
nous  serions  encore  sauvages  et  barbares;  nous  recueille- 
rions le  gland  et  la  faîne  pour  notre  nourriture  ;  l'eau 
fraîche  nous  désaltérerait ,  comme  au  temps  de  Saturne , 
temps  que  les  poètes  ont  nommé  ïâge  d'or,  mais  qui 
pour  nous  ne  sèrait  en  effet  que  le  siècle  de  fer. 

Il  faut  donc  commencer  par  rassembler  un  droguier 
composé  des  substances  les  plus  essentielles  ou  les  plus 
intéressantes,  afin  de  les  examiner  et  de  les  bien  étudier. 
Ce  n'est  pas  que  la  curiosité  doive  passer  avant  l'utilité; 
et  nous  n  approuverions  pas  qu'on  perdît  son  temps  à  ap- 
profondir l'histoire  de  quelques  insectes,  ou  des  mousses, 
ou  des  raretés  parmi  les  coquillages,  etc.  Toutefois  il  faut 
connaître  les  minéraux,  les  plartjàet  la  plupart  des  ani- 
maux de  nos  climats.  Nous  ne  de9ns  donner  à  chaque 
chose  que  l'importance  qu'elle  mérite  <pour  son  utilité, 


d'atteindre  son  but. 

Des  échantillons  de  minéraux ,  des  substances  sèches  de 
la  matière  médicale  végétale ,  comme  les  bois ,  écorces  ,^ 
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racines,  fruits,  semences,  gommes,  sucs  desséchés ,  ré- 
sines, etc.,  étiquetés,  placés  dans  des  bocaux  hors  de  la 
poussière;  un  herbier  contenant  la  plupart  des  plantes 
usitées  -}  quelques  productions  animales  ,  sont  des  objets 
sur  lesquels  l'élève  doit  s'instruire.  Mais  comme  il  n'est 
pas  possible  souvent  de  se  procurer  tons  les  objets  utiles , 
ni  même  de  les  voir ,  il  convient  d'étudier  la  matière  médi- 
cale, soit  chez  les  droguistes  et  les  pharmaciens  instruits, 
en  suivant  les  cours  des  professeurs,  soit  en  lisant  de  bons 
livres  sur  cet  objet.  Surtout ,  l'essentiel  est  de  bien  ob- 
server par  soi-même  les  phénomènes  qui  se  passent  autour 
de  nous,  et  que  l'habitude  de  les  voir  sans  réflexion  rend 
indifférens  aux  stupides  regards  du  vulgaire. 

Chaque  production  de  la  nature  est  pourvue  de  quelque 
propriété  importante  ,  soit  à  l'homme,  soit  aux  êtres  dont 
il  se  sert.  Les  poisons  eux-mêmes  sont  efficaces*,  et  ne  sont 
pas  des  poisons  pour  tous  les  animaux.  La  ciguë  est  nui- 
sible pour  l'homme  ;  cependant  les  chèvres  la  recherchent 
avec  plaisir ,  et  n'en  sont  point  incommodées.  Le  laurier- 
amandier  ,  le  merisier,  ne  sont  pas  sans  danger  pour 
l'homme,  à  haute  dose;  mais  ils  deviennent  d'agréables 
condimens  ,  à  faible  dose  :  ainsi,  en  distillant  l'eau-de-vie 
avec  des  fruits  du  prunus  padus  L.,on  obtient  une  liqueur 
suave  comme  le  marasquin.  D'ailleurs ,  on  peut  se  servir 
avec  un  grand  avantage  de  quelques  poisons ,  soit  comme 
remède  héroïque  pris  à  petites  doses,  soit  pour  se  défaire  des 
animaux  nuisibles.  Par  exemple ,  l'aconit  s'emploie  pour 
empoisonner  les  loups ,  qui  craignent  peu  les  autres  poi- 
sons ,  et  qui  ne  meurent  pas  même  de  l'arsenic  :  cependant 
les  chevaux  mangent  l'aconit  sans  danger.  Les  mulots  se 
détruisent  aisément ,  en  leur  offrant  à  ronger  des  pois  in- 
fusés dans  une  décoction  d'ellébore  blanc  (  veratrum  al- 
bum ).  L'agaric  attire  «les  belettes  et  les  putois  dans  les 
pièges.  Si  l'on  veut  allécher  les  loups-cerviers ,  l'on  em- 
ploiera l'herbe-au-chat  (  nepeta  cataria  )  ,  ou  le  marum 
(  teucrium).  On  empêche  les  cochons  de  labourer  les  terres 
ensemencées  et  Jft^prés ,  en  leur  fendant  le  groin  ;  et  l'on 
fait  périr  ,  par  le  moyen  du  poivre  ,  les  sangliers  qui  dé- 
vastent les  cnamps. 

Le  pharmacien  n'est  pas  étranger  à  l'économie  rurale  ou 
domestique  ;  plusieurs  objets  sont  du  ressort  de  ses  études; 
%  rt  ne  doit-ilf  pas  chercher  à  étendre  sa  sphère  ,  à  montrer 
» 
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que  l'homme  instruit  n'est  déplacé  nulle  part  sur  la  terre , 
et  en  quelque  rang  que  Tait  placé  la  fortune  ? 

Veut-on  connaître  ce  qui  convient  le  mieux  aux  bes- 
tiaux ?  il  faut  consulter  sans  cesse  l'histoire  naturelle.  Par 
exemple  ,  il  est  avantageux  de  savoir  que  les  chevaux  ne 
peuvent  supporter  ,  dans  leur  nourriture ,  le  feuillage  du 
merisier  {prunus  padus)  ;  que  le  petit  charanson  (cur- 
culio  paraplecticus) ,  qui  vit  sur  le  phellandrium  ,  espèce 
de  ciguë  aquatique ,  les  fait ,  dit-on  ,  mourir  de  la  para- 
plégie ,  lorsqu'ils  l'avalent  ;  que  l'œstre  nasal ,  sorte  de 
mouche ,  dépose  souvent  ses  œufs  dans  leur  nez ,  pendant 
l'été  ,  et  les  fait  périr  si  Ton  n'a  pas  eu  le  soin  de  les  en 
débarrasser.  Vous  apprendrez  que  les  chèvres  de  Cachemire 
ne  peuvent  souffrir  les  terrains  bas  et  humides ,  où  elles 

1)érissent  de  maladies ,  tandis  qu'elles  trouvent ,  sur  les 
ieiix  élevés^ les  lichens,  les  muguets,  l'arnica  et  autres 
plantes  savoureuses  dont  elles  sont  très-avides. 

Les  collines  sèches ,  découvertes  et  exposées  au  vent , 
conviennent  très-bien  aux  brebis ,  ainsi  que  la  festuca 
ovina  qui  y  croit  ;  tandis  que  les  vallées  profondes  et  hu- 
mides les  rendent  hydropiques ,  leur  donnent  des  vers 
(distoma  hepatiçum  Rudoiphi)  dans  le  foie,  et  des  hyda- 
tides  (  cjstidicola  )  ;  mais  avec  le  sel  on  fait  périr  ces 
vers.  JLes  lieux  marécageux  n'offrent  guère  que  des  plantes 
vénéneuses  aux  moutons ,  comme  l'anthéric  pssifrage ,  la 
renoncule  Jlammula,  la  myosotis  aquatica ,  la  prêle,  etc. 
D'ailleurs,  leur  laine  y  devient  extrêmement  rude  et  gros- 
sière ;  et  je  suis  persuadé  qu'on  aurait  naturellement  dans 
nos  climats  des  moutons  à  laine  presque  aussi  fine  que  les 
mérino-s  d'Espagne  ,  si  l'on  savait  depuis  long-temps  ce  qui 
convient  le  mieux  à  nos  troupeaux. 

Les  bestiaux  savent  choisir  les  plantes  qui  leur  con- 
viennent ,  il  est  vrai  $  mais  lorsqu'on  les  conduit  dans  les 
lieux  où  ces  végétaux  ne  croissent  pas ,  la  faim  oblige  ces 
animaux  à  manger  ce  qui  leur  répugne  et  ce  qui  les  rend 
malades.  Les  eaux  corrompues  ,  remplies  de  certains  ani- 
malcules microscopiques  (0,  sont  surtout  pernicieuses. 
Voilà  souvent  la  cause  de  ces  épizooties  qui  désolent  les 
campagnes  et  ruinent  tout  un  paye  $■  ce  qu'on  éviterait  aisé- 
ment par  les  connaissances  d'histoire  naturelle. 

v0  y oye-z  notre  Mémoire  sur  ce  sujet  :  Journal  complément,  des 
Sciences  médîc;  tom.  xiv,  janvier  1823. 
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Les  bœufs  se  plaisent  dans  les  lieux  bas  et  les  prairies 
grasses  et  fertiles ,  où  ils  deviennent  prodigieusement  gros, 
et  où  les  vaches  fournissent  une  grande  quantité  de  lait , 
comme  en  Hollande.  Mais  l'aconit ,  la  ciguë ,  l'anémone 
tles  bois  ,  sont  mortels  pour  ces  animaux.  Les  bords  de  la 
mer ,  où  ils  trouvent  le  gramen  triglochin ,  qu'ils  aiment 
beaucoup  et  qui  les  engraisse ,  leur  sont  très-avantageux. 
Les  veaux  rejettent  la  reine  des  prés  ,  spirœa  ulmaria , 
dont  les  chèvres  font  leurs  délices. 

Il  en  est  de  même  pour  les  oiseaux  :  les  poules ,  par 
exemple ,  sont  couvertes  en  hiver  de  poux  qui  les  rongent, 
mais  qu'on  détruit  avec  du  poivre.  Si  l'on  veut  élever  des 
paons  ,  il  faut  se  garder  de  leur  laisser  avaler  des  fleurs  de 
sureau  ,  qui  les  feraient  périr  ,  comme  les  baies  de  cet  ar- 
brisseau font  périr  les  poules.  Les  jeunes  dindons  ont  be- 
soin qu'on  mêle  des  orties  et  des  ognons  hachés  dans  leur 
pâtée.  Quiconque  connaît  le  temps  du  passage  des  oiseaux 
voyageurs,  sait  en  profiter  pour  en  faire  de  grandes  cap- 
tures. C'est  ainsi  que  dans  le  Brabant,  on  prend  des  mil- 
liers de  pinsons  à  leur  émigration  d'automne  dans  les  pays 
chauds.  Les  harles  et  les  plongeons  qui  passent  en  grandes 
caravanes  sur  les  lacs  qu'ils  dépeuplent ,  deviennent  la 
proie  de  ceux  qui  connaissent  leur  temps  d'arrivée. 

Veut-on  faire  fuir  les  serpens  d'un  canton?  il  suffit  d'y 
planter  de  la  livêche  (  ligiisticum  levi$ticum  ,  Linn.);  et 
on  peut  manier  impunément  ces  animaux  quand  on  s'est 
frotté  les  mains  de  cette  plante  odorante,  qui  semble  les 
■  faire  tomber  en  léthargie,  comme  le  guaco  {jnikania). 
Quiconque  étudie  l'histoire  naturelle,  sait  quand  les 
poissons  arrivent  sur  les  côtes  de  la  mer  ;  quand  les  ha- 
rengs ,  les  esturgeons  paraissent,  et  les  lieux  qu'ils  fré- 
quentent de  préférence.  Ainsi  le  saumon  cherche  les  em- 
bouchures des  fleuves  dont  le  fond  est  de  craie  ;  la  brème  , 
préfère  les  rivages  couverts  de  gramens  ;  la  perche,  les  ro- 
chers et  les  cailloux.  Il  faut  connaître  le  temps,  la  saison  , 
les  jours  ,  les  heures  ;  sans  ces  observations,  on  aura  beau 
jeter  ses  filets,  on^ie  prendra  rien.  Il  faut  savoir  eommerit 
les  anguilles  s'enfoncent  sous  la  vase  ,  comment  elles 
passent  d'un  lac  dans  un  autre  en  sortant  de  l'eau  dans  les 
ténèbres^ §i  l'on  ignore  que  la  flamme  éblouit  les  brochets 
pendant  la  nuit,  de  manière  qu'on  peut  alors  les  percer 
a'un  fer  ;  si  l'on  ne  connaît  pas  les  principes  sur  lesquels 
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on  doit  construire  un  vivier,  et  que  l'eau  de  fontaine  ne 
convient  pas  aux  poissons,  on  perdra  son  argent,  son  temps 
et  ses  peines. 

*  ÏPour  les  insectes  ,  n'est-il  pas  utile  de  savoir  que  la 
carotte  récente  et  l'écorce  de  peuplier  font  fuir  les  grill 
Ions?  que  la  fumée  du  poivre  de  Guinée  (capsicum  an- 
nuurn  )  ?  l'infusion  de  la  dentelaire  (  plumbago  europœa), 
le  ledum,  l'acorus,  le  chenevis  et  les  fourmis,  le  cirnex  per- 
sonatus,  tuent  les  punaises  de  lit ,  enfin  que  la  cimicifuga 
fœtida  leur  est  très-contraire?  On  ne  saura  jamais  bien 
élever  les  abeilles  ,  les  vers  à  soie ,  sans  étudier  leur  his- 
toire. Les  puces  ,  la  vermine ,  les  charançons  et  mille 
autres  insectes  nuisibles  ne  peuvent  être  détruits  que  lors- 
qu'on aura  bien  connu  leur  nature  et  les  choses  qui  leur 
sont  contraires. 

Qu'un  navigateur  aborde  dans  une  île  nouvelle,  s'il  ignore 
l'histoire  naturelle ,  il  n'ose  toucher  à  aucune  plante ,  à 
aucun  fruit ,  à  aucun  reptile  inconnu ,  de  crainte  de 
s'empoisonner.  Mille  objets  précieux  se  présentent  à  sa  vue, 
sans  qu'il  sache  en  profiter.  Combien  de  choses  perdues 
par  ignorance  !  Sans  l'observation  ,  nous  n'aurions  pas  la 
pomme-de-terre,  qui  vient  du  Pérou,  qui  nourrit  un 
quart  des  Européens ,  et  devient  plus  nécessaire  que  l'or 
lui-même  dans  les  temps  de  disette.  Si  les  hommes  qui 
voyagent  ,  si  les  commerçans,  n'étaient  pas  quelquefois  si 
peu  instruits  en  histoire  naturelle,  soiiffrirait-on  qu'une 
seule  nation  pût  conserver  le  monopole  de  la  cannelle,  du 
girofle  ,  de  la  muscade  et  des  autres  aromates  ?  Ceux-ci 
croissent  déjà  dans  nos  colonies  américaines ,  lorsqu'on 
sait  prendre  les  soins  convenables.  Sans  Witsen  ,  le  café 
serait  encore  le  trésor  des  seuls  Arabes  ;  et  l'arbre  à  pain  , 
le  canneïlier ,  n'auraient  pas  été  si  tard  transportés 
Cavenne  par  les  Français ,  sans  cette  négligence  d'étudier 
l'histoire  naturelle. 

On  reconnaît  de  jour  en  jour  la  nétTssi4p.de  réparer  nos 
forêts,  de  faire  de  nouvelles  plantatip^fm  elles  ont  été 
détruites  ;  mais  nos  agriculteurs  n'énpient,  puni  ht  phi- 
part,  ni  le  temps  propre  à  recueillir  ieà  semence  des  arbres, 
ni  l'exposition  qui  leur  convient  potfr  les  faire  élever,  ni 
les  soins  qui  leur  sont  indispensables  pour  les  empêcher 
de  périr  jeunes.  Us  ne  savent  pas  tous  combien  la  mousse 
i.  c 
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est  nécessaire  pour  garantir  les  jeunes  plants  du  froid  ,  de* 
pluies  ,  des  grandes  chaleurs ,  des  vents  ,  etc. 

Les  prairies  basses  ont  souvent  leurs  foins  tout  rongés 
par  les  chenilles  de  la  phalœna  calamitosa  ;  mais  les  bo- 
tanistes enseigneront  aux  laboureurs  qu'en  semant  ces  prés 
d'alopecurus  pratensis  on  n'a  point  à  craindre  cet  insecte, 
et  que  ce  foin  est  très-recherché  des  bestiaux. 

Par  le  temps  auquel  les  plantes  entrent  en  fleurs  on 
connaîtra  le  moment  le  plus  propre  à  la  moisson  ,  aux  se- 
mailles ,  à  la  fenaison ,  etc. 

Pourquoi  l'arbre  du  thé  n'est-il  pas  introduit  en  Eu- 
rope ?  la  Corse  est  assez  chaude  pour  qu'il  n'y  périsse  pas. 
On  peut  s'en  procurer  des  plants  ou  des  semences  non 
rances  en  Chine  ;  cet  arbuste,  naturalisé  dans  nos  climats, 
y  croîtrait  aussi  facilement  que  le  syringa  sorti  des  mêmes 
contrées  de  l'Asie  orientale. 

Le  lin  est  originaire  des  terrains  inondés  de  l'Egypte, 
ce  qui  nous  enseigne  que  le  sol  le  plus  convenable  à  cette 
plante  est  un  marais  desséché.  C'est  ainsi  que  toutes  les 
cultures  des  végétaux  dépendent  de  la  connaissance  de 
leur  station  naturelle  ;  car  il  n'existe  aucune  plante  qui  ne 
naisse  spontanément  quelque  part. 

Quiconque  veut  empêcher  les  chenilles  de  monter  sur 
les  arbres  pour  en  dévorer  le  feuillage ,  doit  envelopper 
leur  tronc  d'un  linge  imbibé  d'huile  de  poisson  rance. 
D'ailleurs,  les  larves  des  carabes  font  une  grande  destruc- 
tion des  chenilles,  et  celles  des  coccinelles,  de  pucerons, 
sans  toucher  aux  végétaux. 

Des  houblonnières  ne  peuvent  produire  des  semences , 
le  houblon  s'y  moisit  et  se  sèche  ,  en  se  couvrant  d'une 
sorte  de  rosée  mielleuse.  Celle-ci  vient  de  petits  pucerons 
nichés  dans  ses  feuilles.  Ces  pucerons  ne  naissent  que  sur 
le  houblon  languissant ,  et  celui-ci  ne  devient  malade  que 
lorsque  les  larves  d'une  phalène  rongent  ses  racines.  Mais 
dans  les  lieux  pierreux,  cette  phalène  ne  les  attaque  point  ; 
de  sorte  que  lenoublon  ne  languit  point ,  n'est  pas  couvert 
de  pucerons ,  et  il  porte  des  semences.  Ainsi  une  petite 
mouche  (musca  frit)  gâte  en  Suède  plus  de  cent  mille 
tonnes  d'orge  par  année,  suivant  Linné,  et  on  ne  peut  es- 
pérer de  réparer  ce  dommage  sans  connaître  l'histoire  de 
cet  insecte  si  nuisible. 
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Une  multitude  de  végétaux  pourraient  nous  offrir  de 
nouveaux  alimens ,  si  nos  agriculteurs  voulaient  se  livrer 
'à  leur  étude.  Combien  on  tirerait  plus  de  parti  de  ce  qu'on 
a ,  si  Ton  savait  mieux  ce  qui  convient  à  chaque  contrée  ! 
C'est  ainsi  que  le  froment  préfère  les  terres  fortes  et  ar- 
gileuses 5  le  seigle ,  les  fonds  pierreux  ;  l'orge ,  lés  ter- 
rains meubles  ,•  l'avoine,  un  sol  sablonneux.  Le  moyen  de 
rendre  un  État  florissant,  riche ,  agricole  et  commerçant, 
serait  d'y  introduire  l'amour  des  connaissances  naturelles, 
de  ces  sciences  bienfaitrices  du  genre  humain,  qui  ap- 

Srennent  à  le  soulager  dans  ses  maux,  qui  l'accompagnent 
ans  toutes  les  occasions  de  la  vie,  qui  le  vêtissent,  le  ré- 
chauffent,  le  nourrissent,  et  fournissent  à  tous  ses  besoins 
comme  à  tous  ses  plaisirs. 

O  forlunaios  nimium,  sua  si  bona  norintî 

Virg.,  Georg.  IL 

On  n'a  pas  assez  remarqué,  en  effet,  que  les  connaissances 
étant,  dans  la  réalité,  des  puissances,  les  nations  les  plus 
éclairées  acauièrent  à  la  longue  une  haute  prépondérance 
sur  les  peuples  les  moins  civilisés  ;  ainsi  la  petite  Europe , 
aujourd'hui  policée,  domine  sur  toutes  les  autres  régions  du 
globe,  et  une  poignée  de  ses  guerriers,  armés  de  la  foudre  et 
guidés  par  le  savoir  de  la  navigation,  va  régner  sur  l'Asie 
ou  l'Amérique.  Les  connaissances  méritent  donc  d'être  re- 
cherchées par  elles-mêmes ,  puisqu'elles  donnent  le  sceptre 
et  l'empire  à  ce  faible  animal  jeté  nu  et  sans  défense  sur 
une  terre  marâtre  et  sous  un  ciel  rigoureux. 

Des  méthodes  en  histoire  naturelle. 

L'expérience  a  fait  voir  que  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle et  des  autres  sciences  ne  nous  présenterait  que  chaos 
et  qu'obscurité,  sans  le  fil  des  méthodes.  Les  premiers 
hommes  qui  se  livrèrent  à  ces  recherches  n'avaient  d'abord 
que  peu  d'objets  à  comparer,  ils  se  bornaient  à  remarquer 
ce  qui  les  environnait;  ils  ne  les  considéraient  que  par 
rapporta  leurs  besoins,  pour  se  nourrir,  se  vêtir  ou  se 
guérir.  Ils  empruntaient  aux  animaux  leur  instinct  pour 
reconnaître  la  propriété  des  plantes  que  la  nature  leur  a  in- 
diquées. Abandonnés  à  l'ignorance ,  au  milieu  du  monde, 
ils  tournèrent  leurs  regards  sur  la  nature  entière ,  pour  lui 
demander  des  secours;  il  leur  fallait  distinguer  le  fruit 

c. 
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salutaire,  du  poison  qui  croît  auprès;  ils  avaient  besoin  de 
lout  apprendre  pour  combattre  les  infirmités  d'une  vie 
misérable  et  précaire. 

Mais  à  mesure  que  leurs  observations  se  multiplièrent; 
que  la  société,  augmentée,  répandue  sur  la  face  de  la 
terre ,  connut  de  nouveaux  objets  ;  que  les  arts  s'enrichirent 
de  découvertes ,  il  fallut  transmettre  à  l'homme  naissant  le 
dépôt  des  expériences  anciennement  acquises ,•  autrement 
la  société  serait  retombée  dans  l'ignorance  primitive,  s'il 
avait  fallu  que  chaque  individu  n'acquît  aucune  lumière 
que  par  lui-même.  C'est  pour  cela  que  les  animaux,  qui 
ne  se  transmettent  que  leurs  facultés  et  leurs  instincts  pri- 
mitifs, ne  se  perfectionnent  en  rien  et  demeurent  dans 
un  état  toujours  également  brut-  Mais  l'homme  jouit,  au 
contraire,  des  moyens  de  propager  les  connaissances  de 
ses  aïeux  à  ses  descendans,  par  la  parole  et  l'écriture.  C'est 
ainsi  que  les  travaux  de  nos  ancêtres  ne  sont  point  perdus 
pour  nous ,  et  que  ceux  de  notre  temps  serviront  à  nos 
Héritiers  pour  élever  l'édifice  des  sciences  jusqu'au  faîte 
de  la  perfection.  Et  l'on  reconnaît  ainsi  la  nécessité  d'étudier 
les  travaux  anciens,  puisque  la  vie  bornée  de  chaque  in- 
dividu ne  suflit  pas  pour  voir  par  soi-même  tout  ce  qui  a 
été  vu  et  découvert,  soit  par  le  hasard,  soit  par  les  re- 
cherches et  les  méditations  des  autres  hommes. 

Toutefois  il  ne  conviendrait  point  d'entasser  en  sa  mé- 
moire une  multitude  innombrable  de  faits ,  que  leur  propre 
nombre  eût  suffi  pour  confondre  et  effacer  :  il  est  un  art 
d'enchaîner  ces  connaissances  dans  un  ordre  méthodique  ; 
ordre  qui  multiplie  la  science,  en  sorte  que  chaque  chose 
vient  se  ranger  en  son  lieu  suivant  le  degré  de  son  utilité 
et  de  son  importance  ;  ordre  lumineux  qui  fait  qu'une  ob- 
servation aide  à  l'explication  d'une  autre,  qui  même  abrège 
les  études,  et  dispense  souvent  de  recherches  ultérieures  et 
de  la  perte  d'un  temps  précieux.  Quelle  difficulté  n'aurait- 
on  pas  à  découvrir  une  plante  dans  tout  le  règne  végétal, 
sans  une  division  en  classes,  ordres,  genres,  espèces?  De 
même  dans  une  armée,  il  y  a  différens  corps,  lésions,  co- 
hortes, régimens,  compagnies,  etc.;  par  ce  moyen  l'on 
arrive  à  l'individu  o^u'on  cherche. 

Les  divisions  arbitraires  ou  par  de  simples  nombres  peu- 
vent bien  conduire  à  trouver  un  être  individuel,  mais  n'en 
indiquent  ni  la  nature  ni  la  qualité.  Delà  vient  qu'il  y  a  des 
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méthodes  seulement  conductrices  et  d'autres  instructives  : 
Pou  doit  préférer  celles-ci.  Par  exemple,  on  pourrait  encore, 
à  l'exemple  des  premiers  naturalistes,  ranger  les  lézards  et 
divers  reptiles  parmi  les  autres  quadrupèdes  ,•  les  cétacés 
avec  les  poissons;  les  coraux  avec  les  plantes,  etc.  :  à  toute 
force  on  reconnaîtrait  encore  les  individus ,  pourvu  qu'ils 
fussent  décrits  exactement.  Mais  qui  ne  voit  pas  que  c'est  tout 
confondre  ?  que  c'est  donner  les  analogies  les  plus  fausses , 
les  plus  inexactes^  de  ces  êtres?  Quelle  instruction  peui-on 
tirer,  et  quelle  indu  et  ion  servira  d'un  objet  à  un  autre,  en 
rassemblant  des  espèces  si  disparates?  De  même,  distribuer 
un  végétal  d'après  le  nombre  de  ses  étamines,  un  minéral 
d'après  sa  couleur  ou  quelque  autre  apparence  extérieure, 
n'est  connaître  ni  une  plante,  ni  un  minéral,  ni  leur  nature 
intime  et  leur  famille  originelle,  ni  leurs  propriétés  et  leurs 
principes  constituant. 

Les  vraies  méthodes  sont  donc  celles  fondées  le  plus 
possible  sur  les  rapports  intimes  des  êtres,  sur  les  élémens 
qui  les  composent.  Il  est  bien  plus  important  d'examiner 
ce  qui  distingue  le  reptile  du  mammifère,  ou  le  cétacé  du 
poisson,  que  tel  ou  tel  individu  de  ces  classes  d'animaux  : 

Crce  qu'en  connaissant  les  caractères  et  la  constitution  de 
classe  entière,  nous  acquérons  une  science  de  principes 
applicables  à  tous  les  individus ,  tandis  qu'en  étudiant 
chaque  production  en  particulier,  nous  n'acquérons  souvent 
que  des  notions  partielles,  séparées  et  vagues.  De  même, 
si  nous  connaissons  bien  la  famille  naturelle  d'un  végétal 
et  les  qualités  distinctives  de  cette  famille  ;  si  nous  savons 
quelles  substances  composent  chimiquement  tel  minéral , 
et  en  quelle  proportion,  nous  aurons  une  science  bien  plus 
exacte ,  bien  plus  précieuse,  que  celle  du  nombre  des  pistils 
d'une  fleur,  ou  des  angles  et  des  faces  d'un  cristal.  Ce  n'est 
pas  à  dire  cependant  que  nous  devions  dédaigner  cette 
étude  aussi;  mais  il  est  évident  que  sa  moindre  utilité  doit 
la  reléguer  au  second  rang. 

Des  méthodes  de  zoologie  (0- 

C'est  ce  qu'avaient  compris  les  anciens,  et  en  particulier 
Aristote,  dans  Y  Histoire  naturelle  des  animaux  ;  aussi  ne 
nous  ont-ils  laissé  aucune  classification  méthodique.  Mais 

(0  Z&iov,  animal;  discours  OU  traité. 
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le  célèbre  philosophe  de  Stagyre  avait  établi  déjà  les  bases 
de  la  science  zoologique  et  de  ranatomie  comparée ,  dans 
son  Traité  des  animaux. 

C'est  d'après  ces  principes  éclaircis,  multipliés  par  les 
observations  des  modernes,  qu'on'a  pu  former  les  divisions 
en  classes  naturelles  et  en  ordres  dans  le  règne  animal. 
Elien,  Pline,  ne  nous  ont  guère  transmis  que  des  des- 
criptions de  mœurs  et  d'habitudes  des  animaux.  Au  réta- 
blissement des  sciences,  Conrad  Gesner,  Pierre  Belon, 
Ulysse  Aldrovandi ,  firent  refleurir  la  zoologie;  d'autres 
observateurs  vinrent  après,  tels  que  Swammerdam,  Redi, 
Lyonet,  Réaumur,  De  Géer,  Fabricius,  Olivier,  Latreille, 
pour  les  insectes  ;  Lister,  d'Argenville,  Poli,  Lamarck,  pour 
les  coquillages;  Rondelet,  Willugbv,  Artedi,  Bloch,  La- 
cépède,  pour  les  poissons  ;  Belon,  Albin,  Brisson ,  Buffon, 
Latham,  pour  les  oiseaux;  Rajus,  Brisson,  Buffon,  Pennant, 
Pallas,  Camper ,  Vicq-d'Azyr ,  Cuvier  et  plusieurs  autres, 
pour  les  mammifères. 

Avant  Linné,  personne  n'avait  bien  entrevu  les  divisions 
naturelles  du  règne  animal,  si  ce  n'est  l'Anglais  Jean  Rajus. 
Mais  l'imperfection  des  connaissances  sur  les  animaux  à 
sang  blanc  (ou  sans  vertèbres)  n'avait  pas  permis  au  savant 
Suédois  de  les  classer  dans  1  ordre  convenable;  ce  n'est 
même  que  depuis  peu  d'années  qu'on  a  reconnu  les  véri- 
tables limites  de  leurs  classes  ou  familles.  Linné  divisa  le 
règne  animal  ainsi  qu'il  suit  : 


Cœur  à  deux  ventricules 
ou  biloculaire  et  a  deux 


Vivipares  Mammifères,  i. 

chaudC^   Oiseaux.  a. 

G  \n  i     i  i  (ayant  des  poumons  qui 

p  l  Cœur  uniloculaire,  a  une!  twmmmtmmmt  ÏZ*j^*a  à •n>nh;hir*  * 

<(    oreillette,  sang  rouge  et<     firent  a  volonté.  ..  ^m^««.  3. 

£3  \    froid.                         (  des  branchies  extérieures.  Poissons.  4- 

Cœur   uniloculaire,  «ans/          ,                         r  —  «r 

'    oreillettes,  humeur  blan_|  ayant  des  antennes.    .    .  Insectes.  5. 

châtre,  froide,  au  lieu  de  j  ayant  dcs  t£ntacijIe8> .    ,  Vtrs,  6. 


Il  établit  en  cette  sorte  ce  qu'il  nomme  le  vivier  de  la 
nature ,  d'après  six  caractères  principaux  : 

Les  mammifères,  velus,  marchent  sur  terre  et  parlent  (ou 
ont  des  voix  ). 
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Les  oiseaux,  emplumés,  voltigent  dans  l'air  et  chantent. 

Les  amphibies y  a  peau  coriace,  rampent  dans  la  chaleur 
humide  et  sifflent. 

Les  poissons,  écailleux,  nagent  dans  Feau  et  marmottent. 

Les  insectes,  cuirassés ,  sautillent  dans  les  lieux  secs  et 
bruissent. 

Les  vers,  écorchés  (ou  à  peau  molle),  s'étendent  dans 
Thumidité  et  sont  muets. 

Il  donne  encore  pour  caractère  a  chacune  de  ces  classes  : 

Aux  mammifères ,  des  poumons,  des  mâchoires  se  mou- 
vant du  haut  en  bas ,  garnies  de  dents  à  la  plupart  ;  cinq 
sens,  une  verge;  des  femelles  vivipares  et  allaitant  ;  quatre 
membres  (  excepté  aux  cétacés ,  qui  manquent  de  ceux  de 
derrière  )  ;  une  queue  à  la  plupart  ; 

Aux  oiseaux ,  des  poumons ,  des  mâchoires  nues ,  cor- 
nées, sans  dents,  ou  un  bec;  une  verge  courte,  des  fe- 
melles ovipares  et  des  œufs  à  test  calcaire,  couvés;  cinq 
sens  (  l'oreille  sans  conque  externe  )  ;  deux  pieds  et  deux 
ailes  ;  un  croupion  ; 

Aux  amphibies ,  des  poumons  celluleux  respirant  à  vo- 
lonté ,  des  mâchoires  de  haut  en  bas  ;  une  verge  double  à 
plusieurs,  des  œufs  à  coque  membraneuse  à  la  plupart; 
cinq  sens;  quatre  membres  aux  uns,  deux  à  d'autres,  point 
à  d'autres  ; 

Aux  poissons ,  des  branchies  extérieures  qui  se  compri- 
ment sous  des  opercules,  des  mâchoires  de  haut  en  bas  , 
point  de  verge  (excepté  aux  chondroptérygiens),  des  œuis 
sans  albumen;  cinq  sens,  s'ils  ont  l'odorat  (  et  ils  l'ont  en 
effet  );  des  nageoires  à  rayons  ; 

Aux  insectes ,  des  trachées  latérales  (pour  respirer  par 
des  stigmates  ) ,  des  mâchoires  latérales  (  non  de  haut  en 
bas),  ou  un  suçoir;  des  verges  entrantes  ;  femelles  ovipares; 
pour  sens,  la  bouche,  les  yeux,  les  antennes  servant  au  tact, 
point  d'oreilles  ni  de  narines  (cependant  ils  ont  l'odorat  et 
peut-être  l'ouïe  )  ;  à  tous  des  pieds  articulés ,  à  plusieurs 
des  ailes  ; 

Aux  vers,  des  organes  respiratoires  peu  connus  (  les 
mollusques  ont  des  branchies  ) ,  des  mâchoires  ou  des  su- 
çoirs :  etc.,  variables  selon  les  genres,  des  organes  sexuels 
souvent  hermaphrodites  ou  androgyaes  à  sexes  réunis  ; 

f>our  sens  ,  des  yeux  à  plusieurs ,  point  d'ouïe  (  les  sèches 
'ont),  ni  d'odorat  ;  des  tentacules  pour  le  tact;  pour  cou- 
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vertures,  à  plusieurs  un  test  calcaire  ;  point  de  pieds  ni 
de  nageoires  (  excepté  à  quelques-uns  ). 

Les  divisions  ultérieures  de  ces  classes  suivent  assez 
Tordre  naturel  dans  le  système  Linnéen  ,  surtout  pour  les 
oiseaux  et  les  insectes.  Quant  à  la  division  des  poissons  , 
elle  est  tout  artificielle  depuis  Artedi  •  persouue  ,  que 
nous  sachions  ,  ne  les  a  distribués  dans  un  ordre  pure- 
ment naturel;  M.  Guvier  Ta  tenté  cependant. 

Dans  ces  derniers  temps  ,  l'histoire  naturelle  des  ani- 
maux a  subi  une  heureuse  révolution  ,  et  nous  pensons 
que  désormais  elle  ne  peut  plus  éprouver  que  des  per- 
lêctionnemens  ;  les  divisions  de  ses  principales  classes 
sont  établies  d'une  manière  fixe  et  en  quelque  sorte  irré- 
vocable. 

Nous  avons  ajouté  à  la  division  des  animaux  vertébrés  , 
et  à  ceux  sans  vertèbres  ,  la  considération  importante  du 
système  nerveux  (  dont  les  vertèbres  et  la  boîte  du  cerveau 
ne  sont  que  l'enveloppe) ,  et  qui  est  le  fondement  de  l'a- 
nimalité (0.  Ainsi  nous  partageons  le  règne  animal  comme 
il  suit  :  voyez  Nouv.  Dict.  d'Hist.  nat. ,  seconde  édition  , 
tom.  II,  art.  a  mm  ai.  ,  pag.  25. 


M  M.  Cuvicr  a  bien  voulu  reconnaître  les  mêmes  bases  de  l'orga- 
nisation animale,  que  nous  avions  établies  le  premier,  dès  Tannée 
i8o3,  dans  le  nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  article  ani- 
mal (première  édition).  Voyez  sa  distribution  du  règne  animal,  An-% 
nales  du  muséum  d'hist.  natur.  tom.  XIX  ,  an  1812  ;  et  son  ouvrage 
intitulé:  Règne  animal  distribué  d'après  son  organisation,  Paris,  1816, 
in-8»,  tom.  I.  préface,  pag.  xxj. 

Nous  rappelons  ici  cette  priorité,  dont  les  preuves  sont  faciles  à  con- 
stater, parce  qu'on  a  plusieurs  fois  affecté  de  la  passer  sous  silence  , 
pour  en  attribuer  l'honneur  à  un  naturaliste  aussi  illustre. 
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Animaux  vertébrés.  Les  caractères  particuliers  de  chaque 
classe  sont  : 

,1°  Pour  les  mammifères ,  voyez  ceux  donnés  par  Linné, 

3ui  sont  très-bons.  Ces  animaux  ont  le  cerveau  différent 
e  celui  des  oiseaux ,  par  la  présence  du  corps  calleux ,  de 
la  voûte  et  des  tubercules  quadri jumeaux  ;  leur  vue  est 
moins  étendue  que  chez  l'oiseau. 

2°  Pour  les  oiseaux,  mêmes  caractères  que  ceux  de 
Linné ,  etc. 

3°  Pour  les  reptiles,  on  ajoute  aux  caractères  Linnéens  , 
des  branchies  accompagnant  quelquefois  les  poumons,  dans 
le  jeune  âge ,  chez  la  famille  des  batraciens,  qui  manque 
aussi  de  verge  et  de  côtes  ; 

4°  Pour  les  poissons  ,  même  caractères  que  les  Lin- 
néens. 

Animaux  sans  vertèbres.  Doués  d'un  système  nerveux 
distinct,  analogue  au  sympathique,  ayant  un  cœur  avec 
des  vaisseaux  sanguins,  ou  seulement  un  vaisseau  dorsal. 

5°  Les  mollusques  ont  un  système  nerveux  à  ganglions , 
des  branchies  respiratoires  pour  l'air  ou  l'eau  ,  formant 
une  sorte  de  manteau  de  figure  variable  ;  habitation  sou- 
vent aquatique  ;  des  coquilles  univalves  ou  bivalves  à  la 
plupart  ;  hermaphrodisme  et  accouplement  aux  univalves 
qui  ont  les  deux  sexes  (quelques-uns  n'ont  qu'un  sexe  mâle 
ou  femelle,  comme  les  céphalopodes)  -,  androgynisme  et 
fécondation  sans  accouplement  aux  bivalves  ;  cellès-ci  sont 
sans  yeux   les  premiers  en  ont  souvent. 

6°  Les  annélides,  ou  vers  helminthides  ;  corps  cylin- 
drique ayant  des  muscles  annulaires,  des  branchies,  point 
de  pattes  articulées  ,  une  moelle  épinière  noueuse ,  des 
vaisseaux  sanguins ,  non  un  cœur.  Vivent  dans  l'humidité, 
s'accouplent ,  sont  privés  d'yeux. 

7°  Les  crustacés  ont  un  cœur,  des  vaisseaux  sanguins  , 
une  moelle  épinière  noueuse,  au  moins  dix  pattes  articu- 
lées, des  branchies,  un  corps  recouvert  d'une  coque  cal- 
caire ,  qui  se  renouvelle  chaque  année ,  des  yeux  portés  sur 
un  pédoncule,  plusieurs  mâchoires.  Animaux  aquatiques  , 
à  sexes  séparés  ;  s'accouplent  ;  double  verge  aux  mâles. 

8°  Les  arachnides  ,  point  d'antennes  ni  d'ailes  ;  aucune 
métamorphose  ;  téte  confondue  avec  le  thorax  -,  six  ou  huit 
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5 attes  ;  respiration  ou  par  des  sacs  pulmonaires ,  ou  par 
es  trachées.  Animaux  souvent  venimeux  et  vivant  de 
proie. 

9°  Les  vrais  insectes  à  métamorphoses  manquent  de  vais- 
seaux sanguins,  excepté  un  dorsal,-  ont  une  moelle  épinière 
noueuse,  des  trachées  qui  s'ouvrent  au  dehors  par  des 
stigmates  aux  côtés  du  corps  pour  respirer  ;  six  pattes  arti- 
culées au  plus  ,  et  dans  tous  les  individus  ailés,  qui  forment 
le  plus  grand  nombre,  deux  ou  rarement  auatre  antennes; 
yeux  sessiles  à  plusieurs  facettes.  Sexes  séparés,  ovipares 
avec  accouplement;  squelette  corné  entourant  le  corps. 

io°  Les  vers  intestinaux  manquent  de  vaisseaux  san- 
guins, excepté  le  dorsal  en  quelques  espèces;  ont  une 
moelle  épiniere,  noueuse,  peu  visible  ;  manquent  de  pattes; 
ont  des  trachées  ou  stigmates  peu  appareils.  Vivent  tou- 
jours dans  ou  sur  d'autres  animaux,  se  nourrissent  de  leurs 
humeurs  ;  espèces  parasites ,  ovipares ,  androgynes  ou  her- 
maphrodites ,  ou  à  sexes  séparés  quelquefois.  Quelques  es- 
pèces sont  vivipares. 

Animaux  zoophytes  ,  sans  système  nerveux  apparent , 
sans  vaisseaux  quelconques ,  se  nourrissant  par  imbibi- 
tion.  Chair  gélatineuse  non  fibreuse  ;  forme  radiaire  ou 
rayonnante  ;  une  cavité  centrale  servant  d'estomac  ,  non 
pas  à  tous.  Reproduction  ou  par  bourgeons,  ou  par  di- 
vision ,  point  cle  sexes.  Des  tentacules.  Vie  végétative. 

i  i°  Radiaires.  .  .  

11  y  a  ,  pour  cette  onzième  classe  ,  une  considération  im- 
portante a  faire.  Les  autres  animaux  présentent  un  corps 
qui  a  une  partie  antérieure  et  une  postérieure ,  et  sont  for- 
més de  deux  moitiés  latérales  ;  ils  marchent  ou  rampent. 
Dans  les  radiaires,  au  contraire,  il  y  a  ni  devant  ni  der- 
rière ;  leur  corps  est  rond ,  affecte  la  forme  d'une  fleur 
ou  d'un  végétal.  U  se  place  également  en  tous  sens,  et 
même  parmi  les  polypes,  hydres,  il  peut  se  retourner 
comme  le  doigt  d'un  gant;  la  cavité  intérieure  qui  servait 
d'estomac  ,  devient  la  surface  extérieure  ,  et  la  surface  ou 
peau  extérieure  retournée ,  devenue  estomac ,  en*  fait  les 
fonctions.  (Trembley  ,  Observ.  sur  les  Polypes  d'eau 
douce,  etc.  )  Les  animaux  qui  habitent  les  coraux ,  les 
éponges ,  et  qui  les  forment,  sont  de  cette  nature. 

1 2°  Les  animalcules  microscopiques  ou  qui  ne  se  voient 
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qu'au  microscope,  sont  la  plupart  prives  de  cavité  interne 

{>our  la  digestion,  ou  sont  agastriques  Us  pullulent  dans 
es  eaux  croupissantes  et  les  infusions  végétales,  les  ma- 
tières animales  qui  se  décomposent. 

.  Ces  connaissances  ,  dira-t-on,  sont-elles  utiles  au  phar- 
macien et  à  l'art  qu'il  exerce  ?  Sans  doute  :  il  serait  honteux 
d'ignorer  la  nature  des  substances  qu'on  emploie ,  et  leur 
origine  ;  car  au  moyen  de  ces  connaissances ,  on  ne  ran- 
gera plus  les  coraux  parmi  les  pierres  ou  les  plantes ,  et  l'on 
trouvera  la  cause  des  substances  animales  qu'ils  fournissent. 
Les  sciences  s'éelairent  mutuellement  entre  elles  ;  leur  lu- 
mière réfléchie  réjaillit  sur  Fart et,  en  l'éclairant ,  elles  le 
rendent  plus  honorable  et  plus  éclatant ,  plus  digne  de 
l'estime  et  de  la  confiance  des  autres  hommes. 

Des  méthodes  de  botanique. 

Linné  appelle,  avec  raison,  hétérodoxes ,  ceux  qui 
traitent  des  animaux  et  des  plantes  sans  méthode  quel- 
conque ou  d'après  des  arrangemens  arbitraires,  comme  par 
l'ordre  alphabétique,  ou  par  les  propriétés  économiques,  ou 
d'après  leurs  lieux,  leurs  temps^  etc.  11  ne  reconnaît  comme 
orthodoxes  que  ceux  qui  suivent  des  méthodes  fondées  sur 
les  organes  les  plus  fixes  ,  comme  ceux  de  la  fructification 
clans  les  plantes ,  et  de  la  nutrition  ou  des  sexes ,  etc. , 
chez  les  animaux. 

Parmi  les  anciens  ,  la  botanique  était  peu  cultivée  ;  on 
se  bornait  à  connaître  les  végétaux  les  plus  indispensables 
à  la  nourriture  de  l'homme  et  des  animaux  domestiques  , 
et  les  plantes  médicinales  les  plus  communes.  Tel  fut  pour- 
tant le  prix  des  premières  découvertes  en  ce  genre ,  que 
les  anciens  Grecs  donnèrent  aux  végétaux  le  nom  de  ceux 
qui  en  reconnurent  les  propriétés.  C'est  ainsi  que  la  cen- 
taurée vient  du  centaure  Chiron  ;  l'achillée  millefeuille 
d'Achille  ;  les  asclepias  sont  attribués  à  Esculape ,  l'héra- 
cléum  à  Hercule ,  l'adonis  au  favori  de  Vénus ,  le  pied  d'a- 
louette (et  non  l'hyacinthe)  au  jeune  Hyacinthe.  Les  noms 
des  princes;  que  l'effort  des  temps  effaçait,  sont  conservés 
dans  de  simples  fleurs,  et  transmis  d'âge  en  âge  ,  chaque 
printemps  ,  comme  des  témoignages  subsistans  de  leurs 
bienfaits.  Telles  sont  les  plantes  l'eupatoire ,  la  gentiane  , 
la  lysimachie ,  le  téléphinm  ,  le  teucrium  ,  la  valériane , 
le  philadelphus,  le  pharnacéum,  l'artémisia,  l'althaea,  etc. 
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Jjes  dieux  mêmes  prenaient ,  selon  la  nation  poétique  des 
Grecs,  les  arbres  et  les  fleurs  sous  leur  protection;  Mi-? 
nerve  avait  l'olivier  ,  Jupiter  le  chêne ,  Vénus  le  myrte  , 
Mars  le  laurier  ,  etc.  * 

Il  nous  reste  cependant  d'autres  monumens  de  la  science 
botanique  des  anciens.  Les  célèbres  Traités  de  Théophraste, 
des  plantes  et  des  causes  des  plantes;  les  deux  livres  attri- 
bués, sur  ce  sujet,  à  Aristote;  enfin  les  œuvres  de  Pline, 
de  Dioscoride;  ce  que  Columelle  nous  a  transmis  sur  les 
végétaux  utiles  dans  son  Traité  des  choses  champêtres , 
nous  donnent  l'idée  de  leurs  recherches  en  cette  partie. 
Les  botanistes  qui  ont  le  plus  examiné  ces  ouvrages  ,  y 
trouvent  à  peine  cinq  cents  plantes  désignées.  Il  est  vrai 
que  les  conquêtes  d'Alexandre  dans  l'Asie  ,  l'Afrique  ,  et 
celles  des  Romains,  ont  ouvert  de  nouvelles  connaissances. 
On  acclimata  plusieurs  végétaux  en  Europe  ;  la  Médic 
donna  le  citron  (déjà  connu  du  temps  des  Argonautes); 
la  Perse  ,  sa  pêche;  l'Arménie  ,  l'abricot  ;  Cartilage,  la 
grenade  ;  la  Natolie  ,  sa  cerise  ;  la  Carie ,  une  espèce  do 
figue;  le  Pont,  l'Arménie,  diverses  variétés  de  prunes,  de 
melons;  l'Egypte,  son  lin,  ses  dattes,  ses  pastèques,  etc.  (>). 

 ,  ■  1   !  

(0  Depuis  quelques  années,  divers  savaus  ont  considéré  le  regue 
vége'tal  sous  l'aspect  géographique,  et  il  en  est  sorti  d'importantes  con-  . 
naissances  après  Strohmaycr ,  Treviranus , Robert  Brown ,  Humboldt, 
de  Buch  ,  Wahlenberg,  etc. 

Ainsi  Ton  a  vu  d'abord  que  le  nombre  des  espèces  végétales  aug- 
mentait à  mesure  que  les  climats  devenaient  plus  chauxjs  et  plus  hu* 
mides;  la  végétation,  si  pauvre  près  des  pôles  et  au  sommet  des  mon- 
tagnes  glacées,  s'enrichit,  se  développe  avec  un  luxe  merveilleux  a 
proportion  qu'on  s'avance  vers  lea«tropiques ,  pourvu  que  les  contrées 
ne  deviennent  pas  arides  par  la  sécheresse.       'iv'il  !  1.2 

Ensuite  les  plantes  agames ,  à  tissu  cellulaire ,  les  lichens ,  les  anous- 
ses,  se  multiplient  d'autant  plus  que  le  climat  est  plus  froid;  au  con- 
traire les  plantes  phanérogames ,  les  fleurs,  deviennent  d'autant  plus 
grandes,  plus  abondantes,  plus  magnifiques,  que  le  climat  est  plus 
chaud  et  humide ,  comme  entre  les  tropiques.  Si  la  Végétation  est 
6ui  tout Tapetissée ,  herbacée,  annuelle  et  souvent  éteinte  par  la  froi- 
dure des  pôles  et  leurs  rigoureux  hivers ,  en  revanche ,  . les  végétaux 
deviennent  des  arbres ,  déploient  toute  leur  pompe  par  la  force  que 
la  chaleur  développe  dans  l'acte  de  la  végétation.  Si  les,  sexes  n'exis- 
tent pas  ou  paraissent  à  peine  développés  dans  les  piaules  des  lieux 
froids,  les  organes  sexuels  deviennent ,  en  revanche  ,  polygames  ,  mo- 
noïques, dioiques  fréquemment,  chez  les  végétaux  des  pays  chauds. 
Enfin  les  herbes  "comme  les  glumacées ,  les  crucifères,  les  ombellifères, 
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Mais  les  anciens  n'ont  fait  aucune  description  exacte 
des  végétaux  ,  ne  les  ont  point  classés,  soit  qu'ils  en 
connussent  un  trop  petit  nombre  pour  saisir  les  rapports 
des  genres  et  des  classes  ,  soit  que  leur  génie  fût  peu 
tourné  vers  cette  sorte  d'étude  ,  quelque  attrayante  qu'elle 
soit. 

Après  eux  vinrent  les  Arabes ,  qui  ont  introduit  une 
multitude  de  substances  dans  la  matière  médicale.  Tous 
les  médicamens  de  l'Orient  nous  sont  connus  par  eux.  Ils 
ont  pris  plaisir  à  accumuler  les  drogues  dans  les  composi- 
tions. La  poly  pharmacie  devint  chez  eux  le  sublime  de  l'art. 
Ils  ne  virent,  dans  les  plus  brillantes  fleurs,  que  des 
drogues  pour  des  apozèmes  ,  des  opiats  et  des  onguens  : 
elles  n'avaient  de  prix  à  leurs  yeux  qu'à  proportion  de 
leurs  propriétés ,  ou  purgatives,  ou  autres. 

Les  médecins  qui  ont  le  mieux  traité  de  la  matière  mé- 
dicale des  végétaux  ,  sont,  après  Dioscoride  et  les  Arabes , 
Simon  Paulli ,  dans  son  Quadripartitum  ;  Kœnig ,  Re- 

fnum  vegetabile  ;  Valentini  ,  Muséum  museorum  ;  Dale , 
7harmacologia  ;  Bergius ,  Materia  medica;  surtout  Mur- 
ray,  Apparatus  medicamentorum  ,  etc.  Les  meilleurs  ob- 
servateurs sont:  Geoffroy  ,  dans  son  Traité  de  matière  mé- 
dicale ;  PaulHermann,  Cynosura;  Boerhaave,  Hist.plan- 
tar.;  Haller,  Synopsis  stirpium  hehet.;  Linné,  Materia 
medica ,  etc.  Il  y  a  un  tres-grand  nombre  d'autres  ma- 
tières médicales ,  mais  dont  le  mérite  est  plus  remarquable 
pour  la  thérapeutique  que  pour  l'histoire  naturelle  des 
médicamens. 

Les  premiers  botanistes  méthodistes  sont  :  Césalpin  , 
Morison,  Ray,  Rivin,  Knaut,  Boerhaave.  La  métnode 
de  Joseph  Pitton  de  Tournefort  ,  est  celle-ci  : 


le  plus  grand  nombre  des  monocotylédones  et  acotylédones,  appartien- 
nent à  des  zones  froides  ou  tempérées ,  avec  les  conifères  ,  les  érici- 
nées,  les  amentacées  ,  les  composées,  etc.  ;  au  contraire ,  les  zones  ar- 
dentes nourrissent  les  malvacées ,  les  légumineuses,  les  rubiacées,  les 
apocynées  ,  les  euphorbiacées ,  enfin  la  plus  grande  partie  des  dicoty- 
lédones j  il  n'y  a  guère  que  les  palmiers ,  les  fougères  ,  etc.  parmi  les 
monocotylédones,  qui  se  multiplient  beaucoup  entre  les  tropiques.  On 
y  voit  aussi  beaucoup  de  plantes  volubiles  ou  grimpantes  et  sarmen- 
teuses  auxquelles  les  lieux  froids  sont  contraires,  comme  des  orchidées. 
Les  plantes  grasses  appartiennent  aux  terrains  secsj  les  liliacées  sont 
pi  intanières  j  plusieurs  composées  sont  automnales,  etc.  etc. 
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Ces  vingt-deux  classes  entrent  dans  huit  divisions  qui 
sont  fondées,  comme  on  le  voit,  sur  la  présence  ou  l'ab- 
sence des  corolles,  leur  forme  régulière  ou  irrégulière,  le 
nombre  de  ses  pétales ,  la  simplicité  ou  la  composition  des 
fleurs.  L'ingénieux  auteur  prend  les  divisions  de  ses  classes, 
ou  ses  sections,  du  fruit  qui  est  tantôt  le  calice,  tantôt  le 
pistil. 

On  a  nommé  système  sexuel  la  méthode  de  Charles  Von 
Linné,  suédois,  l'un  des  plus  grands  naturalistes  qui  aient 
existé.  Quoique  le  sexe  des  plantes  eût  été  déjà  soupçonné 
avant  Linné,  que Théophraste,  Pline,  en  parlent  à  l'occasion 
du  palmier-dattier  j  que  Ray  et  Camérarius,  Césalpin  et  Vail- 
lant aient  décrit  les  organes  mâles  et  femelles,  personne  ce- 
pendant n'avait  eclairci  cette  vérité  d'une  manière  lumi- 
neuse, incontestable;  ce  n'était  qu'une  opinion  obscure,  peu 
accréditée.  Linné  l'établit  par  des  preuves  si  multipliées  et 
si  éclatantes ,  qu'il  tfest  désormais  plus  possible  de  la  nier. 
Il  reconnut  que  la  fleur  et  le  fruit  n'étaient  que  les  parties 
génitales  des  plantes,  que  la  floraison  était  la  génération, 
et  que  la  maturation  était  le  part.  Les  anthères  des  étamines 
sont  les  organes  masculins  des  plantes,  leur  pollen  est  la 
véritable  poussière  fécondante  (i).  Le  stigmate  du  ou  des 
pistils  est  l'organe  femelle  qui  reçoit  cette  poussière,  la- 
quelle va  féconder  les  graines  dans  l'ovaire.  Ainsi  Linné 
compare  le  calice  de  la  fleur  au  lit  nuptial,  la  corolle. aux 
rideaux  ou  au  dais  ;  les  filets  des  étamines  sont  les  vaisseaux 
spermatiques,  leurs  anthères  sont  les  testicules,  la  pous- 
sière fécondante  représente  le  sperme ,  le  stigmate  du  pistil 
est  la  vulve,  le  style  est  ou  le  vagin  ou  la  trompe,  le  germe 
est  un  ovaire  enveloppé  de  son  péricarpe,  la  graine  est 
l'œuf,  et  le  concours  de  ces  organes  opère  l'acte  de  la  fé- 
condation. 

Ces  assertions  se  prouvent ,  soit  par  la  castration ,  soit 
par  les  fécondations  artificielles,  soit  par  les  mulets  ou  hy- 
brides des  plantes,  soit  par  les  fleurs  doubles  et  stériles, 
soit  par  la  coulure  des  fleur&U). 

M 

C1)  Des  observations  postérieures  ont  fait  voir  que  les  globules  qui 
forment  cette  poussière  sont  de  très -petites  boîtes  ou  capsules  qui 
s'ouvreut  par  l'humidité,  et  lancent  une  poudre  fécondante  extrême- 
ment subtile.  Elle  a  l'odeur  du  sperme  des  animaux. 

(a)  Les  plantes  terrestres  ont  un  pollen  fécondant  pulvérulent  ;  les 
aquatiques  en  ont  un  qui  est  mucilagineux. 
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Une  fleur  qui  n'a  que  des  étamines  est  maie;  celle  qui  n'a 
que  des  pistils  est  femelle;  celle  qui  présente  les  uns  et  les 
autres  est  hermaphrodite  ;  celle  qui  porte  des  fleurs  mâles 
ou  des  fleurs  femelles,  en  même  temps,  avec  des  hermaphro- 
dites, est  polygame;  celle  dont  les  fleurs  mâles  et  les  fleurs 
femelles  sont  sur  le  même  pied ,  est  androgyne. 

Les  classes  du  système  sexuel  de  Linné  sont  fondées  sur 
le  nombre  des  étamines,  leur  grandeur,  leur  situation  ;  les 
ordres  ou  divisions  de  ces  classes  sont  combinés  d'après  le 
nombre  et  la  position  des  pistils  ou  parties  femelles-  Voici 
le  tableau  ingénieux,  mais  peu  naturel,  de  son  système  : 
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Clef  du  Système  sexuel,  ou  Noces  des  Plantes. 


'     /  hen 


hermaphrodites. 

rétamines  jamais  unies. 

égales  ou  presque  égales. 

AU  KOMBBE 


CLASSES. 


PS 
P 


d'une  étamine   Monandric. 

deux  éumines   Diandrie. 

tro{s     .    Triandrie. 

quatre.   Tétrandne. 

cinq.    •    •    • •  P^nlandrie. 

„;„    Hexandrie. 

  Heplandrie. 

  Octantlrtc- 

neuf.   Ennëandrie- 

dix  .    •    •   Dd'candrie. 

douze.  .    Dodécandrie- 

vin«t  au  plus  adhérentes  au  ca- 
Kce  .    .    Icosandrtc. 

pl  nsieurs  iusqu  a  100,  non  adhé- 

V    rentes   Polyandrie. 


six. 
sept, 
thuit. 


i . 
a. 
3. 


7' 
8- 

9-  .i 

10. 

1 1 . 
i  a. 
i3. 


ine 


«aies,  deux  courtes,  avec  deux 

t<mgae«.  Dulynamte. 

avec  quatre  longues  Tétradynanue. 

unies  par  quelques  parties. 

par  des  filets  unis  en  un  corps.    .    .  Monadelphie. 
en  deux  corps  •   •    •  2,    ?  li- 
en plusieurs  corps   Polyadelphie. 

par  les  anthères,  en  forme  de  cy- 

lindre   Syngénéste. 

étant  unies  et  adhérentes  au  pistil.   .  Gynandrie. 

étamines  et  pistils  dans  des  fleurs  séparées. 

'  sur  un  même  pied   Manœcie. 

sur  deux  pieds  différens.         .    .    •  Diœcte. 
sur  deux  pieds  ou  sur  le  même ,  avec 

d'autres  fleurs  hermaphrodites.    .  Polygamie. 

kà  peine  visibles,  et  qu'on  peut  difficilement  dé- 

crire,  ....    7  Cryptogarme. 


,4. 

i5. 


16. 

"7- 
18. 


*9- 

QO. 


21  • 
22. 

23. 
24. 


Les  noms  de  ces  classes  sont  dérivés  du  grec  p°voç,  un 
seul;  wp,  homme,  mari,  ou  partie  sexuelle  maie;  , 
deux;  rpuç,  trois;  «rpi  ,  quatre;  mm ,  ci^  ;  ,  ;  en™  , 
se/?*;  oxt'o,  ewea,  rcew/;  9m, dix;  Mm,  douze; 
vingt;  iro>uff>  beaucoup;  ft*  <Waîç,  dt^r  puissances;  ûjp*, 
<7W*fre  puissances;  «7à?oç ,  frère  ;  wv,  ytvwiç ,  ensemble, 
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génération;  yv  Ai,  femme;  avi(o  ,  homme;  /ttvoj  d^w,  une 
maison  ;  &ixla  >  deux  maisons  ;  nolv;  ,  plusieurs  ;  y  «pce , 
noce;  *pvircoçy  caché.  Les  mois  monogynie 9  etc.,  viennent 
de  yuv»3?  et  des  noms  de  nombre.  Quant  à  l'angiospermie , 
elle  vient  d'ayyuov,  vase  ou  vaisseau,  et  ompti*,  semence; 
gymnospermie ,  de  yvpoç,  razz,  etc. 

On  distingue  un  système  d'une  méthode ,  en  ce  que  le 

{premier  ne  prend  pour  base  qu'un  caractère  seul  >  commo 
es  e'tamines  ,  pour  en  former  toutes  les  combinaisons  de 
ses  classes.  Une  méthode  est  y  au  contraire  ,  londéé  sur 
plusieurs  caractères  ou  rapports  ;  et  ,  quoique  moins 
simple  y  elle  donne  lieu  à  des  rapprochemens  plus  heu- 
reux ,  parce  qu'elle  compare  les  êtres  sous  un  plus  grand 
nombre  de  faces.  Aussi  le  système  sexuel ,  tout  ingénieux 
qu'il  est,  disgrége  un  grand  nombre  de  familles  naturelles. 
La  méthode  de  Tournefort  fait  moins  violence  à  l'ordre  des 
analogies.  C'est  pour  cela  qu'Adanson  ,  dans  ses  Familles 
des  Plantes ,  n'admettait  précisément  aucun  système ,  au- 
cune méthode ,  après  en  avoir  imaginé  soixante-cinq  ,  et 
se  bornait  à  rassembler  les  végétaux  selon  leur  degré  de 
ressemblance. 

C'est  ce  qu'a  exécuté  le  célèbre  Bernard  de  Jussieu  , 
dont  le  neveu,  Antoine-Laurent  de  Jussieu,  a  perfectionne 
et  publié  en  1789  le  travail  dans  son  Gênera  plaïUaritito* 
Cet  ordre  9  le  plus  conforme  à  la  nature  ,  est  le  seul  qui 
réunisse  les  êtres  végétans  convenablement  ;  et ,  bien  o^ù'il 
existe  encore  beaucoup  de  lacunes  et  des  imperfections 
que  le  temps  pourra  faire  disparaître  ,  il  offre  pourtant  le 
plus  de  certitude  et  d'avantages  en  groupant  les  végé- 
taux en  familles.  Cet  ordre  est  même  tellement  approprié 
à  la  matière  médicale,  que  chacune  de  ces  familles  présente 
souvent  une  qualité  ou  vertu  médicinale  très-distincte  , 
témoins  les  crucifères,  les  malvacées,  les  labiées,  les  bor- 
raginées,  les  ombellifères ,  etc.  Plus  les  familles  sont  dis- 
tinctes ,  plus  leurs  propriétés  sont  remarquables  et  forte- 
ment tranchées. 

Nous  n'exposons  ici  que  les  principaux  caractères  de  la 
méthode  de  Jussieu ,  que  nous  suivons  dans  notre  histoire 
naturelle  médicale  végétale. 

Cette  méthode  est  fondée  d'abord  sur  le  nombre  des 
lobes  des  semences  qui  fournit  trois  divisions  principales  : 
les  acotylédones ,  ou  sans  cotylédons,  du  moins  appareils; 

d. 
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les  monocotylédones  ,  qui  en  ont  un  seul  ;  les  dicotylé- 
dones ,  qui  en  ont  deux.  Cependant  il  y  a  des  auteurs, 
comme  Gaertner  (  de  Fruct.  et  Semin.  Plant.  ) ,  qui  ad- 
mettent des  polycotylédones  s  ou  plusieurs  cotylédons, 
comme  sont  les  arbres  conifères  ;  ce  sont  des  excep- 
tions (•). 

Les  divisions  subséquentes  de  la  méthode  se  basent  sur 
l'insertion  des  étamines  soit  sur  le  pistil ,  ce  qui  forme 
Tordre  des  épigynes;  soit  au-dessous  du  pistil,  d'où  l'ordre 
des  hypogynes ;  soit  autour  du  pistil  et  sur  le  calice  qui 
l'environne  ,  où  Ton  trouve  les  périgynes.  Il  v  a  ensuite 
des  combinaisons  ultérieures  dont  le  tableau  donnera  l'ex- 
plication. 


C1)  Le  premier  qui  établit  la  division  des  végétaux  d'après  les  lobes 
séminaux  ou  cotylédons,  est  Adrien  Van  Royen,  botaniste  hollan- 
dais, qui  distingua  ainsi  lesunilobées  ou  monocotylédones  des  autres 
plantes.  Bernard  de  Jussieu  employa  cette  distinction ,  qui  est  deve- 
nue encore  plus  importante  d'après  les  recherches  de  M.  Desfontaines 
sur  l'organisation  des  monocotylédones.  {Mém  de  Ffnstit.,  1. 1,  p.  47"*) 

Les  bilobées,  ou  dicotylédones,  selon  M.  de  Jussieu  (Mem.  Âcad. 
scienc,  1774,  p«  I^3),  sont  comparables  aux  animaux  ayant  un 
cœur  à  deux  oreillettes  et  à  deux  ventricules  ,  comme  les  unilobées 
ou  monocotylédones  aux  animaux  à  un  cœur  unil oculaire. 

Les  monocotylédones  n'ont  jamais  toutes  les  parties  de  la  fleur,  car 
elles  manquent  ou  de  calice  >  ou  de  corolle ,  celle-ci  étant  souvent  un 
calice  coloré. 

Les  dicotylédones  sont  aussi  exogènes,  et  les  monocotylédones  sont 
endogènes  ;  le*  feuilles  de  celles-ci  sont  engainantes. 
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Nous  donnons  le  détail  des  classes  et  les  ordres  des  vé- 
gétaux à  uotre  histoire  naturelle  des  médicamens. 

On  doit  remarquer  ici  que  cette  division  du  règne  vé- 
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gétal,  d'après  le  nombre  des  lobes  séminaux,  n'est  point 
exacte  dans  tous  les  cas.  M.  Mirbel  cite  plusieurs  exemples 
d'exceptions  ;  ainsi  la  cuscute  n'a  point  de  cotylédons , 
quelques  renoncules  et  des  cactus  n'en  montrent  qu'un , 
les  palmiers  cycas  et  zamia  en  ont  deux ,  etc.  Mais  la  divi- 
sion la  plus  frappante  est  celle  des  monocotrlédones  et  des 
dicotylédones  y  qu'a  donnée  M.  Desfontaines.  Ce  savant 
observe  que  toutes  les  tiges  des  végétaux  monpcotylédones 
n'ont  point  une  moelle  centrale  ,  mais  dispersée  dans  les 
interstices  des  fibres  ;  celles-ci ,  toutes  longitudinales,  ne 
s'accroissent  point  par  couches  ,  mais  bien  par  renflement  : 
aussi  les  tiges  des  palmiers  ,  le  chaume  des  graminées ,  les 
hampes  de  liliacées,  sont  de  texture  presque  fistuleuse  0), 
n'ont  pas  une  écorce  proprement  dite  ,  sont  rarement  di- 
visées en  branches  ,  ont  toujours  des  feuilles  simples,  etc. 
Au  contraire  ,  les  plantes  dicotylédones  ont  des  tiges  à 
moelle  centrale  dont  les  utricules  se  répandent  en  rayons 
dans  le  bois  ;  celui-ci  s'augmente  par  couches  successives, 
et  il  est  revêtu  de  l'aubier ,  puis  d'une  écorce  :  aussi  le 
cœur  est  plus  compacte  et  plus  dur  que  la  circonférence  j 
c'est  le  contraire  dans  les  tiges  des  monocotylédones. 

Des  méthodes  de  minéralogie. 

Il  ne  paraît  pas  que  les  anciens  aient  fait  de  grands 
progrès  dans  l'histoire  des  minéraux,  car,  à  l'exception  des 
métaux  usuels  et  de  quelques  autres  substances  ,  comme 
les  gemmes  où  pierres  précieuses  ,  le  cinnabre  et  des  terres 
argileuses,  ils  ne  se  sont  guère  occupés  de  creuser  plus  pro- 
fondément cette  science.  Nous  n'avons  d'eux  que  le  livre 
de  Théophraste  sur  les  pierres,  et  ce  que  Pline  le  natura- 
liste nous  a  transmis  dans  son  ouvrage. 

Ce  n'est  qu'à  la  renaissance  des  lettres,  et  vers  i54o, 
que  le  saxon  Georges  Agricola  publia  un  ouvrage,  excellent 
pour  le  temps  ,  sur  les  minéraux.  Un  demi-siècle  après  , 
un  habitant  de  Bruges  ,  Boëce  de  Boot,  donna  un  Traité 
des  pierres  et  gemmes  ;  depuis  cette  époque  ,  la  minéralo- 
gie n'a  pas  cessé  de  faire  des  progrès  ,  et  la  chimie  est  ve- 
nue lui  ajouter  de  nouveaux  degrés  de  perfection. 

En  général,  le  plus  sûr  moyen  de  reconnaître  les  principes 


(0  Cependant  les  tiges  des  ombclli fores  sont  aussi  fistulcuscs ,  et 
pins  spongieuse*  à  l'intérieur  quVla  circonférence. 
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des  minéraux,  est  de  recourir  à  la  chimie  (i).  Les  caractères 
extérieurs  >  par  eux  seuls ,  sont  souvent  trompeurs  ,  et  de- 
mandent en  outre  une  grande  habitude  d'observations 
pour  les  reconnaître.  Le  chimiste  peut  imiter  d'ailleurs 
presque  toutes  les  compositions  minérales  ;  il  fera  des  cris- 
tallisations ,  des  minéralisations ,  des  mélanges  terreux  , 
des  fossiles  doués  des  mêmes  propriétés  que  ceux  de  la  na- 
ture brute.  Forme-t-elle  des  vitriols  ,  par  exemple?  ce 
n  est  qu'un  jeu  pour  le  chimiste.  Fait-elle  du  cinnabre  , 
dissout-elle  un  métal  ?  le  moindre  artiste  l'imite.  Elle  n'a 
presque  aucun  avantage  que  ceux  du  temps  et  des  masses  , 
dont  elle  peut  disposer  sans  être  bornée  comme  nous.  Elle 
a  confié  entre  nos  mains  les  lois  qu'elle  a  reçues  pour  les 
substances  inorganiques ,  mais  elle  a  réservé  pour  elle  la 
puissance  de  la  vie  et  l'organisation.  Quoi  de  semblable  à 
une  plante  végétante  ,  à  un  animal  mobile  et  sensible,  sor- 
tira jamais  du  laboratoire  du  physicien  ou  de  la  cornue  du 


(0  Haùy  (  Tableau  comparatif  des  résultats  de  la  cristallographie 
et  de  l'analyse  chimique  ,  relativement  à  la  classification  des  miné- 
raux;  Paris,  1809,  in-8°,  1  vol. ,  pag.  10,  de  l'introduction)  parle 
delà  différence  entre  les  résultats  de  l'analyse  chimique  des  miné- 
raux et  la  cristallographie,  qu'il  regarde  comme  plus  sûre  que  l'ana- 
lyse, parce  que,  d'après  Berthollet  {Statique  chimique,  tom.  1, 
pag.  334  sq.) ,  les  affinités  varient  selon  diverses  causes ,  sans  que  la 
molécule  minérale  change  de  configuration  :  de  là  vient  que  les 
mêmes  minéraux  ,  de  même  forme,  donnent  à  l'analyse  des  produits 
variables  en  quantités.  11  s'ensuit,  selou  Haùy,  qu'on  doit  restrein- 
dre l'influence  de  la  chimie  dans  la  détermination  des  espèces  mi- 
nérales. 

Une  même  molécule  peut  appartenir  à  plusieurs  espèces  miné- 
rales, ce  qui  est  d'observation  ,  dit  Haùy.  Il  y  a  une  constance  des 
angles  dans  les  corps  qui  appartiennent  à  une  même  variété  de  cris- 
tallisation. Romé  de  Lisle  a  mis  ce  fait  important  en  évidence  {In- 
(roduct.  cristallograph.,  pag.  70).  Les  molécules  cristallines  sont 
soumises  à  une  même  régularité  de  cristallisation  que  les  mouvemens 
célestes.  Les  cristaux  ne  sont ,  dit-on ,  que  les  fleurs  des  minéraux. 
Cette  comparaison  ingénieuse  cache  une  idée  très-juste,  ajoute 
encore  Haùy. 

Malgré  tous  ces  raisonnemens  en  faveur  de  la  cristallographie ,  il 
y  a  des  faits  tellement  manifestes  qui  montrent  combien  les  cristaux 
changent  de  figure  par  telle  ou  telle  proportion  chimique,  comme 
l'alun,  ou  par  interposition  d'autres  molécules,  comme  le  sel  marin 
dans  l'urine,  ou  le  sulfate  de  cuivre  par  l'addition  de  celui  de 
fer  ,  etc.  ,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Beudant,  que  la  chimie  est  tou- 
jours Je  moyen  le  plus  certain  de  connaître  la  nature  des  minéraux. 
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chinjiste?  Aucune  force  humaine  ne  peut  faire  revivre 
l'arbre  qu'on  a  brûlé. 

Il  s'est  établi  deux  classes  de  minéralogistes  ;  ceux  qui 
se  bornent  aux  caractères  extérieurs  des  minéraux,  et  ceux 
qui  recherchent  leurs  principes  constituais.  * 

Parmi  les  premiers,  on  compte  Bromel  en  1730,  Hen- 
ckel  en  1747  >  Vallérius  à  la  même  époque  ,  Gellert ,  Car- 
theuscr ,  Lehman  ,  Vogel ,  Valmont  de  Bomare  ,  Linné, 
Rome  de  Lisle  et  Daubenton.  Parmi  les  seconds,  on  trouve 
Cronstedt  en  177 1 ,  Fourcroy,  Bergmann,  Sage,  Kirwan, 
Lamélherie  et  Haùy.  Werner  et  ses  successeurs  ont  fondu, 
en  quelque  manière,  dans  leur  méthode,  Comme  Jameson, 
ces  deux  genres  de  minéralogie.  M.  Berzélius  a  tenté  de 
donner  une  classification  toute  chimique  des  minéraux; 
nous  en  exposerons  les  bases  plus  loin. 

Comme  aujourd'hui  l'on  suit  principalement  les  deux 
systèmes  minéralogiques  ,  celui  de  Werner  dans  toute 
T Allemagne  et  l'Angleterre ,  et  celui  de  Haûy  en  France  , 
nous  nous  bornerons  à  les  exposer. 

Joseph  Werner ,  professeur  de  minéralogie  à  Freybert , 
avait  donné  une  méthode  descriptive  minéralogique  en  1774. 
Il  suivait  les  caractères  extérieurs,  mais  sans  classer  les 
minéraux.  En  traduisant,  en  1780,  la  minéralogie  de 
Cronstedt ,  il  les  classa  d'après  leurs  principes  constituans. 
Il  distingue  la  science  minéralogique  en  cinq  parties  j  l'o- , 
rjetognosie  (0,  ou  connaissance  spéciale  de  chaque  matière 
minérale  simple ,  d'après  ses  caractères  physiques  exté- 
rieurs. Elle  présente  quatre  classes  de  minéraux,  savoir  : 
i°  les  terres  et  pierres  ;  20  les  substances  salines  ;  3°  les 
matières  combustibles  non  métalliques  ,•  4°  les  métaux. 
Lehmann  avait  déjà  divisé  ainsi  les  minéraux. 

La  chimie  minérale  établit  les  propriétés  de  toutes  ces 
substances ,  et  enseigne  quelle  est  la  nature  de  leurs  par- 
ties constitutives  ;  ensuite  la  géognosie  examine  le  gise- 
ment des  minéraux  ,  leur  gangue  ou  substance  dans  la- 
quelle ils  se  déposent;la  minéralogie  géographique  indique 
les  minéraux  qu'on  trouve  dans  les  divers  lieux  du  globe; 
et  enfin  la  minéralogie  économique  ou  usuelle  apprend 


(0  Opuo-o-gZv,  fouir,  creuser;  ytvw/xat,  connaître  :  c'est-à-dire ,  étude 
des  fossiles. 

(a)  Thf  la  terre  ;  yv&xrt;,  connaissance. 
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les  usages  et  l'utilité  des  diverses  substances  tirées  du  sein 
de  la  terre. 

Nous  ne  suivrons  pasWerner  dans  le  long  détail  de  tous 
les  caractères  physiques,  chimiques,  etc.,  qu'il  donne 
pour  reconnaître  chaque  minéral. 

Quoiqu'il  forme  ses  classes  d'après  les  principes  con- 
stituans  des  minéraux,  il  distingue  ces  principes  en  prédo- 
minans  par  leur  quantité ,  et  en  caractéristiques  ou  don- 
nant des  propriétés  particulières  :  c'est  pourquoi  il  ne  place 

Eoint  le  diamant  avec  les  corps  combustibles  et  le  char- 
on,  bien  que  la  chimie  y  trouve  ce  caractère,  mais  il  le 
place  parmi  les  pierres  gemmes  dont  la  base  est  la  silice 
et  l'alumine.  De  même ,  quoique  la  plupart  de  ces  pierres 

f précieuses  aient  pour  base  l'alumine  ,  il  les  classe  parmi 
es  quartz  et  les  pierres  siliceuses.  U  range  les  sels  d  après 
la  nature  de  leurs  acides. 

MÉTHODE  M INÉR A LO GÏQUE  DE  WERNER. 


CLASSE  PREMIÈRE.  —  TERRES  ET  PIERRES. 

GejïRES.     !»  Diamant. 

30  Zirconien. 
3°  Siliceux. 

Famille  des  Greuals. 

des  Rubis, 
des  Schorls. 
des  Quartz, 
des  Zcolithes. 

4"  Argileux  ou  A  lumineux. 

Famille  des  Schistes, 
des  Mica, 
des  Trapps. 
des  Lithomarges. 

5°  Talqueux  ou  Magnésien. 

,  Famille  des  Terres  savonneuses. 

des  Talcs. 

des  Rayonnantes. 

(»»  Calcaire, 

phosphate, 
borate, 
iluaté. 
sulfaté. 

0  Barytique. 
o  Strontianien. 

CLASSE  IL  —  SELS  NATIFS. 

Genres,    i©  Carbonates 
a»  Nil  rates. 

3°  Hydrochiot  aies,  ou  rauriates. 
4°  Suliales. 
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CLASSE  III.  —  COMBUSTIBLES. 

Cmn.    i*  Soufre. 

3*  Bitumes. 

3  »  Graphites  ou  Carbures. 

CLASSE  IV.  —  MÉTAUX. 

i°  Flaline;  2°Or;  3° Mercure;  4° Argent;  5°Cnivrc;  6°  Fer  ;  7oriomb; 
8*  Etain;  90  Bismuth;  io°  Zinc;  n«>  Antimoine;  ia«  Cobalt; 
i3°Nickeî;  1 4° Manganèse;  1 5°  Molybdène;  i6«Arseuic;  ^«Tung- 
stène ou  Schèele  ;  18°  Titane  ou  Menak;  19°  Urane;  ao<>  Tellure  ou 
Sylvanc. 

/ 

Gcognosie  ou  Distribution  des  Hoches. 

CLASSE  PREMIÈRE.  —  ROCHES  PRIMITIVES. 
Granits,  Porphyre ,  Trapps ,  etc. 

CLASSE  IL  —  ROCHES  DE  TRANSITION. 
Calcaire,  Trappsde  transition. 
CLASSE  III.  —  ROCHES  STATIFORMES  oc  SECONDAIRES. 
Grès,  Gypse,  Calcaire,  Houille,  Basalte,  etc. 

CLASSE  IV.  —  ROCHES  D'ALLUVION. 
Sables,  Argiles,  Tufs. 

CLASSE  V.  —  ROCHES  VOLCANIQUES. 
i°  Laves,  Éjections  boueuses,  etc. 

a°  Roches  pseudo-volcaniques ,  Argile  brûlée ,  Jaspe  porcelaine ,  Sco- 
ries terreuses,  etc. 


MÉTHODE  DE  HAÛY. 

À  mesure  qu'on  a  plus  approfondi  l'étude  de  la  minéra- 
logie ,  Ton  a  remarqué,  comme  caractère  général ,  que  les 
substances  minérales  avaient  la  propriété  de  se  cristalliser. 
Les  corps  organisés ,  au  contraire,  affectent  des  formes  ar- 
rondies et  appropriées  aux  besoins  de  l'être  vivant  et  vé- 
gétant. i  ^  ,  ^ 

Mais  les  formes  cristallines,  quoique  remarquées,  n'a- 
vaient pas  été  bien  étudiées  ;  on  se  contentait  de  désigner 
les  cristaux  par  des  comparaisons  communes ,  en  lame 
de  couteau  ,  en  croix  ,  en  tombeau  ,  en  pyramide ,  en 
pointe  de  diamant ,  en  dé ,  etc.  Linné  soupçonna  que  ces 
formes  pouvaient  être  toutes  géométriques ,  exactes  et 
capables  de  fournir  de  bons  caractères  distinctifs.  Cet 
homme  semblait  inspiré  du  génie  de  la  nature  ,  tant  il- y 
portait  des  aperçus  neufs  et  d'une  profonde  vérité. 

Romé  de  Lisle  vint  soumettre  ensuite  ces  cristaux  à  la 
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mesure  du  gonyomhtre  (  instrument  en  équerre  ,  propre  à 
mesurer  de  très-petits  angles,  avec  précision,  de  yôw,  genou, 
angle  ,  et  «s-pov  ,  mesure  )  ;  il  les  décrivit  ,  les  représenta 
avec  soin ,  et  crut  reconnaître  les  formes  primitives  d'où 
dérivaient  les  cristaux  les  plus  compliqués.  Il  pensait  que 
les  cristaux  étaient  composés  de  molécules  similaires  (qu'il 
nommait  intégrantes)  et  géométriques.  Bergmann  suivit  la 
même  route ,  et  s'appliqua  pareillement  à  découvrir  les 
molécules  cristallines.  Cependant  on  s'aperçut  que  les  mo- 
lécules des  cristaux  n'avaient  point  la  même  forme  que  le 
cristal  entier ,  mais  bien  celle  de  sa  molécule  cristalline 

Î>rimitive  ,  laquelle  est  fort  différente  souvent  ,  comme  on 
'observe  dans  les  gypses  ou  chaux  sulfatées.  Les  additions 
des  molécules  cristallines  les  unes  aux  autres  se  font  tou- 
jours suivant  un  ordre  régulier  et  symétrique ,  quoique 
différent  en  chaque  espèce  de  corps.  Romé  de  Lisle  attri- 
bua encore  avec  beaucoup  de  fondement  la  ligne  droite 
aux  formes  minérales,  et  la  ligne  courbe  aux  corps  orga- 
nisés végétans  et  animés. 

11  était  réservé  au  savant  Haiïy  de  porter  la  lumière  de 
la  géométrie  dans  la  cristallographie  minérale  ;  il  observa 
les  modes  d'accrétion  ,  par  superposition ,  des  noyaux  pri- 
mitifs de  forme  cristalline,  et  ses  modes  de  décaissement, 
par  rangées  ou  lames  successives  ;  il  vit  comment  ces  ac- 
croissemens  ou  déeroissemens  varient  et  apportent  des  mo- 
difications à  là  molécule  cristalline  originaire.  On  recon- 
naît avec  lui  que  le  spath  fluor  (fluorure  de  calcium  ou  „ 
chaux  fluatée  )  ,  qui  cristallise  en  cube  ,  s'est  accru  sur  les 
huit  faces  d'un  octaèdre  ,  et  qu'en  retranchant  les  huit 
angles  du  cube  qui  est  produit,  on  arrive  à  ce  cristal  pri- 
mitif; on  décompose  le  prisme  hexaèdre  de  spath  calcaire 
par  des  clivemens  (0  en  sections  parallèles  ,  pour  parvenir 
au  noyau  qui  est  un  rhombe  ou  un  rhomboïde.  On  obtient 
du  spath  adamantin  (corindon  harmophane),  un  rhom- 
boïde plus  aigu  ;  de  la  soude  mnriatée  ,  hydro-chlorate  de 
soude,  et  du  fer  spathique  de  l'île  d'Elbe  (fer  carbonate), 

(0  On  nomme  ainsi  la  séparation  des  lames  cristallines  du  diamant 
et  des  autres  pierres.  On  ne  parviendrait  point  à  tailler  le  diamant 
sans  cette  connaissance,  et  si  on  voulait  le  diviser  autrement  que  par 
ses  jointures,  on  le  briserait  en  morceaux.  Cet  art  de  tailleries  pierres 
fines,  trouvé  en  Hollande,  exige  dans  le  joaillier  une  étude  suffisante 
des  lois  de  la  cristallisation  des  gemmes. 
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un  cube  ;  du  béryl ,  un  prisme  droit  hexaèdre  ;  du  spath  pe- 
sant (baryte  sulfatée),  un  prisme  droit  avec  des  bases  rhom- 
boïdales;  du  feldspath  (silice  et  alumine  ),  ou  orthose,  un 
pàrallélipipède  obîiquangle  ;  et  ainsi  de  tous  les  cristaux. 

On  demandera  si  Von  ne  peut  pas  subdiviser  encore  ce 
qu'on  appelle  le  noyau  primitif,  pour  le  réduire  à  un 
terme  plus  simple.  L'expérience  a  montré  qu'en  voulant 
aller  au-delà  on  brisait  le  cristal  et  qu'on  détruisait  toute 
forme  cristalline.  \ 

Les  additions  ou  soustractions  des  molécules  cristallines 
autour  du  noyau  primitif,  par  lames  ou  rangées,  sont  des 
molécules  très-petites;  c'est  pourquoi  souvent  les  surfaces 
paraissent  planes  à  la  vue  simple,  quoiqu'il  y  ait  des  cavi- 
tés ou  intervalles  entre  ces  molécules  cristallines.  Cepen- 
dant on  a  trouvé,  dans  ces  derniers  temps,  que  quelques 
conditions  faisaient  varier  la  cristallisation  de  plusieurs  sels; 
ainsi  les  sulfates  de  cuivre  sont  modifiés  et  transformés  en 
la  cristallisation  de  ceux  de  fer  par  l'addition  d'une  faible 
quantité  de  sulfate  de  fer.  De  même  l'alun  sulfaté,  plus  ou 
moins  acide,  varie  en  figure  cristalline;  la  soude  muriatée 
cristallise  en  octaèdre  par  l'urée ,  etc. 

Nous  ne  suivrons  pas  Haùy  dans  les  lois  d'accroissement 
et  de  décaissement  des  lames  cristallines,  soit  sur  les 
bords,  soit  sur  les  angles  des  cristaux.  Il  explique  toutes 
les  variétés,  et  l'on  pourrait  dire  les  savans  jeux  de  la  na- 
ture :  elles  sont  tellement  susceptibles  de  modifications, 
que  le  spath  calcaire,  seul,  peut  offrir  8,388,6o4  formes 
différentes,  en  admettant  dans  ses  cristaux  des  décroisse- 
mens  seulement  par  trois  ou  quatre  rangées  de  molécules 
intégrantes. 

Ces  molécules  intégrantes  sont  composées  de  molécules 
élémentaires,  qui  ont  sans  doute  aussi  des  formes  régu- 
lières et  constantes,  selon  Haùy  et  Romé  de  Lisle,  quoi- 
que différentes  des  formes  de  la  molécule  intégrante.  On  a 
réduit  à  trois  les  formes  de  ces  molécules ,  le  tétraèdre,  le 
prisme  triangulaire  et  le  parallélépipède.  Haùy  trouve, 
dans  ce  dernier,  le  cube,  le  rhomboïde  et  les  autres  so- 
lides à  six  faces  parallèles  deux  à  deux  :  l'octaèdre  régulier, 
le  dodécaèdre  à  plans  rhomboïdaux,  sont  encore  des  so- 
lides qui  paraissent  servir  de  noyaux  primitifs. 

Au  reste ,  cet  auteur  a  établi  la  division  des  minéraux  en 
quatre  classes. 
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*  CLASSE  PREMIÈRE.  —  SUBSTANCES  ACIDIFÊRES., 

(  non  métalliques  ). 

i°  Terreuses. 
a°  Alcalines. 
3°  Al.  alino-tei  reuses. 

CLASSE  IL  —  SUBSTANCES  TERREUSES. 

(  L'auteur  y  place  la  série  des  espèces  de  Terres,  de  leurs  ntélanges  et  variétés.  ) 

CLASSE  Ut.  —  SUBSTANCES  COMBUSTIBLES. 

i°  Simples  ( Soufre,  etc.). 

a°  Composées  (Bitumes,  etc.). 

CLASSE  IV.  —  SUBSTANCES  MÉTALLIQUES. 

i°  Métaux  non  oxydables  par  la  chaleur  (Or,  Platine,  etc.). 
a°  Métaux  oxydables  et  réductibles  par  la  chaleur  (Mercure,  Ar- 
gent, etc.). 

3°  Métaux  oxydables  et  non  réductibles  par  la  chaleur  (  Manga- 
nèse, etc.).  4 

PREMIER  APPENDICE. 
{Substances  encore  trop  peu  connues  pour  être  classées  méthodiquement.  ) 

II'  APPENDICE.  —  MINÉRAUX  MÉLANGÉS. 

i°  Roches  primitives. 

i°  Dépôts  secondaires  et  tertiaires. 

3°  Aggrégats  formés  de  fragmens  agglutinés. 

III*  APPENDICE.  —  PRODUITS  VOLCANIQUES. 
i°  Laves. 

a°  Thermantides  (0. 

3<>  Produits  de  sublimation 

4°  Laves  altérées. 

5°  Tufs  volcaniques. 

6°  Substances  formées  postérieurement  dans  les  laves. 

Dans  ces  derniers  temps,  la  classification  des  minéraux 
a  été  soumise  à  des  lois  purement  chimiques,  par  M.  Ber- 
fcélius  (a).  Il  a  pensé  que  les  pierres  et  tous  les  composés 
minéraux  n'étaient  pas  de  simples  aggrégations  de  diverses 
substances,  mais  bien  des  combinaisons  chimiques  dans 
lesquelles  certains  corps  s'unissaient  à  d'autres  en  des  pro- 
portions plus  ou  moins  déterminées  et  régulières.  Ainsi , 
souvent  la  silice  fait  fonction  d'un  acide,  comme  le  fluori- 

»ue,  et  compose  des  siliciates,  comme  il  y  a  des  fluates,  etc. 
existe  ainsi  des  sels  trisules.  D'ailleurs ,  les  alcalis  et  les 
terres  étant  aujourd'hui  généralement  reconnus  pour  des 

(»)  De  Qtppoç,  chaud,  c'est-à-dire,  formé  par  la  chaleur.  De  là  les 
mots  thermes,  ou  bains  chauds ,  thermomètre  ,  etc. 

(a)  y oyez  surtout  son  Nouveau  Système  de  Minéralogie  chimique  , 
publié  sous  ses  yeux.  Paris,  1819;  1  vol.  in-80. 


ixVi  DlSCOljIlS 

oxydes  de  métaux,  il  devient  manifeste  qu'ils  forment  des 
combinaisons  chimiques. 

La  classification  de  M.  Berzélius  offre,  pour 

La  première  classe,  l'oxygène,  soufre,  carbone ,  bore, 
hydrogène,  les  radicaux  nitrique  et  muriatique  ; 

La  seconde  classe ,  les  métaux  électro-négatifs,  arsenic, 
chrome,  molybdène,  antimoine,  titane,  silicium; 

La  troisième  classe,  les  métaux  électro- positifs  :  pre- 
mière division,  iridium,  platine  ,  or,  mercure,  palladium , 
argent,  bismuth,  étain ,  plomb,  cuivre,  nickel,  cobalt, 
urane,  zinc,  fer,  manganèse,  cérium;  deuxième  division, 
zireonium ,  aluminium ,  yttrium,  glucynium,  magnésium, 
calcium,  strontium,  baryum,  sodium,  potassium. 

Dans  nue  classe  à  part,  l'auteur  range  les  débris  des 
corps  inorganiques,  humus,  tourbe,  houille;  les  corps 
résineux,  ambre  jaune,  résinalphate ,  les  liquides,  naphte, 
pétrole;  les  corps  poisseux,  malthe,  asphalte;  les  charbons 
de  terre;  enfin  des  sels,  comme  le  muriate  d'ammoniaque, 
le  mellite,  etc. 

Dans  ce  système,  le  zireonium  siliciaté  est  l'hyacinthe, 
comme  le  saphir  et  le  rubis  sont  de  l'aluminium  siliciaté, 
la  topaze,  de  l'aluminium  fluosiliciaté,  comme  réméraude 
est  du  glucynium  siliciaté  et  chrômaté ,  etc. 


DES  RAPPORTS  DE  LA  CHIMIE  A  LA  PHARMACIE, 

ET  DE  LA  NÉCESSITÉ  DE  LEUR  RÉUNION. 

Histoire  de  la  Chimie, 

11  est  probable  que  la  chimie  fut  d'abord  créée  par  l'ai  t 
pharmaceutique,  a  moins  qu'on  ne  veuille  l'attribuer  à 
l'art  d'extraire  les  métaux.  C'est  ainsi  qu'on  la  fait  remonter 
jusqu'au  patriarche  Tubalcain,  forgeron  et  ouvrier  en  fer 
(selon  la  Genèse),  lequel  pourrait  être  le  Vulcain  de  la 
mythologie  païenne.  On  ne  peut  point  dire  cependant 
qu'ils  exerçassent  une  sorte  de  chimie,  et  on  doit  seu- 
lement les  placer  au  rang  des  premiers  métallurgistes  oui 
ont  enseigné  aux  hommes  l'emploi  des  instrumens  les 
dus  nécessaires  à  la  vie  civilisée.  Mais  les  spéculations  et 
es  recherches  dans  l'art  chimique  n'ont  véritablement  com- 
mencé que  chez  les  anciens  Egyptiens,  peuple  singulier, 
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dont  les  choëns  ou  prêtres  mêlèrent  l'élude  des  hautes 
sciences  à  la  superstition  la  plus  absurde.  Le  premier  qu'on 
cite  comme  inventeur  de  la  chimie,  selon  Olaiïs  Borri- 
chius(0  et  Lcnglet  Dufresnoy  {'*),  fut  Thaut  ou  Athotis, 
lils  d'Osiris  ou  Mezraïm,  petit-fils  de  Cliam,  et  roi  de 
Thèbes.  Les  Grecà,  qui  Font  connu,  l'ont  appelé  Hermès  (3) 
ou  Mercure,  et  honoré  comme  le  fondateur  de  presque 
toutes  les  sciences. 

Huit  siècles  après,  et  environ  vingt  siècles  ou  plus 
de  1900  ans  avant  notre  ère,  vécut  un  autre  roi  philosophe 
nommé  Siphoas,  qui  fut  le  second  Hermès  ou  Mercure, 
surnommé  Trismégiste  ou  trois  fois  grand  :  il  cultiva  de 
même  la  physique,  la  morale  et  toutes  les  sciences.  On  peut 
voir,  dans  les  Strômates  de  Clément  d'Alexandrie,  la  liste 
de  ses  écrits,  au  nombre  de  quarante-deux,  et  parmi  les- 
quels on  n'en  cite  cependant  point  sur  la  chimie.  Toute- 
fois cette  science  prit  le  nom  de  philosophie  hermétique, 
à  cause  de  ses  inventeurs.  Les  ouvrages  manuscrits  qui 
subsistent  encore  sous  le  nom  d' Hermès ,  et  qui  traitent 
d'objets  de  chimie,  ne  sont  point  ceux  des  rois  égyptiens, 
mais  bien  postérieurs  et  apocryphes,  ou  pseudonymes. 

Quand  on  n'aurait  pas  trouvé  dans  les  débris  de  temples 
à  Denderah,à  Esné,  des  preuves  manifestes  que  les  an- 
ciens Egyptiens  connaissaient  plusieurs  arts  chimiques,  les 
émaux,  etc.,  il  paraît  certain  que  Moïse  fut  instruit  dans 
tonte  la  sagesse  de  ces  peuples ,  et  qu'il  sut  dissoudre  le 
veau  d'or  dans  l'eau,  par  le  moyen  d'un  hydrosulfate  al- 
calin, comme  l'a  pensé  Stahl.  On  ne  peut  guère  contester 
à  Démocrite  (4)  et  à  Pythagore,  philosophes  qui  voyagèrent 
en  Egypte  pour  s'instruire,  la  connaissance  de  plusieurs 
expériences  chimiques  qui  les  firent  passer  parmi  les  Grecs 
pour  des  magiciens ,  des  enchanteurs  ou  des  sorciers,  à  peu 
près  comme  Roger  Baccon  et  Albert  le  Grand  passèrent 
pour  tels  en  Europe  au  treizième  siècle.  Les  magiciens 


(0  De  orlu  et progressu  Chemiœ. 
W  Tablettes  chronologiques  ,  etc. 

(3)  L'expression  fermer  hermétiquement ,  etc.  ,  tire  fie  là  son 
origine. 

fi)  On  attribue  la  découverte  de  fesprit-de-vin  à  Démocrite  d'Ab- 
dère  •  on  appelait  cette  eau  eau -divine  ,  ou  latex  scyticus.  Schulzo 
dit  que  c'est  l'esprit- de-vin,  car  son  épithete  jçpuuoîiXxov  ressemble 
au  mot  korsolki ,  qui  en  langue  sclavonique  est  Tcspril-de-vin. 
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de  Pharaon,  qui  transformaient  l'eau  en  sang,  et  faisaient 
d'autres  prodiges ,  n'étaient  sans  doute  que  des  chimistes 
ou  des  physiciens,  et  les  prêtres  de  cette  nation,  chargés 
seuls  du  dépôt  des  sciences,  continuèrent  d'exercer  la  chi- 
mie jusqu'à  ce  que  l'empereur  Dioclétien  fit  brûler  tous 
leurs  livres  (0,  afin  de  mieux  soumettre  les  peuples  de 
l'Egypte. 

Il  resta  cependant  des  traces  de  la  science  chimique, 
parmi  les  Arabes  vainqueurs  de  l'Orient;  et  Aroun-al-Ras- 
child,  un  de  leurs  califes,  contemporain  de  Charlemagne, 
encouragea  cette  science  en  faisant  traduire  des  livres  grecs 
qui  en  traitaient.  Alors  Geber,  né  à  Thus  dans  le  Chorasan, 
province  de  Perse,  publia  trois  traités  où  il  parle  de  la 
distillation  et  de  la  manière  de  réduire,  de  calciner  et  de 
dissoudre  des  métaux.  Le  meilleur  de  ses  ouvrages  est  la 
Sufnma  perfectionis  magistri{i). 

A  l'époque  des  irruptions  des  Sarrasins ,  les  sciences  que 
ceux-ci  cultivaient  commencèrent  à  germer  dans  l'Europe 
barbare,  mais  avec  des  idées  superstitieuses  propres  aux 
âges  d'ignorance.  Les  Croisés  avaient  aussi  rapporté  d'O- 
rient une  haute  idée  de  la  chimie,  qu'on  appela  alchimie , 
par  excellence,  en  y  ajoutant  la  particule  arane  al.  On  crut 
pouvoir  par  elle  faire  de  l'or,  on  chercha  la  merveilleuse 
pierre  philosophale ,  qui  devait  servir  à  ce  grand  œuvre.  11 
y  eut  des  procédés  secrets,  des  initiations,  des  adeptes, 
des  prosélytes,  qui  prirent  le  nom  de  Frères  Rose-Croix > 
etc.;  ce  fut  une  secte  d'illuminés,  d'esprits  exaltés,  qui 
crurent  découvrir  les  arcanes  de  la  nature ,  les  remèdes  pa- 
nacées ,  la  magie  et  mille  autres  extravagances  semblables. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  hasarder  une  réflexion.  Il  faut 
souvent  aux  hommes  un  but  imaginaire,  capable  de  les  en- 
thousiasmer, pour  les  porter  à  de  grands  efforts,  leur  faire 
sacrifier  repos,  fortune  et  peines,  pour  ce  qu'ils  poursui- 
vent; et  quoique  l'objet  qu'ils  cherchent  avec  ardeur  n'ait 
aucune  réalité,  ils  ne  laissent  pas  de  recueillir,,  sur  la  route 
inconnue  où  ils  s'avancent,  des  vérités  neuves  et  des  faits 

(0  Suidas  ,  Lexicon  ;  c'était  en  287,  ou  à  la  fin  du  troisième  siècle. 

(2)  Ce  savant  Arabe,  au  septième  siècle  commença  à  distiller,  c'était 
d'abord  l'eau  de  rose.  Irène,  impératrice  de  l'Orient,  se  trouvant 
mal ,  revint  à  l'aide  de  l'eau  de  rose  ;  ce  qui  donna  à  cette  eau  beau- 
coup de  réputation.  La  distillation  ainsi  nous  vient  de  l'Orient  j 
Rhasis  et  Albucnsis  en  font  mention  au  onzième  siècle. 
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Remarquables.  C'est  ce  qui  arriva  aux  alchimistes;  et  si 
leurs  écrits  étaient  moins  obscurs,  s'ils  ne  cherchaient  point 
à  s'environner  d'ombres  épaisses,  on  en  glanerait  sans  doute 
encore  bien  plus  de  fruits  qu'on  n'a  pu  en  retirer.  La  pou- 
dre à  canon  n'est  pas  une  invention  de  peu  d'importance. 
Les  préparations  mercurielles  et  antimoniales  dont  la  mé- 
decine tire  journellement  tant  de  médicamens  remarqua- 
bles, sont  le  résultat  des  travaux  dont  les  alchimistes  ont 
tourmenté  ces  métaux. 

Ne  faisant  pas  une  histoire  générale  de  la  chimie  ,  nous 
ne  parlerons  point  d'Albert  Groot  ou  le  Grand ,  domini- 
cain de  Cologne,  qui  a  donné  son  nom  à  la  place  Maubert 
de  Paris ,  où  il  professa  ;  ni  du  fameux  cordclier  anglais 
Roger  Baccon,  ni  du  languedocien  Arnaud  de  Villeneuve, 
qui  fit  le  premier  en  France  de  l'eau-de-vie,  ni  de  son  élève 
Raymond  Lulle,  né  à  Majorque,  qui  fit  des  eaux  fortes;  ni 
de  Basile  Valentin ,  bénédictin  allemand  ,  qui  s'exerça 
tant  sur  l'antimoine  ;  ni  d'Isaac  le  hollandais,  père  et  fils, 
dont  Boerhaave  estimait  les  travaux.  On  a  dit  que  ces 
hommes  n'étaient  grands  que  parce  que  le  monde  était 
petit  alors;  mais  on  peut  conjecturer,  d'après  plusieurs 
écrits  qu'ils  ont  laissés,  que  s'ils  étaient  nés  ae  notre  temps 
ils  auraient  trouvé  d'aussi  faibles  contemporains  qu'ils  en 
eurent  dans  leur  siècle. 

En  i4g3  naquit  à  Oppenheim  en  Suisse,  Théophraste- 
Philippe-Auréol  Bombast  Paracelse  ,  génie  d'une  imagi- 
nation ardente ,  dont  le  fougueux  enthousiasme  fit  une  ré- 
volution dans  la  médecine  et  la  chimie.  Dans  la  chaleur  de 
son  zèle,  il  brûla  les  écrits  des  anciens  médecins ,  et  rejeta 
la  pharmacie  galénique  pour  la  remplacer  par  des  prépa- 
rations chimiques  douées  de  propriétés  violentes.  Ses  tenta- 
tives, quoique  souvent  téméraires,  réussirent  dans  plu- 
sieurs maladies  qui  résistaient  aux  médicamens  ordinaires, 
et  qui  cédèrent  à  ses  remèdes  héroïques;  telles  furent  sur- 
tout l'affection  vénérienne,  la  goutte,  les  paralysies,  etc., 
pour  lesquelles  il  mit  en  usage,  l'un  des  premiers,  les 
mercuriaux,  les  antimoniaux ,  etc.  Il  se  promettait  presque 
l'immortalité  ,  et  mourut  à  quarante-huit  ans.  L'impulsion 
qu'il  communiqua  multiplia  les  médicamens  chimiques, 
et  J'on  en  doit  encore  plusieurs  à  Cro41ius,-Gltesr?eau, 
Zwclfcr  ,  Tachenius  ,  Hartmann  ,   Solirœder  ,  Vi^an  , 
Glaser ,  Xémery,  Borrichius  ,  Glaubcf,  Lemort,  I  ibavius, 
i.  * 
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Ludovic ,  Digby ,  Starkey,  etc.  Quoique  la  chimère  de  la 
médecine  universelle  ou  panacée  ,  eut  beaucoup  perdu 
de  son  crédit ,  l'on  voit  cependant  encore  à  la  même  époque 
une  grande  crédulité  sur  les  prétendus  effets  sympathique» 
des  remèdes.  J.  B.  Van  Helmont  ,  tout  en  combattant  Pa- 
racelse  et  les  anciens  ,  suscita  ,  l'un  des  premiers ,  la  secte 
des  animistes  en  médecine  ,  fit  des  observations  intéres- 
santes sur  les  effets  de  l'eau  dans  la  végétation ,  reconnut 
l'existence  des  gaz  ,  etc. 

Cependant  la  bonne  méthode  de  philosopher  ou  de  per- 
fectionner les  sciences  exactes  par  l'expérience  et  l'obser*- 
vation ,  méthode  tracée  par  l'illustre  Bacon  de  Vérulam  r 
faisait  des  progrès.  Le  savant  jésuite  Ath.  Kircher,  auquel 
on  doit  de  profonds  ouvrages,  Hermann  Conringius,  très-' 
érudit  médecin  allemand ,  portèrent  un  coup  mortel  aux 
folies  alchimiques.  Robert  Boyle  ,  physicien  observateur  y 
en  Angleterre ,  Jacques  Barner  ,  Bohnius  ,  en  Allemagne, 
reprirent  la  vraie  route  de  la  chimie  ;  Henckel ,  Keri, 
Kunckel  ,  'Schlutter,  travaillèrent  à  la  docimasie,  à  la 
verrerie  ,  aux  émaux  •  mais  c'est  surtout  Joachim  Beccher, 
de  Spire  ,  homme  de  génie  ,  qui  aperçut  les  premiers  fon- 
demens  de  la  science  chimique  («).  Il  mérita  d'avoir  pour 
commentateur  un  génie  plus  profond  et  plus  éclairé ,  l'il- 
lustre George-Ernest  Stahl.  Ce  dernier  fonda  la  fameuse 
théorie  du  phlogistique  dans  les  corps  combustibles  ;  il 
fétaya  par  un  grand  nombre  de  recherches ,  non-seule- 
ment dans  son  Traité  du  soufre  et  des  sels  ,  et  ses  trois 
cents  expériences,  mais  encore  dans  la  plupart  de  ses  autres 
ouvrages.  11  sut  se  défendre  des  applications  indiscrètes 
de  la  chimie  à  la  médecine ,  quoiqu'il  ait  porté  dans  ce 
dernier  art  une  aussi  vive  lumière  que  dans  l'autre.  Vers 
la  même  époque ,  Frédéric  Hoffmann  ,  médecin  célèbre  ,      %  \ 

M 

premiers  d'analyser  les  eaux  minérales.  >* 
C'est  alors  que  florissait  à  Leyde  le  grand  Hermann  * 
Boerhaave ,  qui  menait  à  la  fois  de  front  presque  toutes 
les  sciences  physiques,  et  dont  la  réputation  médicale  était  „ 
portée  par  toute  la  terre.  Son  Traité  des  quatre  élémei^s,    ^  • 

ii 
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(i)  Physica  subterranea,  est  le  titre  «le  son  principal  # Givrage. 
Lt'/jsiœ,  1738,  in-40,  fig. 
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et  en  particulier  celui  du  feu  ,  sera  toujours  regardé 
comme  un  chet-d'œuvre.  On  s'occupait ,  vers  ce  temps  , 
de  l'analyse  végétale,  mais  sans  succès,  à  cause  de  la  mau- 
vaise méthode  (  la  décomposition  à  feu  nu)  qu'employaient 
Boulduc ,  Tauvry,  Geoffroy  ,  etc.  :  on  leur  doit  cependant 
d'utiles  remarques.  Ensuite  Bergmann  ,  Schèele  surtout , 
illustre  pharmacien  de  Lincœping  en  Suède ,  et  les  deux 
frères  Rouelle  ,  que  l'art  lui-même  semblait  inspirer ,  en 
Jes  tirant  de  l'obscurité  ,  s'ouvrirent  de  nouveaux  sentiers 
dans  la  chimie  et  la  pharmacie  ;  ils  assurèrent  les  pas  de 
Baumé  ,  de  Macquer ,  qui  forment  comme  les  dernières 
limites  de  la  chimie  de  Stahl  et  de  la  théorie  du  phlo- 
gistique. 

Nous  avons  vu  de  nos  jours  cette  révolution  fameuse 
qui  a  donné  une  nouvelle  face  à  toutes  nos  connaissances 
sur  la  physique  générale,  qui  a  fait  enfin  delà  chimie  une 
science  d'une  exactitude  mathématique ,  qui  a  réfléchi  sur 
la  technologie,  les  manufactures,  la  pharmacie,  l'éclat 
dont  elle  a  soudain  brillé  à  tous  les  yeux. 

Les  hommes  ne  voient  d'abord  que  les  objets  les  plus 
matériels  ,  et  souvent  ne  conçoivent  rien  au-delà.  Dans 
toutes  les  ^expériences  sur  le  phlogistique ,  on  ne  faisait  pas 
attention  à  la  présence  et  à  la  nécessité  de  l'air  pour  la 
combustion  et  la  calcination  des  métaux.  Jean  Rey,  mé- 
decin périgourdin  ,  paraît  seul  avoir  observé,  au  XV11« 
siècle,  qu'il  était  absorbé  daus  cette  circonstance  ;  mais 
on  n'avait  tenu  aucun  compte  de  cette  remarque.  Boyle  et 
Haies  avaient  examiné  plusieurs  fluides  aériformes  ;  Priest- 
ley  découvrit  dans  les  chaux  ou  oxydes  métalliques  l'air 
pur  ou  gaz  oxygène  5  l'exact  Bayen  le  reconnut  dans  les  ré- 
ductions des  oxydes  de  mercure  sans  corps  combustible  ; 
enfin,  l'illustre  Lavoisier  démontra  que  la  combustion  n'é- 
tait que  la  fixation  de  cet  air  pur  dans  les  corps,  et  qu'elle 
produisait  l'oxydation  ou  l'acidification.  Tous  les  chimistes 
de  l'Europe,  après  avoir  examiné  et  quelquefois  combattu 
cette  nouvelle  théorie ,  ont  enfin  reconnu  la  solidité  de 
I  ses  principes,  et  elle  est  généralement  admise.  On  l'a  nom- 
mée chimie  pneumatique ,  parce  qu'elle  est  fondée  princ- 
ipalement sur  la  nature  des  airs  ou  gaz. 
k  j.  Les  travaux  modernes  ont  encore  agrandi  la  carrière 
Zntjjela  chimie,  et  la  théorie  trop  exclusive  de  Lavoisier  sur 
*Wr  ^xygéVratkm  a  été  modifiée.  Ainsi  le  chlore,  l'iode,  le  cya- 
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nogène ,  le  fluoré ,  etc. ,  ont  formé  des  acides  avec  de  Pliy— 
drogène  ;  des  alcalis,  les  terres  ont  été  reconnues  comme 
oxydes  de  métaux  ;  Ton  a  décomposé  des  corps  qu'on 
avait  crus  simples,  on  a  pu  en  isoler  d'autres  ;  la  pile  vol- 
taïque  et  d'autre  agens  puissans  ont  été  découverts  ;  toutes 
les  sciences  marchent  comme  d'un  pas  triomphal  à  la  con- 
quête de  la  nature. 

Dans  cette  brillante  carrière  se  sont  montrés  un  grand 
nombre  d'hommes  illustres,  Berthollet,  Jl.  Laplace,  Monge, 
Fourcroy ,  Guyton  de  Morveau,  parmi  les  fondateurs  ;  et 
beaucoup  d'autres  non  moins  signalés  marchent  aujour- 
d'hui sur  la  même  route  :  tels  sont  MM.  Vauquelin,  Proust, 
Gay-Lussac,  Thénard,  Davy,  Berzélius  et  une  foule  de  sa- 
vaus  distingués.  Leurs  noms  connus  sont  cités  souvent 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  ,  avec  leurs  célèbres  tra- 
vaux et  leurs  découvertes. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  encore  beaucoup  à  faire  dans  la 
chimie  pour  la  porter  à  sa  perfection ,  surtout  dans  l'ana- 
lyse des  substances  végétales  et  animales;  la  science  est  loin 
d'être  épuisée>  bien  qu'elle  ait  immensément. gagné  depuis 
peu  d'années.  C'est  même  cette  partie  de  l'art  qu'il 
convient  le  plus  au  pharmacien  de  poursuivre  :  .la  chimie 
minérale,  beaucoup  plus  avancée,  offre  un  assea  grand 
nombre  de  médicamens  énergiques  et  bien  connus;  mais 
la  nature  des  substances  végétales,  souvent  très-compli- 
quées ,  sur  lesquelles  le  praticien  opère,  et  que  le  médecin 
prescrit  ,  la  plupart  du  temps  sur  la  foi  de  l'empirisme 
ou  de  vagues  épreuves,  offre  une  vaste  matière  aux  recher- 
ches du  chimiste  et  du  pharmacien,  pour  en  isoler  des 
principes  immédiats.  De  récentes  découvertes  ont  été  déjà 
l'heureux  gage  d'une  nouvelle  carrière  de  gloire. 

C'est  encore  dans  l'analyse  des  poisons  et  des  alimens, 
soit  animaux,  soit  végétaux,  tant  les  solides  que  les  li- 
quides j  que  la  science  doit  porter  la  plus  vive  lumière.  Non- 
seulement  il  importe  de  connaître  la  nature  des  matières 
nutritives,  mais  leur  quantité  dans  chaque  espèce  de  nour- 
riture, mais  leur  digestibilité,  mais  leur  préparation  la  plus 
convenable,  les  altérations  auxquelles  elles  sont  sujettes, 
les  changemens  qu'elles  peuvent  subir  ou  causer  daus  l'é- 
conomie animale ,  etc.  C'est  surtout  dans  l'examen  des  eaux, 
des  vins  et  liqueurs  de  table  que  l'art  chimique  et  phar- 
maceutique est  nécessaire.  Combien  de  dangereuses  bois- 
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mis  n'est-il  pas  capable  de  taire  connaître,  pour  préserver 
de  leur  fatal  emploi?  Et  lors  même  que  des  venins  pénè- 
trent dans  les  premières  voies,  attaquent  la  source  de  Inexis- 
tence, quel  triomphe  pour  l'art  d'arracher  à  la  scélératesse 
ses  malheureuses  victimes,  de  porter  le  baume  de  la  vie 
dans  les  entrailles  d'un  infortuné  corrodé  par  le  poison  !  De 
même,  lorsqu'un  gaz  méphitique  répand  sa  funeste  léthar- 
gie sur  l'ouvrier  laborieux  des  mines,  des  carrières;  lors- 
qu'une épizootie  ravage  les  bestiaux  ;  lorsque  des  miasmes 
putrides  exhalent  la  contagion  au  milieu  des  plus  floris- 
santes cités,  le  chimiste,  le  pharmacien,  viennent  répandre 
des  fumigations  d'un  air  salutaire,  comme  la  Fable  nous 
représente  Alcide  nettoyant  les  étables  d'Augias,  ou  Apollon 
poursuivant  de  ses  traits  vainqueurs  le  serpent  Python ,  et 
assainissant  ses  infects  marécages. 

Nous  pourrions  montrer  comment  la  chimie  a  enseigné-  t 
à  extraire  et  travailler  tous  les  métaux  ;  comment  elle  a  en- 
fanté les  arts  de  la  verrerie,  des  poteries,  faïences  et  por- 
celaines; ceux  de  la  distillation,  delà  teinture,  de  la  pré- 
paration des  peaux,  du  papier,  de  l'amidon,  des  vins, 
vinaigres  et  autres  liqueurs,  des  parfums,  enfin  la  cô  m  posi- 
tion des  savons  et  soudes,  des  acides,  etc.  Elle  ne  dédaigne 
pas  même  de  s'occuper  de  la  boulangerie,  de  l'art  culi- 
naire, enfin  de  tout  ce  qui  tient  à  notre  existence  et  à  notre 
santé,  comme  aux  jouissances  du  bonheur  dans  la  vie. 
civilisée. 


DE  LA  NOMENCLATURE  CHIMIQUE. 

Dans  la  première  édition  de  ce  Traité  nous  avions  donné 
la  nomenclature  moderne,  comparée  à  l'ancienne;  aujour- 
d'hui un  pareil  travail  serait  bien  superflu  par  plusieurs  rai- 
sons. D'abord  de  très- anciennes  dénominations  sont  ou- 
bliées, et  on  ne  dit  plus  guère  de  Y huile  de  vitriol,  au  lieu 
d'acide  sulfurique  ;  il  faut  donc  laisser  périr  ces  ridicules 
expressions,  et  ne  pas  même  leur  prêter  un  souvenir.  En- 
suite la  chimie  moderne  est  tellement  propagée  par  toute 
l'Europe,  qu'on  l'entend  généralement,  et  que  la  plupart 
de  ses  termes  sont  adoptés  par  les  vocabulaires  de  chaque 
langue  maintenant. 

Certainement,  il  nous  a  fallu  changer  beaucoup  de  dé- 
nominations reçues  pour  en  admettre  d'autres  plus  appro- 
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priées  à  l'état  présent  des  connaissances;  mais  nous  avons 
souvent  laissé  subsister  Y  acide  prussique  et  Yacide  hydro- 
cjanique,  et  rais  le  chlore  à  coté  de  Yacide  muriatique 
oxygéné.  Ce  n'est  ni  par  déférence  ni  par  attachement  spé- 
cial pour  telle  ou  telle  doctrine  ;  c'est  qu'il  fallait  se  recon- 
naître et  ne  pas  jeter  le  lecteur  dans  un  monde  tout  nouveau  , 
en  supprimant  entièrement  toutes  les  anciennes  dénomina- 
tions. 11  valait  mieux  risquer  d'être  moins  laconique  Que 
d'exposer  à  des  quiproquo  extrêmement  dangereux ,  en  tai- 
sant prendre  une  substance  pour  l'autre,  faute  de  bien  con- 
naître les  termes. 

Les  nomenclatures  sont  devenues,  en  chimie  comme  en 
histoire  naturelle,  des  espèces  de  modes  que  chaque  savant 
s'efforce  de  mettre  en  vogue  et  en  honneur.  Dans  cette 
étrange  mêlée  d'opinions,  nous  avons  cru  qu'il  fallait  en 
agir  précisément  comme  pour  les  habits ,  ne  pas  trop  s'atta- 
cher aux  anciennes  modes,  et  ne  pas  trop  courir  après  les 
plus  extraordinaires. 

Il  était  donc  impossible  d'établir  une  nomenclature  uni- 
que; il  a  fallu  se  contenter  de  citer  des  synonymes,  qui  ne 
manqueront  pas  de  se  multiplier  et  de  pulluler  fort  inutile- 
ment. Laissons  aux  auteurs  la  querelle  de  leurs  mots  et  de 
leurs  systèmes;  pour  nous,  il  suffira  de  nous  attacher  aux 
faits  :  nous  trouverions  aisément  d'ailleurs  des  défenseur» 
pour  chaque  dénomination. 

Sœpè  premente  Deo,fcrl  Deus  aller  opem. 
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DE  PHARMACIE 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE. 

LIVRE  PREMIER. 


DES  PRINCIPES  GÉNÉRAUX 

DE    L'ART   PHARMACEUTIQUE    ET  CHIMIQUE. 

Le  nom  de  Pharmacie  dérive  du  grec  *a^axov,  medicamen- 
tum  (0;  il  désigne  un  art  qui  enseigne  à  connaître,  choisir, 
conserver,  préparer,  et  surtout  mêler  ou  plutôt  combiner  les 
médicamens  convenablement  à  leur  nature. 

La  matière  médicale,  c'est-à-dire  l'histoire  natureUe  des 
substances  prises  des  trois  règnes,  et  qui  sont  capables  d'agir 
sur  le  corps  humain,  doit  être  d'abord  étudiée  à  part  sur  ces 
substances  mêmes.  C'est  une  connaissance  de  la  plus  haute 
importance  à  acquérir,  puisqu'on  ne  saurait  rien  préparer 
sans  elle,  et  que  l'erreur  d'un  médicament  pris  pour  un  autre 
peut  causer  souvent  des  malheurs  irrémédiables. 

Mais  cette  étude  devient  trop  vaste  pour  être  ici  placée  dans 
un  cadre  étroit,  qui  n'offrirait  guère  qu'une  stérile  nomencla- 
ture des  objets  employés.  Nous  devons  donc  supposer  qu'on 
possède  des  notions  suffisantes  de  matière  médicale,  pour  pou- 
voir se  livrer  avec  avantage  à  la  pharmacie  pratique  propre- 
ment dite.  Nous  en  avons  traité  à  part  dans  notre  Histoire  natu- 
relle des  médicamens  (in-8°  un  vol.  ).  Cette  étude  préliminaire, 
en  effet,  devient  de  nécessité  absolue;  car  que  peut-on  faire  si 
l'on  ne  connaît  pas  d'abord  les  substances  avec  lesquelles  on 
doit  agir? 


(»)  Ce  même  terme  signifie  aussi  venenum,  car  les  poisons  à  petite  dose  sont 
encore  des  remèdes  héroïques.  L'ancienne  expression  ,  "ùpothicairtrie ,  vient 
dV.Mx»,  officine,  heu  où  l'on  place  des  boîtes,  etc.  ;  ce  qui  appartient  aussi  bien 
aux  droguistes  et  aux  épiciers. 

I.  l 
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Le  choix  ou  Y  élection  des  médicamens  est  indispensable 
avec  la  connaissance  des  médicamens  simples;  il  indique  non- 
seulement  les  marques  auxquelles  on  reconnaît  les  sulistances 
de  bonne  qualité,  et  comment  on  les  discerne  des  moins  bonnes, 
ou  des  avariées,  gâtées,  etc.,  mais  encore  le  temps  auquel  il 
faut  les  recueillir,  la  manière  de  les  se'cher,  de  les  conserver 
sans  détérioration,  etc. 

La  préparation  consiste  en  certaines  opérations  que  Ton  fait 
subir  aux  substances  simples,  pour  les  rendre  plus  propres 
aux  usages  médicinaux,  ou  bien  à  entrer  dans  d'autres  compo- 
sitions. 

La  mixtion  enfin ,  ou  plutôt  la  combinaisonj  a  pour  but  de 
former  des  composés  médicamenteux  appropriés  aux  cas  mor- 
bides; mais  cette  partie  de  l'art,  qui  constitue  le  plus  essentiel- 
lement Part  pharmaceutique ,  ne  peut,  en  aucune  manière, 
être  séparée  de  la  chimie.  Celle-ci,  née  dans  les  laboratoires 
des  premiers  pbarmaciens,  y  doit  présider  sans  cesse  à  tous  les 
mélanges,  et  aucun  peut-être  de  ceux  qu'où  croit  les  plus  in- 
diiférens,  n'est  sans  quelque  eil'et  chimique. 

Il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  plus  distinguer,  comme  on  le  faisait 
jadis,  la  pharmacie  en  gaféniaue  (du  nom  de  Galien),  ou  con- 
sistant en  de  simples  mixtions,  telles  que  la  thériaque,  par 
exemple;  et  en  pharmacie  chimique,  ou  des  corps  minéraux. 

La  division  de  la  pharmacie  d'après  les  règnes  de  la  nature, 
comme  celle  des  corps  inorganiques  ou  minéraux,  qt  celle  des 
corps  organiques,  végétaux  et  animaux,  n'est  pas  mieux  fondée, 
puisqu'il  y  a  mille  compositions  qui  renferment  des  corpsde  ces 
trois  règnes,  et  qu'on  fait  sans  cesse  réagir  des  substances  miné- 
rales sur  les  végétales  ou  les  animales,  et  réciproquement. 

Il  importe  donc,  de  toute  nécessité,  de  connaître  les  lois  gé- 
nérales de  la  chimie  et  des  diverses  attractions  des  corps  entre 
eux,  avant  d'entreprendre  la  moindre  mixtion  des  médicamens , 
de  son  propre  chef;  autrement  on  n'opère  qu'au  hasard,  ou 
l'on  risque  de  faire  des  combinaisons  absurdes  ou  téméraires. 

Les  médicamens  les  plus  simples  que  présente  la  nature,  ne 
sont  pas,  la  plupart,  simples,  bien  qu  on  leur  en  donne  souvent 
le  nom.  Qu'y  a-t-il  de  plus  compliqué  souvent  que  les  divers 
matériaux  immédiats  qui  se  trouvent  dans  une  plante?  Cepen- 
dant l'on  donne  comme  simple  la  poudre  ou  l'infusum  d'un 
végétal. 

Il  est  presque  impossible ,  dans  l'état  de  nos  connaissances 
actuelles,  de  présenter  une  classification  exacte  et  complète  des 
médicamens  simples,  ou  de  proposer  une  division  des  médica- 
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mens  composes,  à  l'abri  de  tout  défaut.  C'est  pourquoi  nous 
avons  cru  devoir,  dans  cette  édition ,  offrir  les  résultats  des  re- 
cherches chimiques  modernes  sur  les  principes  immédiats  des 
végétaux  et  des  substances  animales,  après  avoir  exposé  Jes 
lois  générales  de  la  combinaison  et  de  la  décomposition  des 
corps,  minéraux  surtout. 

Nous  traiterons  ensuite  du  laboratoire  et  de  l'officine,  c'est- 
à-dire,  des  instrumens,  des  vases  et  autres  moyens  opératoires 
de  l'art  pharmaceutique  et  chimique.  La  connaissance  de  la 
physique  générale  et  particulière ,  de  la  mécanique ,  des  ma- 
thématiques, y  paraîtra  sans  doute  indispensable  dans  la  plu- 
part des  opérations. 

L'art  de  bien  formuler  n'est  pas  plus  à  dédaigner  du  médecin 
que  du  pharmacien,  parce  qu'il  ne  leur  est  pas  permis  de  mé- 
langer des  corps  qui,  en'se  décomposant  souvent  mutuellement, 
procurent  tout  autre  effet  que  celui  qu'on  attendait;  il  en  ré- 
sulte même  de  tristes  preuves  d'une  stupide  ignorance,  digne 
de  risée  et  de  mépris,  outre  les  dangers  réels  que  cette  ignoble 
impéritie  fait  courir  aux  malades.  Il  en  serait  de  même  d'un 
chirurgien  qui  prétendrait  pratiquer  une  amputation  sans  con- 
naître l'anatomie.  Or,  il  ne  convient  pas  que  le  médecin  puisse 
se  plaindre  de  l'ignorance  du  pharmacien ,  et  lui  attribuer  les 
dangers  que  court  un  malade,  comme  il  ne  convient  pas  qu'un 
médecin  s'expose  à  prescrire  des  formules  inexécutables  ou  ri- 
dicules, qui  le  feraient  taxer  d'ignorance  par  le  chimiste.  Il 
appartient  au  médecin  d'être  le  plus  instruit,  comme  au  phar- 
macien de  connaître  à  fond  l'art  chimique. 

Quelle  que  soit  la  distribution  des  médicamens  dans  les  dif- 
férentes pharmacopées,  il  est  assez  peu  important  de  placer 
devant  pu  après,  telle  ou  telle  composition,  pourvu  qu'on  ne 
confonde  point  les  genres.  Ainsi,  l'on  ne.  divisera  point  absolu- 
ment les  médicamens  en  internes  et  en  externes;  car  si  l'on  dit, 
par  exemple,  que  les  mellites,  ou  compositions  de  miel,  sont 
internes,  on  présentera  l'oxymel  cuivreux,  ou  onguent  égyp- 
tiap,  qui  n'est  jamais  qu'externe.  Si  l'on  s'attache  trop  exclusi- 
vement à  désigner  les  médicamens  en  magistraux,  ou  extem- 
poranés,  et  en  officinaux,  ou  qui  peuvent  se  garder  long-temps 
et  qu'on  prépare  d'avance,  on  verra  j\ae  plusieurs  formules 
peuvent  être  à  la  fois  magistrales  et  officinales. 

Nous  avons  vu  qu'il  n'y  avait  presque  point  de  médicamens 
simples,  si  ce  n'est  peut-être  du  soufre,  du  mercure,  etc.; 
inais  tout  végétal,  toute  combinaison  minérale,  jusqu'à  l'eau,  à 
l'acide  sulfurique,  etc.,  est  déjà  composé  d'élémens  divers. 

j  . 
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Qu'y  a-t-il  de  simple  dans  la  nature?  Et  si  nous  appelons  simple 
ce  que  nous  ne  combinons  pas  nous-mêmes,  on  avouera  qu'une 
seule  prise  de  poudre  de  rhubarbe  ou  de  quinquina  contient 
plusieurs  principes  immédiats  des  végétaux,  et  ne  peut  pas  être 
indifféremment  mêlée  à  toute  autre  substance. 

D  ailleurs,  une  substance  fort  composée,  comme  le  sont  la 
plupart  des  corps  animaux  et  végétaux,  n'est  pas,  pour  cela, 
une  substance  combinée,  comme  le  seraient  du  sulfure  d  anti- 
moine ou  de  mercure,  ou  un  sel  neutre.  Dans  ce  dernier  cas, 
la  combinaison  est  plus  ou  moins  exacte  et  parfaite  ;  mais  les 
produits  organiques  de  la  nature,  quoique  formés  d'élémens 
variables  dans  leurs  proportions,  ont  cependant  une  sorte  de  con- 
stance à  laquelle  on  se  confie  :  on  les  regarde  comme  simples, 
bien  qu'ils  le  soient  moins  que  la  plupart  des  combinaisons 
minérales.  Or,  quand  on  opère  un  mélange  de  matières  végé- 
tales ou  animales,  avec  des  minéraux,  ceux-ci,  presque  toujours 
les  plus  actifs,  et  jouissant  pour  la  plupart  d'affinités  plus  for- 
tes, décomposent,  détruisent,  ou  tout  au  moins  modifient  les 
corps  organiques ,  plus  que  ceux-ci  ne  transforment  les  combi- 
naisons minérales ,  généralement  parlant. 

Les  substances  organisées  offrent  aussi  plutôt  des  radicaux 
combustibles,  tels  que  le  carbone,  l'hydrogène,  l'azote;  et  les 
matières  inorganiques  sont  plus  communément  des  radicaux 
comburés,  ou  comburans,  ou  oxygénés. 

Il  s'ensuit  encore  que  les  médicamens  minéraux  possèdent, 
la  plupart,  des  propriétés  actives,  énergiques,  et  par  là  sou- 
vent dangereuses  sur  tous  les  corps  organisés  vivans;  au  con- 
traire, les  substances  végétales  et  animales,  même  celles  qui 
empoisonnent,  ne  sont  pas  des  poisons  pour  tous  les  êtres  ani- 
més; elles  servent  même  parfois  d'alimens  :  ainsi  le  hérisson 
mange  des  cantharides  sans  danger,  et  des  insectes  vivent  des 
végétaux  les  plus  vénéneux ,  etc. 

Nous  avons  adopté  pour  division  de  ce  Traité,  Tordre  le  plus 
simple  et  le  plus  facile  :  nous  exposons  d'abord  les  médicamens 
magistraux  internes  et  externes  ;  ensuite,  nous  entrons  dans 
l'étude  du  dispensaire  ou  code  officinal,  et  nous  consacrons  un 
livre  aux  compositions  internes  dont  la  consistance  n'est  pas 
liquide.  Les  médicamens  internes  officinaux ,  dont  la  consis- 
tance est  liquide ,  composent  la  matière  d'un  autre  livre,  et 
nous  rangeons  les  topiques ,  ou  les  médicamens  officinaux  ex- 
ternes, à  la  suite,  dans  une  section  à  part.  Enfin,  nous  pas- 
sons aux  combinaisons  chimiques  proprement  dites,  usitées  en 
pharmacie ,  partie  considérable  aujourd'hui.  Les  préparations 
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chimiques  sont  naturellement  distribuées  en  trois  genres 
principaux,  en  minérales,  en  végétales  et  en  animales.  Nous 
terminons  tout  l'Ouvrage  par  quelques  considérations  sur  la 
décomposition  des  corps  animaux. 


DES  LOIS  GÉNÉRALES 

DE  LA  COMPOSITION  ET  DE  LA  DÉCOMPOSITION  DES  CORPS. 

(  Bergmann,  Kirwan,  Berthollet ,  Dalton ,  Berzélius.  ) 

Toutes  les  parties  de  la  matière  (  si  Ton  en  excepte  peut-être 
le  calorique,  la  lumière  et  l'électricité  )  s'attirent  entre  elles, 
et  avec  d'autant  plus  de  force,  qu'elles  ont  plus  de  masse  et 
qu'elles  sont  plus  rapprochées.  Ainsi,  la  même  cause  qui  fait 
tomber  la  pierre  perpendiculairement  au  centre  de  notre  globe, 
attire  aussi  celui-ci  vers  le  soleil,  et  toutes  les  planètes  de  notre 
système  les  unes  vers  les  autres.  Cette  attraction  universelle  a. 
été  démontrée  par  l'illustre  Isaac  Newton,  et  n'est  autre  chose 
que  la  pesanteur  ou  gravité  des  corps. 

On  pense  que  c'est  la  même  force  qui,  répandue  dans  les 
plus  petites  molécules  de  la  matière ,  les  fait  adhérer  les  unes 
aux  autres.  Ainsi  l'eau  qui  s'élève  dans  les  tubes  capillaires,  ou  - 
qui  s'attache  aux  surfaces  des  corps  et  les  mouille,  le  mercure 
qui  se  joint  et  s'amalgame  à  l'or,  l'huile  qui  attire  l'huile,  etc., 
sont  autant  de  preuves  de  cette  force,  qui  est  toujours  propor- 
tionnée au  nombre  des  molécules  attirantes,  ou  à  leur  masse 
et  à  leur  proximité.  La  gravitation  ne  varie  jamais  en  énergie, 
dans  les  mêmes  molécules,  si  toutes  les  circonstances  qui  la 
modifient  ne  varient  point.  Elle  est  une  force  constante  et  in- 
hérente à  la  matière  ;  mais  d'autant  plus  puissante  qu'elle  agit 
à  la  plus  petite  distance,  et  que  les  masses  sont  plus  consi- 
dérables. • 

L'attraction  est  de  deux  espèces.  Elle  s'exerce,  soit  entre  des 
molécules  homogènes  ou  de  même  nature  ,  soit  entre  des  mo- 
lécules de  différente  nature  ou  hétérogènes.  Dans  le  premier 
cas,  elle  forme  des  agrégés,  et  se  nomme  attraction  d'agré- 
gation ou  de  cohésion ,  parce  que  les  molécules  similaires  se 
joignent  par  leurs  surfaces,  comme  celles  du  soufre  au  soufre, 
du  sel  au  sel,  de  l'eau  à  l'eau;  elles  prennent  même  quelque- 
fois une  figure  géométrique  comme  dans  les  cristallisations, 
les  refroidissemens  de  plusieurs  matières  fondues.  Cette  at- 
traction est  toute  mécanique,  et  peut  être  rompue  par  la  pul- 
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vérisalion,  la  vaporisation,  etc.,  tandis  que  la  liquidité,  la 
fusion,  sont  propres  à  déterminer  cctté  sorte  d'attraction,  ou 
à  former  des  agrégés  et  des  cristallisations. 

Dans  la  seconde  espèce  d'attraction,  les  molécules  hétéro- 
gènes se  combinent  et  forment  un  corps  de  nature  ditférente 
de  celle  des  substances  composantes.  Par  exemple,  l'hydrogène 
et  l'oxygène  combinés,  sont  de  l'eau  ;  l'acide  sulfurique  et  la 
chaux  vive,  tous  deux  d'une  saveur  caustique,  étant  unis, 
forment  un  sel  qui  est  le  gypse  ou  le  plâtre  insipide.  Dans  ces 
combinaisons,  les  molécules  hétérogènes  semblent  se  pénétrer 
entre  elles,  car  on  pulvériserait  en  vain  le  gypse  pour  en  sé- 
parer l'acide  et  la  chaux  ;  ils  ne  peuvent  l'être  que  par  des 
agens  chimiques,  c'est-à-dire,  par  une  troisième  substance  qui 
ait  plus  d'attraction  pour  l'un  des  composans  du  gypse.  Lors- 
que ces  combinaisons  s'opèrent,  la  température  des  corps  qui 
s  unissent  change,  et  perd  ou  prend  du  calorique. 

On  nomme  attraction  de  composition  cette  seconde  espèce, 
et  l'on  appelle  affinités  électives  le  choix  que  les  molécules 
hétérogènes  font  do  certaines  molécules  hétérogènes,  plutôt 
que  d'autres.  Ainsi  l'acide  sulfurique  peut  bien  s'unir  à  des 
oxydes  métalliques,  mais  il  les  quittera  pour  préférer  les  alca- 
lis, et  il  abandonnera  encore  ceux-ci  pour  la  baryte. 

Ces  préférences ,  ou  élections  des  différentes  substances  de 
là  nature  entre  elles,  ne  supposent  point  une  analogie  dans 
les  corps  qui  se  préfèrent,  comme  le  mot  &  affinité  pourrait  le 
faire  penser;  mais  elles  dépendent  peut-être  de  la  figure  des 
molécules  qui  se  joignent  mieux  avec  les  unes  qu'avec  les 
autres.  Ainsi  les  anciens  chimistes  se  représentaient  les  acides 
comme  des  pointes  ou  des  épées,  et  les  alcalis  comme  des  corps 
poreux  ou  des  fourreaux  pour  les  recevoir.  Ou  bien  l'on  pense 
que  la  grandeur  ou  la  densité  comparative  des  diverses  molé- 
cules, les  font  adhérer  plutôt  à  celles-ci  qu'à  celles-là;  soit 
qu'elles  se  présentent  mutuellement  une  plus  grande  surface 
pour  se  joindre,  pour  se  toucher  par  un  plus  grand  nombre 
de  points;  soit  qu'élles  se  trouvent  en  rapport  de  pesanteur  et 
de  force  attractive.  On  peut  conclure  des  expériences  de  Hi- 
singer ,  Berzélius  et  Davy,  que  tous  les  corps  qui  se  combinent, 
se  trouvent  l'un  par  rapport  à  l'autre,  au  moment  de  la  combi- 
naison, précisément  dans  les  mêmes  conditions  électriques  que 
les  deux  pôles  opposés  d'une  pile  de  Volta. 

T  a  cause  de  la  chaleur,  dans  les  combinaisons  des  corps,  pa- 
raît dépendre  de  leur  diverse  électricité,  plutôt  que  du  chan- 
gement de  condensation  des  corps.  Au  reste  toutes  ces  lois  se 
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développeront  mieux  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  d'après  les 
faits  que  nous  exposerons. 

Cependant  s'il  y  a  des  préférences  de  choix  par  l'affinité,  ces 
élections  sont,  comme  toutes  les  amitiés  du  monde,  sujettes  à 
bien  des  altérations.  D'abord  une  substance  qui  n'attirerait  que 
faiblement,  acquiert  une  plus  grande  énergie  d'attraction,  lors- 
qu  elle  agit  en  grande  masse  sur  une  masse  moindre.  Par  exem- 
ple l'oxyde  de  manganèse,  au  maximum  d'oxygénation,  cède 
facilement  de  son  oxygène  à  des  corps  combustibles  capables 
de  l'enlever,  ou  à  la  simple  chaleur;  mais  quand  il  est  parvenu 
aux  dernières  molécules  d'oxygène,  il  y  adhère  avec  une  ex- 
trême obstination;  toute  sa  masse  semble  se  grouper  autour 
d'elles  pour  les  retenir.  Il  en  est  de  même  des  dernières  molé- 
cules d'eau  dans  l'acide  sulfurique.  Donc  la  masse  peut  rem- 
placer ce  qui  manque  a  la  force  de  T  attraction.  Plus  un  corps 
est  saturé  de  la  substance  qu'il  attirait,  moins  il  tient  à  ce  sur- 
plus qui  peut  lui  être  enlevé  par  des  corps  même  doués  d'une 
attraction  inférieure.  Ainsi  l'on  voit  l'acide  oxalique  arracher 
une  portion  de  potasse  au  sulfate  saturé  de  potasse,  mais  non 
pas  tout.  Je  suppose  que  A  préfère  C  à  B.  Mais  si  je  veux  dé- 
placer Cy  j'augmenterai  la  quantité  de  Ê,  qui,  agissant  alors  par 
un  plus  grand  nombre  de  particules,  chassera  C,  jusqu'au  point 
que^/,  en  partie  dépouillé,  réunisse  toutes  ses  forcespour  con- 
server ce  qui  lui  reste  de  C,  qui  tend  également  à  rentrer  dans 
ses  droits.  Il  s'établira  ainsi  un  équilibre  entre,  les  forces  dé- 
composantes et  composantes;  car  à  mesure  que  /?  chasse  une 
partie  de  C  et  se  substitue  en  sa  place,  sa  portion- libre  et  agis- 
sante diminue  en  force  et  en  quantité.  Plus  on  éprouve  de  diffi- 
culté à  séparer  les  combinés,  plus  on  juge  que  leur  attraction 
mutuelle  est  puissante. 

Les  combinaisons  chimiques  se  font  d'autant  plus  aisément 
que  les  molécules  des  corps  sont  plus  libres  et  plus  atténuées , 
et  même  elles  ne  s'opèrent  pas  sans  la  fluidité;  corpora  non 
agunt  nisï  sint  soluta.  Ainsi  des  molécules  pesantes  retenues 
en  masse  par  la  Force  de  cohésion ,  ou  trop  condensées,  ou  trop 
concrétées  par  le  froid,  ou  trop  insolubles  dans  les  liquides, 
ont  moins  de  tendance  à  s'unir  que  d'autres  molécules  très- 
solubles  et  séparées,  qui  même  auraient  moins  de  force  d'at- 
traction. 

D'autre  part,  des  molécules  trop  atténuées,  trop  fugaces, 
comme  celles  des  gaz  les  plus  légers,  des  liquides  subtils,  lais- 
sent difficilement  prise  à  des  corps  plus  solides  et  plus  denses; 
ainsi  les  substances  trop  élastiques,  trop  volatilisées  par  la 
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chaleur  ou  qui  y  adhèrent  trop,  paraissent  avoir  moins  d'affi- 
nité. D'ailleurs  des  molécules  si  raréfiées,  si  écartées ,  se  tenant 
à  un  trop  grand  éloignement  des  molécules  qui  les  attirent  ou 
qu'elles-mêmes  attirent,  ont  peu  d'action  les  unes  sur  les  autres. 
On  en  tire  cette  conclusion  que  Y  affinité  diminue  en  raison 
directe  de  la  distance  ,  et  peut-être  selon  les  mêmes  propor- 
tions (le  carré  de  la  distance)  que  dans  les  attractions  plané- 
taires. Il  paraît  que  les  molécules  intimes  des  corps  ne  sont 
jamais  absolument  jointes  et  confondues,  même  dans  les  ma- 
tières les  plus  denses  ;  mais  il  y  a  toujours  des  pores  ou  des 
écartemens  imperceptibles  entre  elles  (0 

L'affinité  diminue  en  force  dans  les  substances  à  mesure 
qu'elles  approchent  de  l'état  de  saturation;  car  on  conçoit 
qu'elles  ont  alors  moins  de  molécules  libres  et  agissantes,  puis- 
que celles  qui  sont  déjà  combinées  n'attirent  plus.  Parla  raison 
contraire ,  moins  une  substance  est  saturée ,  plus  elle  attire 
fortement.  De  même  les  affinités  sont  proportionnelles  aux 
quantités  nécessaires  pour  la  saturation  ,  comme  l'observe 
Kirwan  ;  car  s'il  faut  beaucoup  plus  de  potasse  que  d'alumine 
pour  saturer  une  égale  quantité  d'un  acide ,  c'est  une  preuve 

3ue  son  affinité  pour  la  potasse  est  plus  grande.  Les  acides  ont 
es  rapports  constans  de  quantité  dans  les  sels  neutres  avec 
leurs  bases  alcalines  ou  terreuses ,  ou  métalliques.  Il  paraît 
que  leur  combinaison  se  faisant  d'atome  à  atome,  il  faut  à  peu 
près  des  proportions  fixes  de  la  part  des  deux  corps  compo- 
sans,  suivant  Dalton.  Selon  qu'un  oxyde  métallique  est  plus 
ou  moins  oxydé,  son  affinité  varie  aussi  en  force  pour  chaque 
acide,  car  il  en  prend  d'autant  plus  qu'il  est  plus  oxydé.  Ainsi 
les  deutoxydes  ou  les  peroxydes  prennent  plus  d'acide  pour  se 
saturer  que  n'en  prennent  les  protoxydes,  toujours  selon  des 
proportions  définies, 

La  théorie  des  proportions  définies ,  ou  des  combinaisons 
d  atomes  à  d'autres  atomes,  a  été  renouvelée  des  systèmes  de 
Démocrite  et  d'Epicure  ,  par  Higgins,  de  Dublin,  en  1789. 
M.  Dalton  Padopta  en  1802  et  l'étendit  à  toutes  les  composi- 


f>)  L'ascension  des  liqueurs  dans  les  tuyaux  capillaires  a  lieu  dans  le  vide  ; 
Peau  pure,  ou  même  chargée  de  quelques  sels,  s'y  élève  plus  que  l'esprit  de  vin. 
L'urine  est  de  toutes  les  liqueurs  celle  qui  s'y  élève  davantage.  Le  mercure  reste 
au-dessous  de  son  niveau.  L'eau  serrée  entre  deux  places  qui  s'écartent  seule- 
ment par  un  de  ses  angles  y  décrit  une  courbe  particulière  appelée  asymptote. 

On  mesure  la  quantité  ae  liqueurs  dans  les  tubes  capillaires  par  le  diamètre 
du  tuyau,  et  la  hauteur  du  liquide  par  la  multiplication.  Plus  le  tuyau  est  étroit, 
plus  les  liqueurs  s'élèvent  ;  plus  il  est  lar^e  et  plus  elles  descendent. 

Cette  ascension  des  liqueurs  est  due  à  l'affinité. 
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tions  chimiques  (0;  il  fut  suivi  par  Richter,  en  Allemagne, 
par  de  très-célèbres  chimistes  de  France,  d'Angleterre,  et  par 
M.  Berze'lius  en  Suède,  qui  étudia  les  proportions  des  atomes 
dans  la  plupart  des  combinaisons  de  la  chimie.  Ainsi  une  par- 
tie d'oxygène  en  demande  deux  d'hydrogène  pour  se  combiner 
à  l'état  d'eau.  L'oxyde  de  carbone  contient  moitié  moins  d'oxy- 
gène que  l'acide  carbonique.  Les  oxydes  métalliques  prennent 
des  quantités  d'oxygène  en  proportions  ou  doubles  ou  tri- 
ples, etc.  Ainsi  1 00  parties  de  1er  prennent  29  parties  d'oxygène 
pour  devenir  protoxyde  noir,  et  environ  4^,5,  pour  devenir 
oxyde  rouge  ou  peroxyde. 

Les  substances  combinées  sont  moins  attaquables  que  les 
substances  libres.  Ainsi,  dans  les  sels  neutres,  il  semble  que 
l'acide  et  l'alcali ,  ou  toute  autre  base ,  se  servent  réciproque- 
ment de  point  d'appui  ;  en  adhérant  ensemble  ils  ne  cherchent 
plus  à  contracter  de  nouvelles  alliances,  ils  se  défendent  l'un 
et  l'autre  des  corps  décomposans  ;  il  faut  une  plus  grande  force 
pour  les  dissocier. 

C'est  à  quoi  l'on  parvient  par  des  affinités  doubles  ou  corn- 
plejces,  qui,  présentant  à  l'acide  une  autre  base,  offrent  pareil- 
lement à  la  base  un  autre  acide ,  afin  qu'il  s'opère  un  double 
échange.  En  mêlant,  par  exemple,  du  sulfate  de  potasse  avec 
du  muriate  de  chaux  (tous  deux  dissous) ,  il  se  précipite  du 
sulfate  de  chaux,  et  le  muriate  de  potasse  reste  dans  la  liqueur. 
On  opère  un  changement  semblable  en  mêlant  une  dissolution 
de  nitrate  de  mercure  avec  de  l'acétate  de  potasse  (pour  faire 
l'acétate  de  mercure,  des  pilules  ou  dragées  de  Keyser),  ou 
une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  avec  du  muriate  de 
cbaux,  pour  produire  le  miraculum  chernicum,  conversion  su- 
bite en  matière  pierreuse,  de  deux  liquides  transparens. 

Cette  double  décomposition  n'a  pas  lieu  dans  tous  les  mé- 
langes de  sels  neutres ,  parce  que  les  forces  réciproques  des 
acides  et  des  bases  ne  sont  pas  toujours  suffisantes  pour  opérer 
un  pareil  changement.  On  a  nommé  quiescentes  ces  forces  ou 
affinités  trop  faibles,  et  divellentes  celles  qui  sont  capables  de 
l'opérer.  Berthollet  remarque  fort  bien  que  ces  forces  divel-  * 
lentes  sont  surtout  dues  à  la  cohésion ,  ou  lorsqu'il  y  a  pré- 
cipitation, mais  non  pas  lorsque  aucune  précipitation  n'a 


(»)  Williams  Iliggins ,  Comparative  View  of  phlogistic  and  anti-phloeistic 
Ûieories,  Dublin,  1789,  a  donné  le  premier  l'idée  de  la  théorie  atomique  ,  déve- 
loppée depuis  par  Dalton  dans  son  New  System  of  chenùcal  philosophy. 
aussi  la  théorie  des  proportions  définie*  a  été  établie  depuis  par  les  travaux  u 
M!\f.  Proust,  Bcrzélius,  Gay-Lussa<* ,  etc. 
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lieu.  Voilà  pourquoi  ce  sont  surtout  les  sels  dans  lesquels  en- 
trent la  baryte,  la  strontiate,  lachaux,  les  oxydes  d'argent, 
de  mercure  et  de  plomb  qui  Forment  des  précipités  avec  les 
acides  sulfurique  ou  muriatique,  oxalique,  tai trique,  etc., 
*jui  montrent  ces  forces  divellentes. 

Enfin  il  est  une  autre  affinité,  nommée  prédisposante  par 
Fourcroy ,  et  qui  se  peut  rapporter  à  celle  que  Berthollet 
appelle  tësultahte ,  parce  qu'elle  résulte  des  forces  collectives 
de  deux  ou  plusieurs  corps  unis.  Par  exemple  le  phosphore 
seul  ne  peut  pas  enlever  l'oxygène  à  l'acide  carbonique;  mais 
s'il  unit  ses  forces  à  celles  d'un  alcali,  en  devenant  pnosphure, 
son  attraction  s'augmentant  pour  l'oxygène,  il  l'enlève  au  car- 
bone. De  même  le  soufre  ne  peutpas  seul  décomposer  l'eau;  il 
le  peut  par  l'intermède  d'un  alcali.  L'oxygène  seul  a  peu  d'ac- 
tion sur  quelques  métaux;  aidé  du  soufre,  il  forme  un  acide 
doué  d'une  énergie  violente. 

On  pourrait  encore  établir  une  autre  sorte  attraction, 
celle  de  fusibilité  ou  de  solubilité.  Par  exemple  le  sulfate  ou  le 
muriate  de  chaux  augmentent  la  solubilité  du  nitre  dans  l'eau  ; 
tel  sel  peu  soluble  se  dissout  dans  une  liqueur  déjà  saturée 
d'un  autre  sel.  L'étaîn,  quoique  mou  et  très -fusible ,  rend  plus 
durs  et  moins  fusibles  divers  alliages  métalliques,  comme  le 
métal  de  cloches,  l'airain,  etc. 

TABLEAU  des  poids  relatifs  des  atomes  de  chacune  des 
substances  simples  >  par  Berzélius. 

26  Cobalt   736,00 

27  Bismuth  1773,80 


ilore.  . 


100,00 
44^65 


1  Ox 

2  Ch 

3  Soufre   301,16 

4  Phosphore   3q3,3i 

5  Bore   09,66* 

6  Carbone   75,33 

7  Azote   176,63 

8  Hydrogène   6,  a  a 

9  Sélénium  4l)5,()i 

10  Arsenic   04°>77 

1 1  Molybdène   •  696,80 

12  Chrôme   703,64 

13  Tungstène  1207,69 

»  i  Tellure.   8o6\45 

15  Antimoine   1612,90 

16  Columbium  182  ,1 5 

V7  Silicium   296,42 

18  Rhodium  i5oo,io 

19  Platine.  .  i2i5,23 

20  Or  2'iS6,oo 

21  Palladium  1 '107,50 

22  Mercure  •  2589,00 

a 3  Argent  2903,21 

24  Cuivre   791 ,39 

25  Nickel   739>5 1 


28  Plomb.  3589,00 

29  Etain  t47°»^9 

30  Cadmium  1 393,54 

Si  Fer  678,43 

32  Zinc   8o6,45 

33  Manganèse*   7f,»^7 

34  Urane  3.46,86 

35  Cerium  n  49*84 

36  Yttrium   8o5,i4 

37  Glucynium   662,56 

38  Aluminium   343,33 

39  Magnésium   316,72 

Ao  Calcium   5 1 2,06 

Ii  Strontiane  1094,60 

42  Baryum.  ..........  1723,86 

Lithium   255,63 

Sodium  58 1,84 

Potassium.   979>83 

Titane. 
Zircone. 
Osmium. 
Iridium. 
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v 

Cet  ordre  des  substances  simples  est  celui  de  leurs  affinités 
électriques  polaires  décroissantes  pour  le  pôle  positif  de  la 
pile.  On  connaît  le  poids  relatif  des  atonies  composés  ;  par 
exemple,  le  nombre  de  l'atome  du  soufre,  plus  trois  fois  le 
nombre  des  atomes  relatifs  d'oxygène  donnera  un  nombre  qui 
exprimera  l'atome  de  l'acide  sulfurique. 

Les  atomes  de  tous  les  corps  simples  ont  exactement  la  même 
capacité  pour  contenir  le  calorique ,  selon  Dulong  et  Petit. 

Ta  b  le  au  x  des  principales  jiffinités  électives  dont  la 
Pharmacie-pratique  peut  avoir  besoin  dans  ses  diverses 
opérations. 

iVous  mettons  dans  les  premiers  rangs  les  substances  dont 
l'affinité  est  la  plus  grande,  et  à  mesure  qu'on  descend  l'é- 
chelle^ l'affinité  est  moindre. 

1°  £Pes  attractions  des  corps  combustibles  pour  l'oxygène. 

i°  Substances  non  a°  Substances  métalliques, 

métalliques. 

x°  Non  réduites,    a°  Alcalines.  3°  BétluctU>les. 

ou  UrtemsKt. 

Hydrogène.  \  ^  Iode.     Silicium.        Calcium.      Manganèse.  Titane. 
Carbone.     '       Chlore.  Zirconium.     Strontium.    Zinc.  Bismuth. 
Bore.  Azote.   Tborinium.    Baryum.       Cadmium.  Cuivre. 

Pbosphore.  Fluoré.  Aluminium.    Sodium.       Fer.  Tellure. 

Soufre.  Yttrium.        Lithium.       Etain.  Plomb. 

Glucinium.     Potassium.    Arsenic.  Nickel. 
,   Magnésium.  *  Molybdène.  Mercure. 

Chrô'ine.  Osmium. 

Sélénium.  Argent. 

Tungstène.  Or. 

Columbium.  Platine. 

Antimoine.  Palladium. 

ITrane.  Rhodium, 

Cérium.  Iridium. 

Cobalt. 

Les  métaux  se  précipitent  de  leurs  dissolutions  dans  les 
acides,  les  uns  par  les  autres,  suivant  l'inverse  de  cet-ordre. 
Leur  électricité  métallique  (dans  la  pile  de  Volta)  suit  la 
même  progression.  D'autres  métaux  adhèrent  avec  grande 
force  à  l'oxygène,  comme  le  manganèse,  l'arsenic,  le  molyb- 
dène, le  chrome,  le  tungstène,  le  columbium,  etc.  Ces  cinq 

derniers  passent  même  à  l'état  d'acides.  Le  titane,  le  tantale T 

■  ■■  - 

(l)  La  plupart  des  chimistes  placent  l'hydrogène  au  premier  rang.  Cependant 
le  carbone  décompose  l'eau,  c'est-à-dire,  enlève  l'oxygène  à  l'hydrogène.  Il  est 
vrai  que  l'oxygène  inéfére  â  son  tour  l'hydrogène  dans  les  combinaisons  gazeuses  f 
mais  l'attraction  la  plus  forte  paraît  être  essentiellement  celle  du  carbone. 
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le  cérium,  etc.  sont  réfractaires  au  feu,  et  presque  irréducti- 
bles en  régules.  Voyez  au  tome  II. 

11°  Ordre  dans  lequel  sont  précipités  des  acides 

Les  oxydes  métalliques  réductibles  précédens ,  par 
Alumine.  Ammoniaque. 
Thorine.  Chaux. 
Zircone.  Strontiane. 
Glucine  et  Yttria.  Baryte.  /  Soude. 

Maguésie.  Alcalis  fixes  ,  \  Lithine. 

\  Potasse. 

Cette  table  présente  néanmoins  un  assez  grand  nombre  d'ex- 
ceptions, selon  chaque  espèce  d'acides,  et  selon  les  masses  ou 
quantités  des  matières  précipitantes. 

III0  Ordre  de  combinaisons , 

i°  De  la  potasse,  i°  de  la  lithine,  3®  de  la  soude,  4°  de  l'ammoniaque, 

avec  les  acides 

Sulfurique.  Oxalique.  Formique.  Sulfureux. 

Nitrique.  Tartrique.  Benzoïque.  Nitreux. 

Hydrochlorique.      Arsenique.  Acétique.  Carbonique. 

Phospliorique.         Succinique.  Mucique  U).  Prussique  ou  Hydio 

Fluorique.  Citrique.  Borique.  cyanique. 

5°  De  la  baryte  et  de  la  strontiane  avec  les  acides 

Sulfurique.,  Mucique.  Tartrique.  Sulfureux. 

Oxalique.  Nitrique.  Arsenique.  Nitreux. 

Succinique.  Hydrochlorique.  Benzoïque.  Carbonique. 

Fluorique.  Subérique.  Acétique.  Prussique  ou  Hydro- 

Phosphorique.  Citrique.  Borique,  cyanique. 

6°  De  la  chaux  avec  les  acides 

Oxalique.  Mucique.  Arsenique.  Borique. 

Sulfurique.  Nitrique.  Citrique.  Sulfureux. 

Tartrique.  Muriatique.  Malique.  Nitreux. 

Succinique.  Subérique.  Benzoïque.  Carbonique. 

Phospliorique.  Fluorique.  Acétique.  Hydrocyanique. 

70  De  la  magnésie  avec  les  acides 

Oxalique.  Mucique.  Citrique.  Sulfureux. 

Phospliorique.  Succinique.  Malique.  Nitreux. 

Sulfurique.  Nitrique.  Benzoïque.  Carbonique. 

Fluorique.  Muriatique.  Acétique.  Prussique  ou  Hydro- 

Arsenique.  Tartrique.  Borique.  cyanique. 

8<>  De  l'alumine  mec  les  acides 

•  » 

Sulfurique.  Fluorique.  Phospliorique.  Nitreux. 

Nitrique.  Tartrique.  Benzoïque.  Carbonique. 

Muriatique.  Succinique.  Acétique.  Hydrocyanique. 

Oxalique.  Mucique.  Borique. 

Arsenique.  Citrique.  Sulfureux. 

(0  Fourcroy  l'a  nommé  acide  muqueux,  car  tous  les  corps  muqueux  traités 
par  Pacide  nitrique  en  donnent  comme  le  sucre  de  lait. 
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go  De  l'oxyde  de  fer  avec  les 


i3 


Oxalique. 

Tartrique. 
Camphoriquc. 
Sulfurique. 
Mucique. 


Prussique. 
Carbonique. 


Hydrochlorique.  Succinique. 

Nitrique.  Citrique. 

Phosphorique.  Formique. 

Arsenique.  Acétique. 

Fluorique.  Borique. 

1 00  De  l'oxyde  d'antimoine  avec  les  acides 

Hydrochlorique.      Tartrique.  Fluorique.  Prussique. 


Benzoïque. 
Oxalique. 
Sulfurique. 
Nitrique. 


Carbonique. 


Mucique.  Arsenique. 

Phospnorique.  Formique. 

Citrique.  Acétique. 

Succinique.  Borique. 

no  De  l'oxyde  de  plomb  avec  les  acides 

Muriatique.  Fluorique.  Brussique. 

Phosphorique.  Citrique.  Carbonique. 

Sulfureux.  Formique. 

Subérique.  Acétique. 

Nitrique.    ■  Borique. 

1 2°  De  l'oxyde  de  cuivre  avec  les  acides 

Mucique.  Succinique.  Acétique. 

Nitrique.  Florique.  Borique. 

Arsenique.  Citrique.  Prussique. 

Phosphorique.  Formique.  Carbonique. 

1 3°  De  l'oxyde  de  mercure  avec  les  acides 

Hydro-chlorique.    Phosphorique.         Citrique.  Acétique. 


Sulfurique. 

Mucique. 

Oxalique. 

Arsenique. 

Tartrique. 


Oxalique. 
Tartrrique. 
Muriatique. 
Sulfurique. 


Oxalique. 
Succinique. 
Arsenique. 


Muriatique. 
Oxalique. 
Sulfurique. 
Mucicme. 


Sulfurique. 
Mucique. 


Sulfureux.  Borique. 

Nitrique.  Prussique. 

Fluorique.  Carbonique. 

1 40  De  l'oxyde  d'argent  avec  les  acides 

Phosphorique.         Fluorique.  Acétique. 

Sulfureux.  Tartariquc.  Succinique. 

Nitrique.  Citrique.  Prussique. 

Arsenique.  Formique.  Carbonique. 


IV0  Ordre  de  combinaisons  des  acides  avec  les  bases 

salijiables  : 

1  o  De  l'acide  sulfurique  avec 


Baryte. 
Strontiane. 
Pousse. 
Uthine. 


Soude. 
Chaux. 
Magnésie. 
Ammoniaque. 

i°  De  l'acide  ni- 
trique 

Avec  les  mêmes  bases  ; 
mais  la  strontiane  est 
après  la  soude.  Ordre 
du  reste  tout  semblable. 
Pour  les  oxydes  métal- 
liques ,  consultez  les  ta- 
bleaux précédons. 


Glucine. 
Yttria. 
Alumine. 
Thorine. 


Zircone. 

Oxydes  métalliques 
dans  l'ordre  précé- 
dent, zinc,  fer,  etc. 


3<>  Des  acides  hydro-   4°  De  l'acide  phos- 


chlorique  et  acétique  : 

Comme  le  précédent  ; 
mais  l'ammoniaque  pas- 
se avant  la  magnésie. 
Pour  les  oxydes  des 
métaux,  voyez  les  ta- 
bles précédentes. 


phorique  : 

Mêmes  bases  ;  mais  la 
chaux  se  place  après  la 
strontiane,  et  la  ma- 
gnésie après  l'ammonia- 
que. Pour  les  oxydes 
métalliques ,  voyez  les 
précédens. 
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V°  Ordre  de  combinaisons  des  huiles  fixes  avec 

Chaux.  Ammoniaque.  plomb  ,  de  bbrautli , 

liaryte.  Oxyde  de  mercure.  non  le  fer. 

I>es  trois  alcalis  fixes ,    Les  autres  oxydes  me-  Alumine. 

Magnésie.  talliques ,    surtout  de 

Les  corps  qui  se  combinent  intimement  et  en  proportions 

déterminées,  sont: 


i 
/ 


{Alcalis.  /  Métaux. 

iTyZ  -éum,u«.       W»  "  PWh-  avec  £™ne. 

f  Alcalis. 


DES  REACTIFS. 

Les  essais  sont  : 

Les  teintures  de  tournesol  ou  de  lichen  orseille,  qui  bleuis- 
sent; celles  de  violettes,  et  aussi  de  nerprun,  selon  Pelletier  , 
et  de  mauve-sauvage ,  qui  verdissent  avec  alcalis  ,  rougis- 
sent par  acides; 

Les  papiers  rougis  avec  l'infusion  du  fernambouc,  ou  jaunis 
par  celle  de  curcuma  ;  les  infusions  de  ces  deux  substances  qu  i 
Tirent  ou  changent  de  couleur  par  les  alcalis  et  les  acides,  en 
décèlent  la  présence;  aussi  l'infusion  de  bois  néphrétique, 
présente  une  couleur  changeante  par  les  acides  et  alcalis. 

Les  Réactifs  proprement  dits,  sont  : 

.  i°  Alcalis  purs.  Potasse,  lithine,  soude,  ammoniaque , 
décomposent  les  sels  à  bases  terreuses  et  métalliques.  Aussi  la 
baryte  en  solution  dans  l'eau  décèle  partout  l'acide  sulfurique, 
qu'elle  précipite  en  sel  insoluble  ;  la  strontiane  agit  comme  les 
alcalis. 

La  potasse  caustique  constate  la  présence  des  terres  dans  le 
lait  de  soufre,  de  l'alumine  dans  la  magnésie ,  des  terres  dans 
les  acides  minéraux,  de  la  colophone  dans  les  résines  de  gayac 
et  de  jalap  ;  essaie  le  mercure  doux  (  protochlorure) ,  le  kermès 
et  le  soufre  doré  d'antimoine  (  oxydes  hydrosulfurés);  recon- 
naît dans  les  eaux  le  sulfate  de  magnésie,  d'alumine,  les  sels 
métalliques ,  etc. 

\J ammoniaque  dissout  le  cuivre  en  bleu ,  et  cette  dissolution 
sert  à  reconnaître  l'arsenic  dans  l'étain ,  dans  le  muriate  de  ba- 
ryte, le  cinnabre  et  le  sublimé  corrosif.  Cet  alcali  dénonce 
partout  la  présence  du  cuivre,  en  alimens,  en  boissons,  en  suc 
de  réglisse,  en  vinaigre,  et  autres  acides,  dans  l'alun,  l'hydro- 
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chlorate  d'ammoniaque,  l'argent  et  le  nitrate  d'argent  fondu  ;  il 
montre  Fétain  dans  l'or  en  feuilles;  l'oxyde  de  fer  dans  les  sul- 
fates de  zinc,  de  potasse,  de  soude,  le  muriate  de  baryte,  l'acé- 
tate de  potasse,  le  surtartrate  de  potasse,  et  dans  le  tartrate  de 
potasse  antimonié,  dans  l'alcool,  etc.  Hum  maniaque  décèle 
aussi  l'alun  dans  les  vins,  l'alumine  dans  la  magnésie,  les 
oxydes  de  fer  et  de  zinc  dans  le  sulfate  de  cuivre  (vitriol  de 
Chypre);  les  carbonates  de  chaux,  les  sulfates  et  hydrochL- 
ratesde  magnésie,  d'alumine,  ou  à  bases  métalliques,  dans  les 
eaux  ;  mais  elle  forme  des  sels  triples  avec  la  magnésie,  ce  qui 
la  rend  dans  ce  cas  un  réactif  peu  fidèle. 

20  Terres.  Chaux,  magnésie,  décèlent  l'acide  carbonique. 
Veau  de  chaux  découvre  l'alun  dans  les  vins,  constate  l'acide 
carbonique  dans  la  pierre  à  cautère,  découvre  dans  les  eaux 
l'alun,  le  sulfate  de  fer,  les  carbonates  alcalins  et  les  terres,  les 
acides  phosphorique,  sulfurique,  oxalique,  carbonique,  etc.; 
elle  précipite  en  jaune  hriqueté  le  deutochlorure  de  mercure 
ou  sublimé  corrosif. 

Baryte  et  strontiane.  Voyez  les  tableaux  précédens. 

3°  Acides.  Le  sulfurique  décompose  les  sels  neutres  en  dé- 
plaçant leurs  acides,  ou  leurs  bases;  décèle  la  présence  du 
plomb  dans  les  vins  et  vinaigres,  dans  l'éiain,  le  mercure, 
l'oxyde  blanc  de  zinc  ;  la  chaux  dans  l'oxyde  blanc  de  mercure 
précipité;  les  sulfate  et  carbonate  calcaires  dans  la  magnésie, 
dans  le  \rert-de-gris ;  le  plomb  dans  l'éther  acétique;  il  essaie 
la  magnésie  ou  la  chaux  calcinées.  Il  démontre ,  à  l'analyse 
des  eaux,  les  carbonates  alcalins  et  terreux,  décèle  bientôt  la 
baryte. 

Le  nitrique  dégage  les  acides  phosphorique  et  tartrique  de 
leurs  bases,  décompose  le  gaz  hydrogène  sulfuré  (l'acide  hy- 
drothionique  des  Allemands)  dans  les  eaux,  et  en  précipite  le 
soufre  ;  sépare  les  cendres  d'os  mêlées  à  la  farine ,  le  cuivre  et 
le  plomb  contenus  dans  lesalimens,  le  cuivre  des  feuilles  d'or; 
découvre  les  sulfate  et  carbonate  calcaires  et  le  sulfate  de  ba- 
ryte dans  le  blanc  de  plomb  ;  constate  la  présence  de  la  silice  ou 
du  plâtre  dans  le  protochlorure  de  mercure ,  de  l'étain  dans  le 
mercure ,  des  terres  et  de  l'acide  carbonique  dans  les  alcalis 
caustiques,  du  sulfate  de  chaux  dans  la  magnésie  ;  essaie  la 
pureté  du  tartrate  de  potasse  et  de  soude  et  de  l'acétate  de  po- 
tasse;' dénonce  la  présence  du  soufre  et  de  l'ammoniaque  par- 
tout où  ils  sont. 

Vhydrocklorique  décompose  le  gaz  hydrosulfuréux,  décèle 
aussi  le  plomb  dans  les  vins,  distingue  l'argent  de  l'étain  en 
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feuilles,  et  l'arsenic  dans  Tétain;  reconnaît  le  plomb  dans  le* 
acétates  (surtout  dans  l'acétate  de  potasse,  ou  terre  foliée,  du 
commerce,  faite  par  double  décomposition  de  l'acétate  de 
plomb  et  du  sulfate  de  potasse). 

Le  nitro-muriatique  ou  nitro-hydrochlorique ,  eau  régale  , 
découvre  s'il  y  a  du  plomb. 

Les  acides  sulfureux  et  nitreux  décèlent  l'hydrogène  sulfuré 
en  précipitant  le  soufre. 

Le  phosphorique  découvre  la  chaux,  sépare  aussi  les  oxydes 
de  plomb ,  de  plusieurs  sels. 

Y! oxalique  précipite  la  chaux  des  sels  calcaires,  dans  les 
vins,  dans  le  surtartrate  de  potasse,  l'oxyde  de  zinc,  les  eaux 
minérales  ,  etc.  On  se  sert  surtout  de  l'oxalate  d'ammoniaque 
ou  du  suroxalate  de  potasse,  sel  d'oseille,  pour  des  doubles 
décompositions  de  sels  calcaires. 

Uarsenique  s'empare  du  soufre ,  et  forme  un  sulfure  d'ar- 
senic, dans  les  eaux  sulfureuses. 

Le  chlore  décèle  aussi  l'hydrogène  sulfuré  et  les  hydriodates. 
h1  iode  (dissous  dans  de  l'alcool)  décèle  partout  la  présence 
de  l'amidon  qu'il  colore  sur-le-champ  en  bleu. 

Le  borique  réduit  l'arsenic ,  lorsqu'ayant  été  précipité  pa/ 
l'eau  de  chaux,  de  sa  dissolution,  on  traite  ensuite  ce  métal 
par  du  charbon. 

Le  tartrique  découvre  la  potasse  unie  à  l'acide  sulfurique 
et  au  carbonate  de  soude. 

Le  carbonique  précipite  la  chaux  pure ,  etc. 
L'acétique  découvre  la  chaux  dans  les  farines,  dans  les 
oxydes  blancs  de  plomb;  sépare  le  cuivre  des  feuilles  d'or,  le 
blanc  de  plomb  des  sulfates  de  chaux  ou  de  baryte,  le  plomb 
de  rétain,  l'antimoine  diaphorétique  de  l'oxyde  blanc  de  zinc, 
le  plomb  et  ses  oxydes  de  ceux  du  mercure  (tels  que  des  pré- 
cipités blanc  et  rouge)  et  du  cïnnabre;  découvre  la  chaux 
dans  le  mercure  précipité  blanc  ou  protochlorure  ;  essaie  la 
pureté  du  minium,  du  vert-de-gris,  etc. 

Les  acides  citrique,  malique,  etc.,  sont  usités  dans  les  ana- 
lyses des  végétaux. 

4°  Sels  neutres  a  bases  alcalines  et  terreuses. 
Sulfate  de  chaux,  en  dissolution,  découvre  l'acide  oxalique 
dans  le  sel  de  succin  et  autres  liqueurs. 

Les  sulfates  alcalins  précipitent  les  dissolutions  de  plomb 
en  blanc. 

Nitrate  dépotasse  découvre  le  manganèse,  le  fer,  l'arsenic, 
dans  le  soufre,  l'antimoine  cru  à  l'aide  de  la  chaleur. 
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Nitrate  de  baryte  sépare  l'acide  siilfurique  dans  l'éther  &ulr 
furique.   .  /  • 

Muriate  ou  hydrochlorate  a" ammoniaque  sec  décèle  la  po- 
tasse ou  la  chaux  dans  le  sucre  (en  donnant  son  odeur  ammo- 
niacale). 

—  De  baryte  démontre  l'acide  sulfurique  dans  les  vinai- 
gres, ou  les  acides  bydrochlorique ,  nitrique,  phosphorique, 
tartrique,  dans  l'éther  sulfurique  et  la  liqueur  d'Hoffmann  ;  les 
sulfates  dans  les  muriates  de  soude  ou  d'ammoniaque  ;  dans 
les  nitrates,  le  sousborate  de  soude;  dans  le  carbonate  de 
soude,  les  eaux;  dans  le  sucre  de  lait,  la  liqueur  de  corne  de 
cerf  succinée,  etc. 

—  De  chaux  reconnaît  l'acide  phosphorique,  et  oxalique 
partout;  les  phosphate  et  sulftte  de  soude,  le  carbonate  de 
soude ,  dans  les  eaux  ;  l'acide  carbonique  dans  l'ammoniaque 
caustique.  \\s  ,\ 

Acétate  de  baryte  découvre  aussi  l'acide  sulfurique  dans  le 
vinaigre,  l'alun  dans  le  vin,  l'acide  sulfurique  dans  les  sels  et 
partout.  ,  :; 

Carbonate  de  potasse  fait  reconnaître  l'alun  dans  les  ali- 
mens,  les  boissons;  la  chaux  dans  la  bierre;  l'acide  tartrique 
dai&  le  vinaigre,  dans  le  sel  de  succin  ;  il  essaie  l'eau  de  chaux , 
précipite  les  oxydes  métalliques  des  sulfates ,  les  terres  des 
muriates,  le  fer,  le  cuivre,  les  terres  de  tous  les  sels  à  base 
d'alcali  ;  sépare  les  acides  des  éthers  et  de  la  liqueur  ti'HolF- 
mann,  l'eau  de  l'alcool,  et  constate  la  force  de  cehu-cj;  dé- 
couvre le  sel  ammoniac  du  sel  de  succin.         ,     :  ' 

—  De  soude  décompose,  dans  les  eaux,  les  sels  terreux  et 
métalliques.  •  •••,...»,:  i  :     w  . 

Hydrocyanate  ou  prussiate  de  potasse  ou  de  chaux  préci- 
pite en  bleu  le  fer  de  ses  dissolutions.  Le  prussiate  de  potasse 
découvre  le  cuivre  dans  les  alimens ,  le  fer  dans  les  fleurs 
(oxyde),  de  zinc,' les  eaux  minérales,  la  potasse  caustique , 
les  acides. 

Sousborate  de  soudé.,  ou  borax*  constate  la  présence  du 
cobalt  dans  les  couleurs,  en  l'employant  comme  flux  réductif. 

Oxalate  d  ammoniaque  et  suroxalate  de  potasse.  Voyez  à 
l'Acide  oxalique,  ci-devant. 

5°  Sels  a  bases  métalliques. 

Sulfate  d'argent,  dissous,  montre  les  muriates  dans  les  sels , 
dans  le  suc  de  citron,  dans  les  eaux  ;  découvre  l'arsenic  dans 
le  soufré. 

Les  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  agissent  sur  l'hydrogène  sul- 
1.  2 
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furë  gazeux.  Le  sulfate  de  fer  récent  (vert,  proto -sulfate ,  ou 
m' minimum  d'oxydation)  donne  une  rouille  (oxyde  de  fer  au 
maximum)  par  les  eaux  oxygénées,  précipite  en  noir  partout 
le  tannin  et  Pacide  gallique.  Le  sulfate  de  cuivre  découvre  l'ar- 
senic, le  sublimé  corrosif  dans  les  aliinens,  et  le  soufre  dans 
les  eaux  sulfureuses.  \ 

Nitrate  d'argent  précipite  le  mucus  animal ,  découvre  dans 
les  vins  trop  soufrés  et  partout  l'acide  sulfurique  ;  l'acide  hy- 
drochlorique  dans  les  vinaigres,  dans  l'acide  nitrique ,  dans  les 
alcalis  (après  leur  saturation),  dans  le  nitre  et  l'acétate  de  po- 
tasse, les  sels  magnésiens,  la  liqueur  de  corne  de  cerf  succi- 
née,  le  borax,  le  carbonate  de  soude ,  les  tartrates  de  potasse 
ou  de  soude,  le  sucre  de  lait;  il  reconnaît  le  phosphore  par  un 
précipité  noir  de  phosphure  d'argent ,  les  muriates  et  les  sul- 
fates dans  les  eaux  distillées  ;  et  noircit  par  les  hydrosulfures. 

Nitrate  de  mercure  précipite  aussi  les  mucilages  et  d'autres 
principes  végétaux,  découvre  l'alun  dans  l'eau,  essaie  l'eau  de 
chaux,  reconnaît  les  sulfates,  les  muriates,  l'hydrogène  sulfuré 
dans  les  eaux,  ainsi  que  les  carbonates  de  soude,  de  chaux  et  de 
magnésie,  et  partout  les  acides  sulfurique  et  hy drochlorique. 

Nitrate  de  plomb  découvre  l'acide  sulfurique ,  en  acide  lar- 
trique,  en  sel  de  succin,  en  tartrate  de  potasse  et  de  soude, 
en  surtartrate  de  potasse,  en  émétique;  précipite  l'acide  hy- 
drochlorique  partout. 

Hydrochlorate  ou  chlorure  d'arsenic,  ou  celui  à' antimoine 
et  de  platine ,  démontrent  le  soufre  dans  les  eaux  minérales. 
Celui  de  platine  démontre  les  sels  à  base  de  potasse  ou  de 
soude  par  la  couleur  qui  en  résulte;  la  potasse  précipite  en 
jaune  ;  la  soude  teint  la  liqueur  en  jaune  ;  l'ammoniaque  préci- 
pite en  jaune  rougeâtre. 

Deutochlorure  de  mercure  (  sublimé  corrosif)  précipite 
l'albumine  animale,  reconnaît  dans  les  eaux  les  carbonates  de 
soude  et  de  chaux;  est  précipité  par  les  hydrosulfures,  comme 
tous  les  sels  métalliques. 

Acétate  et  suracétate  de  plomb  liquide  (extrait  de  Saturne) 
précipitent  le  mucus  animal,  l'acide  sulfurique  dans  le  vi- 
naigre et  ailleurs,  dans  les  acides  nitrique,  tartrique,  les  sels 
neutres  ;  découvrent  l'alun  dans  le  tartre,  le  sulfate  de  soude 
dans  le  tartrate  de  soude;  les  alcalis,  les  terres,  les  sulfates  et 
muriates  dans  les  eaux,  ainsi  que  l'hydrogène  sulfuré,  et  le 
soufre  surtout. 

6°  Les  Métaux  purs  (ou  en  régules). 

L'argent  découvre  l'hydrogène  sulfuré  (  acide  hydrosulfu- 


Digitized  by  Google 


RÉACTIFS.  j9 

rique)  dans  les  vins  soufre's  et  dans  l'albumine,  en  noircissant. 

Le  mercure  coulant,  de  même,  dans  lçs  eau*  minérales,  ot 
le  sublimé  corrosif,  deutochlorure  de  mercure, 
alimens. 

Le  cuivre  poli  découvre  aussi  le  sublimé  corrosif. 

Le/er  poli  précipite  le  cuivre  dans  les  vins,  les  alimens,  la  " 
limaille  de  fer,  l'extrait  de  Saturne,  la  pierre  infernale,  les 
sels  neutres,  le  tartre,  le  tartrate  de  potasse,  les  sulfates  de 
fer,  de  zinc,  le  muriate  de  baryte  (chlorure  de  baryum)  ;  aussi 
dans  les  tamarins,  le  suc  de  réglisse,  les  extraits,  etc. 

Le  zinc  poli  décèle  le  plomb  dans  le  vinaigre,  Tétain  dan: 
l'émétique,  le  soufre  dans  l'arsenic. 

7°  Les  Oxydes  métalliques  s'emparent  tous  des  hydrosul- 
fares ,  ou  les  décomposent  et  s'unissent  au  soufre.  L'oxyde  de 
cuivre  dissous  dans  l'ammoniaque  (ammoniure  de  cuivre)  dé- 
couvre l'arsenic  dans  l'étain,  dans  le  sublimé  corrosif,  les 
oxydes  d'antimoine  dans  les  alimens. 

8°  Les  Sulfures,  Carbures,  Savons,  etc. 

Vhjdrosulfate  d'ammoniaque  décèle  les  métaux,  le  plomb 
dans  le  vinaigre,  les  eaux  minérales,  l'arsenic  dans  les  alimens, 
le  plomb  dans  le  muriate  de  baryte,  et  les  précipite  en  noir. 

Les  hydrosulfates  ,  la  liqueur  probatoire  a^Hahnemann  (*) 
décèlent  le  plomb  dans  le  vin,  le  vinaigre,  la  bière  et  les  ali- 
mens, l'antimoine  dans  le  vin,  le  cuivre  dans  l'alcool,  le  mer- 
cure dans  le  muriate  de  soude ,  le  plomb  dans  les  couleurs  , 
dans  l'éther  acétique,  dans  la  terre  foliée  (faite  par  décompo- 
sition de  l'acétate  de  plomb),  et  le  tartrate  de  potasse  dans 
l'antimoine  diaphorétique ,  dans  le  mercure  précipité  blanc  ; 
découvrent  l'arsenic  dans  le  muriate  de  baryte  et  dans  le  cin- 
nabre,  ainsi  que  le  minium  dans  le  vermillon,  l'arsenic  dans 
le  sublimé  corrosif;  ils  essaient  la  quantité  d'antimoine  con- 
tenue dans  l'émétique. 

Tous  les  hydrosulfates  précipitent  ou  décèlent  la  plupart  des 
métaux  blancs,  le  plomb,  le  mercure,  le  bismuth,  l'argent,  etc. 

Le  flux  noir  réduit  les  oxydes  de  plomb  ou  d'antimoine  des 
alimens,  constate  la  pureté  de  minium,  du  blanc  de  plomb  et 
autres  oxydes. 

(*)  Elle  se  prépare  avec  sulfure  de  chaux  et  acide  tartrique  a"a  16  gramm. 
3  iv;  eau  distillée,  i  litre,  ib  i).  Mêlez  dans  un  vase  couvert.  On  décante  la  li- 
queur déposée,  et  on  y  ajoute  :  acide  tartrique ,  3a  gramm.  J  j.  Voyez  Phar- 
ntacop.  batau.  i8o5,  in~4°> 

TJn  autre  hydrosulfate  est  celui  d'arsenic  fait  avec  orpiment  |  ij  ;  chaux  vive , 
3  j  Faites  bouillir  dans  eau  distillée  §  xij.  Filtrez.  Il  précipite  le  plomb 
en  noir. 

2. 
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Solution  alcoolique  de  savon  découvre  les  acides  libres,  les 
sels  à  base  terifèuse  ou  métallique  dans  les  eaux  ,  ou  l'acide 
carbonique.  La  solution  aqueuse  du  savon  blanc  y  est  égale- 
ment propre;  elle  annonce  la  présence  du  sulfate  de  chaux 
(sélénite)  dans  les  eaux  crues,  et  aussi  celles  des  autres  sels  à 
bases  métalliques. 

9°  Les  Alcools  et  Etheiis. 

Y! alcool  précipite  dç  leur  solution  aqueuse  les  sels  neutres 
qu'il  ne  peut  dissoudre,  accélère  leur  cristallisation,  sépare 
1  acide  tartrique  du  vinaigre ,  les  phosphate  et  sulfate  de 
chaux  de  l'acide  phosphorique,  le  sulfate  de  potasse  du  sulfu- 
rique,  le  tartre  du  sel  de  succin,  les  sulfates  des  eaux,  les  ré- 
sines de  l'asa-fœtida,  la  poix  noire  de  l'asphalte,  l'essence  de 
térébenthine  de  l'huile  de  pétrole,  les  huiles  volatiles  des  fixes 
(excepté  celle  du  ricin  en  partie  dissoluble),  la  colophane  de 
la  résine  tacamaque ;  essaie  l'ammoniaque  caustique  et  carbo- 
natée,  les  sels  et  esprit  de  succin,  etc. 

Alcool  gallique.  Voyez  Teinture  aqueuse,  et  Eaux. 

Etker  sulfurique  (le  nitrique,  le  muriatique,  l'acétique  se 
décomposant  facilement,  et  leurs  acides  s'en  séparant,  ils  ne 
sont  pas  aussi  parfaits  que  le  sulfurique ,  ou  le  phosphorique 
de  M.  Boùliay).  Il  sépare  les  huiles  fixes  du  baume  de  Copahu 
(  cependant  ces  huiles  sont  en  partie  dissolubles  par  J'éther), 
la  cétine  ou  le  blanc  de  baleine  de  la  cire,  la  graisse  des  huiles 
fixes,  ou  le  beurre  de  cacao  de  celles-ci  ;  mais  l'alcool  est  pré- 
férable en  ces  cas. 

,   io°  Des  Eaux  et  Solutions  aqueuses. 

Eau  distillée sert  pour  laver,  sépare  l'oxyde  de  bismuth  de 
l'acide  nitrique,  ou  du  vin  ,  ou  de  F e tain  ;  découvre  l'alcool 
dans  les  huiles  volatiles,  dans  les  éthers;  essaie  le  protochlo- 
rure d'antimoine  (  ou  beurre  ) ,  le  sel  de  Saturne  ;  précipite  le 
bismuth  de  l'oxyde  blanc  de  mercure!  de  l'étain ,  etc. 

Teinture  de  noix  de  galles,  aqueuse  ou  alcoolique,  décèle 
le  fer  dans  l'acide  sulfurique ,  dans  l'alun ,  ou  les  sels  ammo- 
niacaux, ou  le  m  mi  a  te  de  baryte,  ou  l'acétate  de  potasse,  ou 
les  sulfates  de  potasse,  de  soude,  de  zinc,  dans  l'oxyde  blanc 
de  zinc,  l'acide hydrochlorique,  les  eaux  minérales,  etc.,  et 
le  précipite  partout  en  noir  ou  violet.  Elle  précipite  aussi 

ou  te  s  les  substances  azotées. 

Teinture  de  tan  précipite  l'albumine  et  la  gélatine ,  le  fer 
et  les  oxydes  métalliques,  essaie  l'émétique ,  le  quinquina  et 
autres  décoctions  végétales. 
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Gélatine  en  solution  découvre  la  présence  du  tannin  qu  elle 
précipite.       '  J  ' 

Réactifs  dans  les  cas  d'empoisonnemens  pour  connaître  la 

nature  des  poison*. 

0  • 

x  •  , 

é  • 

Les  médecins  et  les  pharmacien  s  étant  souvent  appelés  dans 
les  empoisonnemens  pour  découvrir  la  nature  des  substances 
délétères,  et  se  trouvant  aussi  chargés  de  rapports  inédieo-jur 
di  ci  aire  s  dans  de  pareils  cas ,  il  est  très-important  qu'ils  se 
mettent  en  état  de.  juger,  par  des  réactifs,  de  la  nature  de  ces 
poisons.  \  r 

Les  poisons  acides,  sulFurique,  nitrique,  hydrochlorique 
ou  muriatique,  le  chlore  (muriatjque.  oxygéné),  l'acide  phos- 
phorique,  etc.,  se  décèlent  d'abord  par  des  couleurs  bleues  vé- 
gétales qui  passent  au!  rouge  ;  les  sels  bary  tiques  ,  acétates, 
nitrates,  muriates,  décèlent  Yacide  sulfurique ,  ainsi  que  les 
nitrates  de  mercure,  d'argent,  de  plomb,  etc.  ;  Y  acide  nitrique 
s  se  reconnaît  aussi  aux  sels  qu'il  forme  avec  la  potasse,  la  soude, 
la  baryte,  la  strontiane,  Tammoniaque,  la  chaux;  on  essaiera 
aussi  les  lames  d'argent ,  de  cuivre ,  etc..  l'acide  hjdrochlo- 
rique précipite  les  nitrates  d'argent,  de  plomb,  de  mercure; 
on  examinera  comment  se  comportent  les  teintures  bleues  vé- 
gétales. Pour  le  chlore,  ces  teintures  se  décolorent  en  jaune 
pâle ,  l'ammoniaque  reforme  de  l'acide  hydrochlorique.  Pour 
V acide  phosphorique ,  la  chaux,  la  baryte  ,  font  des  sels  pe 
so  lubies  ;  l'acétate  de  cuivre ,  etc.  ;     ,  S 

La  baryte  se  précipite  par  l'acide  sulfurique  et  les  sulfates 
solubles  :  il  en  est  de  même  des  sels  baryùques  solubles. 

Les  alcalis  caustiques ,  potasse,  soude,  se  reconnaissent , 
soit  par  les  sels  calcaires,  magnésiens,  qu'ils  décomposent,  soit 
par  les  acides  qui  en  forment  des  combinaisons  salines. 

11  ammoniaque  liquide,  outre  son  odeur,  précipite  aussi  les 
bases  terreuses  de  plusieurs  sels,  calcaires,  a  lumineux ,  etc. 

Le  nitrate  à? argent  fondu  se  décèle  par  les  acides  hydro- 
chlorique, sulfurique,  les  arséniates,  la  dissolution  de  cuivre 
ammoniacal,  l'eau  hydrosulfatée  (hydrosulfureuse),  l'hydro- 
chlorate  de  soude ,  la  lame  de  cuivre  décapée,  etc.   . 

Le  deutochlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif)  se  recon- 
naîtra par  l'eau  de  chaux  formant  un  précipité  briqueté ,  et 
par  les  alcalis,  par  l'hydrogène  sulfuré  et  les  hydrosulfates 
alcalins,  par  l'albumine  qu'il  précipite,  par  les  hydrocyanates 
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(  prussiates)  de  potasse,  de  soude,  de  chaux,  par  la  lame  de 
cuivre  décapée,  etc.  (0. 

Le  chlorure  £  antimoine  (beurre  d'antimoine)  se  reconnaît 
à  son  action  sur  les  substances  végétales  et  les  couleurs  bleues; 
il  précipite  aussi  par  lés  hydrosulfates  alcalins,  les  alcalis  et 
terres  alcalines;  il  agit  sur  l'or,  se  révivifie  par  le  charbon,  etc. 

Le  nitrate  de  mercure  se  reconnaît  par  la  lame  de  cuivre  dé- 
capée, par  les  acides  hydrochlori que,  oxalique;  se  révivifie 
sur  les  charbons  incandescens  ,  etc. 

Le  sulfate  acide  de  mercure  se  reconnaît  par  les  autres  pro- 
cédés, en  se  précipitant  par  des  alcalis,  des  hydrosulfates  alca- 
lins, par  l'ammoniaque,  se  décomposant  parle  charbon,  etc. 

Les  oxydes  de  mercure  par  l'acide  nitrique,  ou  sulfurique, 
se  reconnaissent  par  la  soude,  la  lame  décapée  de  cuivre,  les 
eaux  sulfureuses,  les  hy drocyanates  de  potasse  ou  de  soude,  etc. 

Vhydrochlorate  d*or  se  reconnaît  par  le  protosulfate  de  fer, 
le  gaz  hydrogène ,  les  acides  phospnoreux  et  hypophospho- 
reux,  les  alcalis,  le  chlorure  d'étain,  etc. 

V acide  arsenique  ou  arsenieux  se  reconnaîtra  par  l'acétate 
de  cuivre ,  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal ,  le  nitrate  d'ar- 
gent ;  il  donnera  une  odeur  d'ail  sur  une  plaque  rougie  au  feu; 
l'eau  hydrosulfureuse  le  précipitera  en  jaune,  ainsi  que  la  li- 
queur probatoire  d'Hahnemann  :  on  réduit  cet  acide  par  le 
charbon  et  la  potasse,  ou  le  savon,  etc. 

Lorsqu'on  fait  fondre  de  l'arsenic  ou  l'un  de  ses  composés 
avec  du  nitrate  de  potasse,  il  se  produit  de  l'arséniate  de  po- 
tasse, dont  la  dissolution  donne,  avec  le  nitrate  d'argent,  un 
précipité  rouge  de  brique. 

Dans  le  cas  où  une  petite  portion  de  la  potasse  du  nitre  a  été 
mise  à  nu ,  il  faut  la  saturer  avec  de  l'acide  acétique ,  sécher 
la  masse  saline  et  la  redissoudre  dans  l'eau. 

La  quantité  d'arsenic  qu'exige  ce  mode  d'épreuve  est  si  pe- 
tite, qu'une  seule  goutte  d'une  dissolution  d'oxyde  d'arsenic 
dans  l'eau,  qui,  à  la  température  de  io°  cent,  ne  contient  pas 
au-delà  de  ~  centièmes  d'oxyde  d'arsenic,  mise  dans  une  cuil- 
lère de  platine  avec  du  nitrate  de  potasse,  et  fondue,  produit 

une  quantité  très-appréciable  d'arséniate  d'argent. 

,   ,  

(0  Procédé  pour  reconnattre  le  mercure.  Tous  les  oxydes  et  composés  salins 
de  mercure  mis  sur  For  dans  une  goutte  d'acide  muriatique  avec  un  morceau 
d'étain ,  fournissent  promptement  un  amalgame  d'or. 

On  peut  essayer  ainsi  une  particule  de  sublimé  corrosif,  ou  une  seule  goutte  d  e 
sa  dissolution;  et,  dans  ce  cas,  l'addition  d'acide  muriatique  est  inutile. 

James  Smithson,  Annals  of  Philosophy.  182  a. 
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Les  arséniaies  se  décomposent  par  les  hydrosulfates ,  le  sul- 
fate de  cuivre,  en  formant  le  précipité  vert  deSchèele,  etc. 

Les  oxydes  sulfurés  jaune  et  rouge  d'arsenic  (orpiment,  ré- 
algar)  sont  décomposés  par  les  acides  nitrique  et  hydrochlo- 
rique,  précipités  par  l'ammoniaque  cuivreux ,  la  chaux,  les 
alcalis,  etc.  .  •     ,         <  ■ 

Le  sousacétate  de  cuivre  et  son  carbonate^  sont  aisés  à  recon- 
naître par  les  acides  sulfurique  ,  nitrique  >  muriatique  ,  par 
l'ammoniaque,  etc.,  par  les  alcalis,  potasse  et  soudé,  l'acide 
gallique,  les  hydrosulfates,  etc. 

Le  tartrate  d'antimoine  et  de  potasse  se  décèle  par  les  hy- 
drosulfates alcalins,  les  carbonates  alcalins,  l'eau  de  chaux, 
l'acétate  de  plomb,  l'hydrocyanate  de  potasse,  par  les  sub- 
stances végétales  contenant  du  tannin  ,  etc.    >  ^ 

Les  sels  et  oxydes  de  plomb  se  découvrent  par  les  hydro- 
sulfates alcalins,  l' hydrochlorate  de  soude,  par  le  soufre  et  les 
sulfures,  une  lame  de  zinc,  les  hydrochloràtes  et  sulfates 
alcalins,  l'hydrocyanate  de  potasse,  etc: 

Ainsi ,  les  hydrosulfates  de  potasse ,  les  eaux  hydrosulfurées, 
la  liqueur  probatoire  de  Hahnemann,  le  nitrate  d'argent  li- 
quide, font  reconnaître  les  oxydes  de  plomb  et  leur  acétate, 
soit  dans  le  vin ,  soit  ailleurs.  '     :  y 

Le  nitrate  de  bismuth  se  reconnaît  par  les  prussiates  ou  hy- 
drocyanates  alcalins,  là  teintiire  de  noix  de  galle  ôu  de  tan, 
les  hydrosulfates  alcalins,  etc. 

On  reconnaîtra  Poxyde  d'arsenic,  et  la  solution  de  deuto- 
chlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif)  au  moyen  de  Y  amidon 
ioduré ,  qui  perd  sa  belle  couleur  azûrée  en  devenant  rous- 
sâtre.  Cette  couleur  roussâtre  repasse  au  bleu  par  l'addition 
d'un  peu  d'acide  sulfurique,  quand  c'est  de  l'oxyde  d'arsenic  ; 
mais  quand  c'est  du  sublimé,  la  couleur  bleue  ne  reparaît  plus. 
On  prépare  Y  amidon  ioduré,  en  triturant  de  la  colle  de  farine 
avec  de  l'iode  :  il  s'ensuit  un  beau  bleu. 

Les  alcalis  font  reconnaître  les  empoisonnemens  par  le  su- 
blimé corrosif ,  le  mercure  précipité  blanc,  les  acides; 

y  ammoniaque,  ceux  par  le  sublimé  ou  par  les  oxydes  de 
cuivre;   •  , . 

L  eau  de  chaux,  ceux  par  l'arsenic,  le  sublimé; 

lu1  acide  sulfurique,  ceux  par  le  plomb  et  la  baryte  ; 

h'hydrochlorique ,  ceux  par  la  pierre  infernale,  par  les 
sels  mercuriels  non  suroxydés  ; 

Le  b&rique,  ceux  par  l'arsenic,  qu'il  sert  à  réduire  à  son 
état  métallique  ;  ;  »f  ^  ,  r 

f 


Digitized  by  Google 


24  LA  LIGN1JVE. 

Le  fer  poli,  ceux  par  les  oxydes  de  cuivre  qu'il  réduit; 
Le  sulfate  de  cuivre,  ceuxpar  l'arsenic  et  le  sublimé  corrosif; 
Le  nitrate  de  potasse,  ceux  par  l'arsenic  dont  il  dégage  l'o- 
deur alliacée  à  l'aide  de  la  combustion  ; 

—  de  mercure,  i  ceux  par  Les  mides  sujfurique  et  hydro- 

—  d'argent  ;      J  chloriquej 

—  debaryte*,        \*  n    «j  •  ir 
^«fctteîfe  toyfc,  rUSS1  C6UX        1  aClde  SulfunCIUei 

Les  hydrosulfates ,  ceux  par  le  sablimé,  l'arsenic,  l'anti- 
moine ,  le  plomb ,  et  minéralisent  ces  métaux  ,  qu'ils  rendent 
moins  dangereux;   m  •  •<  m*   tr. .  'I)*/^  ! 

Vhjdrosulfate  d'ammoniaque ,  ceux  par  l'arsenic,  le  mer- 
cure; '  J  \  î.  i     *>,)        «N<  «    j  ^ 

h' ammoniaque  cuivreuse,  ceux  par  l'arsenic,  le  sublimé, 
l'antimoine  :  réactif  peu  certain  pour  l'arsenic. 

Les  couleurs  lieues  'végétales  décèlent  ceux  par  les  alcalis 
caustiques ,  en  changeant  de  nuances. ; h  ' . 

PRINCIPES  IMMÉDIATS  DES  VÉGÉTAUX. 

Ils  nous  paraissent  être  en  plus  grand  nombre  que  ceux  ad- 
mis par  plusieurs  chimistes.  Nous  les  classons  en  cinq  ordres, 
d'après  leurs  élémens  constitutifs.  Toute  substance  végétale  est 
composée  primitivement  de  carbone,  d'hydrogène,  d'oxygène, 
et  quelquefois  d'azote  eji  diverses  proportions. 

ORDRE  Ier.     PRINCIPES  IMMÉDIATS  DES  VÉGÉTAUX  DANS 

~  •.«,.. 

LESQUELS  PRÉDOMINE  LE  CARBONE. 

•  '  »   "  -i     •   ,  '      '    •  :  '  »'£»!*■       i  '  » 

Genre  i.  Le  corps  ligneux  ou  le  bois,  la  lignine. 

Substance  insoluble  dans  l'eau ,  fibreuse ,  contenant  beau- 
coup de  carbone,  5a  pour  ioo,  la  plus  végétalisée  de  tous  les 
principes  végétaux,  donnant  à  la  distillation  à  feu  nu  de  l'acide 
acétique  mêlé  d'huile  empyreumatique  (  acide  pyroligneux  ) , 
dont  M.  Mollerat  a  su  le  débarrasser.  Le  vinaigre  de  bois  est 
très-fort.  L'acide  nitrique  convertit  en  gelée,  puis  surtout,  en 
acide  oxalique,  le  bois,  dont  plusieurs  espèces  contiennent 
beaucoup  de  matière  extractive,  ou  colorante,  ou ^du  tan- 
nin, etc.  L'acide  sulfurique  concentré  carbonise  le  bois  et  le 
transforme  en  partie  en  vinaigre,  et  même  en  matière  sucrée, 
selon  Braconnot.  La  sève  des  végétaux  contient  les  élémens 
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du  bois,  et  le  principe  astringent  ;  tient  carbone  5i,45;  oxy- 
gène, 42>7 3 i  hydrogène,  5,8a.   .  »-i  »  i», 

Ge.vhe  2.  Subérine  ou  liése  ,  gossypine  ou  coton  ,  médultine 

ou  moelle. 

Liège  ou  subérine  de  Chevréul ,  substance  compressible , 
sans  fibres  distinctes,  conversiJble  par  l'acide  nitrique  en  acide 
suhérique  (Bouillon  Lagrange);  se  trouve  *n, plusieurs  forces. 

Coton,  ou  gossypine  des  gossypium,  de  l'ouate,  des  malva- 
cées,  des  aigrettes  de  semences  de  cinarocéphales  et  synge- 
nèsessont  de  nature  particulière,  fournissait  de  1  acide /oxa- 
lique sans  passer,  comme  le  J>oia>  par  Tétat  de  gelée,  avec 
l'acide  nitrique  ;  dissoluble  dans  les  alcalis. 

Moelle  au  mêdulline  de  sureau  et  d'autres  arbres,  analogue 
au  suber,  pour  la  contexture ,  mais  sans  donner  l'acide  subé- 
rique  par  l'acide  nitrique*  La  moelle  des  palmiers  et  des  fou- 
gères contient  souvent  de  la  fécule  amylacée. 

'  '  Genre  3:  Fungine^fbrine  végétale.'  ' 

Funsine,  compressible,  peu  élastique,  insoluble  dans  l'eau, 
l'alcool,  l'éther;  soluble  aux  alcalis,  et  à  l'acide  nitrique  qui 
en  dégage  de  Fâzote,  et  la  convertit  en  une  sorte  de  cire-,  est 
le  tissu  des  champignons  (Braconnot). 

La  fibrine  végétale,  reconnue  par  M.  Vauquelin  dans  lç  suc 
du  papayer  (  carica  papaya  ),  se  concrète  à  l'air,  donne  de 
l'ammoniaque  à  la  distillation. 

Gejîke  4.  Le  tannin,  naturel  et  artificiel. 

Le  tannin,  ou  principe  astringent  acerbe,  est  dissoluble  dans 
l'eau  ;  a  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  ou  colle  animale, 
de  la  durcir,  ainsi  que  l'albumine  ;  de  changer  Ja  peau  en  cuir 
(d'où  viennent  les  procédés  du  tanpage,  Seguin,  Ménu)  (0. 

(•)  Quantités  de  gélatine  précipitée  par  le  tannin,  de,  végétaux  suiyans,  selon 
M.  Cadet  : 

.  de  njoîi  de  galle  .  .  .  précipitent  43  gr.  de  gélatine. 

récine  de  tormentille  .  .  .  a5   *'  •' 

cornouiller  sanguin  du  Cauada  aa 

écorce  d'aune  18 

vf>  .ti»«      d'abricotier  16 

de  grenadier  16 

de  chtne  13 

de  cerisier  1  .  .  la 

àï  cornouiller  m  a  le  ;  {) 

d'érable   S 

de  saule  pleureur.   8 

d'olivier  de  Bohême  (  ledum  palustre).  .  .  7 
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Il  décompose  l'cinétique,  et  précipite  les  bases  métalliques  de 
leur  dissolution  dans  les  acides ;  ceux-ci  l'oxydent,  le  rendent 
insoluble  :  est  presque  toujours  joint  à  l'acide  gallique,  comme 
dans  les  quinquinas,  le  thé,  Xuva  ursi}  abonde  dans  les  écorces 
de  chêne,  de  sumach,  de  grenade,  de  saule,  de  morus  tincto- 
ria ,  du  marronnier  d'Inde;  dans  les  racines  de  bistorte  et  des 
autres  polygonées,  les  tiges  et  fleurs  des  rosacées,  rognon  de 
scille,  etc.  Le  cachou,  le  suc  d acacia  et  d'hypocistis,  le  kino, 
le  rocou ,  etc.  sont  des  substances  astringentes  ou  du  tannin. 
Hatchett  a  formé  du  tannin  par  l'oxydation  du  charbon  ordi- 
naire dans  1  acide  nitrique.  La  soie,  traitée  de  même,  donne 
l'amer  jaune  de  Welther,  qui  est  aussi  un  tannin  artificiel.  Plu- 
sieurs autres  substances  végétales  en  fournissent,  selon  M.  Che- 
vreul,  par  le  même  moyen,  comme  l'indigo  et  diverses  résines. 
Il  enlève  les  résines  à  1  alcool  et  les  précipite;  il  se  combine  à 
la  chaux,  à  la  baryte,  à  la  strontiane.  On  obtient  du  tannin  pur 
en  versant  de  l'eau  de  chaux  dans  une  solution  forte  de  tan  ;  on 
décompose  le  tannate  de  chaux  par  l'acide  nitrique  qui  s'em- 
pare de  la  chaux.  On  filtre  ;  il  reste  une  substance  noire  pulvé- 
rulente, acerbe,  qui  est  le  tannin  pur.  L'alcool  dissout  ce  tan- 
nin ;  il  précipite  les  sels  métalliques  de  leurs  acides.  On  peut 
encore  précipiter  le  tannin  de  l'infusum  de  noix  de  galles,  par 
le  carbonate  d'ammoniaque.  Il  reste  sur  le  filtre,  selon 
MM.  Proust  et  Bouillon  Lagrange. 

Genre  5.  Matières  colorantes,  io  non  azotées. 

Esp.  i.  Matière  jaune  de  la  rhubarbe,  ou  caphdpicrite ,  est 
douée, selon  M.  Henry,  d'une  saveur  amère ,  âpre,  peu  soluble 
à  l'eau  froide;  elle  se  volatilise  au  feu  en  une  fumée  odorante, 
jaune.  La  potasse  et  l'ammoniaque  la  dissolvent  en  rouge;  les 
acides,  les  dissolutions  métalliques  la  précipitent  en  jaune,  le 
sulfate  de  fer  en  noir  verdâtre ,  la  gélatine  en  caséum  coriace; 
l'acide  nitrique  en  forme  du  tannin  artificiel,  et  nul  acide. 

Esp.  a.  Gentianine,  de  MM.  Henry  et  Caventou,  obtenue  de 
la  gentiane  par  l'élher,  puis  précipitée  par  la  magnésie,  auquel 

5o  gr.  «Técorce  de  redoul  corroyère.    ....  précipitent    6  gram.  de  gélatine. 

de  sumac  de  Virginie   5 

de  chêne  vert   5 

de  sorbier  des  oiseaux  

de  marronnier  

de  marronnier  dinde  

de  pa via  rouge.   3 

de  sumac  de  Canada   3 
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on  l'enlève  au  moyen  d'un  acide,  est  un  principe  immédiat, 
d'un  beau  jaune,  inodore,  amer,  dissoluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther,  cristalïisable  en  aiguilles;  moins  dissoluble  dans 
l'eau,  ne  paraissant  ni  acide  ni  alcalin;  dissoluble  par  les  aci- 
des qui  diminuent,  ou  par  les  alcalis  qui  foncent  sa  couleur; 
sublimable  en  aiguilles  à  la  chaleur,  précipitable  avec  les  dis- 
solutions métalliques;  a  des  propriétés  électro-négatives  et  se 
peut  combiner  avec  les  bases  salifiables. 

Esp.  3,  Curcuma,  donne  une  matière  colorante  d'un  brun 
rouge,  fusible  à  5o— }-o,  passe  au  rouge  cramoisi  par  les  acides 
minéraux,  s'en  sépare  en  précipité  jaune  par  l'eau.  Précipitable 
en  brun  par  les  dissolutions  métalliques,  dissoluble  dans  les 
huiles  fixes  et  volatiles,  les  éthers  et  l'acide  acétique  (Pelletier 
et  Vogel.)  :  :ï 

Esp.  4-  Carthamite,  séparée  des  corollules  du  carthamus 
tinctorius,  insoluble  à  l'eau  et  aux  huiles;  soluble  à  l'alcool  et 
l'éther;  d'un  beau  rouge  passant  au  jaune  par  les  alcalis,  ré- 
vient au  rougç  par  les  acides  (Dufour);  est  de  nature  acide 
selon  Doebereiner,  et  fait  des  sels  cristallisables,  comme  le  car- 
thamate  de  soude. 

Esp.  5.  Orcanette,  substance  rouge  des  racines  du  lithosper- 
mum  tinctorium  et  des  anchiisa,  teinture  d'un  rouge-brun, 
fusible  à  6o-f-o,  décolorable  à  la  lumière  et  au  chlore,  se  con- 
vertit en  acide  oxalique  par  le  nitrique;  devient  bleue  par  les 
alcalis  et  terres  alcalines;  reprend  le  rouge  par  les  acides;  pré- 
cipite en  violet,  par  les  sels  de  fer.  Dissoluble  dans  les  huiles, 
l'éther  et  l'alcool  (Pelletier). 

Esp.  6.  Erythrodanin,  de  Doebereiner,  obtenu  de  la  garance 
après  qu'on  a  précipité  une  autre  matière  rouge  bleuâtre  par 
l'acétate  de  plomb,  de  sa  décoction  aqueuse.  L'Erythrodanin 
est  rouge-rose  ;  il  est  plutôt  alcalin  qu'acide.  {Journal  de  Phar- 
macie, an  1820,  pag.  340-  * 

Esp.  7 .  Santaline,  du  santal  rouge,  pterocarpus  santalinus, 
L.,  peu  soluble  à  l'eau,  mais  beaucoup  aux  éthers  et  alcool; 
peu  aux  huiles  fixes,  davantage  aux  huiles  volatiles.  Dissoluble 
à  l'acide  nitrique  qui  en  forme  une  sorte  de  résine  jaune  amère, 
et  de  l'acide  oxalique.  Le  chlore  la  jaunit,  les  alcalis  la  dissol- 
vent sans  altération.  Les  sels  métalliques  la  précipitent  en  di- 
verses nuances.  Dissoute  par  l'acide  acétique  elle  précipite  la 
gélatine  (Pelletier). 

Esp.  8.  Chlorophylle,  on  matière  verte  des  feuilles,  impro- 
prement nommée  autrefois  fécule  ou  résine,  forme  un  principe 
particulier  très-hydrogéné;  diflere  des  résines,  mais  se  rap- 
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proche  de  plusieurs  matières  colorantes ,  telles  que  celles  du 
curcuma,  de  l'orcanette  et  du  santal  rouge;  on  l'obtient  en 
traitant  par  de  l'alcool  rectifié,  le  marc  lave'  et  exprime'  de  plu- 
sieurs herbes  :  l'alcool  donne,  en  s'évaporant  doucement,  une 
substance  d'un  beau  vert;  l'eau  chaude  en  enlève  une  matière 
brune  extractive;  est  soluble  dans  l'éther,  les  huiles,  l'alcool; 
est  décolorée  par  le  chlore;  ne  donne  point  d'ammoniaque  à 
la  distillation;  brûle  à  la  bougie  comme  une  résine;  l'acide 
sulfurique  la  dissout  sans  l'altérer  ;  l'acide  hydrochlorique  la 
fait  jaunir  ;  l'acide  nitrique  la  rend  grisâtre,  puîs  d'un  blanc 
sale,,  sans  produire  d'acides  mucique  ni  oxalique.  L'iode  agit 
comme  le  chlore ,  mais  plus  lentement. 

Les  alcalis  la  dissolvent  sans  altérer  sa  couleur ,  on  peut  la 
précipiter  alors  avec  l'alumine ,  du  sulfate  d'alumine ,  et  pré- 
parer de  belles  lacques  vertes.  Les  lacques  de  chaux  sont  plus 
belles  à  cause  que  cette  terre  est  plus  alcaline.  (Pelletier  et  Ca- 
ventou,  Journal  de  Pharmacie ,  tom.  3.  pag.  486,  et-re^.) 

2°  Matières  colorantes  azotées. 

Esp.  9.  Indigo,  ou  indigotine,  substance  bleue  cristalloïde 
avec  un  reflet  métallique,  soluble  dans  l'acide  sulfurique  fumant 
surtout,  en  bleu  pourpre  ;  donne  avec  l'acide  nitrique  un  prin- 
cipe amer  jaune  détonnant,  et  une  résine.  Se  volatilise  en  brû- 
lant avec  une  fumée  pourpre.  Est  verdâtre  à  son  minimum 
d'oxydation  dans  les  feuilles  de  plusieurs  plantes  légumineuses 
(indigqfera),  du  pastel  (isatis),  des  lauroses  (nerium),  des  per- 
sicaires  (polygonum),  la  kœlreuteria,  etc.  inodore,  insipide,  in- 
soluble à  l'eau,  devient  jaune  par  le  chlore  et  les  alcalis  (Che- 
vreul).  L'hydrogène  décolore  la  solution  sulfurique  de  l'indigo 
(en  y  ajoutant  du  zinc  ou  du  fer).  Selon  M.  Thomson,  l'indigo 
est  formé  d'oxygène  46>i54*  de  carbone  4°>384>  et  d'a- 
zote 1 3,462,  ou  de  cinq  atomes  d'oxygène,  sept  de  carbone  et 
un  d'azote.  M.  Doebereiner  croit  avoir  observé  que  l'indigo 
combiné  à  l'hydrogène,  par  le  moyen  de  la  pile  voltaïque , 
constitue  un  acide  isat inique  particulier  comme  les  autres  aci- 
des hydrogénés. 

Esp.  10.  Hématine ,  du  bois  de  campêche  (Hœmatoxylum 
campechianum ,  L.),  tirée  par  l'alcool,  de  son  extrait,  est  en 
cristaux  aiguillés  roses,  métalloïdes,;  peu  soluble  à  l'eau,  de 
saveur  amère,  astringente  ;  jaunit  à  l'air  par  des  acides  faibles  ; 
passe  au  rouge  par  des  acides  forts  ;  au  bleu  violet  par  les  al- 
calis et  les  oxydes  métalliques;  précipite  la  gélatine  en  flocons 
rougcâtres;  se  décolore  par  les  hydcpsulfates  (Chevreul  ). 
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Esp.  1 1 .  Potychroïte,  des  stigmates  ou  du  périgone  du  safran» 
colore  l'eau  en  beau  jaune}  saveur  amerc,  odeur  suave;  étant 
pure ,  est  sèche,  pulvérulente,  peu  soluble  à  Feau,  plus  à  l'é- 
ther,  soluble  à  l'alcool  et  aux  huiles  fixes  et  volatiles  ;  passe 
au  bleu  et  au  lilas  avec  l'acide  sulfurique ,  au  vert-pré  par  l'a- 
cide nitrique,  au  brun  foncé  avec  le  deutosulfat# de  fer;  les 
alcalis  et  les  acides  la  dissolvent  (Voçel  et  Bouillon  Lagrange). 
Selon  M.  Henry  elle  est  combinée  dans  le  safran  à  une  huile 
volatile  dont  on  ne  peut  la  séparer  que  par  l'action  des  alcalis. 
Le  safran  contient  environ  quarante  parties  de  matière  colo- 
rante et  dix  d'huile  volatile  odorante  sur  cent  parties. 

Nota.  Les  principes  colorans  sont  de  beaucoup  de  sortes: 
les  bleus  préparés  d'ordinaire  par  fermentation ,  ou  au  moyen 
des  alcalis,  comme  le  tournesol ,  les  lichens  parelle  et  orseille, 
le  pastel ,  l'indigo  et  les  autres  fécules  que  peuvent  donner  di- 
verses plantes  papillonacées  ;  les  bruns,  ou  brunitures  ou  pieds 
de  couleurs,  souvent  tirés  des  bois,  écorces  et  racines,  et  ana- 
logues aux  extraits  tannans.  Les  jaunes,  semblables  auxprécé- 
dens,  contiennent  d'ordinaire  un  principe  amer,  comme  la  gen- 
tiane, le  curcuma,  lequercitron,  la  gaude,  etc.  Les  rouges  pa- 
raissent être  astringens  ou  acidulés,  Torcanelte,  la  garance,  le 
bois  de  Brésil,  les  fruits  rouges  (car  les  acides  tournent  les  cou- 
leurs au  rouge,  comme  les  alcalis  au  bleu  et  au  vert  ).  On  fixe 
les  teintures  sur  les  étoffes  par  divers  mordans,  les  astringens, 
les  alcalis,  les  acides,  les  dissolutions  salines,  etc.  (Foyezfter- 
thollet,  d'Ambourney,  Chaptal,  Pœrner,  sur  les  teintures.) 

• 

Genre  6.  Des  sucs  gomnu>résmeux. 

• 

Tels  sont  ceux  des  convolvulus ,  les  scammonées,  la  gomme- 
gutte, 
gomme- 
ou  des 

ouleladanum,  les  euphorbes,  Taloès,  les  scammonées,  etc. 
Les  liqueurs  aqueuses,  acéteuses  et  alcooliques  sont  leurs  dis- 
solvans.  Découlent  originairement  sous  forme  de  sucs  laiteux 
ou  de  diverse  couleur,  des  plantes,  par  l'incision  ;  d'autres  s'ex- 
traient par  expression  ;  tous  contiennent  plus  d'hydrogène  dans 
leurs  principes  que  les  précédens.  (  Voyez  leurs  divers  prin- 
cipes composans  à  leurs  articles  ci-après.  )  c 
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ORDRE  IIe.  Principes  immédiats  inflammables  ùc  avec  pré- 
dominance d'hydrogène  :  lofixes  commé les 'cires  végétales , 
les  huiles  fixes,  et  les  résines  simples  ou  balsamiques; 
2°  volatils,  comme  l'huile  essentielle,  le  camphre,  les  arô- 
mes.— Substances  plus  légères  que  Veau ,  et  n'y  étant  que 
peu  ou  fibint  dissolubles. 

■ 

Genre  i.  Cires  ou  beurres  des  végétaux. 

[  Esp.  i .  Cire,  se  trouve  soit  dans  la  matière  verte  des  feuilles 
des  plantes,  soit  à  la  surface  des  fruits  (  comme  les  prunes ,  les 
raisins  quelle  blanchit),  soit  dans  la  page  supérieure  vernissée 
des  feuilles,,  etc.  Comme  la  cire  des  abeilles  est,  d'après  l'ob- 
servation de  M.  Huber,  le  produit  d'une  élaboration  vitale 
chez  ces  insectes,  puisqu'en  les  nourrissant  de  sucre  ou  de  miel 
pur,  ils  forment  de  la  cire,  nous  traiterons  de  celle-ci  plus  en 
détail  aux  produits  animalisés.  La  cérine  est  aussi  une  cire  trou- 
vée dans  le  liège  par  M.  Chevreul,  mais  moins  fusible  et  plus 
soluble  en  l'alcool  que  la  cire  ordinaire.  Les  éthers  et  alcools 
bouillans  dissolvent  un  peu  de  cire 5  les  huiles  en  dissolvent  en 
toute  proportion.  Distillée  à  feu  nu,  la  cire  donne  une  matière 
nommée  beurre  de  cire,  qui,  plusieurs  fois  distillée,  devient 
volatile.  * 

L' adipocire  des  champignons,  observée  par  Braconnot,  est 
grasse,  onctueuse,  blanche  et  solide;  elle  donne  une  odeur  de 
graisse  et  de  la  fumée  sur  les  charbons.  L'alcool  chaud  la  dis- 
sout, mais  la  précipite  à  froid.  (Quant  à  Y  adipocire  de  Four- 
croy,  voyez  la  cétine  et  la  cholestérine,  aux  Produits  animaux.) 

On  rencontre  aussi  des  matières  grasses  dans  la  noix  vo- 
mique,  la  pyrèthre,  l'ipécacuanha ,  et  autres  racines  ou  semen- 
ces, etc.,  dans  leurs  analyses. 

T£sp.  2.  Les  beurres  ou  suifs  concrets  peu  hydrogénés,  sont  : 
le  beurre  de  cacao,  qui  s'extrait  par  l'expression  et  la  chaleur  ; 
le  beurre  de  coco,  usité  comme  aliment  et  adoucissant;  la  cire 
des  galés  et  des  crotons ,  dont  on  fait  des  chandelles  ;  celle  du 
ceroxylon  andicola  (palmier  d'Amérique)  ;  l'huile  concrète  des 
baies  de  laurier,  qui  entre  dans  des  onguens;  l'huile  concrète 
de  muscade,  chargée,  comme  celle  d'anis,  d'une  huile  essen- 
tielle. Le  beurre  de  Banbouc  (bassia  butyraeea  de  Roxburgh, 
Mungo-Park,  Voyage  dans  tinter,  de  VAfr.)y  et  plusieurs 
autres,  les  litsea,  les stillingià,  etc.,  appartiennent  à  ce  genre. 
Ces  suifs  ou  beurres  rancissent  moins  que  ceux  qui  sont  liquides. 
De  même,  les  pollens  de  fleurs  sont  tous  d'une  matière  céru- 
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mineuse ,  que  les  abeilles  emploient  pour  leur  cire  et  la  pro- 
polis ,  comme  les  chatons  du  bouleau,  de  Faune,  du  frêne,  du 
peuplier  et  autres  amentace's,  les  fleurs  mâles  seulement.  Le 
pollen  du  lycopode  est  une  poudre  jaune  résineuse,  très-inflam- 
mable, ne  se  mouillant  pas,  et  surnageant  toujours  l'eau;  sert 
dans  les  feux  d'artifice  :  on  y  a  rencontre'  une  matière  saccha- 
rine. La  poussière  fécondante  du  dattier,  Phœnix  dactylifera, 
L,. ,  tient  du  phosphate  de  magnésie  et  de  la  gélatine,  selon 
Fourcroy  et  Vauquelin.  Le  pollen  des  pins  est  analogue  à  celui 
des  lycopodes.  Le  chlore  enlève  la  couleur  de  la  cire  verte  du 
galé  de  la  Chine ,  et  de  celles  qu'on  retire  des  chatons  de  bou- 
leau ,  et  de  ceux  de  peuplier. 

Nota.  Toutes  les  matières  végétales  dans  lesquelles  l'hydro- 
gène existe  en  plus  grande  proportion  que  dans  l'eau,  sont 
huileuses  ou  résineuses.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  dans  les  résines  un 
excédant  de  00,8  parties  d'hydrogène,  et  dans  l'huile  d'olives, 
de  o,  1 2  parties  sur  les  autres  substances. 

Genre  2.  Huiles  fixes,  ou  grasses. 

Ont  la  propriété  de  former  des  savons  avec  les  alcalis  caus- 
tiques, d'être  immiscibles  à  l'eau,  sans  intermède;  de  dissoudre 
le  soufre,  le  phosphore,  les  résines,  la  gomme  élastique,  les 
oxydes  dé  plomb,  avec  lesquels  elles  forment  des  emplâtres; 
se  combinent  aux  graisses  et  cires,  se  peuvent  charger  de  l'a- 
rôme et  de  l'huile  essentielle  des  plantes;  ne  passent  pas  à  la 
distillation,  sans  se  décomposer;  s'enflamment  et  brûlent  bien 
en  formant  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau.  Les  huiles  fixes , 
comme  les  graisses,  sont  formées,  selon  MM.  Chevreul  et  Bra- 
connot,  de  deux  principes  séparables  au  moyen  d'un  papier 
brouillard  ;  savoir  de  suif  ou  huile  très-épaisse,  stéarine;  d'une 
autre  très-fluide,  oléine;  il  y  a  28  de  suif  sur  100  parties  d'huile 
d'olive,  et  24  dans  l'huile  d'amandes  douces,  46*  dans  celle  de 
colsa.  Les  huiles  grasses  s'épaississent  à  l'air,  et  quelques-unes 
deviennent  siccatives.  Elles  sont  décomposées  par  le  chlore,  qui, 
leur  enlevant  de  l'hydrogène,  les  épaissit;  l'acide  nitrique  faible 
les  transforme  en  cire  et  en  résine,  selon  TrommsdorlT.  Toutes 
contiennent  plus  ou  moins  un  principe  doux  (de  Schèele)  ou 
muqueux,  de  la  plante  d'où  on  les  exprime,  et  qui,  se  décom- 
posant, est  la  cause  de  leur  rancidité.  On  les  peut  dérancir  par 
le  lavage  à  l'eau,  l'alcool  ou  les  solutions  alcalines.  On  les  pu- 
rifie en  les  agitant  avec  de  l'acide  sulfuriqûe,  ou  plus  utile- 
ment, selon  nos  expériences,  sans  altérer  les  huiles,  par  une 

t 
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solution  très-chargée  de  muriate  de  soude:  ce  qui  précipité  le 
corps  muqueux  et  les  fèces  trop  abondantes.  Les  Huiles  sont, 
ou  très-fluides ,  pu  congûlables  ,  comme  celles  d'olives,  de  nar 
vette,  de  eolsa  ,  d'amandes  douçes  (ou  amères,tiui  est  aussi 
douce),  de  noisette,  de  ben,  des  quatre  semences  froides,  de 
faîne,  de  sinapi  ou  moutarde,  qui  est  un  peu  acre  ;  ou  siccatives, 


qui  s'épaississent  à  l'air,  s'enflamment  avec  l'acide  nitrique  ; 

,  de  chan- 


forment  des  savons  mous  :  telles  sont  les  huiles  de  lin , 
vre,  de  noix,  d'œillette  ou  de  pavots,  de  palma-christi  ou  ker- 
va,  etc.  Les  huiles  demi-concrètes  des  semences  d'ombeUifèreS) 
d'aneth,  de  carvi,  de  fenouil,  de  cumin,  de  coriandre,  etc. 
contiennent  beaucoup  d'huile  volatile,  lorsqu'on  les  tire  par 
expression  ;  et  aussi  celle  de  noix-muscades. 

Genre  3.  Des  résines  solides ,  térébenthines  et  Baumes ,  gaya- 

cinè ,  fèruline ,  etc. 

Toutes  ces  substances  sont  dissolubles  dans  l'alcool,  les 
éthers,  les  huiles  et  graisses,  non  dans  de  l'eau.  Leurs  dissolu- 
tions alcooliques  tiennent  un  peu  d'acide  acétique;  elles  sont 
précipitées  par  l'eau  et  par  les  sels  métalliques.  Les  alcalis 
caustiques  dissolvent  bien  aussi  les  résines,  et  des  fabricans  ad- 
mettent de  celles-ci  dans  les  gavons.  Les  résines  pures  sont  in- 
odores, car  celles  qui  ont  de  l'odeur  le  doivent  à  des  huiles 
volatiles  ou  à  l'acide  benzoïque  qu'elles  contiennent. 

Suivant  Thomson,  la  résine  commune  est  composée  de  car- 
bone o,63a£,  hydrogène  o,u64,  oxygène  o,25i2  sur  ioooo 
parties.  Mais  M.  de  Saussure  trouve  77,4°2  de  carbone,  9,55 1 
d'hydrogène  et  i3,o47  d'oxygène  ;  MM.  Gay-Lussac  et  Thé- 
nard,  carbone  75,94,  hydrogène  10,72,  oxygène  1 3,34,  dans 
la  poix  résine  du  commerce. 

Par  l'acide  nitrique,  les  résines  se  convertissent  en  une  ma- 
tière particulière ?  jaune,  amère,  nommée  amer  de  Welther 
(nom  du  chimiste  qui  l'a  remarquée  le  premier).  Il  se  forme 
aussi  un  peu  de  tannin  artificiel,  mais  non  de  l'acide  oxalique. 
L'acide  sulfurique  très-concentré  les  charbonne  à  chaud.  Les 
acides  hydrochlorique  et  acétique  dissolvent  aussi  les  résines, 
sans  les  altérer. 

Outre  les  térébenthines  (résines  avec  une  huile  volatile  (0 
et  les  baumes  (résines  avec  acide  benzoïque),  il  y  a  des  espèces 

;  >  "  '  •  j  g  1  .*  j  <  ■  »<•'-•        '1'  ■  *  i  < .      î    *  .' 

(0  MM.  Lecanu  et  Serbat  Ont  constaté  l'existence  de  l'acide  succinique  dans 
les  térébenthine*  et  leur  huile  volatile.  Ce  fait  avait  dcjà  été  entrevu  par  Marabelli 
en  Tulie,  et  confirmé  par  M.  Bonastre. 
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particulières  à*  résines  donnant  de  l'acide  oxalique  pair  l'acide 
citrique  \  toiles  anftt  celles  de  gayac,  d'olivier  de  BotanyrBay 
(de  V eucalyptus  resinifara,  SniitU).  La  gayacine  est  nu  peu 
sotuble  à  l'eau.  La  résine  de  l'olivier  contient  de  l'acide  ben- 
aoïque  et  de  l'oliviLa.  L'aloes  contient  de  la  résine  avec  un  suc 
jaune  amer ,  et  l'encens  tient  beaucoup  de  gomme  avec  la  ré- 
sine. Npus  appelons  fèmiline  la  partie  résineuse  des  sucs  féru- 
lacés  d'assar-lœtida,  de  gomme-ammoniac ,  etc.  Cette  résine 
devient  rouge  par  son  contact  avec  l'oxygène  atmosphérique, 
et  teini  l'argent  en  rose.  Les  champignons  contiennent  aussi 
des  résines  particulières,  blanches  La  gratiole,  le  quinquina 
v  et  une  foule  d'autres  végétaux  analysés  ont  offert  des  matières 
résinoïdes  particulières,  indépendamment  de  celles  qu'on  ob- 
serve dans  la  fécule  verte  ou  chlorophylle  des  feuilles.  Le  ré- 
sino-amer  des  autres  végétaux,  la  coloquinte,  l'élatérium,  des 
extraits  panchymagogues,  etc.,  forme  encore  une  autre  es- 
pèce, car  elles  sont  très-multipliées  en  ce  genre. 

D'après  des  travaux  de  M.  Bonastré,  pharmacien,  sur  les  ré- 
sines naturelles,  on  y  trouve  les  principes  suivans  ;  i°  une  huile 
volatile,  20  un  acide  (  l'acétique,  et  souvent  le  succinique  dans 
les  produits  des  arbres  conifères),  3°  une  résine  proprement 
dite,  soluble  dans  l'alcool  à  froid ,  souvent  translucide;  4°  l,ne 
sous-résine,  opaaue  presque  toujours  insoluble  dans  l'alcool 
bouillant  ou  l'étner;  5°  enfin  ,  un  extractif  amer  contenant 
quelques  sels.  La  sous-résine  paraît  être  aux  résines  ce  que  la 
stéarine  est  à  l'élaïne  dans  les  huiles  grasses.  Cette  sous-résine 
est  souvent  cristallisable,  légère  ,  blanche,  contient  plus  de 
carbone  que  la  résine  où  elle  se  trouve  ;  elle  est  aussi  tout- 
à-fait  dépourvue  d'huile  volatile. 

La  gayacine  dissoute  dans  l'alcool,  passe  au  vert,  au  bleu 
et  au  brun,  par  son  exposition  à  l'air;  forme,  selon  Brande  et 
Thomson,  un  principe  particulier.  Elle  se  colore  en  bleu  avec 
la  gomme  arabique  a  cîiaud ,  le  gluten  des  fécules  amylacées 
et  plusieurs  végétaux,  selon  M.  Planche. 

Les  résines  pures  sont  souvent  idio-electriques,  friables,  vi- 
treuses; elles  donnent  de  l'hydrogène  carboné,  de  l'huile  et 
un  peu  de  charbon.au  feu  nu,  et  brûlent  avec  flamme  à  l'air. 
Le  mastic,  la  sandaraque,  la  colophane,  le  galipot,  les  espèces 
de  poix,  sont  des  résines,  ainsi  que  les  sang-dragon,  lacque  , 
copal,  qui  servent  en  vernis.  Les  tèrèbentlibies  sont  des  résines 
plus  ou  moins  liquides,  chargées  d'une  huile  essentielle;  ainsi 
nous  classerons  en  cette  section  le  baume  de  la  Mecque  ou  de 
Giléad^les  résines  élémi  et  animé,  le  baume  acouclii ,  celui 
i.  3 
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de  copahu  (0,  latacamaque  du  fagarier,  etc.,  celui  du  Canada. 
On  n'en  tire  que  des  huiles  essentielles  odorantes,  par  distilla- 
tion, et  il  reste  une  résine  solide.  Mais  les  vrais  baumes  sont 
des  résines  chargées  d'acide  benzoïque,  comme  le  benjoin,  le 
storax  calamité ,  le  styrax  liquide ,  les  baumes  du  Pérou ,  de 
Tolu,  la  tacamaque  du  peuplier,  le  baume  vert  de  calaba,  le 
baume  houmiri,  etc.  Plusieurs  végétaux  en  contiennent,  comme 
les  amomes  et  la  vanille.  Ces  baumes  sont  en  partie  miscibles  à 
l'eau,  à  cause  de  leur  acide,  qui  est  dissoluble,  volatil,  d'une 
odeur  suave,  le  même  dans  tous,  à  quelques  variétés  près.  Les 
résines  donnent,  par  l'acide  nitrique,  du  tannin  amer. 

Genre  4-  Des  huiles  volatiles  ou  essentielles;  et  des  arômes  (a). 

Elles  s'extraient  pures  par  distillation,  sont  très-odorantes, 
très-inflammables,  de  saveur  âcre,  aromatique;  se  volatilisent 
à  l'air,  ou  s'y  épaissisent  en  résine;  ne  forment,  avec  les  alcalis, 
que  des  savons  imparfaits  ou  savonules  (celui  de  Starkey)  ; 
perdent  de  l'odeur  par  leur  oxygénation;  se  colorent  à  la 
lumière,  comme  celle  de  térébenthine;  mais  celles  de  sabine, 
de  menthe  poivrée,  qui  sont  jaunes,  y  deviennent  blanches  ; 
celle  de  camomille ,  qui  est  bleue,  devient  jaune  au  soleil.  Les 
huiles  volatiles  de  persil,  d'absinthe,  de  cajéput,  de  genièvre, 
de  sauge,  de  valériane,  sont  vertes  ;  celles  d'acorus,  d'aneth, 
de  piment,  de  bergamotte,  de  myrte,  de  carvi,  d'amome,  de 
cerfeuil,  de  cannelle,  de  citron,  de  cochléaria, de  cubèbes,  de 
cumin,  de  cascarille,  de  galanga,  d'hyssope,  de  lavande,  de 
livêche,  de  muscade,  de  marjolaine,  de  lentisque,  de  néroli, 
d'âche,  de  poivre  noir,  de  pouliot,  de  genêt,  de  rue,  de  sa- 
bine, de  santal  blanc ,  de  sassafras,  de  sarriette,  de  gingembre, 
sont  jaunes  ;  celle  de  thym  est  rouge;  celles  de  mille-pertuis, 
de  zédoaire,  de  mille-feuille,  sont  de  couleur  aigue-marine  ; 
celles  d'anis  étoilé,  de  culilawan,  de  baies  de  laurier,  de  die- 

(0  Cette  térébenthine  ou  prétendu  baume,  en  vieillissant  et  se  desséchant, 
peut  se  cristalliser  en  prismes  hexaèdres  ou  en  lames  hexagones  ;  en  cet  état,  elle 
peut  aussi  polariser  la  lumière ,  ce  qu'elle  ne  fait  pas  à  Tétai  iiuide. 

(*)  Annal,  de  chimie  et  de  physique,  tome  XV,  page  27,  sur  l'arome,  par 
M.  Rohiquet;  il  dit  que  de  la  potasse  broyée  avec  la  matière  gélatineuse  des  aman  « 
des  d'abricots  non  mîtrs,  y  dégage  de  l'ammoniaque,  et  d'autant  .plus  qu'il  a 
une  odeur  plus  prononcée  d'acide  prussique.  Plusieurs  huiles  volatiles  ont  une 
odeur  autre  que  celle  du  corps  dont  on  les  tire. 

L'ammoniaque  développe  beaucoup  le  montant  du  tabac  (  et  des  autres  odeurs 
végétales),  les  acides,  au  contraire.  Le  suc  d'amandes  non  mûres  d'abricots,  récem 
ment  extrait,  ne  donne  à  la  distillation  aucune  huile  essentielle,  mais  en  fournit 
si  on  le  distille  sur  de  la  magnésie  calcinée.  L'arome  est  une  combinaison  d'un 
principe  variable  et  analogue  à  l'alcali  volatil,  avec  une  huile  inodore,  selon  ce 
chimiste.  ! 
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tamc,  de  schœnanthe ,  sont  brunes;  celles  d'anis,  de  carline  , 
de  copahu,  d'aunéc,  de  mélisse,  de  menthe  crépue,  de  térében- 
thine, de  roses,  sont  d'abord  incolores.  Toutes  sont  en  partie 
miscibles  à  l'eau;  plusieurs  contiennent  du  camphre  particu- 
lier, comme  celles  de  thym,  de  lavande,  de  romarin.  L'acide 
hydrochlorique  compose ,  par  son  union  avec  quelques-unes 
de  ces  huiles,  une  sorte  de  camphre  artificiel.  Les  huiles  vo- 
latiles sont  fréquentes  dans  le  règne  végétal,  surtout  dans  les 
semences  des  ombellifères  >  les  péricarpes  des  hespè ridées  ou 
citronniers  ;  les  feuilles,  fruits  et  bois  des  lauriers,  des  myrtes  ; 
les  fleurs  des  labiées  ,  les  semences  et  racines  des  amomes  ou 
balisiers  ,  les  sommités  des  corymbij ères ,  les  écorces  des  téré- 
bintliacées,  etc.  On  les  distille  par  l'intermède  de  l'eau,  qu'on 
peut  rendre  plus  pesante  par  l'addition  du  sel  marin,  afin 
qu'elle  prenne  plus  de  chaleur.  Jadis  on  distillait  les  essences 
de  girofles de  sassafras,  de  cannelle,  etc.,  per  descensum ; 
mais  ce  moyen  infidèle,  qui  fait  perdre  beaucoup  d'huile,  et 
les  colore  en  brun  noir ,  est  abandonné.  Plusieurs  huiles  es- 
sentielles entraînent  un  principe  colorant  avec  elles,  surtout 
quand  on  les  obtient  par  simple  expression.  Par  l'intermède 
du  sucre  (  œleo-saccharum)  ou  d'un  mucilage,  les  huiles  vola- 
tiles se  mêlent  à  l'eau;  dissoutes  dans  l'alcool,  l'eau  les  préci- 
pite en  un  état  blanc  laiteux;  elles  dissolvent  le  camphre,  le 
soufre,  le  phosphore  ;  précipitent  l'or  à  l'état  métallique,  de 
l'eau  régale  (d'où  l'or  potable  );  s'unissent  aux  graisses,  huiles, 
cires  et  résines;  s'enflamment  par  l'acide  nitrique  très-concen- 
tré, et  forment  une  sorte  de  résine  très-poreuse,  en  figure  de 
champignon  dit  philosophique.  Toutes  les  huiles  volatiles  sont 
acides,  et  rougissent  la  teinture  de  tournesol. 

Les  huiles  'volatiles  se  distinguent,  i°  en  très-légères  et 
fluides,  comme  celles  des  labiées,  qui  déposent  des  cristaux  de 
camphre  avec  le  temps  ;  il  en  est  de  même  de  celles  des  lauriers 
et  sassafras,  quoique  plus  pesantes,  ainsi  que  celles  des  racines 
de  valériane,  de  benoite,  de  dictame  ;  2°  en  pesantes ,  ou  qui 
tombent  au  fond  de  l'eau,  comme  celles  de  bois  de  Rhodes,  de 
cannelle,  de  girofle,  de  cassia-lignea,  de  raventsara,  de  macis, 
d'amome,  de  piment,  de  myrte,  de  safran,  de  laurier-cerise, 
de  santal  blanc,  dont  plusieurs  déposent  des  cristaux  d'acide 
benzoïque;  3°  en  concrètes,  comme  l'essence  ou  beurre  de 
roses,  d'aunée,  celles  d'anis,  de  fenouil,  de  carvi,  etc. ,  pour 
lesquelles  il  faut  un  peu  plus  de  chaleur  dans  le  réfrigérant 
lorsqu'on  les  distille.  L'expression  pourrait  suffire  pour  extraire 
rimile  volatile  des  semences  d'ombellifères  et  des  péricarpes 
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îles  ditlererts  fruits.  On  sépare  les  huiles  essentielles  de  l'eau 
par  un  syphon ,  ou  par  du  coton  dans  un  entonnoir.  Deve- 
nues vieilles,  elles  agissent  comme  acides  sur  le  liège,  le  pa- 
pier, etc.  Les  huiles  volatiles  peuvent  prendre  jusqu'à  8  pour 
100  d'alcool  difficile  à  séparer,  mais  sensible  à  l'aréomètre  (0. 

Genre  5.  Du  camphre. 

Substance  concrète ,  cristalline ,  blanche  ,  très-volatile  à 
Tair ,  très-combustible ,  dissolu] >le  dans  les  huiles  volatiles  et 
les  fixes,  l'alcool  et  Féther  ;  rendue  d'abord  huileuse  par  l'acide 
nitrique,  est  changée  ensuite  en  acide  camphorique;  sert  aux 
feux  a  artifice,  et  aide  aux  dissolutions  de  résine  copal ,  de 
gomme  élastique.  Plusieurs  racines,  comme  l'aunée^  la  valé- 
riane, donnent  du  camphre,  ainsi  que  la  lavande,  le  romarin, 
l'aurone,  le  thym,  la  sauge,  la  camphrée,  plusieurs  anémones, 
et  scitaminées,  comme  la  zédoaire  et  le  gingembre,  et  tous  les 
lauriers,  plus  ou  moins.  En  faisant  agir  du  gaz  acide  hydro- 
chlorique  sur  l'essence  de  térébenthine  ou  même  sur  d'autres 

(«)  Il  y  a  beaucoup  d'espèces  d' arômes,  qui  lous  n'ont  pas  pour  principes  des 
huiles  volaliles.  Nous  les  distinguerons ,  i°  en  arômes  hydrocarbonés  gazéifiés , 
vireux,  âcres  et  caustiques,  sejixant  difficilement,  décomposables  par  1  oxygène. 
Tels  sont  ceux  du  rhus  toxicodenàron  L. ,  et  des  arbres  à  vernis,  du  garou, 
des  euphorbes*  ricins,  bryones,  ellébores,  aconits,  renoncules,  lauriers-roses, 
apocyns ,  ainsi  que  des  scammonées  et  liserons.  Les  fusains  et  nerpruns  tiennent 
de  ce  principe,  qu'on  retire  abondamment  du  suc  distillé  du  manioc,  et  qui  ré- 
side dans  les  pommes  de  mancenille,  dans  plusieurs  champignons  laiteux  et  véné- 
neux, et  surtout  dans  les  ombellifcres  aquatiques  ;  2°  en  arômes  enivrons  ou  nar- 
cotiques, qui  paraissent  se  rapprocher  du  caractère  de  l'azote;  tel  est  celui  de 
l'opium,  dessolanées,  du  chanvre,  du  tabac,  de  la  laitue  vireuse,  de  l'œillet 
d'Inde ,  etc.  :  sont  dus  â  une  matière  glutineuse ,  virulente:  3°  en  arômes  extracto- 
muqueux,  fétides,  plus  ou  moins  fugaces,  comme  dans  les  orchis,  la  vulvaire, 
les  stachys,  les  géranium  fétides»  Fepervièrc  puante,  les  scrophulaires,  le  bois 
puant  {anaqyris),  la  mercuriale,  la  scille,  les  iris,  le  colchique,  etc.;  4°  en 
arômes  alliacés ,  piquans,  comme  l'ognon,  l'ail,  l'asa-fœtida,  l'alliaire,  etc.,  qui 
contiennent  du  soufre,  peut-être  à  Te lat  d'oxyde  :  le  phosphore  brûlant  donne 
cette  odeur;  5°  en  arômes  âcres  des  crucifères ,  raifort,  moutarde,  cochléaria  ; 
est  trèg-soluble  dans  les  alcools ,  décomposable  par  la  chaleur  ;  donne  du  soufre 
et  des  hydrosulfures,  etc.  Les  racines  oVarum  et  de  colla,  le  poivre  de  Guinée 
on  piment,  ont  aussi  beaucoup  d'àcreté ,  mais  presque  inodore. 

Les  arômes  des  rosacées  sont,  astriugens;  ceux  des  crucifères ,  antiscorbutiques $ 
les  extracto-muqueux  nauséeux  sont  vomitifs;  les  hydrocaibonés ,  acres,  corro- 
sifs; les  enivrons  assoupissent;  les  odorans  huileux  sont  excitans,  stimulans  , 
cchauflans;  les  alliacés  servent  de  condirnens.  Plus  les  plantes  naissent  dans  des 
contrées  chaudes,  sèches,  et  à  la  lumière,  plus  les  arômes  huileux,  plus  les  nar- 
cotiques, les  hydrocarbonés  sont  actifs,  développés.  Mais  les  arômes  âcres  des 
crucifères  étant  très-fugaces ,  sont  plus  abondans  sous  les  climats  froids  et  hu- 
mides (  pays  où  le  scorbut  est  aussi  endémique  ).  Les  arômes  balsamiques  sont 
acides,  contiennent  de  l'acide  benzoïque,  se  forment  dans  les  contrées  les  plus 
ardentes  de  la  terre.  La  dessiccation  des  végétaux  augmente  quelquefois  leur  arôme, 
par  une  sorte  de  maturation.  Voyez  Boerhaave ,  Fréd.  Hoffmann ,  notre 
Mémoire,  sur  l'Osmologie,  Bulletin  de  Pharmacie,  an  181 1,  et  notre  Histoire 
naturelle  des  Métlicamens. 
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huiles  volatiles  comme  celle  de  citron ,  d'après  Théodore  de 
Saussure ,  on  les  réduit  en  une  espèce  de  camphre  artificiel. 

Pour  purifier  le  camphre,  selon  M.  Clemandot  {Journal  de 
Pharm.,  tom.  III,  p.  3a i  sq. ),  on  prend  un  vase  à  sublimer, 
semblable  à  une  noie  à  médecine;  on  y  introduit,  sur  a  livres 
et  demie  de  camphre  brut  en  poudre.  6  gro9  de  chaux  Vive,  et 
on  sublime  doucement  au  bain  de  sable,  avec  précaution. 

Le  camphre  a  la  propriété  d'arrêter  les  fermentations ,  et  la 
putréfaction  des  substances  végétales  aussi.  Le  camphre  du 
thym  est  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

L'eau  chargée  d'acide  carbonique  dissout  du  camphre  mieux 
que  l'eau  pure.  La  magnésie  divise  très-bien  le  camphre  dans 
les  potions  sans  alcool,  et  aussi  l'amidon. 

Suivant  Thomson,  le  camphre  est  composé  de  carbone 
73,91.  hydrogène  ï4>4$>  oxygène  11,60,  sur  cent  parties; 
M.  Théod.  de  Saussure  y  trouve  carbone  74>38  >  hydrogène 
10,67  >  oxygène  ï4>*>i,  et  un  peu  d'azote  ou  o,34;  niais  cette 
dernière  substance  est  douteuse  ici.  <: 

OPiDRE  IIIe.  Principes  immédiats  des  végétaux  qui  souvent 

CONTIENNENT  DE  i/azOTE. 

Genre      —  Du  gluten,  ou  de  la  glutine,  et  du  ferment. 

Esp.  1.  Gluten.  Substance  mollasse ,  élastique,  grisâtre,  qui 
se  retire  sur  elle-même;  a  l'odeur  fade  de  sperme,  est  disso- 
lubie  dans  l'acide  acétique  et  les  alcalis  caustiques ,  susceptible 
de  passer  à  la  fermentation  acide  et  putride  comme  le  fromage, 
donnant  au  feu  de  l'ammoniaque  et  une  huile  animale  (pyro- 
zoonique);  s'extrait  des  farines  des  graines  céréales,  surtout 
de  celle  de  froment ,  qui  en  tient  un  quart  environ ,  en  les  pé- 
tri ssant  sons  un  filet  d'eau.  Sa  connaissance  est  due  à  Beocaria 
et  à  Kessel-Meyer.  Existe  aussi  dans  les  pois  ,  les  fèves,  les 
châtaignes,  les  glands  r  les  marrons  d'Inde  ,  les  feuilles  de 
chou,  de  rue,  de  ciguè",  de  lxjurrache,  etc.,  selon  M.  Proust. 
Insoluble  à  l'alcool ,  quand  elle  est  pure  ;  les  alcalis  dissolvent 
cette  substance,  en  font  une  espèce  de  savon.  La  solution  de 
noix  de  galle  précipite  le  gluten.  L'acide  nitrique  en  dégage 
de  l'azote,  et  \é  convertit  en  une  sorte  de  suif  Le  gluten  dis- 
sous dans  les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique  forme  des  sul- 
fate et  hydrochlorate  ammoniacaux.  Le  gluten  sec  et  vieux  ne 
donne  plus  d'azote  pur  par  l'acide  nitrique,  mais  du  nitrate 
d'ammoniaque.  Plus  le  gluten  abonde  dans  les  farines,  pins  il 
les  rend  propres  à  faire  de  bon  pain  ;  se  décompose  dans  la 
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fermentation  panaire  de  la  pâte  levée.  11  fournit  alors  du  gaz 
acide  carbonique  et  de  l'hydrogène.  C'est  surtout  ce  premier 
gaz  qui  fait  les  yeux  du  pain.  Edlin  a  trouvé  qu'un  peu  de 
sucre  dans  les  farines  aidait  mieux  à  la  fermentation  panaire , 
et  KirchholF montre  que  la  glutine  peut  transformer  les  fécules 
en  matière  sucrée.  Le  gluten  a  été  séparé  en  deux  substances 
par  M.  Taddei,  en  gliadùie  et  en  zimôme;  on  met  infuser  du 
gluten  de  froment  récemment  préparé,  dans  de  l'alcool  recti- 
fié à  35  ou  4°-  On  l'agite  et  on  fait  agir  dessus  de  nouvel  al- 
cool tant  que  celui-ci  ne  blanchit  pas  avec  de  l'eau.  Cet  alcool 
dépose  une  couche  blanchâtre  de  gluten  ou  gliadine,  mêlée 
d'un  peu  de  résine  jaune  dont  on  la  débarrasse  par  le  lavage 
dans  de  l'éther,  qui  ne  dissout  pas  cette  gliadine  ;  celle-ci  est 
jaunâtre  et  peut  servir  de  vernis;  soluble  dans  l'alcool,  préci- 
pi table  par  l'eau,  elle  peut  exciter  la  fermentation. 

Le  zimôme  est  le  résidu  du  gluten  qui  n'a  pas  été  dissous 
dans  l'alcool;  il  forme  le  tiers  du  gluten  ;  est  en  petits  globules 
peu  cohérens  ou  en  masse  ;  n'a  plus  la  même  manière  de  fer- 
menter que  le  gluten ,  exhale  l'odeur  de  l'urine  putréfiée.  Dis- 
soluble  dans  les  acides,  même  le  vinaigre,  il  forme  un  composé 
savonneux  avec  les  alcalis  caustiques  ;  il  brûle  en  répandant 
l'odeur  de  corne,  et  en  s'enflammant.  Ainsi  le  gluten  est  com- 
posé de  zimôme  et  de  gliadine. 

La  glutine,  en  se  décomposant  spontanément  sous  l'eau , 
donne  du  vinaigre ,  de  l'acide  phosphorique ,  de  l'acide  ca- 
séique,  tous  saturés  par  l'ammoniaque;  il  y  a  de  l'hydrogène 
sulfuré  :  la  glutine  alors  précipitée  par  l'alcool  présente  une 
poudre  blanche ,  qui  est  l'oxyde  caséeux.  L'acide  caséique  se 
séparera  de  l'acétique;  il  est  fixe  à  la  distillation.  La  glutine 
seule  est  de  très-pesante  digestion.  Dissoute  dans  l'alcool, 
lorsqu'elle  a  passé  à  la  fermentation  acide ,  elle  peut  s'unir 
aux  couleurs  végétales,  et  leur  servir  de  vernis,  selon  Ch.-L. 
Cadet  {Ami.  chim.,  tom.  XLI,  pag.  3i5.  ) 

Esp.  n.  Le  ferment  de  Thénard,  ou  zimôme  de  Taddei ,  se 
trouve  dans  le  raisin,  les  baies  de  sureau,  les  pommes  et  autres 
fruits ,  les  sedum,  etc.  Celui  de  la  levure  de  bière  fait  fermen- 
ter sans  la  présence  de  l'air ,  tandis  que  celui  des  raisins  exige 
cette  présence.  Est  une  sorte  de  pâte  grisâtre,  d'odeur  aigre;  se 
>  putréfie  spontanément,  fait  passer,  comme  le  gluten,  la  fécule 
amylacée  en  matière  sucrée ,  ainsi  que  l'hordéine  de  l'orge , 
selon  Kirchhoff  et  M.  Proust.  Insoluble  à  l'eau  et  à  l'alcool, 
qui  lui  enlève  la  propriété  de  fermenter,  comme  aussi  l'ébul- 
lition  dans  l'eau.  M.  Taddei  nomme  zimôme  le  ferment  pur,  et 
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il  a  reconnu  au  avec  la  résine  de  gayac  il  se  développait  une 
belle  couleur  bleue.  Ainsi  la  gayacine  est  donc  propre  à  mon- 
trer si  une  farine  contient  du  gluten  ou  de  la  zimôme  ;  mais  il 
faut  le  contact  de  l'air  et  de  la  lumière. 

Genre  ii.  Albumine  végétale,  sucs  laiteux,  et  gélatine. 

Esp.  i.  Albumine.  La  matière  verte  de  plusieurs  végétaux , 
le  suc  de  papayer ,  le  lait  des  amandes ,  selon  M.  Boullay,  les 
amandes  du  jatropha  curcas^t  autres  émulsives,  plusieurs 
champignons,les  fruits  verts  de  gomho  ,hjrbiscus  esculentus,  etc. , 
contiennent  de  l'albumine  qui  se  coagule  par  la  chaleur  et  les 
acides;  comme  l'albumine,  elle  donne  des  produits  animalisés, 
se  dissout  facilement  dans  les  alcalin,  et  forme  une  sorte  de 
savon;  se  reconnaît  également  dans  le  chanvre  non  roui,  les 
sèves  de  bouleau,  de  charme,  la  ciguë,  les  chiffons  pour  le 
papier,  l'eau  desamidonniers;  se  rapproche  des  caractères  du 
gluten  en  plusieurs  circonstances  ;  est  assez  abondante  dans 
l'orge,  le  fi  ornent,  le  chou ,  et  dans  presque  toutes  les  plantes 
crucifères.  Elle  fournit,  au  feu,  de  l'azote  et  de  l'ammoniaque. 
(  Vauquelin ,  Fourcroy .  ) 

Esp.  a.  Les  laits  des  végétaux,  comme  ceux  du  figuier,  du 
papayer,  des  asclepias  et  cjnanchum,  celui  des  convolvulus , 
de  la  chélidoine,  du  pavot,  des  chicoracées  et  campanulées, 
des  euphorbes,  de  quelques  agarics,  etc.,  contiennent  beau- 
coup de  cette  albumine,  mais  dans  un  état  particulier,  con- 
crescible  à  l'air,  unie  à  un  corps  muqueux  (Chaptal)  et  à  un 
principe  plus  ou  moins  vireux ,  âcre.  Le  lait  d'amandes  douces 
est  une  suspension,  dans  l'eau,  d'une  matière, blanche  ana- 
logue au  caséum  du  lait,  selon  MM.  Boullay  et  Proust.  L'al- 
bumine existe  encore  dans  les  fèves,  les  pois,  les  lentilles,  le 
café  vert,  la  pomme-de-terre,  etc. 

Esp.  3.  Gélatine  végétale  ,  trouvée  dans  le  lichen  d'Islande , 
le  pollen  de  dattier;  celle  particulière  au  nostoc  et  aux  autres 
trémelles  (outre  la  bassorine)  n'est  pas  coagulable  par  la 
chaleur,  mais  précipite  par  Finfusion  de  noix  de  galles. 

Esp.  4*  Osmazôme  végétal,  trouvé  dans  des  champignons , 
par  M.  Vauquelin,  et  dans  le  chenopodium  vulvaria,  le  pas- 
tel, etc.  Voyez  aux  Produits  des  animaux. 

Genre  m.  Du  caoutchouc,  de  la  glu,  et  des  gommes  élastiques. 

Substances  très-tenaces,  visqueuses  ou  concrètes  par  l'oxy- 
génation ,  très-élastiques ,  demi-transparentes ,  insolubles  à 
l'eau ,  à  l'alcool,  mais  dissolubles  dans  les  huiles  fixes  et  vola- 
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u  1rs  y  et  (tans  i 'et lier  (leur  solution  est:  aussi  aidée  par  celle  du 
camphre  dans  l'alcool),  ou  dans  l'acide  nitrique;  sont  peu  at- 
taquables par  les  alcalis.  Le  caout-chouc,  d'abord  fluide,  sous 
forme  de  lait  giutineux,  découle  de  plusieurs  arbres*  (Telles 
sont  les  fami lies  d'euphorbes ,  de  figuiers,  et  les  houx  et  le  gui 
pour  les  glus,  qui  sont  un  caout-chouc  verdàtre ,  toujours  mo- 
lasse. )  Donnent ,  par  lë  fèïi,  des  produits  animalisés;  se  rap- 
prochent dés  caractères  du  gluten.  Les  gommés  élastiques 
seraient  très- nuisibles,  prisés  k l'intérieur;  Lès  alcalis  causti- 
ques s'y  combiftént  difficilement  ért  une  sorte  de  savon  *  l'alcool 
dissout  en  partie  là  ghi.  Sèïdh  Buchok,  l'opium  contient  du! 
caout-chouc.  Diverses  plantes  visqueuses,  des  robinia,  des 
tychnis,  des  saxifrnga,  contiennent  aus^st  de  la  glu.  Le  caout- 
chouc sert  pour  fabriquer  les  sondés,  les  bougies,  lésvérnis,  etc. 

Geaue  ïv.  Principes  immédiats  alcalins,  cristallisablcs  (plu- 
sieurs sont  vénéneux  ). 

Esp.  t.  De  la  quinine ,  de  la  cinchoninè  et  de  leur  sulfate. 

On  trouve  dans  les  quinquinas  gris,  jaune  êt  rouge,  la  cin- 
choninè et  la  quinine;  mais  la  première  est  plus  abondante  dans 
le  quinquina  gris,  tandis  que  la  quinine  est  plus  considérable 
dans  le  quinquina  jaune,  et  masque  même  la  présence  de  la 
cinchoninè ,  surtout  en  opérant  sur  de  petites  masses. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  obtenaient  la  quinine  et  la  cin- 
choninè des  quinquinas,  én  traitant  à  chaud  par  dé  l'eau  ai- 
guiséed'acide  hydrochlorique  l'extrait  alcoolique  de  quinqu ina  ; 
ensuite  ils  faisaient  bouillir  la  liqueur  acide  avéc  un  excès  de 
magnésie  carbonatée,  jusqu'à  parfaite  décoloration.  On  filtre 
et  on  recueille  le  dépôt  formé  et  froid,  on  le  lave  à  l'eau  froide  ; 
enfin,  étant  sec,  on  le  met  en  digestion,  à  3  à  4  reprises  diffé- 
rentes, avec  de  l'alcool  à  36  degrés.  On  obtient,  par  Pévapo ra- 
tion de  l'alcool,  la  quinine  ou  la  cinchoninè,  que  Foh  combine 
directement  ensuite  avec  les  acides. 

Les  auteurs  et  M.  Henry  ont  trouvé  un  procédé  plus  court 
et  moins  dispendieux.  II  suffit  de  traiter,  par  exemple,  un  kilo- 
gramme d'écorce  de  quinquina  jaune  en  poudre  avec  huit 
kilogrammes  d'eau  pu  re,  aiguisée  par  5o  à  60  grammes  d'acide 
sulfurique;  on  répète' trois  fois  cette  décoction  ('),  qui  est  très- 
amère^ougeâtre.  On  salure  à  froid  l'acide  de  ces  liqueurs  par 
la  chaux  vive  en  poudre,  25o  grammes,  ou  délitée  avec  de  l'eau  : 
les  liqueurs  sont  décolorées;  on  passe  au  travers  d'une  toile.  Le 
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dépôt  bien  égoutté,  un  peu  lavé  à  l'eau  froide,  est  séché  à  une 
douce  chaleur.  On  traite  ensuite  ce  dépôt  à  trois  reprises  par  de 
l'alcool  à  36  ou  même  à  32  deg.  bouillant.  Filtrées,  ces  liqueurs 
alcooliques  sont  amères,  d'un  blanc  jaunâtre.  On  distille  aux 
trois  quarts,  il  reste  au  bain-marie  une  matière  brune,  vis- 
queuse ,  amère,  cassante  à  froid.  Traitée  avec  de  l'eau  faibles 
ment  aiguisée  d'acide  sulfurique,  à  la  température  de  60  de- 
grés, presque  tout  se  dissout  en  un  jaune  doré  qu'on  filtre  à 
chaud,  aprèsy  avoir  jeté  un  peu  de  charbon  animal  pour  déco- 
lorer. En  se  refroidissant,  la  liqueur  dorme  de  beaux  cristaux 
blancs  soyeux,  nacrés,  de  saveur  de  quinquina,  qu'on  sèche 
à  l'étuve  :  on  en  obtient  environ  3o  grammes,  ou  moins  d'une 
once.  Ce  sel,  peu  soluble  à  l'eau  froide,  l'est  davantage  à  l'eau 
bouillante.  ' 

Les  eaux-mères  évaporées,  décolorées  au  moyen  du  charbon 
animal,  traitées  aussi  par  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique, 
fournissent  également  des  cristaux. 

Sur  la  quinine  bruteobtenue  parles  procédés  connus,  on  fait 
agir  à  plusieurs  reprises  de  l'eau  tiède,  acidulée  par  de  l'acide 
sulfurique,  pour  convei  tir  en  sulfate  un  peu  plus  de  la  moitié 
de  la  quinine  employée  :  de  visqueuse  d'abord  qu'elle  était 
elle  dévient  cassante  y  dans  cette  état  on  la  divise;  on  la  soumet 
à  l'action  fractionnée  de  l'alcool  un  peu  chaud,  pour  qu'il  dis- 
solve plus  facilement  la  quinine  restante,  et  autres  principes  ; 
on  jette  chaque  fois  le  liquide  trouble  sur  un  filtre,  et,  lorsque 
le  tout  a  été  délayé,  on  lave  le  résidu  avec  de  l'alcool  au  même 
degré  (a5  environ  ).  Le  dépôt  desséché,  si  la  quinine  était  pure 
et  ne  contenait  rien  d'étranger  que  la  cinchonine ,  c'est  cette 
dernière  substance  avec  laquelle  on  peut  faire  directement  le 
sulfate.  Pour  que  la  cristallisation  s'opère  avec  facilité ,  il  faut 
que  les  liqueurs  soient  parfaitement  neutres  :  il  faut  aussi  les 
bien  décolorer  à  l'aide  du  charbon  animal.  Sur  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  il  faut  s'assurer  si  les  liqueurs  sont  acides  ou  alcalines, 
pour  les  rendre  parfaitement  neutres.  On  ne  doit  cesser  de 
traiter  la  matière  brune  par  de  l'eau  acidulée  que  lorsque  cette 
eau  n'acquiert  plus  d'amertume  sensible. 

Dans  le  quinquina  gris,  le  sulfate  de  cinchonine  s'obtient 
plus  difficilement ,  mais  par  ce  même  moyen. 
♦  Le  sulfate  neutre  de  quinine  Se  dissout  dans  740  parties 
d'eau  à  12  deg.  et  dans  environ  3o  parties,  à  100  centigr.  Iï 
s'efîleurit  à  l'air,  et  conserve  encore,  en  cet  état,  2  à  3  cen- 
tièmes d'eau  de  cristallisation. 

Le  sursulfate  de  quinine  cristallise  en  prisme  quadrangu- 
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laire  rectangle,  soit  carré,  soit  comprimé,  terminé  par  un  bi- 
seau le  plus  souvent,  ou  par  une  facette  inclinée,  ou  par  une 
pointe  à  trois  facettes.  Très  -  soluble  dans  l'alcool  aqueux , 
moins  dans  l'alcool  pur,  il  se  dissout  dans  onze  parties  d'eau 
(à  12  deg.  ),  et  au  degré  de  l'eau  bouillante  il  se  liquéfie  dan» 
son  eau  de  cristallisation. 

Selon  Baup  et  M.  Robiquet ,  la  quantité  d'acide  sulfurique 
est  double  dans  le  sursulfate  que  dans  ce  sulfate  neutre,  et  la 
quantité  d'eau  estquadruple  aussi  dans  le  sursul  ate.  Il  y  a  dans 
lé  sulfate  neutre  un  atome  de  quinine,  un  d'acide  et  quatre 
parties  d'eau.  Dans  le  sursulfate,  deux  atomes  d'acide  pour  un 
de  quinine,  et  seize  parties  d'eau.  Les  proportions  des  deux  sels 
sont,  pour  le  sulfate  neutre,  quinine  4&,  acide  5,  eau  4,  5.  Dans 
le  sulfate  cristallisé  il  y  a  quinine  45,  acide  io,  eau  18  parties. 

Selon  M.  Robiquet, 

ioo  parties ,  sulfate  acide  de  quinine  i acide      19, 1  )  ^  „ 
tiennent  {quinine  63,5/  2> 

100  sous-sulfate  de  quinine,  première  (acide  u>3l 

cristallisation,  (quinine  79,0)  9* 

1 00  sous-sulfate ,  deuxième  cristalli- {  acide      1 0,0  ) 

sation,  (quinine  80,9)  9<M> 

Le  soussulfate  perd ,  à  chaque  cristallisation,  une  petite  por- 
tion de  son  acide.  En  traitant  par  l'eau  la  quinine ,  on  ne  la 
dissout  bien  qu'au  moyen  d'un  excès  léger  d'acide  ;  si  on  la 
traite  par  l'alcool  qui  peut  dissoudre  cette  auinine ,  on  peut 
n'ajouter  que  la  quantité  d'acide  nécessaire  à  la  saturation. 

Voici  un  autre  procédé  conseillé  par  Voreton  (sur  la  pré- 
paration de  la  quinine,  Annal,  chim.  et  phys.y  août  182 1, 
p.  439,  44°  y  tom.  XVII.) 

On  prend  5  kilogr.  de  quina  jaune,  de  bonne  qualité,  réduit 
en  poudre  grossière.  On  le  met  infuser  dansde  l'eauacidulée  d'a- 
cide hydrochlorique  dans  la  proportion  cPun  centième  environ. 
L'on  laisse  macérer  pendant  24  heures.  On  exprime  fortement, 
et  on  traite  par  de  nouvelle  eau  acidulée  jusqu'à  ce  que  le 
quina  ne  cède  plus  d'amertume  :  on  filtre  alors,  et  on  traite  les 
infusions  réunies  par  un  excès  de  magnésie  pure;  on  fait  bouillir 
un  instant,  et  on  laisse  refroidir.  Du  reste  on  suit  les  procédés, 
connus,  en  filtrant,  lavant  le  précipité  magnésien  à  l'eau  froide, 
en  le  séchant  et  le  traitant  par  l'alcool.  On  obtient  la  quinine 
en  distillant  et  évaporant  l'alcool  à  une  douce  température.  Par 
ce  moyen  simple,  qui  exempte  de  la  préparation  de  l'extrait 
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alcoolique  y  on  obtient  environ  70  grammes  de  quinine  des 
cinq  kilogrammes.  Procédé  peu  suivi. 

Pour  obtenir  par  la  même  opération  la,  cinchonine  et  la 
quinine ,  il  faut  d'abord  composer  le  sulfate  de  quinine  par  le 
procédé  ordinaire.  On  réunit  les  eaux-mères  et  les  eaux  de 
lavage  restantes  après  cette  opération.  Elles  contiennent  en 
effet  du  sulfate  de  cinchonine  ;  on  décompose  par  de  la  ma- 
gnésie, ou  par  de  la  chaux  vive;  le  précipité  ou  calcaire  ou 
magnésien,  lavé,  bien  desséché,  doit  être  soumis  à  Faction  de 
l'alcool  bouillant  qui  dissout  la  quinine  et  la  cinchonine.  Cette 
dernière  étant  prédominante,  cristallise  par  le  refroidissement 
lorsqu'on  a  fait  assez  concentrer  la  dissolution  alcoolique.  Il 
faut  purifier  cette  cinchonine  par  une  nouvelle  cristallisation 
en  la  redissolvant  dans  de  l'alcool  bouillant;  elle  est  alors  très- 
pure.  Le  résidu  des  dissolutions  alcooliques  retient  de  la  qui- 
nine, et  on  la  retire  par  l'évaporation. 

Ensuite  on  fait  directement  un  sulfate  de  cinchonine  en 
unissant  celle-ci  à  l'acide  sulfurique.  En  effet  le  produit  des 
eaux-mères  de  sulfate  de  quinine ,  évaporées,  n'est  point  un 
sulfate  de  cinchonine  seul,  comme  on  pourrait  le  croire;  car 
c'est,  selon  l'observation  de  M.  Pelletier,  un  mélange  de  sul- 
fate de  quinine,  de  sulfate  de  cinchonine  avec  du  sulfate  de 
chaux  ou  de  magnésie  et  des  matières  grasses  et  colorantes  ; 
ce  qui  présente  un  sel  très-impur,  d'apparence  cotoneuse,  ou 
filamenteuse,  colorée. 

Le  sulfate  pur  de  cinchonine  cristallise  en  parallélipi- 
pède  très-solide,  éclatant,  d'un  blanc  vitreux,  au  lieu  que  le 
sous-sulfate  de  quinine  présente  des  cristaux  soyeux,  flexibles, 
d'un  blanc  mat  (lT;  tous  deux  sont  solubles  dans  l'alcool  et 
brûlent  sans  laisser  de  résidu. 

Ces  deux  sulfates  de  cinchonine  et  de  quinine  deviennent 
d'un  belle  couleur  rouge ,  quand  on  les  chauffe  assez  pour  les 
décomposer.  La  cinchonine  humide  surtout,  jouit  aussi  de  la 
propriété  de  se  volatiser  en  se  décomposant  en  partie,  à  la 
chaleur;  seulement  chauffés,  ils  deviennent  phosphoresccns. 

La  forme  cristalline  de  la  cinchonine,  est  un  prisme  rhom- 
boïdal  de  108  et  7  a  deg.  terminé  par  un  biseau. 

Esp.  a.  Morphine,  observée  dans  l'opium  par  Sertuerner, 
d'où  on  la  sépare  en  faisant  bouillir  une  solution  aqueuse  d'o- 
pium avec  de  la  magnésie.  On  lave  et  on  dissout  le  dépôt 

(»)  Pour  obtenir  bien  blanches  la  morphine,  la  quinine  et  autres  substances 
analogues,  il  faut  les  traiter  par  le  moyen  du  charbon  animal.  Sa  groprictë  déco- 
lorante est  très-remarquable. 
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avec  l'alcool  chaud,  qui  enlève  la  morphine.  Elle  se  précipite 
par  refroidissement  en  cristaux,  qu'on  peut  obtenir  blancs,  in- 
odores*, insipides |  elle  agit  comme  alcali,  en  se  combinant  aux 
acides  (car  elle  est  à  l'état  de  méconate  avec  l'acide  méconique 
dans  l'opium;  la  magnésie  s'empare  de  cet  acide).  Soluble  à 
l'alcool,  à  Fétlïer  et  aux  huiles,  est  insoluble  à  Y  eau  ;  elle  ver- 
dit le  sirop  de  violettes,  se  fond  au  feu,  et  cristallise  par  le 
refroidissement;  fait,  à\ec  les  acides  qu'elle  sature,  des  sels 
amers,  et  alors  agit  sur  l'économie  animale  comme  l'opium. 
11  existe ,  en  outre,  dans  celui-ci  une  autre  substance  cristalli- 
sable  trouvée  par  M.  Derosne.  Les  cristaux  de  la  morphine 
sont  des  pyramides  triangulaires  ou  quadrangulaires  tron- 
quées, etdesprismesàbasetrapeioïde.Donnedel'ammoniaque 
en  se  décomposant  au  feu,  et  s'enflammant.  Cependant  quand 
elle  est  très-pure,  elle  ne  contient  point  d'azote,  selon  Thom- 
son, mais  hydrogène  5,  5g,  carbone  44  >  72>  oîygène49>  ^9> 
ou  18  atomes  d'hydrogène,  a4  de  carbone,  et  20  d'oxygène. 
Décompose  la  plupart  des  sels  métalliques;  rougit  par  Faction 
de  l'acide  nitrique. 

Esp.  3.  Strychnine  (de  Pelletier  et  Caventou),  extraite  de 
la  noix  vomique  (strjrchnos  nux  vomica);  par  le  même  pro- 
cédé que  la  morphine,  est  blanche,  en  cristaux  prismatiques 
h  quatre  pans  avec  une  pyramide  à  quatre  faces;  amertume 
horrible,  et  poison  funeste;  soluble  à  l'alcool,  aux  éthers,  peu 
à  l'eau  ;  verdit  le  sirop  de  violettes ,  sature  les  acides ,  et  forme 
des  sels  cristallisés  ;  prend  une  couleur  de  sang  avec  l'acide  ni- 
trique concentré,  de  même  que  la  brucine  et  la  morphine. 
Elle  possède  toutes  les  propriétés  les  plus  actives  des  strychnos 
dans  lesquels  elle  se  trouve  combinée  avac  un  acide  strychni- 
<[ue  ;  se  rencontre  aussi  dans  la  fève  Saint-Ignace. 

Esp.  4*  Brucine j  d'abord  découverte  par  MM.  Pelletier  et 
Caventou,  dans  l'écorce  de  fausse  angusture,  dite  angusture 
ferrugineuse  (  qu'on  présumait  venir  de  la  Brucea  antidy- 
senterica,  arbuste  vu  par  Bruce,  en  Afrique);  cette  sub- 
stance alcaline,  vénéneuse,  a  été  retrouvée  depuis,  dans  la 
noix  vomique  et  la  fève  Saint-Ignace,  avec  la  Strychnine  ;  il  y 
a  entre  celle-ci  et  la  hrucine  le  même  rapport  qu'entre  la 
quinine  et  la  cinchonine  des  quinquinas.  La  brucine  est  bien 
plus  soluble  que  la  strychnine ,  et  plus  adhérente  à  des  ma- 
tières colorantes  :  ce  qui  rend  sa  purification  difficile.  Elle  a 
une  saveur  amère,  persistante,  et  qui  devient  plus  forte.  Solu- 
ble, étant  pure,  dans  85o  parties  d'eau  froide,  et  5oo  d'eau 
bouillante;  très-soluble  dans  l'alcool,  s'y  cristallise  en  prismes 
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obliques,  à  base  parallélogrammatique  ;  se  fond  à  ioo  degrés 
de  chaleur,  et  ne  donne  pas  d  ammoniaque  par  sa  combustion , 
mais  beaucoup  de  carbone;  point  d'azote  avec  le  deutoxyde  de 
cuivre;  forme  des  sels  et  des  sursels  avec  les  acides  ;  chacun  de 
ces  sels  cristallise  à  sa  manière;  ils  sont  décomposés  par  les 
terres  alcalines  et  par  la  morphine,  la  strychnine,  qui  lui  en- 
lèvent les  acides.  L'acide  nitrique  la  suroxyde  avec  une  couleur 
rouge  superbe,  plus  que  la  strychnine;  les  corps  désoxygénans 
ramènent  l'une  et  l'autre  à  l'état  blanc  :  la  brucine  prend  une 
moindre  quantité  d'acide  en  combinaison,  que  la  strychnine, 
qui  cède  aussi,  sur  ce  point,  à  la  morphine.  La  brucine  est  dix  h 
douze  fois  moins  vénéneuse  que  la  strychnine.  Très-soluble  à 
.  l'alcool,  insoluble  à  l'éther  et  aux  huiles;  comme  la  strychnine, 
elle  cause  aussi  des  mouvemens  tétaniques  aux  animaux. 
.  Esp.  5.  Picrotoxine  de  Boullay,  retirée  de  la  coque  du  Le- 
vant, menispermum  cocculus  L.,  blanche,  cristalline  en  pris- 
mes quadrangulàires,  plus  soluble  dans  l'alcool  et  les  éthers 
qu'à  l'eau  et  qu'aux  huiles;  est  très-amère,  sature  en  grande 
partie  les  acides,  et  forme  des  sels  moins  amers,  n'en  fait  point 
avec  l'acide  nitrique  qui  peut  la  convertir  en  acide  oxalique  ; 
est  alcaline,  et  verdit  le  sirop  de  violettes. 

Esp.  6.  Atropium,  trouvé  par  Brande  dans  la  beiladonne. 
On  l'obtient  en  faisant  bouillir  dans  de  l'eau  la  beiladonne,  on 
ajoute  de  l'acide  sulfurique;  on  filtre;  on  sursature  la  liqueur 
filtrée,  par  de  la  potasse  caustique  ;  on  sépare  le  précipité  qu'on 
lave  et  sèche.  Ce  précipité,  dissous  dans  de  l'acide  sulfurique,  est 
filtré  de  nouveau  et  reprécipité  par  la  potasse.  Alors  il  est  dans 
toute  sa  pureté.  Il  est  dissolu  Me  dans  l'alcool  bouillant.  Uni  à 
l'acide  hydrochlorique,  il  peut  former  des  sels  cristallins,  en 
aiguilles  brillantes  et  soyeuses.  Il  est  très-blanc,  sans  saveur  ; 
brûle  en  exhalant  une  odeur  d'huile  empyreumatique;  près- 
qu'insoluble  à  l'eau  froide,  mais  soluble  à  l'état  de  sulfate.  Ce 
sel  est  très-vénéneux. 

Esp.  7.  Daturiwn,  reconnu  par  Brande  dams  la  graine  de 
pomme  épineuse  (datura  strammonium).  Il  s'y  trouve  à  l'état 
de  malate;  presque  insoluble  à  l'eau  et  à  l'alcool  froid,  il  se 
dissout  bien  dans  l'alcool  bouillant,  d'où  il  se  précipite,  par  le 
refroidissement,  en  flocons  formés  d'aiguilles  très-déliées,  ana- 
logues à  celles  de  la  morphine.  Le  sulfate  de  daturium  est  en 
quadrilatères  ;  son  hydrochlorate  donne  des  cristaux  presque 
cubiques;  ils  sont  soyeux  dans  le  nitrate.  Cet  alcali  diffère 
beaucoup  des  autres  alcalis  végétaux. 

Esp.  8.  Les  aconitin,  hjoscyamin,  cicutin,  sont  aussi  des  al- 
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calis  organiques  indiqués  par  M.  Brande  dans  les  aconits, 
la  jusquiame,  la  ciguë;  toutefois  ce  dernier  n'a  pli  être  re- 
trouvé* par  d'autres  chimistes.  {Voyez  Farticle  des  Extraits  de 
ces  végétaux  vénéneux.  ) 

Esp.  9.  Vêratrine,  trouvée  par  Pelletier  et  Caventou  dans  la 
cévadille,  la  racine  d'ellébore  blanc  et  celle  du  colchique  autom- 
nal, plantes  de  la  famille  des  colchicées.  Elle  est  blanche,  pul- 
vérulente, inodore,  mais  très-irritante  et  même  dangereuse  sur 
les  membranes  nasales  ;  saveur  d'âcreté  extrême,  non  amère , 
cause  d'affreux  vomissemens,  même  la  mort;  peu  soluble  dans 
Feau  froide ,  et  d'un  millième  seulement  dans  Feau  chaude , 
fusible  à  5o°  de  chaleur, se  décompose  au  feu,  ne  donne  pas  de 
traces  d'azote.  Se  combine  aux  acides  en  sels  incristallisables  ; 
peut  se  décomposer  par  l'acide  nitrique,  en  sorte  d'amer  de 
Welter  détonnant  ;  ne  forme  que  des  sels  avec  excès  d'acide,  et 
peu  ou  point  cristallins. 

Esp.  10.  Delphine,  obtenue  par  MM.  Lassaigne  et  Feneulle, 
de  la  semence  de  staphysaigre,  est  une  poudre  blanche,devenant 
cristalline  à  l'humidité,  et  opaque  à  l'air;  saveur  amère,  en- 
suite acre  ;  inodore,  liquéfiable  par  la  chaleur,  comme  la  cire 
(  de  même  que  fait  la  vêratrine  ),  devient  dure,  cassante  en  se 
refroidissant;  brûle  au  feu,  en  laissant  un  charbon  léger;  est 
peu  soluble  à  l'eau  froide ,  très-dissoluble  dans  l'alcool  et  IV- 
ther;  ses  solutions  sont  alcalines.  Elle  se  combine  bien  aux 
acides,  en  formant  des  sels  très-solubles  de  saveur  extrêmement 
âcre  et  amère;  les  alcalis  la  précipitent  en  forme  de  gelée.  La 
delphine,  par  Faction  de  l'acide  nitrique  en  excès,  passe  au 
jaune.  La  delphine  est  à  Fétat  de  malate  dans  les  semences  de 
staphysaigre. 

Esp.  1  i.Solanine,  de  Desfosses,  s'obtient  en  versant  de  l'ammo- 
niaque dans  le  suc  filtré  des  baies  de  morelle;  on  traite  par 
l'alcool  bouillant  le  précipité,  qui  estgris.  Cette  substance,  pu- 
rifiée, devient  une  poudre  blanche  opaque,  ou  nacrée,  inodore, 
peu  amère,  nauséeuse,  irritant  la  gorge,  fusible  à  plus  de  100 
degrés;  se  décompose  à  une  forte  chaleur,  sans  donner  de  pro- 
duits azotés.  Insoluble  à  Feau  froide,  se  dissout  dans  l'alcool  et 
Féther.  Forme  des  sels  neutres  avec  les  acides  ;  est  faiblement 
alcaline;  ses  sels  sont  incristallisables,  peu  amers.  Se  trouve  à 
Fétat  de  malate  dans  toutes  les  baies  des  solanées  et  dans  les 
feuilles  de  dôuce-amère.  A  des  rapports  avec  la  delphine;  ne 
rougit  point  par  Faction  de  l'acide  nitrique. 

Esp.  12.  Daphninc,  substance  cristallisable  découverte  dans 
Fécorce  du  daphne  Alpina,  par  M.  Vauquelin  ,  présente  des 
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cristaux  solides  à  face  brillante,  d'une  saveur  amère,  alcali 
verdissant  le  sirop  de  violettes;  peu  soluble  à  l'eau  froide,  da- 
vantage à  l'eau  chaude  ;  se  décompose  au  feu  en  exhalant  une 
vapeur  piquante,  et  en  se  boursoufïiant;  paraît  saturer  égale- 
ment les  acides. 

On  a  rencontré  pareillement  un  principe  alcalin  cristalli- 
sahle  dans  la  digitale  pourprée. 

M.  Vauquelin  (0  a  trouvé  dans  le  tabac ,  dans  Yhelleborus 
hjemalis  L. ,  etc.,  une  substance  huileuse,  à  demi  concrète , 
très-vireuse ,  très  -  nauséabonde,  soluble  dans  l'alcool,  non 
dans  l'eau;  de  couleur^  grise,  brune  ou  verte  ;  prise  à  très- 
petite  dose,  elle  cause  les  plus  graves  accidens  sur  le  système 
nerveux.  Les  solanées,  le  chanvre,  et  plusieurs  autres  végé- 
taux, contiennent  un  principe  vireux,  en  partie  volatil  :  de 
là  vient  que  les  extraits  d'aconit,  de  mandragore,  de  jus- 
quiame,  en  perdent  une  grande  partie  par  l'action  de  la  chaleur. 

Genre  v.  Principes  cristallins  azotés,  non  alcalins  ni  acides. 

Esp.  i.  Narcotine  (sel  d'opium  de  Derosne),  est  une  sub- 
stance blanche,  cristallisant  en  prismes  rectangulaires,  à 
base  rhomboïdale;  insipide,  inodore,  brûlant  comme  les 
lésines,  peu  soluble  à  l'eau,  mais  davantage  dans  l'alcool 
et  dans  tous  les  acides  ;  décomposable  par  le  nitrique  con- 
centré, en  acide  oxalique;  donne  par  le  feu  du  carbonate 
ammoniacal  ;  dissoluble  à  chaud  par  les  éthers  et  les  huiles 
volatiles,  mais  non  à  froid;  ne  paraît  pas  être  le  méconate  de 
morphine,  comme  l'a  pensé  Sertuerner;  n'agit  pas  sur  les  cou- 
leurs végétales.  Pour  obtenir  la  narcotine ,  ab  fait  macérer 
dans  de  l'eau  froide  de  l'opium  en  petits  morceaux  ;  on  filtre , 
on  évapore  en  consistance  de  sirop  épais  ;  on  agite  cet  extrait 
dans  de  l'éther  pendant  plusieurs  jours;  on  décante  la  teinture 
éthérée  que  l'on  distille  pour  retirer  l'éther;  on  trouve  au  fond 
de  la  cornue  des  cristaux  de  narcotine,  selon  M.  Robiquet. 

Esp.  2.  Asparaginc  de  MM.  Vauquelin  et  Robiquet,  cristal- 
lise en  prismes  rhomboïdaux  ;  saveur  fraîche,  un  peu  nauséa- 
bonde, insoluble  à  l'alcool;  donnant  de  l'ammoniaque  par 
l'acide  nitrique;  n'altère  point  les  couleurs  végétales;  excite  la 
salive  en  la  mâchant  ,  dissoluble  par  l'eau  bouillante  ;  a  été 
trouvée  dans  les  asperges,  et  aussi  dans  le  suc  de  pommes-de- 
terre. 


(')  A  un.  Mus.  d'hist.  nat. ,  n°  *pi  l>.  8j. 
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Esp.  3.  Àgédoïte  (Desvaux),  matière  cristallisable  de  la 
réglisse,  trouvée  par  M.  Robiquet,  cristallise  en  octaèdres 
rectangulaires;  sans  couleur,  insipide,  peu  soluble  à  l'eau  ; 
donne  de  l'ammoniaque  au  feu,  et  en  la  broyant  avec  de  la 
potasse.  Dissoluble  sans  altération  dans  les  acides  nitrique 
et  sulfurique. 

Du  principe  amer,  et  de  quelques  autres  peu  analysés. 

On  trouve  un  principe  amer  très-abondant  dans  le  bois  et 
l'écorce  du  quassia  amara  L.,  le  shrrarouba,  la  gentiane,  le 
genêt  à  balai,  la  coloquinte,  la  camomille,  la  racine  de 
bryone,  la  sabine,  la  rue,  la  mille-feuille,  l'arnica,  etc.  Plu- 
sieurs caractères  le  rapprochent  du  tannin.  Celui  du  café  non 
torréfié  précipite  le  fer  en  vert.  Celui  du  houblon  est  une 
résine  rougeâtre,  dissoluble  dans  l'alcool,  et  qui  paraît 
donner  à  la  bière  une  qualité  plus  enivrante.  On  obtient  du 
principe  amer  jaune,  en  traitant  l'indigo  par  l'acide  nitrique; 
plusieurs  extraits  de  plantes  en  fournissent  par  ce  procédé. 

La  substance  dcre  volatile  des  crucifères  est  sulfureuse  (un 
hydrate  de  soufre  ).  Çaussure  fils  a  trouvé  des  traces  de  phos- 
phore dans  la  graine  de  moutarcTe  distillée  au  feu;  MargrafFen 
a  pareillement  tiré  du  froment,  où  se  rencontre  du  phosphate 
de  potasse.  Le  suc  acre  de  l'ognon  et  des  alliacées  contient  aussi 
du  phosphore.  Les  sucs  corrosifs  des  aroïdes,  des  renonculacées, 
des  hellébores,  des  ombellifères  aquatiques,  des  piquans  de 
l'ortie,  ont  encore  été  peu  examinés.  Le  principe  astringent  est 
uni  à  l'âcreté  des  capucines  et  des  câpres.  La  matière  nauséeuse 
*les  scrophulajres ,  de  la  digitale  pourprée,  est  extracto-gom- 
meuse,  etc.  Un  corps  glulino-résineux  sert  à  la  souplesse  du 
fil  de  chanvre,  et  en  s'oxydant,  comme  dans  les  chanvres  des 
pays  méridionaux,  il  le  rend  plus  cassant. 

Il  faut  remarquer  dans  toutes  les  plantes  somnifères,  et  sur- 
tout les  solanées,  une  matière  albumineuse  animalisée,  abon- 
dante, avec  un  principe  vireux  volatil,  plus  ou  moins  âcre , 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  incolore,  etc. 

ORDRE  IVe.  Principes  immédiats  des  végétaux  dans  lesquels 

L OXYGÈNE  SURABONDE. 

Des  acides  végétaux.  (  Schèele.  ) 

Ils  sont  de  beaucoup  plus  d'espèces  qu'on  n'en  compte  jus- 
'ou'à  présent,  et  plusieurs  se  modifient,  se  changent  les  uns 
dans  les  autres,  soit  par  les  maturations  diverses,  soit  par  les 
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fermentations  et  Fart.  Leurs  radicaux  sont  le  carbone  et  l'hy- 
drogène (0. 

i°  Acide  galliçue  abonde  dans  les  galles  des  végétaux,  les 
racines  des  polygonées,  les  écorces  des  rubiacées,  du  sumac, 
les  sucs  des  rosacées,  les  fleurs  et  les  écorces  des  saules,  des 
myrtes  et  grenadiers,  le  chêne,  etc.;  précipite  en  noir  d'encre 
le  fer  de  ses  dissolutions;  réduit  en  partie  les  oxydes  des  autres 
métaux;  cristallisable ,  soluble  dans  l'alcool,  se  volatilisant  au 
feu,  semble  être  du  tannin  moins  carboné;  contient,  selon 
M.  Berzélius,  hydrogène  5,  carbone  56,64,  oxygène  38,36 
par  cent. 

2°  Acide  benzoxque,  d'une  odeur  suave,  blanc ,  cristallin  , 
existant  en  grande  quantité  dans  le  benjoin  et  tous  les  vrais 
baumes,  se  rencontrant  dans  la  cannelle,  le  raventsara,  le  gi- 
rofle, la  fève  tonka,  le  mélilot,  la  vanille,  etc.,  ou,  à  l'état  de 
benzoate  de  chaux,  dans  les  urines  des  herbivores  ruminans  et 
non  ruminans  (peut-être  à  cause  que  cet  acide  existe  dans  plu- 
sieurs végétaux  dont  ces  animaux  se  nourrissent),  et  dans  celle 
de  l'homme  adulte.  Il  forme  des  sels  avec  les  diverses  bases  sa- 
lifïables  ;  très-volatil,  sert  aux  parfums;  soluble  dans  l'alcool 
et  l'eau  ;  il  passe  pour  un  médicament  expectorant ,  incisif  dans 

 ;     _  


(0  Constitution  des  six  acides  végétaux  supposés  à  l'état  de 

cristallisation ,  selon  Thomson. 
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l'asthme;  constitué  de  carbone  7 4,4 1  >  oxygène  20,  hydrogène 
5,27,  sur  100. 

3°  Acide  oxalique ,  qu'on  peut  extraire  des  oxalis  aceto- 
sella  et  corniculata  L.,  des  oseilles ,  ou  rumex,  qui  forme  un 
oxalatc  de  chaux  dans  la  rhubarbe.  Ordinairement  est  à  l'état 
de  suroxalate  de  potasse  ( ou  oxalate  acidulé )  dans  les  plantes , 
ou  libre  comme  dans  les  pois  chiches.  Se  sépare  de  ses  bases , 
la  chaux  exceptée,  par  l'acide  sulfurique;  paraît  être  composé 
de  carbone  26  parties ,  hydrogène  3,  oxygène  7  i.  Cet  acide  , 
avalé  à  forte  dose,  est  un  poison.  Huit  parties  d'acide  nitrique 
sur  une  partie  de  sucre,  ou  de  gomme,  ou  de  fécule,  ou  sur  de 
l'alcool ,  et  sur  presque  toute  autre  substance  végétale ,  la  ré- 
duisent en  cet  acide;  il  dissout  le  gallate  de  fer.  Son  adhérence 
à  la  chaux  est  si  forte,  qu'il  l'enlève  partout,  et  sert  de  réactif 
pour  en  connaître  la  présence;  il  forme  avec  elle  un  sel  pres- 
que insoluble.  Cet  acide  est  un  rafraîchissement  très-actif;  il 
compose  des  sursels,  ou  sels  acides. 

4°  Acide  tartrique  (qu'on  nommait  tartareux),  se  trouve 
à  l'état  de  surtartrate  de  potasse,  dans  les  vins  et  le  raisin,  les 
tamarins,  les  mûres,  le  sumac,  les  oseilles  et  rhubarbes,  l'a- 
gavé,  le  chiendent,  le  suc  de  pissenlit,  etc.,  où  il  est  aussi  mêlé 
à  d'autres  acides.  11  adhère  beaucoup  plus  à  la  chaux  pure  qu'à 
la  potasse;  on  l'en  sépare  avec  de  l'acide  sulfurique.  Est  formé 
de  carbone  24 >  oxygène  69,  hydrogène  7.  Cet  acide  pur,  cris- 
tallisable,  très-blanc,  compose  des  sursels,  est  usité  comme  ra- 
fraîchissant, antiseptique,  à  l'état  de  crème  de  tartre,  est  vomitif 
à  l'état  de  sel  trisule  d'antimoine  et  de  potasse,  etc.  (0.  L'acide 
tartrique  distillé  à  feu  nu  donne  le  pyrotartriaue,  qui  se 
rapproche  de  la  nature  de  l'acide  acétique  mêlé  d'huile  empy- 
reumatique,  mais  en  dilfère  dans  bien  des  cas,  et  ne  précipite 
pas,  comme  fait  le  tartrique,  les  acétates  de  plomb. 

5°  Acide  citrique,  qui  constitue  presque  tout  le  suc  des  ci- 
trons, limons  et  oranges,  se  rencontre  aussi  dans  le  verjus,  les 
baies  de  l'airelle,  la  canneberge ,  les  merises,  le  putier  (prunus 
padus),  les  groseilles,  les  fraises  et  framboises,  les  mûres  de 
ronces,  l'ananas,  le  tamarin,  le  cynorhodon,  l'alouche,  etc., 
mais  mélangé  avec  les  acides  tartrique  et  malique.  Cet  acide 
est  cristallisable,  s'unit  à  la  chaux  de  préférence;  doit  être 
séparé  des  substances  muqueuses  qui  l'enveloppent  dans  les 
sucs  de  fruits;  forme  des  limonades  agréables  :  l'acide  sulfuri- 


(0  Le  lartrale  de  potasse  et  de  fer  compose  les  boules  de  Mars  ou  de  Nancir 
mais  avec  une  surabondance  d'oxyde  de  fer  (  soustartrate.  ) 
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que  et  le  nitrique  peuvent  aussi  le  changer  en  acide  acétique. 
On  le  trouve  combiné  dans  la  douce-amère.  Ne  précipite  pas 
les  métaux  blancs  en  sels  insolubles.Composé  de  carbone  33,8 1  r, 
oxygène  59,859,  hydrogène  6,33 o,  selon  MM.  Gay-Lussac 
et  Thénard. 

'  6°  Acide  mucique  (saccholactique  de  Schèele  qui  Ta  trouvé  ) 
est  une  poudre  blanche,  obtenue  par  l'action  de  l'acide  nitri- 
que sur  le  sucre  de  lait.  S'obtient  aussi  par  Faction  de  l'acide 
nitrique  sur  diverses  gommes  ou  résines  et  substances  mu- 
queuses, d'où  le  nom  de  mucique.  Peu  soluble  à  l'eau,  il  ne 
l'est  pas  dans  l'alcool}  contient,  selon  Gay-Lussac  et  Thénard, 
oxygène  62,59,  hydrogène  3,62,  carbone  33,69;  forme  les 
mucates  avec  les  bases  salifiables.  Par  le  feu  ,  l'acide  mucique 
devient  pyro-mucique  comme  le  pyro-tartrique.  Le  mucique 
est  blanc,  cristallin  en  aiguilles;  donne  des  sels  sol ul des. 

70  Acide  camphorique,  cristallisé  en  parallélipipèdes,  blanc, 
d'odeur  de  safran,  plus  soluble  à  l'eau  et  à  l'alcool  chauds  que 
froids,  l'est  aussi  aux  huiles  fixes  et  volatiles,  aux  acides;  cris- 
tallise avec  la  potasse.  Obtenu  par  Faction  de  l'acide  nitrique 
sur  le  camphre ,  par  Kosegarten  et  Bouillon-Lagrange  ;  s'eflleu- 
rit  à  l'air,  se  sublime  au  feu  sans  s'altérer. 

8°  Acide  subérique ,  reconnu  par  Bouillon-Lagrange,  ré- 
sulte de  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  liège;  peut  être  dé- 
barrassé de  toute  matière  colorante;  alors  blanc,  cristallisé  en 
aiguilles,  soluble  à  l'eau  et  à  l'alcool,  précipite  les  dissolutions 
de  plomb,  mercure,  étain,  argent,  etc. 

Dans  la  formation  de  l'acide  subérique,  par  l'action  de  l'a- 
cide nitrique  sur  le  liège,  ilse  compose  en  même  temps  del'acide 
oxalique,  comme  l'avaient  remarqué  Brugnatelli  et  M.  Bouillon- 
Lagrange. 

Les  acides  subérique  et  benzoïque,  les  seuls  acides  végétaux 
qui  contiennent  plus  d'hydrogène  qu'il  n'en  faut  pour  convertir 
en  eau  leur  oxygène ,  sont  les  deux  les  moins  attaquables  par 
l'acide  nitrique. 

90  Acide  malique,  presque  pur  dans  les  pommes,  les  poires, 
prunes  et  prunelles,  l'épine-vinette,  le  sureau  ;  mêlé  avec  le  ci- 
trique dans  les  groseilles,  les  fraises,  les  ronces,  les  tamarins, 
passe  à  l'état  de  malate  de  chaux  dans  les  sucs  de  tabac  vert,  de 
joubarbe,  d'orpin,  de  vermiculaire,  de  crassula,  de  glaciale,  de 
mesembtyanthemum ,  des  cactus,  dans  les  arum,  etc.  Se  trouve 
aussi  très-abondamment  dans  les  vins  non  mûrs.  MM.  Bouillon- 
Lagrange  et  Vogcl  pensent  que  l'acide  malique  n'est  qu'un  acide 
acétique  combiné  avec  des  matières  végétales  qui  le  déguisent. 

4- 
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Cet  acide  ne  cristallise  pas,  forme  des  sels  presque  insolubles 
avec  le  plomb  (dans  l'extrait 'de  Saturne,  acétate  de  plomb 
liquide),  ou  le  mercure  et  l'argent.  On  l'en  sépare  au  moyen 
de  l'acide  suîfurique.  Découvert  d'abord  par  Schèele,  en  1785. 
L'acide  nitrique  change  aussi  en  acide  malique  le  sucre,  l'a- 
midon, la  gomme ,  etc. 

io°  Acide  sorbique,  découvert  par  Donovan ,  dans  les  baies 
du  sorbus  aucuparia  et  les  pommes,  les  baies  d'épine-vinette , 
les  prunes,  etc. ,  où  il  existe  mélangé  avec  l'acide  malique.  On 
le  sépare  du  suc  de  sorbes,  par  l'acétate  de  plomb  qui  le  pré- 
cipite ;  on  décompose  le  sorbate  de  plomb  par  l'acide  suîfu- 
rique, et  on  précipite  le  plomb  du  sursorbate  qui  est  formé, 
en  y  faisant  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  L'a- 
cide sorbique  est  déliquescent  ou  ne  cristallise  qu'en  mamme- 
lons,  selon  M.  Vauquelin;  il  contient,  selon  ce  chimiste,  hy- 
drogène 16,8,  carbone  28, 3,  oxygène  5  j.,9,  sur  100  parties. 
Au  reste,  cet  acide  ressemble  beaucoup  au  malique ,  et  MM.Bra- 
connot  et  Labillardière  croient  que  c'est  le  même. 

1 1°  Acide  fongique,  observé  par  M.  Braconnot  dans  les 
champignons,  a  été  trouvé  même  à  l'état  libre  dans  la  pezize 
noire,  lycoperdon  trochantum  L.,  et  à  l'état  de  fungate  de  po- 
tasse dans  le  bolet  du  noyer;  est  très -acide,  déliquescent. 
(Voyez  Annal,  chim.,  tom.  LXXXVII,  p.  284). 

12°  Acide  jatropkique  de  MM.  Pelletier  et  Caventou,  ex- 
trait de  l'huile  des  semences  du  pignon  d'Inde,  jatropha  curcas 
L.,  en  la  faisant  bouillir  avec  de  l'eau  et  de  la  magnésie  ;  celle- 
ci  se  charge  d'une  grande  partie  de  l'acide  qu'on  décompose 
par  l'acide  phosphorique  en  distillant.  Il  est  incris tallisable, 
volatil,  âcre.  (Journ.  de  Pharm.,  tom.  IV,  pag.  289,  sq.) 

i3°  Acide  méconique,  observé  dans  l'opium  à  l'état  de  com- 
binaison avec  la  morphine;  on  fait  bouillir  une  solution  d'o- 
pium avec  de  la  magnésie;  il  se  précipite  un  sousméconate  de 
magnésie  qu'on  décompose  au  moyen  de,  l'acide  suîfurique 
faible.  11  cristallise  en  écailles  ou  paillettes  rougeâtres;  il  rou- 
git les  solutions  de  fer,  {Annal,  chim.  et  phjsiq.,  tom.  V, 
p.  282,  sq.)  d'après  MM.  Sertuerner  et  Robiquet. 

Le  mèconate  de  soude  passe  en  Allemagne  pour  un  remède 
souverain  contre  le  ver  solitaire,  en  l'administrant  avec  pré- 
caution, car  un  seul  grain  de  ce  sel  peut  empoisonner.  M.  Ser- 
tuerner prépare  ce  sel  en  ajoutant  de  l'acétate  de  soude  dans 
une  teinture  alcoolique  d'opium.  Le  méconate  formé  étant  in- 
soluble dans  l'alcool,  il  se  précipite;  on  le  purifie  ppr  l'action 
de  l'alcool  bouillant,  qui  lui  enlève  ses  impuretés.  » 
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i4°  Acide  morique,  trouvé  par  Klaproth,  combiné  à  la 
chaux  dans  une  exsudation  de  l'écorce  du  morus  alba  L. ,  est 
blanc,  cristallisable,  d'une  saveur  d'acide  succinique.  Inusité. 

i5°  Acide  strychnique,  retiré,  par  MM.  Pelletier  et  Caven- 
tou,.des  semences  de  divers  strychnos,  comme  la  noix  vomi- 
queetlafève  Saint-Ignace,  (celle-ci  donne  un  acide  igasurique) 
y  est  combiné  à  une  sorte  d'alcali  végétal,  la  strychnine  ;  il  cris- 
tallise en  petites  aiguilles  blanches. 

i6°  Acide  menispermique ,  observé  avec  la  picrotoxine , 
sorte  d'alcali  végétal,  dans  la  coque  du  Levant,  menispermum 
cocculus  L.,  par  M.  Boullay. 

170  Acide  Unique,  trouvé  par  M.  Deschamps  dans  les  ex  - 
traits* de  quinquina,  à  l'état  de  kinate  de  chaux ,  a  été  séparé 
par  M.  Vauquelin,  au  moyen  de  l'acide  oxalique  qui  s'empare 
de  la  chaux;  inaltérable  à  l'air.  (Voyez  notre  Matière  médi- 
cale aux  Quinquinas.  ) 

1 8°  Acide  kinqvique,  trouvé  par  MM.  Pelletier  et  Caventou 
dans  le  kina-nova. 

19°  Acide  isatinique  de  Doebereiner,  résulte  de  la  combi- 
naison de  l'indigo  avec  l'hydrogène  (comme  l'acide  hydrio- 
dique). 

200  L'on  trouve  encore  Y  acide  prussique  ou  hydrocyanique 
dans  les  eaux  distillées  d'amandes  amères,  du  laurier-cerise, 
des  feuilles  de  pêcher  et  de  plusieurs  autres  fleurs  ou  amandes 
de  rosacées.  John  l'a  rencontré  aussi  dans  l'écorce  des  arbres. 
Cet  acide  ne  contient  point  d'oxygène  combiné  à  de  l'azote  et 
du  carbone,  d'après  les  recherches  de  MM.  Berthollet,  Gay- 
Lussac  et  Vauquelin. 

21°  Les  acides  végétaux  formés  par  l'art,  sont  (0  Y  acide 
acétique  et  ses  variétés.  Ainsi  le  produit  de  la  distillation  à  feu 
nu  de  la  gomme,  du  sucre  et  des  autres  corps  muqueux  végé- 
taux, le  produit  du  bois  distillé,  sont  un  fort  acide  acétique, 
mais  souillé  et  bruni  par  une  huile  empyreumatique  (  acides 
pyromucique  et  pyroligneux)  dont  il  faut  le  débarrasser. 
L'acide  pyroligneux  ne  diffère  de  l'acide  acétique  que  parce 
qu  il  contient  de  l'huile  empyreumatique.  Tels  sont  les  vinai- 
gres très-forts  de  bois,  par  M.  Mollerat.  Cet  acide  pyroligneux 
sale  dépose  d'abord  son  goudron.  En  cet  état,  cet  acide  devient 
très-propre  aux  usages  de  la  teinture;  c'est  un  excellent  mor- 
dant pour  le  coton  et  le  lin  ;  il  colore  en  rose  le  bois,  la  paille , 
les  plumes;  il  forme  un  bon  pyrolignate  de  fer  préférable  à 


C»)  Outre  les  acides  nmeùfue,  cawtphorique,  subériquc,  produits  par  le  nitrique 
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l'acétate  pour  les  teintures,  appelé'  noir  des  teinturiers  ou  des 

corroyeurs.  Cet  acide  est  excellent  antiputride. 

On  sature  cet  acide  avec  le  souscarbonate  de  chaux  (  et  un 
peu  de  chaux  vive);  on  décompose  par  double  affinité  avec  le 
sulfate  de  soude  qu'on  charbonne  en  portant  l'acétate  de  soude 
à  la  fusion  aqueuse  et  ignée.  Cet  acide  est  ensuite  dégagé  de  sa 
base  par  l'acide  sulfurique  rectifié;  il  donne  1 1°  à  l'aréomètre 
de  Baumé.  On  peut  le  concentrer  au  point  de  le  faire  cristalliser. 

Le  plus  ordinairement  cet  acide  résulte  d'une  fermentation 
dans  les  liqueurs  vineuses  et  sucrées,  le  vin,  le  cidre  et  poiré, 
la  bière,  plus  avancée  que  la  fermentation  alcoolique,  et  lors- 
qu'une plus  grande  quantité  d'oxygène  s'y  combine.  On  peut 
encore  former  du  vinaigre  par  l'action  de  plusieurs  acides  mi- 
néraux sur  les  substances  végétales  et  même  animales.  Les  aci- 
des pyrozoonique  et  sébacique  ne  sont  qu'un  vinaigre  mêlé 
d'huile  animale.  L'eau  sure  des  amidonniers,  les  choux  passés 
aigre  dans  la  sauer-kraut  ou  choucroute,  les  solutions  de 
colle  et  de  gomme  qui  tournent  à  l'aigre ,  donnent  un  acide 
appelé  acide  nancèiaue  par  M.  Braconnot ,  ou  acide  zumique 
(  de  frpj ,  levain  );  il  a  été  retiré  du  riz  aigri,  des  haricots  et 
des  pois  bouillis  et  abandonnés  à  l'acescence,  aussi  des  tas  de 
betteraves  gâtées  et  pourries;  il  est  analogue  à  l'acide  acétique. 
Le  résidu  de  l'éther  sulfurique,  les  acides  tartrique  ou  mali- 
que  décomposés  à  l'air,  enfin  presqu  toutes  les  matières  végé- 
tales qui  fermentent,  passent  à  l'état  de  vinaigre.  Mais  les  li- 
queurs dans  lesquelles  il  se  forme  d'abord  de  l'alcool ,  donnent 
seules  un  très  -  bon  vinaigre.  Toujours  uni  à  un  peu  d'alcool , 
cet  acétique  non  distillé  contient  souvent  des  acides  malique 
et  tartrique,  s'il  est  tiré  du  vin;  on  le  distille  pour  le  séparer 
d'eux.  \1  esprit-de-Vènus ,  qu'on  extrait  par  la  distillation  du 
verdet  (acétate  de  cuivre),  paraît  encore  plus  suave  et  plus 
éthéré,  selon  Derosne,  et  donne  le  meilleur  vinaigre  radical  ou 
acide  pyro-acétique.  On  en  imbibe  des  cristaux  de  sulfate  de 
potasse;  il  est  pénétrant,  stimulant,  et  ranime  les  forces  défail- 
lantes. La  terre  foliée  de  tartre  (  acétate  de  potasse),  Y  esprit  de 
Mindérérus  (acétate  d'ammoniaque),  les  acétates  de  plomb 
{extrait  et  sel  ou  sucre  de  Saturne) ,  de  cuivre,  saturés  ou  car- 
bonatés  (vert-de-gris  et  verdet),  Y éther  acétique ,  avec  ou  sans 
l'intermède  de  l'acide  sulfurique ,  et  une  foule  d'autres  prépa- 
rations chimiques  et  pharmaceutiques,  seront  décrites  en  leur 
lieu. On  connaît  les  usages  du  vinaigre  en  alimens.  S'il  est  mêle' 
avec  l'acide  sulfurique,  pour  augmenter  sa  force,  on  reconnaît 
celui-ci  par  le  précipité  qu'il  donne  avec  de  la  dissolution  de 
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nniriate  de  baryte.  S'il  contient  de  l'acide  hydrochlorique,  ce- 
lui-ci précipite  le  nitrate  de  mercure  ou  d'argent  qu'on  y  verse  ; 
enfin  l'acide  nitrique  s'y  de'cèle  par  la  potasse  qui  forme  des 
cristaux  de  nitre,  lesquels  il  suffit  de  décomposer  par  l'acide 
sulfurique ,  pour  reconnaître  l'odeur  et  les  vapeurs  rouges  du 
gaznitreux.  Les  acides  formique  et  bomhique  sont  composes  de 
ceux  du  vinaigre  et  du  phosphore.  L'acide  acétique  est  formé 
de  carbone  5o ,  d'oxygène  44»  d'hydrogène  6 ,  sur  ioo.  L'urine 
des  animaux  herbivores  peut  également  tourner  au  vinaigre , 
ainsi  que  celle  des  hommes  attaqués  du  diabète ,  qui  est  sucrée. 
(Voyez  ci -après  à  la  Fermentation  acide  et  X Acide  lactique, 

22°  Uacide  suceinique  peut  être  rangé  parmi  ceux  des  vé- 
gétaux, car  le  succin  a  une  origine  évidemment  végétale.  Ce- 
pendant on  a  coutume  de  le  laisser  parmi  les  minéraux ,  parce 
qu'il  a  subi  une  sorte  de  minéralisation.  (  Voyez  l'article  succin 
et  aussi  Y  acide  mellitique  de  la  pierre  de  miel  ou  HonigStein.) 

ORDRE  Ve.  Principes  immédiats  des  végétaux  dans  lesquels 

LOXYGENE  ET  l'hyDROGÈNE  SONT  DANS  LA  PROPORTION  DE 
L£AU. 

Genre  i<*.  Des  fécules  amylacées. 

M.  Planche  a  remarqué  qu'elles  diffèrent  entre  elles  par  la 
pesanteur  spécifique,  et  offrent  quelque  diversité  selon  les  vé- 
gétaux; ainsi,  la  fécule  de  pomme-de-terre  est  plus  grossière  et 
moins  adhérente  aux  doigts  que  l'amidon  de  froment.  On  peut 
remarquer  encore  que  le  grain  de  chaque  fécule  peut  of- 
frir quelque  différence  au  microscope,  ainsi  que  nous  l'avons 
observé. 

Esp.  i .  Amidon.  Cette  espèce  existe  toute  formée  dans  les 
vége'taux  qui  en  contiennent.  Il  suffit  de  broyer  ou  de  déchirer 
par  la  râpe  leur  parenchyme ,  et  de  délayer  dans  l'eau  les  sub- 
stances muqueuses  qui  enveloppent  la  fécule,  pour  qu'elle  se 
dépose  en  fèces  au  fond  des  vases.  Insoluble  à  l'eau  froide,  elle 
se  dissout  et  forme  une  colle  dans  l'eau  chaude.  Mais  l'addition 
d'un  alcali  caustique  résout  cette  colle  et  lui  ôte  sa  cohésion;  en 
ajoutant  un  acide,  la  colle  reprend.  La  farine  torréfiée  est  cepen- 
dant soluble  à  l'eau  froide.  La  fécule,  d'ordinaire  très-blanche, 
inodore,  fade  au  goût,  se  conserve  bien  sèche,  se  décompose 
aisément  par  l'humidité;  paraît  être  absolument  identique  ou 
de  même  nature  dans  les  végétaux  les  plus  différens.  L'amidon 
du  froment  et  des  semences  frumentacées,  est  le  premier  connu, 
se  dégage  en  partie  par  le  simple  lavage  de  la  farine;  mais  ce- 
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lui  qu'on  extrait  du  son  et  des  recoupettes  se  de'barrasse  mieux  * 
par  la  fermentation  acide ,  comme  font  les  amidonniers.  Cette 
fermentation  détruit  les  principes  glutineux,  albumineux',  mu- 
coso-sucrés,  qui  retenaient  l'amidon.  (  M.  Vauquelin  a  trouvé 
aussi  du  phosphate  de  potasse  et  de  chaux  dans  les  farines  des 
céréales.  )  Par  la  fermentation  panaire,  1  amidon  change  de  ca- 
ractère. La  fécule  des  pommes-de-terre,  surtout  de  celles  qui 
sont  violettes,  s'extrait  par  la  râpure  et  le  lavage.  J'ai  remarqué 
que  cette  fécule  existe  encore  très-pure  dans  les  racines  gelées 
et  putréfiées  qu'on  jette  mal  à  propos.  Parmentier  a  cherché  la- 
fécule  dans  tous  les  végétaux  nourrissans.  (  Voyez  son  beau 
travail  sur  ce  sujet.  Paris,  17  8 1,  in-8°.  )  Une  livre  de  pommes- 
de-terrc  contient,  eau  de  végétation  1 1  onces  et  demie,  fécule 
amylacée,  3  ij  6;  matières  fibreuses,  3  vj;  extractif  muqueux 
et  salin  3  i  3  ij.  La  coction  combine  ces  principes,  et  on  ne  peut 
plus  les  séparer. 

Pendant  la  germination,  les  racines,  les  graines  féculentes 
absorbent  de  l'air  atmosphérique  certaine  quantité  d'oxygène 
qui  se  combine  à  la  fécule  pour  former  du  sucre  ,  tandis 
qu'une  autre  partie  d'oxygène  combiné  au  carbone  se  dissipe 
en  gaz  acide  carbonique,  selon  Cruikshank.  Mais  Théodore 
de  Saussure  vit  seulement  de  l'acide  carbonique  produit  en  ce 
cas,  et  par  cette  perte  de  carbone,  le  sucre  se  constitue. 

Kirchhoff  a  formé  directement  du  sucre  avec  la  fécule  et  le 
ferment.  Sur  deux  parties  de  fécule,  il  verse  quatre  parties 
d'eau  froide,  puis ,  en  remuant,  il  ajoute  vingt  parties  d'eau 
bouillante;  il  mêle  à  cet  empois  épais  et  chaud  unepartiede  glu- 
ten pulvérisé,  et  expose  le  mélange  pendant  huit  à  dix  heures 
à  une  température  de  4°  <*>  6o°  de  Réaumur.  L'empois  se  li- 
quéfie alors,  et  on  peut  le  filtrer.  La  liqueur  limpide  contient  un 
peu  d'acide;  on  la  concentre  $  c'est  un  sirop  très-sucré  comme 
celui  du  malt.  On  peut  lé  faire  passer,  à  l'aide  du  levain  acide, 
à  la  fermentation  vineuse.  L'alcool  ne  dissout  qu'en  partie 
ce  sirop;  on  en  obtient  de  petits  cristaux  blancs,  indistincts. 

On  retrouve  presque  tout  le  gluten  sur  le  filtre.  C'est  l'ac- 
tion de  ce  gluten  sur  la  fécule  qui  peut  déterminer  la  for- 
mation du  sucre.  Cette  action  est  singulièrement  favorisée 
par  la  germination.  Les  fécules  sans  gluten,  comme  celles 
de  la  pomme  de  terre,  ne  passent  à  la  fermentation  vineuse 
qu'autant  qu'on  ajoute  du  gluten.  Voyez  plus  loin  à  la  Fer- 
mentation alcoolique. 

On  purifie,  selon  Kirchhoff,  les  fécules  ou  amidons  impurs, 
comme  celui  de  san  azin,  etc.,  en  les  lavant  dans  une  lessive  lé- 
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gère  de  potasse  caustique.  {Jour,  de  Pharm.,  t.  II,  p.  noi,J0.) 
M.  Théodore  de  Saussure  a  fait  l'analyse  des  amidons,  en  les 
comburant;  il  a  trouvé,  dans  cent  parties  d  amidon  sec,  car- 
bone 45,39,  oxygène  4^3,3 1,  hydrogène  5,90,  azote  o,4o. 

Dans  la  formation  du  sucre  d'amidon,  par  le  moyen  de  l'a- 
cide sulfurique,  il  ne  se  de'gage  aucun  |gaz;  elle  peut  s'opérer 
sans  le. contact  de  l'air;  l'acide  sulfurique  n'est  nullement  dé- 
composé, et  n'entre  point  dans  la  composition  du  sucre  pro- 
duit. 11  paraît  donc  que  cet  acide  se  borne  à  combiner  à  l'ami- 
don une  certaine  proportion  d'hydrogène  et  d'oxygène  dans 
les  quantités  propres  à  faire  de  l'eau.  En  effet,  avec  cent  par- 
ties d'amidon,  M.  de  Saussure  a  obtenu  1 10, i4  de  sucre,  sans 
qu'il  entre  de  l'air  ni  de  l'acide  dans  la  composition  de  la  ma- 
tière sucrée  ;  il  faut  donc  qu'il  y  ait  de  l'eau  combinée.  Donc 
ce  sucre  est  composé  d'amidon  et  d'eau  solidifiée.  Quand  Topé- 
ration  est  bien  faite,  on  n'a  point  de  matière  gommeuse,  celle- 
ci  n'étant  que  le  passage  de  l'amidon  à  la  matière  sucrée. 

Le  procédé  de  M.  Kirchhoff  consiste  à  mettre  un  centième 
d'acide  sulfurique  en  ébullition  avec  de  l'amidon  et  suffisante 
quantité  d'eau  pendant  trente-six  heures;  mais  on  a  trouvé  que 
deux  centièmes  d'acide  agissaient  mieux.  Ainsi,  par  exemple, 
faites  bouillir  deux  kilogrammes  d'amidon  (bien  lavé  à  l'eau 
froide)  avec  eau  huit  kilogrammes,  et  acide  sulfurique  à  66°, 
vingt  grammes,  selon  Kirchhoff  (quarante  grammes  selon 
M.  Vogel).  Il  faut  agiter  le  mélange  pendant  la  première  heure 
pour  l'empêcher  de  noircir.  Après  les  trente-six  heures,  pen- 
dant lesquelles  il  faut  ajouter  de  l'eau  pour  celle  qui  s'éva- 
pore, on  ajoute  six  grammes  (ou  douze  grammes,  si  l'on  a  mis 
le  double  d'acide)  de  craie  en  poudre,  et  douze  grammes  de 
charbon  animal  pulvérisé;  après  avoir  fait  de  nouveau  bouillir, 
on  clarifie  aux  blancs  d'oeufs,  on  évapore  en  consistance  siru- 
peuse. Le  dépôt  fait  en  un  lieu  frais,  on  décante  le  sirop  de 
dessus  le  sulfate  de  chaux. 

Ce  sirop  contient  souvent  encore  une  matière  gommeuse  ; 
il  ne  cristallise  pas,  mais  le  sucre  très-bon  et  très-doux  qu'il 
donne,  passe  à  la  fermentation  spiritueuse  comme  du  vrai  su- 
cre. Il  faut  opérer  dans  un  vase  d'argent  ou  d'un  métal  moins 
attaquable  que  le  cuivre  par  l'acide.  On  peut  comparer  le 
sucre  d'amidon  à  celui  de  raisin;  tous  les  amidons  en  fournis- 
sent. On  obtient  facilement  aujourd'hui  une  bonne  bière  de 
sucre  d'amidon,  en  mêlant  ce  sirop  de  sucre  avec  suffisante 
quantité  d'eau,  et  un  peu  de  ferment,  comme  pour  faire  la 
bière.  On  en  obtient  en  effet  une  claire,  vive,  forte  et  agréable 
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qu'on  peut  préparer  partout  sans  appareils  dispendieux.  Enfin, 
on  peut  distiller  et  obtenir  de  bon  alcool,  comme  on  en  obtient 
maintenant  avec  de  la  pomme-de-terre,  sur  laquelle  on  a  fait 
agir  de  l'acide  sulfurique. 

On  reconnaîtra  la  présence  de  l'amidon  on  des  fécules  amy- 
lacées, dans  toutes  les  substances  végétales,  au  moyen  de  l'iode. 
Il  suflit  de  triturer  de  l'iode  pur  ou  de  la  dissolution  alcoolique 
d'iode  avec  une  matière  contenant  de  la  fécule,  pour  que  celle- 
ci  passe  à  une  belle  couleur  bleue;  c'est  de  l'iodure  d'amidon  : 
on  peut  séparer  l'iode  de  l'amidon  au  moyen  des  alcalis  avec 
lesquels  il  se  forme  des  hydriodates;  alors  la  couleur  bleue 
s'efface. 

Les  amidons  torréfiés  peuvent  remplacer  la  gomme,  car  ils 
sont  alors  dissolubles à  l'eau  froide  elle-même,  et  forment  une 
sorte  de  gelée  muqueuse. 

Par  l'acide  nitrique  les  amidons  se  transforment  en  acide 
oxalique. 

Les  plantes  vénéneuses  donnent  même  une  fécule  nullement 
dangereuse:  témoins,  le  manioc,  d'où  se  tire  la  cassave  et  dont 
on  fait  le  tapioca;  la  fécule  de  bryone,  d'arum,  des  mandra- 
gores, des  griffes  de  renoncules,  de  l'ellébore  et  autres,  qu'il 
suffit  de  laver  pour  en  ôter  tout  le  suc  vénéneux.  Le  sagou , 
moelle  des  palmiers,  le  salep  ou  les  orebis,  le  colchique,  le 
chiendent,  la  filipendule,  les  iris  et  glayeuls,  la  serpentaire  et 
les  aristoloches,  le  marron  d'Inde,  les  glands  de  chêne,  les  pa- 
tates, le  topinambour,  enfin  la  plupart  des  fruits,  des  racines, 
.  des  écorces  (celles  de  bouleau,  de  pin,  la  berce,  la  bistorte , 
la  racine  de  nénuphar,  les  pommes,  les  nèfles,  les  coings)  en 
donnent  plus  ou  moins.  Les  fécules  des  semences  légumineuses, 
pois,  fèves,  haricots,  etc.,  sont  plus  grossières  et  moins 
douces,  mais  non  moins  nourrissantes.  L'arrow-root,  ou  racine 
de  maranta  arundinacea,  fournit  aussi  une  fécule  très-estimée; 
toutes  celles  des  plantes  légumineuses  contiennent  une  matière 
albumineuse  ou  végéto-animale,  et  paraissent  être  plus  ven- 
teuses et  moins  digestibles  que  la  précédente.  On  les  emploie 
comme  des  alimens  très-sains,  et  pour  les  colles  ou  emplois 
végétaux,  les  cataplasmes,  etc.  Baumé  a  inventé  un  moulin 
pou  râper  les  racines  à  fécule. 

Esp.  2.  Jnuline  de  Thomson,  découverte  par  Rose  dans  la 
racine  d'aunée.  Poudre  blanche,  insoluble  à  l'eau  froide,  so- 
luble  à  l'eau  chaude ,  sans  produire  une  gelée ,  et  se  déposant 
par  refroidissement.  Forme  avec  l'iode  un  composé  verdâtre 
dissoluble  dans  l'acide  sulfurique  sans  se  décomposer.  Trou- 
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vé3  aussi  dans  la  racine  de  pyrèthre,  par  M.  Gauthier.  Inso- 
luble dans  l'alcool  et  Féther  comme  l'amidon.  Se  transforme 
en  acides  oxalique,  malique,  acétique,  parle  nitrique. 

Esp.  3.  Ulmînej  trouvée,  d'abord  par  M.  Vauquelin,  en- 
suite par  Klaproth,  dans  une  excrétion  de  l'orme,  ulmus 
nigra ,  est  solide,  insipide,  noire,  brillante,  très-soluble  à 
l'eau ,  insoluble  à  l'alcool  qui  la  précipite.  L'acide  nitrique  la 
convertit  en  matière  résinoïde ,  brune ,  insoluble  à  l'eau.  Se 
trouve  dans  le  liège  et  plusieurs  autres  végétaux,  ôn  sait  que 
l'action  de  la  potasse  pure  enlevant  au  bois  de  son  «hydrogène 
et  de  son  oxygène  dans  la  proportion  propre  à  faire  de  l'eau  , 
réduit  ce  bois  à  l'état  d'ulmine,  selon  les  expériences  de  Bra- 
coqnot.  M.  Vauquelin  trouva.  Fulmine  combinée  à  la  potasse 
dans  l'ulcère  sanieux  des  vieux  ormes. 

Esp.  4-  Hordéine  de  Proust.  Confondue  avec  l'amidon  dans 
l'orge,  dont  elle  fait  55  pour  100;  poudre  jaune  ,  aride, 
comme  ligneuse,  insoluble  à  l'eau;  donne  des  acides  oxalique 
et  acétique  par  le  nitrique,  mais  paraît  se  transformer  en  ami- 
don et  sucre  par  la  germination  de  l'orge,  car  elle  ne  s'y  re- 
trouve plus  qu'à  12  pour  100;  rend  le  pain  d'orge  mauvais. 
{Annal,  chim,  et  phys.,  tom.  V.>  p.  337,  s<f-)  9 

La  zèine  est  une  matière  analogue  à  l'hordéine.  On  l'a  trou- 
vée en  petite  quantité  dans  le  maïs,  zea  mais.  On  peut  l'ex- 
traire aisément  en  faisant  digérer  dans  l'alcool  chaud,  pendant 
quelques  heures,  de  la  farine  de  maïs.  On  filtre,  on  évapore,  la 
zéine  reste. 

Genre  11e.  De  la  gomme,  du  muqueux. 

Esp.  1 .  Les  gommes  sont  des  corps  solubles  dans  l'eau,  non  dans 
l'alcool,  très-peu  ou  point  dans  les  huiles;  inodores,  insipides 
et  incolores  ou  transparens  lorsqu'ils  sont  très-purs;  brûlant  en 
se  boursouflant,  et  presque  sans  s'enflammer  au  feu;  transfor- 
mables en  acide  acétique  par  les  acides  minéraux,  en  oxalique 
par  l'acide  nitrique.  Dissous  dans  l'eau,  ils  passent  prompte- 
ment  à  la  fermentation  acide.  Les  gommes  contiennent  de 
l'azote,  selon  M.  Vauquelin,  et  du  malate  acide  de  chaux;  sont 
susceptibles  d'alimenter,  surtout  jointes  au  sucre.  La  gomme 
est  composée  de  f\i  parties  de  carbone,  7  hydrogène,  5i  oxi- 
gène,  environ,  sur  100.  Cependant  la  gomme  adragante,  plus 
opaque,  plus  glutineuse,  moins  soluble ,  paraît  contenir  plus 
de  carbone  que  les  gommes  arabique  ou  de  cerisier,  de  pru- 
nier, de  diverses  acacies,  etc. 
La  viscosité  de  la  gomme  arabique  est  à  celle  de  la  gomme 
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adragante  comme  un  est  à  vingt-quatre,  selon  nos  remarques, 

dans  la  même  quantité  d'eau. 

La  gomme  adragante  contient ,  selon  Bucholz ,  57  parties 
de  gomme  ordinaire  ,  et  43  d'une  matière  plus  épaisse  dite 
adragantine,  qu'on  retrouve  en  d'autres  gommes  encore. 

Les  gommes  donnent  au  feu  de  l'acide  acétique  qu'on  ap- 
pelle pyro-inucique;  l'acide  nitrique  les  réduit  en  acides  mu- 
cique  et  malique  et  même  oxalique.  Elles  sont  solubles  dans 
les  alcalis,'  et  l'alcool  les  en  précipite;  il  en  est  de  même  de 
l'adragante.  Celle-ci  est  précipitée  de  sa  solution  aqueuse  par 
l'acétate  de  plomb  ,  les  nitrate  de  mercure  et  hydrochlorate 
détain. 

Esp.  2.  Les  mucilages  très-abondans  dans  toutes  les  plantes, 
qui  commencent  même  par  l'état  muqueux  dans  leur  jeu- 
nesse, ressemblent  plutôt  aux  solutions  de  la  fécule  dans  l'eau 
chaude,  qu'à  la  gomme  proprement  dite,  et  plusieurs  caille- 
bottent  l'eau.  Toutes  les  malvacées,  tous  les  oignons  des  lilia- 
cées,  les  semences  de  lin,  de  psyllium,  de  thlaspi,  de  fenu- 
grec,  de  coings,  degrémil,  de  sésame,  etc.,  en  donnent  de 
plus  ou  moins  purs.  Le  salep  se  rapproche  de  même  des  mu- 
cilages, car  il  est  formé  de  bulbes  des  orchis  soumis  à  l'action 
de  l'eau  bouillante.  Les  lichen  pulmonarius ,  phy sodés,  pru- 
nastri,  islandicus,  glaucus  ,  fraxineus ,  hirtus,  caninus ,  fari- 
naceus,  caperatus,  L.,les  fucus,  la  nioussede  Corse,  forment,, 
par  décoction,  des  gelées  ou  mucilages  (  Amoreux,  Mém.  sur 
Lich.  Lyon,  1787,  pag.  g5,  etWiîlemet,  HofFmann.  Voyez 
aussi  Berzélius,  Analyse  du  lichen  d'Islande.)  On  les  emploie 
en  médecine  comme  pectoraux,  adoucissans.  Plusieurs  fre- 
mella  et  ulva,  \enostoc,  semblent  n'être  qu'un  mucilage,  mais 
qui  contient  aussi  de  la  bassorine,  comme  je  m'en  suis  assuré, 
car  il  devient  opaque  et  concret  dans  l'eau  chaude.  Le  mu- 
queux des  jacinthes  est  nauséeux  et  vomitif;  celui  de  plusieurs 
fucus,  purgatif. 

On  fait  usage  des  gommes  ou  mucilages,  soit  en  alimens, 
soit  en  boissons  adoucissantes,  soit  pour  les  apprêts  de  plu- 
sieurs étoffes,  des  couleurs  en  détrempe,  etc. 
.  Esp.  3.  Bassorine  de  MM.  Pelletier  et  Vauquelin,  paraît, 
selon  nous,  venir  d'une  plante  grasse,  comme  la  glaciale, mc- 
sembryantJiemum  cristallinum.  Solide,  demi-transparente, 
inodore,  insipide;  se  gonflant  à  l'eau  ,  sans  s'y  dissoudre;  so- 
luble  dans  l'acide  nitrique  faible  et  l'acétique,  avec  un  résidu 
jaune  ou  blanc;  l'alcool  précipite  une  sorte  de  gomme  de  cette 
solution.  La  bassorine  existe  aussi  dans  l'assa-fœtida-,  la  noix 
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vomkjue;  donne  de  l'acide  oxalique  et  non  du  muciquc  par 
l'acide  nitrique  concentré.  On  en  retire  de  divers  cactus, 

Esp.  4-  Saccogommite ,  ou  matière  sucrée  de  la  réglisse, 
remarquée  par  M.  Robiquet,  est  solide,  d'un  jaune  sale,  peu 
soluble  à  l'eau  froide,  mieux  à  l'eau  bouillante;  forme  une 
gelée  par  refroidissement.  Soluble  à  l'alcool ,  n'est  point  fer- 
mentescible.  On  la  précipite  de  la  décoction  de  réglisse  refroidie 
par  un  peu  de  vinaigre  distillé.  L'acide  nitrique  la  transforme 
en  matière  jaune,  visqueuse,  transparente,  résineuse,  amère. 

Esp.  5.  Gelée 'végétale.  Rob,  sapa,  défructum.  Toutes  les 
gelées  de  fruits,  outre  les  principes  extractifs,  le  ferment,  etc. 
sont  formées  par  une  matière  muqueuse  ou  gélatineuse,  qui, 
concentrée,  se  coagule  par  le  refroidissement,  et  qui  contient 
diverses  proportions  de  sucre  imparfait,  ou  rendu  tel  par  plu- 
sieurs acides  végétaux.  Les  gelées  de  pommes,  de  coings,  de 
groseilles,  de  framboises,  d'abricots,  font  des  confitures,  ainsi 
que  les  robs  de  cerises,  d'épi ne-vinette,  de  prunes,  etc.,  si 
Ton  y  joint  du  sucre;  mais  le  raisiné,  le  sapa  ou  défructum 
du  moût  de  raisin  ou  vin  cuit,  est  très-sucré  par  lui-même  ; 
les  robs  de  sureau  et  d'yèble,  de  nerprun,  et  ce  qu'on  nomme 
extraits  de  genièvre,  de  casse,  de  tamarins;  diverses  pulpes 
ou  compotes  de  pommes,  de  pruneaux,  de  cynorhodon ,  pré- 
sentent cette  matière  gélatineuse  mucoso-sucrée ,  contenant 
plus  ou  moins  de  sucre  cristallin.  Elle  existe  de  même  dans  le 
suc  des  racines  de  betterave,  de  carotte,  des  tiges  de  maïs ,  la 
mélasse ,  etc.  L'alcool  en  peut  séparer  les  cristaux  de  sucre , 
mais  la  gélatine  végétale  pure  y  est  insoluble.  Ce  principe 
très- nourrissant ,  de  saveur  agréable  d'ordinaire,  plus  ou 
moins  laxatif,  est  acidulé;  ne  forme  pas  de  la  vraie  gomme  par 
sa  dessiccation,  mais  peut  passer  à  la  fermentation  alcoolique, 
car  il  recèle  du  sucre  et  du  gluten  ou  ferment,  et  de  là  tourne 
à  l'acide  acétique.  Trop  de  cbaleur  lui  ôte  la  propriété  de  se 
concréter  en  gelée. 

Le  principe  muqueux  qui  se  développe  dans  la  germination 
des  grains  de  blé,  d'orge,  etc.;  celui  qui  entoure  les  fécules, 
surtout  les  sucs  de  melons,  de  concombres,  de  courges  et  po- 
tirons, et  le  muqueux  de  tous  les  fruits  sucrés,  constituent 
encore  cette  gélatine  végétale  qui  est  une  transition  de  la 
gomme  au  sucre,  par  l'acte  de  la  maturation.  L'acide  nitrique 
transforme  la  gelée  en  acide  oxalique. 

Genre  me.  Du  sucre,  et  des  substances  saccharines. 
Esp.  i.  Sucre  de  canne.  Ce  sel,  dit  essentiel,  d'une  saveur 
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si  agréable  qu'il  est  recherché  par  tous  les  animaux  ,  et  qui  est 
très-nutritif,  se  rencontre  dans  plusieurs  tiges  de  graminées, 
les  sacchanim ,  zea,  holcus ,  la  sève  d'érable,  la  châtaigne,  la 
betterave ,  etc. ,  surtout  sous  un  climat  très-chaud ,  et  toujours 
accompagné  du  mucoso-sucré  ou  de  la  gélatine.  Lorsqu'il  en 
est  parfaitement  débarrassé,  le  sucre  candi,  transparent,  cristal- 
lise en  octaèdres  cunéiformes  incomplets,  ou  en  primes  té- 
traèdres terminés  en  biseaux.  Il  est  dissoluble  dans  l'eau ,  et 
peu  dans  l'alcool,  phosphorique  par  frottement,  non  fermen- 
tescible  par  lui  seul,  mais  le  devient  à  l'aide  d'un  ferment; 
est  composé,  selon  MM.  Gay-Lussac  et  Thdnard,  de  7  parties 
d'hydrogène,  42  environ  de  carbone,  et  5i  d'oxygène  sur 
100  ;  brûle  et  s'enflamme  bien  au  feu  ;  il  produit  beaucoup 
d'acide  oxalique  lorsqu'on  le  traite  avec  l'acide  nitrique.  Une 
longue  exposition  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  ôte  au  sucre 
la  propriété  de  se  cristalliser;  les  alcalis  lui  enlèvent  aussi 
cette  propriété  et  sa  saveur;  mais  il  les  reprend  par  la  satura- 
tion de  ces  alcalis.  Insoluble  à  l'éther,  l'alcool  en  dissout  un 
cinquantième.  Outre  l'acide  oxaliaue,  on  lire  aussi  des  acides 
malique  et  acétique  du  sucre  par  le  nitrique.  Les  acides  végé- 
taux lui  ôtent  souvent  la  faculté  de  cristalliser  dans  les  fruits. 
C'est  le  plus  usité  des  condimens  ou  assaisonnemens  végétaux; 
il  sert  aussi  pour  conserver  plusieurs  liquides,  ou  des  parties 
de  végétaux,  dans  les  sirops,  les  confitures  sèches  ou  liquides, 
les  conserves,  les  pâtes,  les  sucs,  les  fruits,  etc.  Il  est  le  seul 
corps  de  la  nature  qui  forme,  par  la  fermentation  spiritueuse, 
l'alcool;  car  toutes  les  matières  arrivant  à  cette  fermenta- 
tion, comme  l'orge,  etc.,  passent  d'abord  à  l'état  de  sucre, 
comme  les  fruits  pulpeux,  le  suc  de  canne  d'où  se  tire  lf 
rhum  ou  taffia ,  et  les  eaux-de-vie  de  grains,  etc. 

Le  suc  exprimé  delà  canne  se  nomme  vesou;  il  contient  du 
gluten  et  de  l'acide  malique;  décanté  de  ses  fèces,  et  concen- 
tré par  l'ébullition,  il  est  débarrassé,  par  de  la  chaux  et  de 
Falcali,  de  l'acide  malique  qu'il  contient,  et  des  matières  gln- 
tineuses,  extractives,  etc.  par  la  clarification,  au  moyen  de 
la  chaleur  et  de  l'albumine  du  sang  de  bœuf.  Le  sirop ,  versé 
dans  des  moules  coniques,  s'y  cristallise  en  moscouade  brune, 
muqueuse,  sur  laquelle  on  étend  de  l'argile  délayée  en  bouil- 
lie. L'eau  entraîne,  en  se  filtrant  au  travers  de  la  moscouade, 
le  mucoso-sucré  brun,  ou  la  mélasse ,  qu'on  laisse  égoutter, 
<le  la  pointe  des  vases  coniques.  La  cassonade  ou  le  sucre 
terré,  débarrassée  ensuite,  par  des  clarifications  successives  et 
les  mêmes  procédés,  de  tout  mucoso-sucré,  devient  sucre  pur. 
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Des  confiseurs  ne  craignent  pas  de  faire  entrer  de  l'acétate 
de  plomb  dans  la  purification  du  sucre,  ce  qui  est  très-dan- 
gereux et  se  reconnaît  au  moyen  de  l'hydrogène  sulfure'. 

On  nomme  caramel  le  sucre  brûle'.  M.  Vogel  a  remarqué  que 
le  sucre  dissous  dans  l'eau  chaude  avait  la  propriété  de  ra- 
mener à  l'état  métallique,  plus  ou  moins,  plusieurs  oxydes  de 
métaux  et  de  sels  à  base  métallique.  Ainsi  les  oxydes  de  cuivre, 
si  malfaisans  pris  à  l'intérieur,  sont  en  partie  rendus  moins 
funestes,  au  moyen  de  beaucoup  d'eau  sucrée,  qui  sert  en  ce 
cas  de  contre-poison. 

Le  sucre  pur  et  la  manne  aussi ,  ont  la  propriété  de  dissoudre 
l'oxyde  jaune  de  plomb  et  d'agir  sur  les  couleurs  comme  les 
alcalis.  Il  paraît  que  le,  sucre  est  un  oxyde  végétal  assez  hy- 
drogéné pour  être  capable  d'enlever  de  l'oxygène  aux  métaux 
qui  y  tiennent  faiblement. 

La  chaux  vive  transforme ,  à  la  longue ,  le  sucre  en  ma- 
tière gommeuse  ou  mucilagineuse  ;  elle  se  combine  en  partie 
avec  lui. 

Margraffet  Achard  ont  tiré  du  sucre  des  racines  de  betterave. 
C'est  du  vrai  sucre  qu'on  débarrasse  du  suc  exprimé  de  la  bet- 
terave crue,  râpée,  exprimée.  On  en  sature  l'acide  malique  par 
de  la  craie  ou  chaux  ;  ce  sucre  est  abondant  surtout  dans  les 
betteraves  du  niidt.  Les  carottes'desséchées  ont  donné  i4  livres 
demoscouade  pour  cent, le  panais  i2,5opourcent,  le  chervi  8 
pour  cent,  le  navet  9 ,  le  chiendent  quatre  et  demi  d'une  sorte 
de  manne;  mais  c'est  la  betterave  qui  en  fournit  le  plus,  elle 
donne  jusqu'à  19  et  demi  pour  cent  de  moscouade.  Les  pa- 
tates, la  tige  de  maïs,  tous  les  fruits  des  rosacées,  à  pépins  et  à 
noyaux,  les  figues,  les  dattes,  les  groseilles,  les  racines  de  plu- 
sieurs ombelliferes,  la  berce,  ou  même  la  gentiane,  malgré 
son  amertume,  etc. ,  en  tiennent;  mais  surtout  la  sève  de  l'é- 
rable du  Canada,  d'où  l'on  tire  une  moscouade  brune,  re- 
commandée comme  adoucissa  n  te  et  pectorale.  Les  mélasses  peu- 
vent se  purifier  à  laide  du  charbon  animal.  Nous  parlerons r 
à  l'article  des  Produits  animaux  ,  du  miel  et  du  sucre  de  lait. 
Quant  aux  sucres  factices  d'amidon  ,  ou  de  chiffons,  voyez 
l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  substances  végétales. 

Esp.  2.  Sucre  hydruré ,  non  cristallisable ,  ou  sucre  de 
miel  et  de  raisins,  et  de  l'urine  des  diabétiques,  contient  un 
sucre  difficilement  cristallisable  ,  mêlé  à  des  matières  ex- 
tracto-glutineuses;  il  est  susceptible  de  fermenter  de  lui-même. 
Il  abonde  dans  le  suc  des  raisins,  mais  uni  à  un  surtartrate 
de  potasse,  et  aux  acides  citrique  et  malique.  La  moscouade 
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de  raisin  a  fourni  à  M.  Proust,  en  Espagne,  75  livres  de 
sucre  cristallisable  ,  et  24  livres  7  onces  de  sucre  liquide, 
avec  un  peu  de  gomme'  et  de  malate  de  chaux ,  par  quintal. 
Mais  cette  moscouade  doit  être  d'abord  débarrassée  par  des 
clarifications  et  des  lessives  d'alcali  et  de  chaux ,  des  acides 
et  même  du  sulfate  de  chaux  qui  se  trouvent  dans  le  moût. 
Plus  on  cuit  les  sirops  de  raisins ,  moins  leur  sucre  est  cris- 
tallisable en  petits  grains.  A  poids  égal,  ce  sucre  ou  casso- 
nade de  raisins  et  de  miel  sucre  moins ,  n'a  point  d'odeur  ou 
de  saveur  étrangères,  s'il  est  préparé  avec  soin.  Matthieu  Donv- 
basle  a  remarqué  que  le  sirop  de  raisins  rapproché,  qui  ne 
cristallise  qu'au  bout  de  quelques  mois,  cristallise  en  vingt- 
quatre  heures  si  l'on  a  le  soin  de  l'agiter  à  l'air  avec  une 
pelle  ou  spatule,  pendant  une  ou  deux  heures. 

Le  sucre  d'amidon  a  donné  à  M.  Théodore  de  Saussure,  dans 
son  analyse  par  combustion ,  carbone  37,29,  oxygène  55,87, 
hydrogène  6,84.  H  y  a  plus  d'eau  élémentaire  dans  la  matière 
sucrée  que  dans  la  fécule  d'où  ce  sucre  est  extrait  au  moyen 
de  l'acide  sulfurigue.  Selon  M.  de  Saussure ,  l'amidon ,  pour 
passera  l'état  de  sucre,  ne  fait  que  se  combiner  de  l'eau  dans  la 
proportion  de  dix  parties  sur  cent  d'amidon.  L'acide  sulfùrique 
n'a  d'autre  effet  que  de  favoriser  cette  combinaison  en  ren- 
dant l'amidon  soluble  à  l'eau.  Une  portion  ûe  l'amidon  reste 
néanmoins  altérée  ;  l'auteur  l'appelle  amidine.  Le  sucre  de  rai- 
sin donna  au  même  chimiste  carbone  36,7  1,  oxygène  56,5 1 , 
hydrogène  6,78.  Ce  sont  donc  à  peu  près  les  mêmes  sucres  ; 
mais  les  sucres  de  canne  et  de  betterave  contiennent  plus  de 
carbone,  selon  les  expériences  analytiques  de  MM.  Thénard 
et  Gay-Lussac.  Selon  M.  de  Saussure  cent  parties  de  sucre  de 
manne  purifié,  abstraction  faite  de  l'amidon,  contiennent  car- 
bone 38,53,  oxygène  53,6,  hydrogène  7,87.  La  gomme  ara- 
bique peut  aussi  se  convertir  en  sucre  par  le  même  procédé. 
Tous  sont  des  sucres  hydrurés  et  incristallisables.  Parmentier, 
qui  s'est  occupé  avec  zèle  et  patriotisme  de  la  fabrication  des 
sirops  doux  de  raisin,  fait  connaître  les  divers  procédés,  le 
choix  des  raisins,  selon  les  pays,  le  climat,  et  les  usages  aux- 
quels ce  sirop  peut  être  employé  dans  la  pharmacie  et  l'éco- 
nomie domestique  (Instruct.  sur  les  sirops  et  conserves  de 
raisins,  troisième  édit. ,  Paris,  18 10,  in-8°). 

Esp.  3.  Mannite,  ou  principe  sucré  et  cristallisable  delà 
manne,  k  saveur  douce  et  fraîche^ soluble  dans  l'eau  et  l'alcool 
bouillant  d'où  elle  se  précipite  en  cristaux.  Est  infermentes- 
cible  et  donne,  au  lieu  d'alcool,  de  l'acide  acétique;  produit 
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de  l'acide  oxalique  par  le  nitrique  ;  est  composée,  selon  Saus- 
sure, de  carbone  38,  oxygène  54,  hydrogène  8  environ. 
Exsude  de  la  sève  du  frêne,  du  mélèze,  de  l'alhagi,  etc.  ;  recèle 
de  l'acide  acétique. 

Esp.  4-  Sucre sétiforme  des  champignons  ,  trouvé  par  M.  Bra- 
connot,  et  dans  les  fucus  saccharins,  à  la  surface  desquels  il  ef- 
fleurit,  est  blanc,  cristallisé  en  prismes  quadrilatères  ou  en  ai- 
guilles soyeuses;  est  peu  soluble  à  l'eau:  les  acides  ne  l'empê- 
chent pas  de  se  cristalliser.  Donne  de  l'acide  acétique,  non  de 
l'alcool  parla  fermentation,  paraît  se  trouver  aussi  dans  Tognon. 

Esp.  5-  Principe  doux  des  huiles,  de  Schèele,  s'obtient  lors- 
qu'on fait  agir  l'huile  d'olives  sur  la  litharge,  pour  composer 
des  emplâtres;  il  se  trouve  dans  l'eau.  C'est  une  substance  li- 
quide, incolore,  inodore,  douce,  plus  pesante  que  l'eau;  elle 
se  transforme  en  acide  oxalique  par  le  nitrique;  n'est  point  al- 
térée par  le  ferment.  Est-ce  une  sorte  de  sucre  ?  M.  Frémy 
pense  que  ce  principe  n'existe  pas  tout  formé  dans  les  huiles, 
mais  qu'il  est  le  résultat  de  l'action  de  la  litharge  sur  elles. 

Genre  iv.  Principes  peu  cristallisables  ,  non  azotés. 

Esp.  i.  Sarcocoîline ,  extraite  de  la  sarcocolle,  a  une  saveur 
sucrée  mêlée  d'amer,  brune,  cassante,  incristallisable,  soluble 
à  l'eau  et  à  l'alcool;  brûle  avec  l'odeur  de  caramel;  est  ana- 
logue au  sucre  et  à  la  gomme. 

Esp.  2.  Olwile  de  Pelletier,  séparée  de  la  gomme-résine 
d'olivier,  blanche,  brillante, un  peu  cristallisable  en  aiguilles, 
inodore,  amère  et  sucrée;  dissoluble  à  l'eau  bouillante  et  à 
l'alcool ,  non  à  l'éther.  Donne  de  l'amer  et  de  l'acide  oxalique 
parle  nitrique;  se  dissout  dans  l'acétique,  non  dans  les  huiles 
à  froid.  Précipitable  par  le  sousacétate  de  plomb. 

Esp.  3.  Scillitine,  tiiée  de  l'ognon  de  scille  par  Vogel; 
principe  amer,  visqueux,  blanchâtre,  d'aspect  résineux  ;  so- 
luble à  l'eau  et  à  l'alcool,  non  à  l'éther;  ne  forme  point  d'acide 
mucique  par  le  nitrique  ;  attire  l'humidité.  Donne  à  la  scille 
ses  propriétés.  Voyez  notre  Matière  médicale. 

Esp.  4»  Emctùie  impure  de  Pelletier,  tirée  des  ipécacuanhas 
{calUcocca,  psychotria  et  richardsonia) ,  en  écailles  transpa- 
rentes, rouges  brunâtres,  presque  inodores;  saveur  amère,  non 
nauséeuse,  inaltérable  à  1  air;  soluble  à  l'eau  et  à  l'alcool,  non 
à  l'éther;  incristallisable  :  donne  de  l'acide  oxalique  parle  ni- 
trique. Soluble  sans  altération  par  les  acides  hydrochloriquc , 
phosphorique  et  acétique.  Précipitable  par  la  solution  de  noix 
de  galle  et  le  sousacétate  de  plomb;  n'éprouve  point  d'action 
i.  )  5 
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des  sels  de  fer,  ni  de  l'éraétique,  ni  de  la  gélatine  ou  du  sucre. 
Est  le  principe  vomitif  des  ipécacuanhas  ;  opère  à  la  dose  de 
4  grains.  Peut  empoisonner  à  la  dose  de  12  à  i5  grains. 
M.  Pelletier  est  parvenu,  en  la  traitant  à  l'aide  de  la  magné- 
sie, à  la  rendre  cristallisante,  blanche  ;  mais  alors  elle  agit 
très ~  violemment  et  même  comme  poison.  Voyez  la  prépara- 
tion de  lemétine  impure,  pour  l'usage  médical,  à  l'article 
des  Extraits  ,  tom.  ier,  et  au  tom.  2e,  article  de  l'Action  de 
l'alcool  sur  les  substances  végétales. 

Esp.  5.  Cy  Usine,  retirée  par  MM.  Chevalier  et  Lassaigne 
des  graines  du  faux  ébénier,  cytisus  laburnum  L. ,  de. couleur 
blanche  jaunâtre,  de  saveur  amère,  nauséabonde,  incristalli- 
sable  ,  et  attirant  l'humidité;  plus  soluble  à  l'alcool  aqueux 
qu'à  l'alcool  pur;  non  acide  ni  alcaline  ;  ne  précipite  point  par 
les  sels  métalliques,  mais  par  l'infusum  de  noix  de  galle  en 
blanc  jaunâtre  ;  se  décolorant  par  le  chlore.  Est  un  principe 
très-vomitif  (Journal  de  pïiarmacw ,  décembre  1818).  On  la 
purifie  en  la  traitant  par  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  ; 
on  chauffe,  on  sature  l'acide  par  la  magnésie,  on  ajoute  du 
charbon  animal,  on  chauffe,  on  filtre,  on  évapore,  on  traite 
le  résidu  par  l'alcool,  qui  ne  dissout  que  la  cytisine;  celle  ci 
s'obtient  sous  forme  de  gomme  arabique  (Journ.  de  pharm  ,  - 
1.821  ,p.  235), 


DES  PRINCIPES  IMMÉDIATS  DES  ANIMAUX, 

USITÉS  EN  PHARMACIE. 

Les  matières  animales  sont  formées  presque  toutes  de  quatre 
élémens  .  l'azote, le  carbone,  l'oxygène  et  l'hydrogène  en  diver- 
ses proportions  (*).  Traitées  par  le  feu,  elles  donnent  de  l'am- 
moniaque, de  l'acide  pruêsique,  des  huiles  pyrozooniques,  des 
gaz;  par  l'acide  nitrique,  elles  dégagent  de  l'azote,  forment 
une  huile  concrète,  et,  parfois,  des  acides.  Tous  les  produits 
des  animaux  ne  contiennent  pas  de  l'azote,  mais  bien  les  sui- 
vans  :  la  fibrine,  l'albumine,  la  gélatine,  le  mucus,  le  caséum, 
l'osmazôme,  le  picromel,  l'urée,  le  cyanogène,  plusieurs  ma- 
tières animales,  même  des  insectes;  les  acides  urique,  rosa- 
cique,  purpurique,  amniotique,  prussique  ouhydrocyanique. 
 —  ,  , — ,  

(0  Nous  parlons  ailleurs  du  soufre,  du  phosphore,  du  fer,  de  la  chaux ,  de  la 
soude,  et  de  quelques  autres  substances  qu'on  y  trouve  encore;  mais  celles-ci  ne 
font  pas  aussi  essentiellement  partie  de  1" organisation. 
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Les  substances  animales  suivantes  n'ont  point  présenté  d'azote  : 
les  acides  phosphorique ,  sébacique,  lactique,  cholestérique , 
butyrique,  margarique,  oléique,  etc.;  ni  Je  sucre  de  lait,  et 
celui  des  diabétiques;  ni  les  corps  gras,  tels  que  la  stéarine , 
l'oléine,  la  cholestérine ,  la  cétine  ;  ni  des  principes  colorans, 
comme  la  carminé,  etc.  Plusieurs  de  ces  substances  passent  à 
la  fermentation  acide ,  mais  presque  toutes  les  autres  à  la  pu- 
tréfaction ,  d'elles-mêmes.  En  général ,  on  observe  que  toutes 
les  substances  excrétées,  urine,  lait,  mucus,  fluide  de  transpi- 
ration, etc.,  sont  acides.  ^Au  contraire  tous  les  fluides  des  sé- 
crétions, destinés  à  servir  à  l'organisation,  la  bile,  le  sperme, 
la  salive,  etc. ,  sont  alcalins  (*). 

GENRE  Ier,  Des  matières  dans  desquelles  l  azote  et  le 

CAR  BOA*  E    SU  11  ABONDE»  T. 

De  la  fibrine. 

Analogue  au  corps  ligneux  des  végétaux,  est  la  fibre  mus- 
culaire de  la  chair,  bien  séparée  ,  par  des  lavages  et  par  l'ex- 
pression, de  toute  gélatine,  de  l'albumine,  de-l'osmazome,  de 
la  graisse ,  ou  du  sang  qui  la  colore  ;  insoluble  à  l'eau,  disso- 
luble  dans  les  acides,  et  y  donnant  de  l'acide  acétique ,  elle 
devient  brunâtre  par  dessiccation.  Elle  existe  dans  le  caillot  du 
sang  bien  lavé  ;  est  élastique ,  flexible,  plus  ou  moins  tenace , 
plus  compacte  dans  les  vieux  que  dans  les  jeunes  animaux  ; 
dissoluble  dans  l'acide  acétique  ;  donnant  au  feu  beaucoup  de 
carbonate  d'ammoniaque  ,  par  l'acide  nitrique  beaucoup 
d'azote,  et  une  sorte  d'huile  concrète  qui  est  une  combinaison 
de  cet  acide  et  de  fibrine  et  d'acide  malique  aussi;  formant,  avec 
les  alcalis  fixes,  caustiques,  ou  la  chaux  vive,  un  savon  ani- 
mal, à  l'aide  de  la  chaleur,  et  en  dégageant  de  l'ammoniaque. 
Tenue  longuement  sous  l'eau,  ou  privée  d'air,  elle  présente  de 
la  graisse  comme  la  chair  des  cadavres  enterrés;  se  durcit  par 
dessiccation ,  et  se  conserve  long-temps,  comme  les  momies 
naturelles,  ou  lorsqu'on  l'expose  à  la  fumée  (comme  les  viandes 
boucanées,  les  poissons  saurés,  qui  se  pénètrent  de  l'huile  em- 


(T)  Tous  les  fluides  des  sécrétions  sont  alcalins,  tous  ceux  des  excrétions  sont 
acides,  tels  qu'urine ,  sueur,  lait.  (  En  effet  la  bile,  le  sperme  sont  alcalins,  aussi 
la  salive,  les  larmes,  la  sérosité,  etc.  ).  La  quantité  des  sels  et  des  alcalis  est 
la  même  que  dans  le  sang,  selon  M.  Berzélius. 

L'acide  libre  de  toutes  les  excrétions  est  l'acide  lactique  ;  dans  l'urine  il  est 
mêlé  d'acide  uriqne.  Berzélius.  {Mém.  sur  la  composition  des  Jluides  animaux.  - 
Biblioth.  Britann.y  tom.  LUI,  et  sq.,  et  les  Transact.  médico-chirurgicales  de 
la  Société  de  médecine  de  Londres,  181  a,  tom.  III  ) 

5. 
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pyrcumatique  et  de  l'acide  acétique  exhalés  dans  la  combustion 
du  bois).  Se  crispe  à  la  chaleur  ;  existe  en  faisceaux  parallèles 
dans  les  muscles,  et  feutrée  dans  la  peau.  Originairement  for- 
mée par  l'albumine  ou  la  gélatine  concrétées,  la  fibre  devient 
solide,  imputrescible  par  l'action  du  tannin,  plus  flexible  par 
l'huile  dans  le  corroyage.  Les  tissus  parenchymateux  des 
glandes  conglobées,  le  foie,  la  rate  ,  le  pancréas,  les  reins,  etc., 
paraissent  de  la  nature  de  la  fibrine.  L'alcool,  digéré  sur  la 
fibrine,  en  sépare  une  matière  grasse,  désagréable;  l'éther 
aussi.  Les  acides  minéraux  faibles  en  dégagent  de  l'azote,  l'acé- 
tique la  transforme  en  gelée  ;  la  solution  de  deutochlorure  de 
mercure  (sublimé  corrosif)  se  décompose  avec  la  fibrine  ;  il  se 
précipite  du  protochlorure  de  mercure  (calomélas)  combiné 
en  partie  avec  la  matière  animale  devenue  imputrescible  ainsi  ; 
la  liqueur  contient  de  l'acide  hydrochlorique.  La  fibrine  est 
formée  de  carbone  53,  oxygène  20,  hydrogène  7,  azote  2c* 
environ. 

i°  De  V albumine;  20  du  caséum* 

i«  Abonde  dans  le  sang,  le  blanc  de  l'œuf,  les  liqueur» 
lymphatiques;  limpide,  transparente,  elle  est  concrescible 
vers  5o°  de  chaleur  ou  par  l'alcool  et  l'éther,  par  les  acides, 
parles  oxydes  métalliques,  qu'elle  précipite  tous  de  leur  disso- 
lution (le  cobalt  excepté),  ou  par  le  tannin,  qui  la  rend  inso- 
luble ,  imputrescible.  Les  acides  phosphorique  et  acétique  la 
coagulent,  mais  en  la  dissolvant  aussi.  Les  alcalis  caustiques 
la  dissolvent;  elle  donne  moins  d'azote  que  la  fibrine  par  l'acide 
nitrique ,  mais  plus  que  la  gélatine.  Elle  peut  enduire  les  sur- 
faces des  corps,  et  s'employer  en  vernis  ou  cirage.  Le  cristallin 
te  l'œil,  les  cartilages,  les  tendons  contiennent  une  albumine 
olidifiée.  L'action  de  la  pile  voltaïque  solidifie  l'albumine  à 
son  pôle  négatif,  ou  par  une  électricité  résineuse  ;  le  chlore  la 
concrète  aussi;  l'iode  la  solidifie  en  un  coaguhim  brun. 

Les  plus  grands  usages  de  l'albumine  sont  de  servir  d'ali- 
ment ,  et  de  clarifier  les  liquides,  en  s'emparant,  par  la  coagu- 
lation, des  substances  qui  les  rendent  opaques.  Elle  est  tou- 
jours mêlée  de  gélatine,  et  contient  difïerens  phosphates,  de 
la  soude,  etc.  Paraît  peu  abondante  dans  les  classes  des  reptiles 
et  des  poissons.  L'albumen  de  l'œuf  contient  du  soufre  et  de  la 
soude  libre;  coagulée  par  les  sels  métalliques  de  cuivre  et  de 
mercure,  surtout  le  deutochlorure  (sublimé  corrosif)  l'albu- 
mine en  devient  le  contre-poison,  ou  le  meilleur  réactif.  II 
résulte  du  protochlorure  de  mercure  (du  calomélas)  dans  ce 
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dernier  cas.  L'albumine  est  formée  de  carbone  53 ,  oxygène 
^4 ,  hydrogène  7  ,  et  azote  i5  environ,  selon  MM.  Thénard  et 
Gay-Lussac. 

2°  La  partie  case  eu  se  se  sépare  du  lait,  soit  par  des  acides 
en  se  combinant  avec  eux,  soit  par  le  principe  astringent,  soit 
par  un  corps  fermentescible ,  ou  par  la  commotion  élec- 
trique, etc.;  se  comporte  comme  l'albumine,  est  dissoluble 
dans  les  alcalis  (Parmentier  et  Deyeux,  Mém.  sur  le  lait); 
susceptible  de  demeurer  en  demi-putréfaction  dans  le  fromage 
passé  (*),  mêlée  au  beurre  dans  la  crème,  elle  retient  du 
sërum,  des  phosphates  de  chaulent  de  soude,  etc.;  abonde  sur. 
tout  dans  le  lait  des  animaux*  ruminans;  a  plus  de  consistance 
à  mesure  que  l'accouchement  ou  le  part  est  plus  éloigné;  Peut 
se  dissoudre  dans  les  acides  et  les  alcalis  ;  forme  avec  ceux-ci 
un  savon  en  perdant  de  l'azote;  tient  carbone  60 ,  oxygène  1 1 , 
hydrogène  7 ,  azote  2 1  environ ,  d'après  MM.  Thénardét  Gay- 
Lussac  ;  donne  à  la  distillation  des  produits  très-aninialisés. 

M.  Proust,  qui  a  fait  un  travail  remarquable  sur  les  fro- 
mages, observe  d'abord  que  la  glutine  (  ou  le  gluten  du 
froment),  substance  végéto-animale,  donne  un  acide  caséique 
lorsqu'elle  a  fermenté,  ou  fort  analogue  à  celui  du  caséum, 
du  caillé  de  fromage  (ce  qu'avait  déjà  entrevu  Hilaire  Houelle). 
Il  y  a  formation  d'oxyde  caséeux  ci  d'acide  caséique  dans  le 
caillé  de  lait,  plus  abondamment  que  dans  la  glutine  de  fro- 
ment, et  de  plus  des  acides  acétique,  phosphorique ,  et  de 
l'ammoniaque  pour  les  saturer;  en  outre  un  peu  de  gomme, 
de  l'hydrogène  sulfuré. 

Dans  tout  fromage  fait  on  trouve  du  caséate  d'ammoniaque^ 
incristallisable ,  salé,  piquant,  amer,  fromageux ,  toujours 
acide,  avec  un  arrière-goût  de  bouillon  ou  viande  rôtie. 

L'oxyde  caséeux,  dissoluble  à  l'eau  bouillante,  filtré,  éva- 
poré, se  concrète  en  croûte;  a  la  légèreté  et  le  blanc  spongieux 
de  l'agaric;  ne  se  dissout  pas  à  l'eau  froide  qu'il  surnage  ;  insi- 
pide, presqu'insoluble  à  l'alcool  bouillant  et  à  l'éllier  ;  les 


C1)  La  manière  de  cailler  le  lait  par  la  présure,  la  séparation  du  sérum  avec 
ou  sans  compression,  la  salaison  de  la  tomme.,  ou  du  ooai;ulum ,  i'éLat  de  fer- 
mentation caséeuse,  le  point  où  l'on  doit  l'arrêter  par  le  sel,  ne  sout  pas  des 
objets  que  doive  ignorer  le  pharmacien  :  il  sait  que  le  gruyère,  le  hollandais , 
le  parmesan  ,  le  chester,  se  font  par  le  moyen  de  la  chaleur  et  de  la  compres- 
sion ;  que  la  compression  seule  s'emploie  dans  les  fromages  de  Mersant  cl  du 
Cantal;  qu'on  ne  comprime  pas  ceux  de  lirie ,  de  MaroUcsy  de  NeufcUiilel ,  de 
P^irjr,  etc.  ;  que  Ton  colore  le  parmesan  avec  le  safran,  le  chester  avec  du  rocou j 
qu'on  mèle  des  graines  de  cumin  à  celui  de  Gérardmer,  etc.  Le  roquefort  se 
prépare  avec  le  lait  de  brebis,  etc. 
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acides  et  alcalis  le  dissolvent  sans  l'altérer.  Se  peut  sublimer 
à  la  distillation  ;  donne  au  feu  une  huile  concrète,  graisseuse, 
d'odeur  fétide  alliacée;  tient  plus  d'hydrogène  que  d  azote  et 
d'oxygène. 

L  alcool  enlève  le  caséate  d'ammoniaque  des  fromages,  il 
reste  l'oxyde  caséeux  blanc  et  la  gomme.  Les  vieux  fromages 
contiennent  aussi  du  carbonate  ammoniacal. 

La  gomme  du  caillé  passé  en  fromage,  peut  se  transformer 
en  caillé  aussi  par  lactiou  du  chlore  sur  elle.  Le  caséum  est  la 
matière  la  plus  animalisée,  la  plus  nourrissante  du  lait,  la 
plus  appropriée  à  l'estomac  des  enfans;  e\\e  peut  servir  à  cla- 
rifier les  liqueurs,  et  s'employer >  aussi  bien  que  l'albumen  de 
l'œuf,  avec  la  chaux  vive ,  pour  recoller  la  faïence  et  la  porce- 
laine  cassées.  L'on  distingue  L'albumine  de  la  gélatine,  avec 
laquelle  elle  se  trouve  mêlée  d'ordinaire,,  parce  qu'elle  préci- 
pite le  deutochlorure  de  mercure  (subbmé  corrosif),  ce  que 
ne  fait  pas  la  gélatine.  Aussi  ce  sel  mercuriel  rend  l'albumine 
imputrescible. 

i°  De  la  gélatine  liquide,  ou  desséchée  en  matière  cornée; 

2°  de  tosmazôme. 

i°  la  gfilée  animale  est  très-abondante  dans  tous  les  êtres 
vivans  ,  surtout  pendant  leur  jeunesse  ;  elle  est  la  base  de 

Sresque  tous  leurs  organes  blancs,  la  peau,  les  membranes, 
gamens  et  tendons  ;  elle  sert  de  réceptable  au  phosphate  cal- 
caire dans  les  os,  les  dents,  l'ivoire,  la  corne  de  cerf;  est  pres- 
que pure  dans  les  os  cartilagineux  des  poissons  chondroptéry- 
giens,  dans  la  vessie  natatoire,  la  peau  de  tous  les  autres 
poissons,  dans  les  cornes  des  quadrupèdes,  les  écailles  des  tor- 
tues; enfin  on  l'extrait  de  toutes  les  chairs  et  membranes,  par 
Tébullition  dans  l'eau,  pour  former  des  tablettes  de  bouillon , 
des  colles  fortes  plus  ou  moins  pures,  etc.  Est  composée  de  car- 
bone 48 ,  hydrogène  8,  oxygène  27.,  azote  17,  selon  Gay-Lus- 
sac  et  Thénard.  On  fait  avec  la  gélatine  hquide,  qui  se  prend, 
par  refroidissement,  en  masse  tremblante  et  demi-transparente, 
des  alimens  très- restau rans  qu'on  assaisonne  de  diverses  ma- 
nières. Les  colles  d'animaux  âgés  et  maigres  sont  les  plus 
fortes,  ainsi  que  celles  extraites  des  os.  L'art  du  papetier,  la 
peinturé  en  détrempe,  les  chapeliers,  les  fabricans  de  draps, 
les  ébénistes  et  marqueteurs,  les  doreurs  en  or  bruni,  etc., 
font  grand  usage  de  ces  colles. 

En  se  décomposant  par  la  fermentation,  la  gélatine  passe 
d'abord  à  l'acidité  acétique.  Elle  est  insoluble  dans  l'alcool, 
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insipide  quand  elle  est  pure;  donne  peu  d'azote  par  l'acide  ni- 
trique, et  paraît  moins  animalisée  que  l'albumine  et  la  fibrine. 
L'acide  chlorique  (mur.  oxygéné)  la  précipite  en  blanc,  la 
rend  insoluble  à  l'eau,  sur  laquelle  elle  vient  nager;  elle  se 
dessèche  alors  en  poussière  à  l'air  comme  du  mucus.  Surtout 
la  gélatine  est  précipitée  par  le  tannin,  avec  lequel  elle  forme 
le  cuir.  Tous  les  procédés  du  tannage  des  peaux  (  Voyez  Se- 
guin et  Macbride)  sont  fondés  sur  cette  propriété.  L'hématine, 
l'amer  de  Welter,  le  charbon  dissous  dans  l'acide  nitrique,  le 
muriate  d'iridium,  etc.,  la  précipitent  aussi.  Les  alcalis  dissol- 
vent la  gélatine,  empêchent  sa  concrétion,  mais  n'en  forment 
pas  un  savon. 

20  Les  bouillons,  jus,  coulis  de  viandes,  sont  composés  de 
beaucoup  de  gélatine,  et,  en  outre,  de  tosfnazome  de  M.  Thé- 
nard,  substance  extractive,  sapide,  brunâtre,  rissolée,  ou 
comme  du  caramel,  et  qui  donne  de  l'acide  pyrozoonique 
(acide  acétique,  mêlé  d'une  huile  animale  plus  ou  moins  em- 
pyreumatique  ),  résultat  de  l'action  du  feu.  L'osmazôme  est  la 
matière  des  tablettes  de  bouillon  avec  la  gélatine.  C'est  l'extrait 
sapide  de  la  chair,  soluble  à  l'eau  et  à  l'alcool;  se  précipite  par 
les  nitrates  de  mercure  et  de  plomb,  Facétate  de  plomb. 
M.  Berzélius  regarde  l'osmazcmic  comme  un  lactate  de  soude 
uni  à  une  matière  animale  et  précipitable  par  le  tannin. 

La  gélatine  paraît  être,  parmi  les  liquides  animaux,  le  pre- 
mier degré  d'animalisation  ;  l'albumine  est  le  second,  et  la  fi- 
brine, le  troisième.  L'azote  y  augmente  en  même  proportion. 

Thouvenel  a  fait  d'abord  connaître  le  principe  sapide  de 
la  viande  et  du  bouillon,  cet  arôme  animal  qui  est  comme  la 
quintescence  dans  l'art  culinaire,  selon  Proust.  L'alcool  dis- 
sout ce  principe  savoureux  et  coloré.  Ce  même  principe  se 
retrouve  dans  le  fromage  fermenté;  entre  tous  les  produits 
animaux,  c'est  celui  qui  jouit,  au  plus  haut  degré,  du  caractère 
de  la  sapidité.  Ce  principe  préexiste  à  la  cuisson  dans  les  chairs 
d'animaux  adultes;  il  est  bien  différent  de  la  colle  ou  gélatine 
animale. 

GENRE  II.  Des  liqueurs  et  sécrétions  animales  formant 

DES  COMBINAISONS  PARTICULIERES. 

Du  Sang. 

Si  la  sève  des  végétaux  est  une  sorte  de  bois  encore  liquide, 
le  sang  sera,  comme  on  l'a  dit,  une  chair  coulante;  car  il  la 
répare  comme  toutes  les  autres  parties  du  corps  qui  se  dé- 
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truisent.  11  est  composé,  i°  de  fibrine,  plus  abondante  chez 
les  animaux  carnivores,  chez  les  oiseaux  qui  respirent  beau- 
coup,  chez  les  individus  forts  et  sujets  à  des  concrétions  poly- 
peuses,  et  dans  les  maladies  inflammatoires,  où  elle  forme 
une  couenne  sur  le  caillot;  chez  les  mâles  plus  que  dans  les 
femelles;  chez  les  animaux  à  sang  chaud  plus  que  dans  ceux 
à  sang  froid,  comme  les  reptiles  et  les  poissons  ;  enfin  dans  la  • 
portion  du  sang  artériel  plutôt  que  le  sang  veineux,  qui  en 
est  presque  dépouillé;  a°  d' albumine  ou  sérum,  plus  abon- 
dante aussi  dans  les  espèces  à  sang  chaud  que  dans  celles  à 
sang  froid,  et  surtout  chez  les  herbivores,  chez  les  femelles 
et  les  jeunes  animaux ,  chez  les  espèces  qui  s'assoupissent  en 
hiver  (comme  les  loirs,  les  marmottes,  etc.);  3°  de  la  partie 
rouge  colorante  et  de  différens  sels  :  elle  se  coloi  e  davantage 
par  l'acte  de  la  respiration ,  et  dans  le  sang  artériel  plus  que 
dans  le  veineux,  dans  celui  des  oiseaux  et  des  mammifères 
plus  que  chez  les  reptiles  et  les  poissons  qui  respirent  moins  ; 
paraît  ne  pas  exister  dans  la  sanie  blanchâtre  qui  tient  lieu  de 
sang  aux  mollusques ,  aux  insectes  et  aux  zoophytes  ;  est 
moindre  chez  les  individus  étiolés,  privés  du  grand  air  et  de  la 
lumière,  et  dans  les  chlorotiques  ou  femmes  atteintes  des  pâles 
couleurs  ;  c'est  pourquoi  les  préparations  martiales  ou  fer- 
rugineusesi  leur  conviennent  {Voyez  Parmentier  et  Deyeux, 
Mém.  sur  le  Sang);  4°  de  Y  hydrogène  carboné  ,  que  Pacte  de 
la  respiration  combine  à  l'oxygène  de  l'air ,  pour  former  de 
l'eau  et  de  l'acide  carbonique  ,  selon  Lavoisier,  Séguin  ,  Ju- 
rine ,  Goodwyn ,  etc. ,  qui  est  surabondant  dans  le  sang  vei- 
neux et  noirâtre,  et  non  vital  à  cause  de  cela  :  cet  hydrogène 
carboné  tend  à  former  de  la  graisse  ou  de  l'huile;  les  poissons, 
les  oiseaux  et  les  mammifères  aquatiques  qui  respirent  le 
moins,  sont  gras  et  huileux  aussi  :  la  graisse  se  dépose  sur- 
tout vers  les  rameaux  du  système  de  la  veine-porte;  5°  enfin 
la  soude  libre,  le  soufre,  l'eau  et  quelques  sels  (phosphates  et 
hydrochlorates  ) ,  s'y  rencontrent  en  diverses  proportions. 
M.  Vogel  a  trouvé  de  l'acide  carbonique  tout  formé  dans  le  sang 
du  bœuf,  soit  artériel,  soit  veineux. 

Le  sang,  hors  du  corps,  se  sépare  en  caillot  rouge  ou  cruor, 
et  en  sérum-,  il  n'est  plus  coagulable  alors  par  le  venin  de  la  vi- 
père. Il  varie  en  qualité  selon  les  régions  du  corps,  l'état  de  santé 
et  de  maladie;  il  paraît  se  décomposer  dans  les  scorbutique?, 
les  hydropiques;  être  bilieux  dans  la  jaunisse,  quoiqu'on  n'en 
puisse  pas  séparer  de  la  bile  (0.  Sa  chaleur  dans  l'homme  est 

Kl)  M.  Proust  a  cependant  annoncé  qu'il  en  avait  obtenu  en  1800. 
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de  32°  environ ,  surtout  celui  des  artères.  Leuwenhoeck ,  en- 
suite Boerhaave,  ont  cru  que  la  couleur  rouge  du  sang  était 
due  al'agicgation  de  ses  globules  qui  réfrangeaient  la  lumière 
en  rouge.  M.  Vauquelin  a  formé  un  sang  artificiel,  pour  la  cou- 
leur, avec  un  phosphate  de  fer,  fort  oxydé;  mais  la  matière 
rouge  du  sang  est  un  principe  particulier,  inodore,  insipide, 
colorant  et  capable  de  teindre,  selon  Brande  et  Vauquelin;  qui 
fournit  à  lu  distillation  une  huile  rouge  pourpre;  il  se  dissout 
dans  Jes  acides  et  les  alcalis.  L'infusion  de  noix  de  galle  le 
précipite  avec  sa  couleur  rouge.  Proust  admet  l'acide  ben- 
zoïque  dans  le  sang;  avec  le  sang  desséché,  brûlé,  on  prépare 
l'acide  prussique  pour  précipiter  le  fer  en  bleu.  Son  sérum  ou 
sa  lymphe  contient  des  carbonates,  des  hydrochlorates  et  des 
phosphates  de  soude  et  de  chaux  avec  du  soufre;  elle  verdit 
les  couleurs  bleues  végétales.  Son  albumine  sert  pour  clarifier 
les  liquides;  elle  donne  par  le  feu,  comme  le  caillot,  une  eau 
fétide,  une  huile  empyreumatique  avec  du  carbonate  d'am- 
moniaque, de  l'acide  prussique  et  des  gaz  hydrogène  carboné, 
sulfuré  et  quelquefois  phosphoré,  avec  un  charbon  ferrugi- 
neux attirable  à  l'aimant.  Les  acides  coagulent  le  sang,  les 
alcalis  le  dissolvent,  les  astringens  en  précipitent  de  l'oxyde 
de  fer.  Selon  Berzélius ,  le  fer  fait  un  demi  pour  cent  dans  le 
principe  colorant  du  sang;  avec  la  chaux  vive,  le  sang  donne 
un  badigeon  solide  et  bien  siccatif.  La  lymphe  des  hydro- 
piques, tirée  par  la  ponction,  contient  de  la  gélatine  et  de 
l'album ine,  mais  moins  que  dans  le  sérum  du  sang.  On  y 
trouve  des  phosphate  et  hydrochlorate  de  chaux,  et  de  l'hydro- 
gène sulfuré. 

icoo  parties  de  sérum  du  sang  tiennent;,  selon  M.  Berzélius  : 

Eau  9o5,oo 

Albumine   79,99 

Lactate,  murialc  de  soude,  soude  et  matière  animale  io,rô 
Le  reste  est  la  perte. 

Du  lait. 

Sécrétion  des  mamelles  des  seuls  animaux  mammifères  , 
foi  mée  du  caséum  ou  fromage  (  Voyez  ci-devant ,  art.  Ca- 
sêum) ,  du  sérum! pu.  petit-lait ,  qui  recèle  un  principe  extrac- 
tif ,  d'une  huile  concrète  ou  beurre,  du  sucre  ou  sel  essentiel 
de  lait,  et  de  quelques  sels,  phosphates,  hydrochlorates, 
carbonates  de  potasse ,  de  soude ,  de  chaux ,  de  phosphates  de 
fer,  de  magnésie.  Cette  liqueur  récrémentitielle ,  qui  sort  du 
sang,  et  qui  peut  s'y  résorber,  est  une  sorte  â!émulsion  végeto- 
animale;  évaporée  lentement,  elle  s'épaissit  en  frangipane;  dé- 
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posée  à  l'air,  la  crème,  nui  contient  le  beurre,  surnage.  Dans  la 
tu  mine ,  le  lait  contient  beaucoup  de  matière  sucrée;  celui  des 
r uminans  est  plus  caséeux  ;  celui  des  solipèdes ,  plus  séreux. 
Les  premiers  jours  après  l'accouchement,  le  lait  est  encore  très- 
séreux  et  laxatif  pour  le  nourrisson,  qu'il  purge  du  mécomum^ 
ou  des  premiers  excrémens  noirâtres;  il  porte  le  nom  de  colos- 
trum.  Le  lait  participe  souvent  des  odeurs  et  des  saveurs  fortes 
des  alimens  mangés  par  les  femelles  qui  allaitent;  ainsi  une 
nourrice  qui  se  purge  ou  qui  prend  du. mercure,  purge  ou  fait 
saliver  son  nourrisson.  Les  passions  font  aussi  varier  les  pro- 
portions des  principes  du  lait.  Une  vache,  nourrie  de  maïs, 
donne  un  lait  plus  sucré  et  moins  crémeux. 

Le  lait,  à  l'aide  de  quelques  agens ,  mais  non  pas  seul,  peut 
passer  à  la  fermentation  spiritueuse,  et  les  Tartares  tirent  une 
eau-de-vie  de  celui  de  jument  ;  ensuite  le  sérum  devient  acide 
acétique  ou  lactique,  propre  alors  à  blanchir  les  toiles,  à 
conserver  la  chair  fraîche,  etc. 

M.  Berzélius  a  trouvé  dans  le  lait  de  vache ,  privé  de  crème 
autant  qu'on  le  peut , 

Eau   928,75 

Fromage  et  traces  de  beurre,    ....  18,00 

Sucre  de  lait   35,oo 

Murialc  de  potasse   1,70 

Phosphate  de  potasse   o,a5 

Acide  lactique  et  acétate  de  potasse.    .   »  g 

Vestige  de  lac  ta  te  de  fer  j  1 

Phosphates  terreux   o,3o 

1,000,00 

Le  lait  de  la  femme  tient  bien  moins  de  caséum ,  mais  plus 
de  sucre  et  de  crème. 

La  crème,  qui  a  besoin  d'absorber  l'oxygène  pour  la  sépa- 
ration du  beurre ,  est  composée  de 

Beurre ....  4>5 
Fromage  .  .  .  3,5 
Petit-lait  .    .    .  92,0 

100,0 

Le  caséum  tient  des  phosphates  terreux;  il  est  soluble  dans 
l'acide  acétique  en  grand  excès;  l'alcool  le  convertit  en  matière 
adipocireuse  très-fétide. 

Le  lait  est  meilleur  au  printemps  qu'en  hiver,  mais  celui-ci 
est  plus  caséeux  ;  çn  automne  il  est  plus  butyreux ,  surtout  ce- 
lui de  brebis;  est  plus  riche  en  principes  trait  le  matin  que  le 
soir,  et  dans  ses  dernières  portions  plus  que  dans  ses  pre- 
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mières,  ou  lorsque  ranimai  vit  de  fourrages  plutôt  que  d'herbes 
vertes,  aqueuses.  \Joxygala,  ou  lait  mêlé  à  du  vinaigre,  est 
vanté  comme  rafraîchissant  par  Galien.  En  Italie  et  dans  l'Inde, 
on  y  mêle  du  vin  et  du  suc  de  limons ,  en  le  mangeant.  Les 
plantes  ombellifères  paraissent  augmenter  la  sécrétion  du  lait 
chez  les  animaux.  (Voyez  Précis  d'expér.  sur  le  lait,  par 
Parmentier  et  Dey  eux,  Paris,  an  7,  in-8°.  )  Noua  parlerons 
ci-après  du  beurre  et  du  sucre  de  lait.  En  faisant  bouillir  du 
lait  avec  des  alcalis  fixes,  sa  partie  caséeuse  se  dissout  en  liquide 
rougeâtre,  selon  Boerhaave.  La  séparation  jdu  beurre  ne  peut 
pas  se  faire  sans  l'intermède  de  l'air,  et  l'absorption  de  l'oxy- 
gène dans  la  baratte  ou  bat-beurre.   Le  deutochlorure  de 
mercure  caillebotte  le  lait,  et  se  combine  au  easéum  à  l'état 
de  protochlorure  (mercure  doux,  calomel),  Il  en  est  de  même 
des  hydrochlorates  d'étain  :  le  lait  est  leur  contre-poison.  En 
chauffant  tous  les  jours  du  lait,  et  dissipant  l'acide  acétique 
qui  s'y  formerait,  M.  Gay-Lussac  a  pu  le  conserver  pendant 
plusieurs  mois.  Deux  parties  de  lait,  une  de  vinaigre,  chauffés, 
donnent  uneoagulum  qu'on  filtre;  la  liqueur  se  couvre,  un 
mois  après,  d'une  croûte  qui,  séchée,  devient  transparente  et 
mince  comme  la  baudruche  ;  elle  peut  être  employée  à  écrire; 
selon  M.  Deschamps. 

Du  mucus  animal  et  des  mucus  vénimeux. 

Il  en  est  de  plusieurs  sortes,  1°  les  liquides  :  le  mucus  des 
poissons,  le  frai  des  grenouilles,  la  bave  des  mollusques, 
comme  les  limaces,  les  huîtres,  la  salive,  le  mucus  nasal, 
donnent  par  dessiccation,  ainsi  que  les  larmes,  une  sulwtance 
insoluble  dans  l'alcool,  non  coagulable  au  feu,  et  que  ni  le 
tannin  ni  le  deutochlorure  de  mercure  ne  précipitent,  mais 
qui  l'est  par  le  nitrate  d'argent,  les  acétate  et  suracétate  de  • 
plomb.  L'air  l'oxyde  et  la  rend  insoluble,  en  forme  une  masse 
croûteuse.  Cette  humeur  contient  souvent  des  muriates  de 
soude  et  de  potasse,  et  quelques  autres  sels.  On  use  du  frai  de 
grenouille  et  de  la  bave  des  limaces  comme  topiques  rafraî- 
chissans.  Le  frai  de  grenouilles  précipite  les  nitrate  d'argent  et 
acétate  de  plomb,  ne  se  concrète  point  par  l'ébullition  dans  de 
l'eau,  comme  l'albumine.  Les  acides  le  dissolvent,  ainsi  que 
les  alcalis.  Evaporé  à  siccité  et  incinéré,  on  y  trouve  des  phos- 
phate et  carbonate  de  chaux,  de  la  silice,  un  peu  d'oxyde  de 
1er,  etc.,  selon  M.  Peschier;  2°  les  mucus  secs,  forment  l'épi- 
derme,  les  cornes,  poils,  ongles,  etc.,  des  animaux. 
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Des  poils,  plumes,  soies,  ongles ,  èpiàefmc  ,  c£t\ 

Ces  matières  paraissent  toutes  composées  d'un  mucus  con- 
cilié et  oxygéné,  insoluble  à  l'eau ,  imputrescible  s'il  demeure 
sec.  h  lies  contiennent  aussi  de  la  gélatine  concrétee  et  un  peu 
de  soufre. 

i°  Les  poils,  les  cheveux,  les  laines,  les  soies  du  porc,  le 
fanon  de  haleine ,  et  la  corne  de  rhinocéros  (formés  de  poils 
agglutinés),  l'éponge,  composée  d'un  feutre  de  là  nature  du 
poil,  etc.  Selon  l'analyse  de  M.  Vauquelin,  les  cheveux  con- 
tiennent beaucoup  de  mucus  desséché,  de  l'huile  blanche  con- 
crète, un  peu  d'huile  épaisse  comme  du  bitume,  d'un  gris 
verdâtre  dans  les  cheveux  noirs,  d'une  couleur  rouge  chez  les 
roux,  d'une  couleur  pâle  chez  les  blancs;  des  oxydes  de  man- 
ganèse et  du  fer  sulfuré,  de  la  silice,  du  soufre,  des  phosphate 
et  carbonate  de  chaux. 

a°  Les  plumes ,  leurs  barbes,  le  duvet,  la  moelle  fongueuse, 
la  portion  creuse  et  transparente,  les  piquans  du  porc-épic,  etc. 

3°  Les  ongles,  becs,  les  écailles  de  poissons,  de  serpens. 

4°  V épidémie  durci  des  callosités  et  cors,  le  test  coriace 
des  insectes,  la  poussière  furfuracéc,  écailleuse  de  la  peau  des 
lépreux,  celle  des  ailes  de  papillons;  etc.  M.  Vauquelin  a 
trouvé  dans  la  peau  de  certains  poissons,  surtout  des  pleuro- 
nectes,  beaucoup  de  phosphate  de  chaux.  L'écaillé  des  tortues 
de  terre  est  du  phosphate  de  chaux  recouvert  de  corne  ;  celle 
des  tortues  de  mer  n'est  que  de  corne.  En  général,  tous  les 
épidermes  résistent  beaucoup  à  la  dissolution. 

5°  La  soie  des  chenilles  fileuses,  des  araignées  tapissières, 
et  le  bjssus  des  coquilles  bivalves,  comme  de  la  pînne  marine, 
formés  par  une  liqueur  d'apparence  gommeuse,  qui  se  durcit 
sur-le-champ  hors  de  l'animal,  en  s'oxygénant. 

Toutes  ces  substances  fournissent  par  le  feu,  par  l'acide  ni- 
trique, par  les  alcalis  caustiques,  les  mêmes  produits  annua- 
lisés, savoir  :  de  l'ammoniaque  ou  de  l'azote,  de  l'huile,  de 
l'acide  prussique,  des  gaz  plus  ou  moins  fétides.  Les  poils  et 
plumes  brûlés  passent  pour  antihystériques  (on  en  tire  aussi 
de  l'huile  animale  ou  pyrozoonique,  de  Dippel).  L'éponge 
calcinée  en  vaisseaux  clos  est  antiscropliuleusc  et  contient  de 
l'iode.  On  se  sert  de  la  matière  perlée  de  la  peau  de  l'ablette 
pour  imiter  les  perles;  on  tire  de  la  soie  crue,  distillée,  une  li- 
queur chargée  de  carbonate  ammoniacal,  fétide,  employée  dans 
lès  gouttes  céphaliques  d'Angleterre.  Le  test  des  insectes  recèle 
une  matière  oérumineuse,  souvent  vésicatoire. 
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Une  substance  huileuse  enduit  la  plupart  de  ces  couver- 
tures du  corps  animal;  les  alcalis  s'en  emparent;  c'est  ainsi 
cju'on  opère  lé  décreusage  de  la  soie,  qu'on  prive  les  laines  de 
leur  suint  (œsype ,  jadis  usité  en  médecine,  et  qui  a  l'odeur 
fétide  du  bélier).  Traitées  parles  alcalis  caustiques,  toutes  ces 
matières  donnent  aussi  un  savon  animal  qui,  étant  brûlé,  four- 
nit des  prussiates  alcalins,  ou  hydrocyanates. 

Le  pus  et  les  croûtes  qu'il  forme,  sont  une  sorte  de  mucus 
albumineux ,  non  alcalin,  analogue  au  fromage  passé  et  cou- 
lant; quelquefois  acide,  précipitâbîe  par  des  sels  métalliques, 
formé  par  les  débris  des  tissus  animaux  qui  se  décomposent. 
Plusieurs  donnent  de  l'ammoniaque  et  de  l'hydrogène  sulfuré, 
l/acide  chlorique,  ou  la  seule  exposition  à  l'air,  le  concrètent, 
le  rendent  insoluble  à  l'eau.  (  Voyez  Afém  de  Scliwilgué  sur 
le  pus.  )  Mais  la  sanie  blanchâtre  diffère  de  l'exsudation  acre 
des  ulcères  malins  ou  cancéreux ,  ou  phagédéniques,  qui  sont 
ammoniacaux  et  hydrosulfurés  ;  ou  de  la  matière  putrescente 
des  bubons  et  anthrax  pestilentiels  qui  exilaient  des  miasmes 
contagieux  (>).  Le  venin  de  la  vipère  est,  selon  Fontana,  de 
nature  muqueuse,  ni  acide,  ni  alcaline,  mais  septique;  il  se 
concrète  à  l'air.  Les  acides  minéraux  détruisent  les  qualités 
délétères  de  ces  substances,  surtout  le  nitrique  et  le  chlore.  Le 
mucus  acre  et  fétide  des  glandes  cutanées  des  crapauds,  celui 
des  salamandres ,  celui  des  lézards-geckos  ,  avec  lequel  les 
Africains  enveniment  leurs  flèches  et  zagaies,  sont  peu  connus  ; 
le  premier  tient  une  matière  grasse  très-amère  et  un  acide.  On 
sait  que  quelques-uns  se  dissolvent  dans  les  huiles  fixes.  Il  en 
est  de  même  au  mucus  des  zoophytes,  méduses,  ou  du  lièvre 
marin,  Aplysia  depilans  L. 

De  quelques  autres  sécrétions. 

Le  suc  gastrique,  trouvé  acide  dans  l'estomac  des  herbivores 
(surtout  dans  la  caillette  du  veau),  sans  acidité  chez  les 
carnivores,  fluide,  aide  à  la  digestion  des  alimens,  n'ofFre  à 
l'analyse  que  des  produits  animaux  ordinaires  ,  comme  la  sa- 
live. On  l'emploie  quelquefois  en  friction  sur  la  peau ,  pour 
faire  pénétrer  les  substances  auxquelles  on  l'associe ,  comme 
la  bile,  la  scille,  etc.  Le  [suc  pancréatique  paraît  de  nature 
analogue. 


(0  Tous  ces  pus,  inoculés  dans  les  animaux  vivans,  y  déposent,  comme  «les 
fermens,  leur  même  maladie,  la  gale,  la  petite-vérole,  la  vaccine,  etc.  Ils  ne 
produisent  aucun  mal,  introduits  dans  l'estomac  la  force  digestive  les  dé- 
compose, pour  l'ordinaire. 
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La  salive  est  formée,  selon  if.  Berzélius, 

D'eau   992,9 

Matière  particulière   3,9 

Mucus                        .    .    .    -    .    .    .    .  ,  .*  .    .  >»4 

Muriates  alcalins   1 ,7 

Lactate  de  soude  et  matière  animale.  ,   0,9 

Soude  pure  »  ï*                           •  o,a 

•  1,000,0 

10.  L'i  1 

Vantée  comme  détersive  de^ ulcères,  la  salive  s'emploie 
aussi  pour  éteindre  le  mercure;  plie  contient  du  mucus. 

Le  tartre  des  dents,  formé  par  le  dépôt  de  la  salive,  est 
composé  de 

Phosphate  terreux  79,0 

Mucus  indécoxnpûoé  .    ....    •    *  ia,5 

Matière  de  la  salive  1,0 

Matière  animale  soluble  en  l'acide  muriatique.    ...  7,5 

100,0 

Les  larmes  sont  composées  de  0,96  d'eau  et  de  o,4  de  di- 
verses matières,  comme  soude,  phosphate  et  muriate  de  soude, 
phosphate  calcaire  et  mucus. 

Le  sperme  est  formé,  seton  M.  Vauquelin ,  de  900  parties 
d'eau,  de  60  de  mucus  animal  particulier,  10  de  soude,  3o  de 
phosphate  de  chaux,  et  muriate.  John  y  admet  du  soufre  et 
une  matière  odorante  ;  Berzélius  une  matière  animale  parti- 
culière et  tous  les  sels  du  san£.  Epais  d'abord,  se  liquéfie  à 
l'air;  plus  soluble  dans  les  acides  que  dans  les  alcalis.  La  ma- 
tière qui  enduit  le  vagin  dans  le  coït  contient  de  Falcali  libre. 

Le  chyle  des  alimens  des  carnivores  est  laiteux,  inodore,  in- 
sipide, tient  des  sels  et  du  fer  un  principe  albumineux  coagu- 
lable,  point  de  gélatine;  le  chyle  végétal  est  presque  transpa- 
rent, coagulable  aussi ,  et  se  putréfie  peu,  selon  Marcet.  Il 
y  a  de  la  soude,  de  la  gélatine,  de  l'albumine,  de  la  fibrine,  du 
muriate  de  soude  et  phosphate  de  chaux,  selon  Emmert,  dans 
celui  du  cheval.  M.  Vauquelin  y  a  trouvé  une  matière  grasse  ; 
et,  hors  celle-ci  et  la  matière  colorante,  le  chyle  tient  les  autres 
principes  du  sang. 

La  synovie,  sorte  d'albumine  exsudée  par  les  capsules  des 
articulations  osseuses,  paraît  contenir,  outre  l'albumine  et  la 
soude ,  beaucoup  de  phosphate  de  chaux  oui  s'ossifie  dans  les 
maladies  goutteuses,  et  produit  des  ankyloses.  L'humeur  de 
Famnios  qui  entoure  le  fœtus,  donne  un  acide  amniotique  dé- 
couvert par  Buniva  et  Vauquelin.  Vhippomane  des  cavales,  si 
célèbre  chez  les  anciens  pour  des  philtres  amoureux,  paraît 
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avoir  été  un  dépôt  alLumineux  de  cette  humeur,  ou  une  ma- 
tière caséeuse.  Ses  vertus  paraissent  imaginaires. 

* 

GENRE  III.  Des  matériaux  huileux  et  ou  domike  l'hydro- 
gène; DES  CÉRUMENS,  ET  DES  SAVONULES  ANIMAUX.  (LçslluileS 

empyreumatiques  animales  n'étant  pas  des  produits  immé- 
diats ,  sont  traitées  ailleurs.  ) 

Des  huiles ,  graisses  et  suifs  j  et  de  leurs  élémens,  la  stéarine 

et  Vilaine. 

Al  mesure  que  ces  substances  ont  une  plus  grande  proportion 
de  carbone,  elles  sont  plus  concrètes  :  ainsi  l'axonge  en  tient 
plus  que  l'huile,  et  le  suif  plus  que  l'axonge  ou  le  beurre  : 
nous  traitons  ailleurs  des  moyens  d'obtenir  purs  les  corps  gras. 

Toutes  sont  inflammables  et  fixes,  immiscibles  à  l'eau,  pres- 
que insolubles  dans  l'alcool  et  lether  à  froid;  mais  plus  ou  moins 
solubles  à  chaud,  s'en  séparent  avec  le  refroidissement;  d'un 
toucher  onctueux,  propres  à  former  des  onguens ,  oindre  et 
assouplir  les  organes;  composant  des  savons  avec  les  alcalis,  ran- 
cissant par  les  acides,  s'oxygénant  par  l'acide  nitrique,  don- 
nant à  feu  nu  de  Facide  acétique  mêlé  d'huile  pyrozoonique 
(qu'on  appelait  acide  sébacique),  de  couleur  rousse,  de  saveur 
acre  et  forte,  avec  de  l'hydrogène  carboné,  mais  non  pas  de 
l'azote  ;  elles  peuvent  s'emparer  d'une  partie  de  l'oxygène  des 
oxydes  métalliques,  comme  dans  les  emplâtres ,  et  se  rappro- 
cher de  la  consistance  résineuse.  Elles  dissolvent  bien  les  ré- 
sines ,  ets'unissent  aux  huiles  volatiles,  aux  cires  végétales,  etc. 
Par  la  chaleur  elles  dissolvent  aussi  le  soufre  et  le  phosphore, 
et  les  font  cristalliser. 

La  rancidité  est  d'autant  plus  prompte,  que  la  matière  gé- 
latineuse ou  albumineuse  contenue  dans  ces  huiles  est  plus 
disposée  à  s'aigrir  ou  se  corrompre  par  une  douce  tempéra- 
ture; c'est  pourquoi  le  beurre  non  débarrassé  par  la  liquéfac- 
tion d'une  portion  de  casèum,  rancit  bientôt;  le  sain-doux,  la  * 
moelle,  sont  de  même.  Le  lavage  à  grandes  eaux,  ou  avec  un 
peu  d'alcali ,  ou  avec  l'alcool,  enlèvent  la  rancidité  en  grande 
partie  du  beurre  et  des  graisses,  surtout  si  l'on  purifie  par  la 
fonte  ces  corps  gras  de  leurs  substances  gélatineuses  et  albu- 
tnineuses  ;  mais  celles-ci  leur  donnent  une  saveur  plus  douce 
et  plus  agréable.  Ces  huiles  concrètes  prennent  une  forme 
cristalline  après  la  liquéfaction.  Etant  oxygénées,  elles  étei- 
gnent ou  oxydent  facilement  le  mercure  ;  sont  rances  et  moins 
inflammables ,  contiennent  de  l'acide  acétique. 
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Dans  le»  quadrupèdes  carnivores,  la  graisse  est  très-fluide, 
d'odeur  désagréable  ;  chez  les  herbivores  elle  est  plus  con- 
crète et  presque  inodore;  les  ruminans  forment  tous  du  suif  seu- 
lement. Les  scrophuleux  ont  la  graisse  très-dure,  les  scorbu- 
tiques l'ont  molle.  Ceux  qui  ont  une  graisse  dure,  qui  d'ailleurs 
paraissent  se  bien  porter,  sont  cependant  menacés  de  scrophules. 

On  peut  tirer  de  l'huile  de  tous  les  poissons.  Elle  est  très- 
lluide  et  très-hydrogénée  dans  le  lard  des  cétacés.  Toutes  les 
huiles  de  poissons  exposées  à  l'air  déposent  plus  ou  moins  dans 
le  commencement  du  blanc  de  baleine  ou  la  cétine  (nous  en 
traitons  plus  loin).  Souvent  extraites  par  cuisson  et  par  expres- 
sion ,  elles  retiennent  une  grande  quantité  de  gélatine  qui  les 
rend  plus  visqueuses.  On  les  en  débarrasse  en  les  agitant  avec 
ihi  peu  d'acide  sulfurique,  qui  précipite  en  fèces  cette  gélatine 
oxydée  et  brunie.  Ces  huiles  visqueuses  conviennent  pour  cor- 
royer les  peaux,  et  pour  brûler, ou  pour  faire  des  savons  ani- 
maux. Elles  sont  plus  tenaces  et  plus  grasses  que  les  huiles 
végétales.  La  graisse  des  tortues  marines  est  verte. 

Le  beurre  est  plus  abondant  dans  le  lait  des  brebis,  ensuite 
celui  de  vache  et  des  autres  ruminans,  mais  en  petite  quantité 
dans  ceux  de  femme  et  des  animaux  non  ruminans.  L'huile 
tirée  des  jaunes  d'œufs  est  un  peu  concrète  et  de  la  nature  du 
beurre,  qui,  moins  animalisé  que  les  graisses,  se  rapproche 
plutôt  des  huiles  végétales.  Il  tient  moins  d'azote  que  d'autres 
produits  animaux.  Combiné  aux  terres^  le  beurre  se  durcit. 
M.  Chevreul  a  trouvé,  outre  la  stéarine  et  l'élaïne  composant 
le  beurre  ainsi  que  les  autres  corps  gras,  un  acide  qu'il  nomme 
butyrique,  un  principe  colorant  et  une  substance  odorante. 
On  colore  le  beurre  en  jaune  avec  divers  principes  colorans , 
tels  que  la  carotte  et  le  safran. 

MM.  Chevreul  et  Braconnot  ont  séparé  les  graisses  et  huiles 
animales  en  deux  produits ,  l'un  épais  et  gras  comme  du  suif 
(ffreap),  d'où  on  lui  a  donné  le  nom  de  stéarine  ;  l'autre  li- 
quide, coulant  comme  l'huile  (ùmqv),  d'où  l'on  a  tiré  le  nom 
aélaïne.  Plus  Tune  ou  l'autre  de  ces  substances  prédomine 
dans  un  corps  gras,  plus  il  le  rend  ou  solide  ou  fluide.  On  les 
sépare  au  moyen  de  papiers  non  gommés  qui  absorbent  l'élaïne 
et  laissent  à  sec  la  stéarine. 

Celle-ci  est  blanche,  susceptible  de  cristalliser  en  étoiles 
aiguillées;  solide  à  la  température  ordinaire,  elle  ne  se 
fond  qu'à  38°  centigr.  Insoluble  à  l'eau,  elle  se  dissout  dans 
l'alcool  et  l'éther  chauds,  en  quantités  variables  selon  les 
espèces,  ne  donne  point  d'ammoniaque  au  feu;  se  combine 
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aux  alcalis  et  forme  des  savons  ;  selon  M.  Chevreul ,  elle  a 
changé  de  nature  alors  et  se  trouve  à  l'état  d'acide  margarique 
avec  un  peu  d'acide  oléique  et  de  principe  doux.  La  stéarine 
s'observe  dans  toutes  les  graisses  et  suifs,  et  même  dans  la  ma- 
tière grasse  des  insectes  (le  kermès,  la  cochenille,  etc.),  et 
aussi  dans  les  huiles  fixes  végétales,  la  cire,  le  jaune  d'oeuf;  etc. 

LTélaïne,  qui  n'a  pas  toujours  la  même  densité,  ou  pesan- 
teur spécifique,  est  toujours  fluide  à  6°  -f-  o,  plus  légère  que 
l'eau,  insoluble,  fade,  incolore  ou  jaunâtre,  transparente; 
l'alcool  bouillant  en  dissout  presque  son  poids  qu'il  dépose. 
Combinée  aux  alcalis,  elle  forme  un  savon,  lequel  est  consti- 
tu&de  beaucoup  d'acide  oléique,  d'un  peu  d'acide  margarique, 
saturés  par  l'alcali,  et  d'un  peu  de  principe  doux,  soluble. 

i°  Des  cires;  'a°  des  résines  animales  ;  3°  des  cérumens  fournis 

par  des  glandes  sébacées. 

,    1»  La  cire  des  abeilles  paraît  être  formée,  soit  seulement 
avec  le  miel  et  le  sucre,  selon  la  remarque  de  M.  Huber,  soit 
du  pollen  des  fleurs,  travaillé  dans  le  corps  de  ces  insectes, 
au  moyen  d'un  acide  animal;  est  disposée  en  cellules  hexa- 
gones, dont  la  réunion  compose  les  gâteaux  alvéolaires  ou 
rayons  qui  contiennent  le  miel  et  le  couvain.  Huber  de  Ge- 
nève pensait  qu'elle  était  exsudée  d'entre  les  segmens  du  corps 
des  abeilles ,  et  formée  du  miel  même  digéré  par  ces  insectes. 
La  cire  est  de  nature  plus  végétale  qu'animale,  inflammable , 
insoluble  dans  l'alcool  à  froid  qui  la  rend  friable  (par  ce 
moyen,  on  enlève  les  taches  de  cire  sur  les  étoffes),  dissoluhle 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther  bouillans ,  mais  s'en  précipite  par 
le  refroidissement;  elle  se  fond  à  68°  therm.  centigr.  On  so- 
phistique la  cire  jaune  en  la  faisant  fondre  avec  de  la  fécule 
Qu'on  y  mélange.  Pour  le  reconnaître  on  fait  dissoudre  la  cire 
dans  de  l'essence  de  térébenthine,  on  lave  à  l'alcool,  et  la  fécule 
se  dépose.  La  matière  colorante  jaune,  d'odeur  agréable  de 
cire,  se  détruit  par  l'exposition  à  l'air  et  à  l'humidité;  c'est 
ainsi  qu'on  blanchit  la  cire,  ou  par  le  moyen  du  chlore;  l'acide 
nitrique  la  décolore  aussi,  mais  l'attaque;  les  acides  concentrés 
la  brûlent  ;  l'acide  sulfuriu^ue  concentré  décompose  la  cire 
fondue;  les  acides  nitrique,  hydrochlorique  et  le  chlore  n'a- 
gissent que  sur  sa  partie  colorante  pour  la  décomposer;  les 
acides  végétaux  sont  sans  action  sensible  ;  les  alcalis  forment 
avec  elle  un  savon  qu'on  nomme  encaustique,  ou  cire  punique, 
qui ,  mêlé  à  des  couleurs ,  sert  à  enduire  et  peindre  des  boise- 
ries d'appartemens,  etc.  La  cire  entre  dans  les  ongucns,  les  cé- 
1.  6 
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rate)  les  emplâtres;  sert  pour  les  bougies,  les  luts,  etc.  On  la 
purifie  par  la  liquéfaction  dans  l'eau  bouillante;  est  Composée 
de  carbone  81,784,  hydrogène  12*673»  oxygène  5,544,  selon 
MM.  Thénard  et  Gay-Lussac.  La,  cire  de  plusieurs  végétaux 
(du  cirier  gaié,  du  croton,  etc.)»  sert  aussi  en  bougies;  toutes 
donnent,  par  la  distillation  à  feu  nu ,  de  Feau,  de  l'acide  acé- 
tique, de  l'huile  empyreumatique  acre,  des  gaz  hydrogène 
carbone'  et  acide  carbonique.  La  ciie  mêlée  de  suif,  s'en  sé- 
pare en  partie  par  une  liquéfaction  lente;  le  suif  tombeau  fond. 

La  propolis  est  une  cire  plus  molle ,  plus  brune  ,  dont  les 
abeilles  enduisent  l'intérieur  des  ruches;  paraît  amassée  par 
ces  insectes  sur  les  bourgeons  des  arbres  et  les  boutons  des 
fleurs.  Soluble  dans  l'alcool,  la  propoiis  se  rapproche  de  la 
nature  des  résines,  et  en  particulier  du  baume  du  Pérou  ,  car 
elle  a  l'odeur  de  l'acide  beuzoïque;  en  contient,  ainsi  que  du 
tannin.  On  s'enjsert  quelquefois  en  forme  d'emplâtre. 

20  Les  résines  animales  se  séparent  »  d'ordinaire  »  au  moyen 
de  l'alcool.  La  plupart  des  insectes  founaissent  une  matière 
analogue  ;  la  fourmi  rouge  donne  une  résine  rouget  liés  *àh- 
tharides  ont  présenté  à  M.  Robiquet  une  huile  gvassé  verte, 
non  vésicante,  une  matière  noire  insoluble  à  l'eau,  non  vési- 
cante,  une  matière  jaune  vésicante ,  dé  laquelle  l'étker  sépare 
un  principe  cristallin,  en  feuillets  blancs,  très-vésicattt ,  de 
l'acide  urique,  acétique,  des  phosphates  de  chaux,  de  magné- 
sie ,  etc.  L'huile  jaune»  fétide,  Acre,  qui  sort  des  articulations 
des  proscarabées  (meloë),  est  soluble  dans  les  huiles,  et  de 
nature  résineuse  comme  la  matière  colorante  des  cochenilles, 
et  kermès  (coccus),  qui  se  dissout  en  partie  dans  l'eau.  La 
bile,  l'ambre  gris,  le  musc,  la  civette ,  le  castoréum,  donnent 
des  résines  solubles  dans  i'alceol.  L'ambre  fournit  Yambréinè. 

3°  Les  cérumens  sécrétés  par  des  glandes  particulières  sont 
de  plusieurs  sortes.  Le  musc  »  en  partie  soluble  à  l'eau ,  refuse 
de  s'unir  aux  Lui  les.  L'alcool,  en  le  dissolvant-,  altère  son 
odeur;  les  alcalis  en  dégagent  de  l'ammoniaque;  matière 
sèche,  brune,  grumeleuse ,  un  peu  savonneuse,  de  saveur, 
âcre,amère.  La  civette,  plus  onctueuse >  plus  jaunâtre,  d'o- 
deur moins  forte  ^  s'unit  bien  aux  huiles  et  se  dissout  dans 
l'alcool;  approche  de  la  nàturte  de  l'adipOcire.  Le  >castoréutn , 
d'une  couleur  brune  comme  du  sang  desséché,  dNine  odeur 
désagréable,  donne,  par  l'eau,  une  matière  muqueuse,  mêlée 
d'un  sel  cristallisai >le ,  et,  par  l'alcool  OU  l'éther,  utae  résiné 
âcre  et  ainère ,  analogue  à  celle  de  la  bile.  Le  suirtt  (<cèsypè)} 
jadis  usité,  recueilli  entre  les  cuisses  de  béliers "celui  dès 
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boucs,  dont  l'odeur  est  si  pénétrante;  enfin  toute*  les  sécré- 
tions des  glandes  des  aisselles  et  autres  lieux ,  le  cérumen 
âcre,  amer,  résineux  et  inflammable  du  méat  auditif,  ont 
à  peu  près  un  même  caractère  chimique. 

Du  gras  des  cadavres ,  dè  la  cétine,  de  la  ckolestértne  ,  de 
V ambre  gris  ou  ambréine  ,  et  des  savonules  animaux ,  bile, 
picromel,  jaune  d'œuf,  etc. 

Parmi  ces  substanoes ,  le  gras  des  cadavres,  que  Fourcroy* 
nommait  adipocire,  est  séparé ,  selon  M.  Gay-Lussac ,  de  fa 
substance  fibreuse  par  l'eau  ou  l'humidité,  cpii  décompose 
les  fibres  charnues.  Fourcroy  et  Thouret  y  avaient  remarqué 
de  l'ammoniaque ,  et  le  regardaient  comme  uu  savon  am- 
moniacal avec  excès  de  graisse.  M.  Chevreul  y  a  trouvé ,  en 
outre,  de  la  potasse  et  de  la  chaux  avec  beaucoup  d'acide 
margarique  combiné,  et  très-peu  d'une  autre  matière  grais- 
seuse différente  de  Cet  acide  qui  se  précipite  avec  un  aspect 
nacré.  On  obtient  ce  gras  imputrescible  en  faisant  macérer 
des  chairs  ou  de  vieux  chevaux  sous  l'eau.  Cette  matière  sert 
à  la  fabrication  dés  chandelles.  Elle  dissout  le  caoutchouc  et 
forme  de  bon  luts.  Le  cerveau  est  la  partie  du  corps  animal 
qui  tourne  la  première  au  gras.  Ce  gras,  desséché  à  l'air,  de- 
vient transparent. 

Le  blanc  de  baleine  (  sperma  ceti  ) ,  nommé  cétine  par 
M.  Chevretd,  fait  partie  de  la  graisse  fluide  de  plusieurs  cé- 
tacés ;  et  particulièrement  du  cerveau  des  cachalots  macroçé- 
phales.  Purifiée  par  le  moyen  de  l'alcool  bouillant ,  qui  la 
dissout  et  la  laisse  précipite*  à  froid,  elle  se  dépose  ert  belles 
lames  brillantes  ou  nacrées,  peu  odorantes,  grasses  au  tou- 
cher ,  insipides  :  ne  se  fondent  qu'à  44°  011 4**°  H""  °-  L'Aber, 
les  huiles  volatiles  la  dissolventaussi.  L'acide  nitrique  la  change 
en  graisse  oxygénée;  n'en  forme  pas  un  acide  particulier.  Sa- 
ponifiée par  les  alcalis  ,  la  cétine  offre  aussi  de  l'acide  marga- 
rique et  une  matière  grasse  modifiée. 

La  cholestèrine ,  ainsi  nommée  par  Pelletier,  est  la  matière 
nommée  adipocire  par  Fourcroy,  et  observée  par  lui  dans  les 
calculs  biliaires  de  l'homme,  non  des  autres  animaux:  elle  en 
compose  la  presque  totalité.  Elle  cristallise  .en  lamelles  ou 
écailles  brillantes ,  blanches ,  inodores  et  insipides ,  qui  se  Ion- 
dent  à  37°w  Insoluble  à  l'eau,  elle  donne,  par  la  distillation  , 
Un  produit  huileux,  non  acide  ni  ammoniacal;  est  disso- 
luble  en  partie  par  l'alcool  bouillant.  Altérée  par  les  alcàjts  , 
elle  ne  se  saf*mifie  pas.  î/acide  nitrique  la  transforma  en  un 
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acide  particulier,  selon  Pelletier  et  Caventou.  Son  nom ,  cho- 
lestèrine ,  tire'  du  grec,  signifie  bile  pétrifiée. 

La  matière  cérébrale  de  l'homme  est  formée,  selon  M.  Vau- 
quelin,  d'eau  80,  substance  grasse  blanche  i4>53,  matière 
grasse  rouge 0,70,  osmazôme  1,12,  albumine  7,00,  phosphore 
combiné  aux  matières  grasses  i,5o,  soufre,  phosphates  de  po- 
tasse, de  chaux,  de  magnésie,  hydrochloratc  de  soude,  etc. 
5,i 5.  Les  nerfs  contiennent  moins  de  matières  grasses,  mais 
plus  d'albumine  que  la  moelle  cérébrale. 

Vambre  gris  est  dissoluble  dans  l'alcool  à  chaud  et  l'éther 
ou  les  huiles;  se  volatilise  au  feu;  y  donne  de  l'acide  acétique 
et  de  l'huile  empyreumatique;  insoluble  à  l'eau,  il  contient  une 
substance  résineuse  et  de  l'acide  benzoïque,  selon  Thomson, 
avec  de  l'adipocire  ou  cétine.  Selon  M.  Pelletier,  l'ambre 
gris ,  au  lieu  d'adipocire,  est  composé  d'une  matière  analogue 
aux  calculs  biliaires  humains,  c'est-à  dire  d'ambréine  (qui  se 
rapproche  de  la  nature  de  la  cholestérine);  elle  est  susceptible 
aussi  de  passer  à  l'étal  acide  (sous  le  nom  d'ambréiqùc  ),  par 
l'action  de  l'acide  nitrique.  (Journal  de  pharmacie,  an  1820, 
p.  49  et  suiv.)  Des  concrétions  biliaires  présentent  des  résul- 
tats analogues,  selon  Vogel  (Ib.,  p.  2 16). 

Parmi  les  savonules  animaux ,  la  Retient  le  premier  rang. 
Sa  couleur  est  olivâtre,  sa  saveur  très-a mère,  son  odeur  fade, 
devient  quelquefois  ambrée  en  se  putréfiant.  Le  fiel  se  trouve 
dans  la  vésicule  adhérente  au  foie  des  animaux,  et,  chez  ceux 
qui  manquent  de  vésicule,  il  passe  dans  les  méats  cholédoques 
qui  se  versent  à  l'intestin  duodénum.  La  bile  des  vaisseaux  du 
foie  n'est  pas  encore  bien  formée  ;  elle  est  pâle,  limpide , 
peu  amère,  tandis  que  la  bile  cystique est  olivâtre,  visqueuse, 
extrêmement  amère,  surtout  chez  les  animaux  carnivores  (qui 
sont  d'un  naturel  bilieux),  et  en  été  ou  dans  les  pays  chauds. 
Les  acides  la  décomposent,  coagulent  son  albumine;  elle  est 
alcaline,  et  verdit  les  couleurs  bleues  végétales.  L'alcool  en 
coagule  aussi  l'albumine,  mais  dissout  la  résine  verte  qu'elle 
contient,  et  une  partie  du  picromel.  La  résine  de  bile  se  pré- 
cipite par  l'acide  hydrochlorique;  est  très-amère ,  dissoluble 
aussi  par  les  alcalis ,  et  de  nature  sébacée.  La  bile  de  bœuf  est 
un  composé  d'eau,  d'albumine,  de  picromel,  de  résine,  de 
soude,  des  phosphate,  hydrochlorale  et  sulfate  de  soude,  du 
phosphate  de  chaux,  et  d'un  peu  d'oxyde  de  fer,  avec  une  ma- 
tière jaune  albumineuse;  dans  celle  de  l'homme,  il  y  a  de 
l'albumine.  Le  picromel,  ainsi  nommé  par  Thénard ,  est  vis- 
queux, comme  la  térébenthine,  d'odeur  nauséabonde,  soluble 
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à  l'eau  et  à  l'alcool ,  d'une  saveur  amère  et  douce;  il  sert  de 
dissolvant  à  la  résine  et  à  l'albumine  jaune.  Suivant  Thomson, 
il  se  rapproche  de  la  nature  de  la  sarcocolline,  et  il  est  forme' 
de  carbone  54,53,  d'hydrogène  1,82,  et  d'oxygène  43,65,  ou 
carbone  5  atomes,  hydrogène  1  atome,  oxygène  3  atomes. 
M.  Berze'lius  n'a  trouve'  dans  la  bile  que  les  principes  suivans: 

Eau  :  .    »    ...*...  J)*>7>4 

Matière  particulière   80,0 

Mucus  de  la  vésicule  du  lu  i   3,o 

Alcalis  et  sels  communs  à  tous  les  fluides  des  sécrétions.    .  9,6 

'  i,Ô00,rt 

Le  picromel  existe  dans  la  bile  humaine,  selon  Chevalier, 
et  a  été'  rencontré  dans  des  calculs  biliaires  humains.  On  ob- 
tient le  picromel  en  le  précipitant  par  le  sousacétate  de  plomb  ; 
on  précipite  le  plomb  au  moyeu  de  l'hydrogène  sulfuré.  Le 
foie  de  Lœuf,  analysé  par  M.  Braconnot,  lui  a  paru  composé 
d'à  peu  près  19  parties  de  tissu  vasculaire  et  de  membranes, 
et  de  81  de  parenchyme,  il  y  a  dans  celui-ci,  eau  68,64,  albu- 
mine sèche  20,19,  matière  peu  azotée  soluble  à  l'eau  6,on  , 
huile  phosphorée,  soluble  à  l'alcool,  analogue  à  celle  du  cer- 
veau 3,89,  des  hydrochlorate  dépotasse,  phosphate  de  chaux, 
un  s.'l  acidulé  uni  à  la  potasse,  un  peu  de  sang,  etc.  Par  sa 
qualité  savonneuse,  la  bile  peut  enlever  les  taches  de  graisse. 
Epaissi  par  évaporation  au  bain-marie,  le  fiel  de  Bœuf  forme 
un  extrait  usité  comme  stomachique ,  tonique  et  vermifuge. 
On  emploie  en  peinture  la  pierre-de-fiel  ou  le  fiel  épaissi,  sur- 
tout celui  de  la  carpe.  Dans  les  bestiaux  qui  vivent  long-temps 
de  fourrages  secs,  il  se  forme  des  concrétions  biliaires  ou  cal- 
culs, sortes  de  bêzoards.  (Foy.  ci-après  à  l'article  des  Calculs.) 

Nous  rangeons  le  jaune  d'œuf  parmi  les  savonules  ani- 
maux. Il  contient  une  albumine  unie  à  une  huile  grasse , 
et  de  la  stéarine  ,  observée  par  M.  Planche  ,  avec  une 
sorte  de  mucilage.  Il  se  délaie  également  bien  dans  l'eau  et 
dans  l'huile,  et  les  rend  miscibles;  par  son  moyen,  on  divise 
les  térébenthines ,  les  résines ,  le  camphre,  les  huiles  vola- 
tiles dans  les  digestifs,  les  looehs  jaunes,  etc.;  délayé  dans 
l'eau,  le  jaune  d'oeuf  forme  le  lait  de  poule.  Le  jaune  con- 
tient, outre  l'eau  ,  l'huile  et  la  matière  albumineuse  qui  la 
retient,  des  traces  d'acide  phosphorique ,  une  matière  rouge 
différente  des  graisses,  et  de  la  gélatine.  H  y  a  du  soufre  et 
u  n  peu  de  soude  dans  cette  partie  de  l'œuf,  de  là  vient  qu'elle 
noircit  l'argent,  et  exhale  de  l'hydrogène  sulfuré  par  la  putré- 
faction. L'alcool  sépare  l'albumine  de  l'huile  daus  le  jaune  d'œuf. 
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Bien  que  le  miel  paraisse  un  résultat  immédiat  de  la  végé- 
tation 5  qu'il  existe  dans  les  nectaires  des  fleurs  ;  qu'il  exsude 
des  feuilles  de  plusieurs  arbres  par  la  chaleur ,  comme  le 
miellat,  la  manne,  etc.,  et  que  beaucoup  de  sèves  sucrées 
présentent  une  matière  analogue,  cependant  il  offre  un  ca- 
ractère particulier,  celui  d'être  uni  à  un  acide,  et  élaboré 
dans  les  corps  des  abeilles,  qui  lui  donnent  un  mucilage  ani- 
malisé.  On  sait  que  les  abeilles  font  de  la  cire  avec  du  miel 
pur  en  aliment,  et  non  pas  du  miel  avec  de  la  cire,  qui  semble 
être  un  produit  secondaire.  Le  miel  est  mêlé  plus  ou  moins  à 
la  cire,  surtout  celui  des  alvéoles  qui  a  voisinent  le  couvain. 
On  peut  le  considérer  comme  une  suostance  sucrée,  combines 
avec  les  acides  acétique  et  îiialique  de  l'abeille  (car  elle  donne 
aussi  ces  acides  à  la  distillation),  un  mucilage  animalisé  et  de 
la  cire.  Cavez-zali  a  remarqué  qu'en  saturant  par  la  chaux  ces 
acides,  et  en  débarrassant  le  miel  par  des  clarifications  ou  par 
l'alcool ,  4e  ces  diverses  substances ,  on  en  extrayait  du  sucre 
cristallisable.  Froust  a  trouvé  dans  le  miel  deux  sortes  de 
sucre,  l'un  liquide  incristallisable,  l'autre  cristallisable,  ana- 
logue au  sucre  de  raisin.  Quand  le  miel  est  débarrassé  de  sa 
matière  purgative }  il  dévient  plus  agréable.  L'acide  nitrique 
le  change  en  acide  oxalique  ;  tandis  que  la  manne,  traitée  par 
le  même  réactif,  offre  de  l'acide  mucique.  Distillé  à  feu  nu,  il 
produit,  outre  l'acide  acétique,  une  huile  et  une  sorte  de' cara- 
mel. 11  peut  garantir  les  chairs  de  la  putréfaction.  Cest  pour- 
quoi les  Bëdas  de  Ceylan  mangent  des  chairs  confites  ai*  miel. 
Les  semences  peuvent  aussi  se  garder  dans  le  miel.  Celui 
du  Cotentin  et  de  plusieurs  ljeux  de  Normandie,  contient 
beaucoup  de  pollen  du  blé  sarrasin  (Polygonum  fagopyrum 
L.),  qui  lui  communique  une  saveur  peu  agréable  et  l'em- 
pêche de  se  clarifier.  Le  miel  de  Narbonne  est  le  plus  beau, 
le  plus  limpide,  le  plus  aromatique  ;  le  gâtinois  se  clarifie 
bien  ;  est  le  meilleur  pour  l'usage  ordinairë ,  après  celui  de 
JVarbonne  ;  les  autres  sont  de  qualités  inférieures  et  usités  pour 
la  fabri cation  du  pajn-d'épice  commun,  etc.  Le  miel,  décou- 
lant naturellement  des  rayons r  est  vierge  et  limpide;  il  dé- 
pose des  cristaux  grenus  de  sucre  ,  sorte  de  candi.  $on  expo- 
sition à  l'air  y  contribue.  En  faisant  bouillir  le  miel  dans 
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< lr  l'eau  ,  il  jette  beaucoup  d'écume  qui  contient  de  la  cire. 
MusTébullilion  se  prolonge,  plus  le  miel  noircit  ;  son  mucosot 
sucre'  s'oxyde ,  se  caramélise.  Le  liquide,  alors  moins  sucré, 
devient  un  peu  amer.  En  vieillissant ,  le  miel  est  moins  sucré. 
Sa  fermentation  à  i5°  ftéaumur  avec  feau,  forme  l'hydromel 
vineux.  Mêlés  à  de  la  farine,  les  vieux  miels  reprennent  de  la 
çansistance  et  de  la  blancheur  ;  mais  cette  sojphistj cation  se 
reconnaît  par  la  liquéfaction  dans  l'eau,  car  la  farine  se 
précipite  avec  l'eau  chaude ,  et  il  se  forme  de  la  colle.  L'iode 
décèle,  parla  couleur  bleue,  la  présence  de  la  fécule  amy- 
lacée, qui ,  étant  torréfiée ,  devient  soluble  à  l'eau  froide.  On 
sépare,  selon  M.  Guilbert  (Annal,  chim.,  toni.  LXXX1Ï  , 
p.  109) ,  du  miel  commun  délayé  avec  peu  d'eâti ,  et  filtré  , 
iine  pâte  épaisse  sur  le  filtre;  l'alcool  enlève  à  cette  pâte  un 
principe  colorant  jaune  :  elle  reste  alors  farineuse  j  c'est  un  prin- 
cipe soluble  à  Feau  e  t  à  l'alcool,  et  pprgatif  à  la  dose  de  a  gros. 
En  ajoutant  de  la  poudre  de  charbon  animal  et  de  lia  chaux 
pure  ou  «elle  d'écaillés  d'huîtres  aux  miels  qu'on  despume?  on 
leur  enlève  une  grande  partie  de  leur  saveur  particulière , 
selon  Brugnatelli  ;  on  doit  ensuite  clarifier  aux  blancs  d'œùfs. 
Le  miel  des  pays  de  montagnes  est  plus  odorant  ,  à  cause  des 
herbes  aromatiques  :  tel  était  celui  du  monlHymettC;  chez  les 
Athéniens.  Çelui  de  quelques  contrées  de  la  Colchide  (  Min- 
grélie),  recueilli  sur  des  plantes  vénéneuses  ,  est  stupéfiant. 
Celui  d'Espagne  sent  souvent  le  romarin,  la  fleur  d'orange  , 
ou  les  stéchas  et  d'autres  labiées.  On  dit  que  les  liquoristes  de 
Zara  font  leurs  marasquins  avec  du  miel  de  l'Ukraine,  modifié 
par  une  forte  gelée,  ensuite  fermenté:  on  en  tire  un  bon  alcool. 

Les  pucerons  (  aphides  )  exsudent  une  sorte  de  liqueur 
miellée  qu'ils  pompent  sans  doute  sur  les  plantes  où  ils 
vivent,  comme  dans  les  galles  de  l'orme,  les  baisohges  de  la 
sauge  en  Orient,  etc.  Les  fourmis  et  d'autres  insectes  viennent 
sucer  cette  sorte  de  miellat.  *  'u'-" 

Tousles miels  sont  pectoraux,  laxatifs,  détersifs;  suFtoutles 
blancs,  qui  sont  les  meilleurs. 

•   Du  sucre  de  lait ,  et  du  sucre  des  diabétiques. 

Lorsqu'on  laisse  déposer  une  grande  quantité  de  peti*  lait , 
il  se  cristallise  sur  les  parojs  (Jes  vases  un  sel  ^aocharin ,  b>anq, 
groupé  en  parallélipipèçjtes  réguliers  terminés  par  des  py- 
ramides à  quatre  faces.  Insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther ,  il  se 
dissout'dans  sept  parties  d'eau  ;  confient  une  matière  animale 
que  ne  présente  pas  le  sucre  ordinaire.  11  est  composé,  selon 
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MM.  Thénaid  et  Gay-Lussac,  de  carbone  3c),  et  de  6 1  d'oxy- 
gène et  d'hydrogène,  dans  la  proportion  pour  l'eau.  Quand 
on  le  mêle  à  de  la  cassonade  pour  la  falsifier,  il  est  aise'  de  Fy 
reconnaître  par  sa  moindre  solubilité'  à  l'eau,  ou  à  l'eau-de-vie. 
11  donne  au  feu  du  caramel,  et  une  huile  empyreumatique 
qui  a  l'odeur  du  benjoin.  Traité  par  l'acide  nitrique ,  il  se  pré- 
cipite en  pondre  blanche  acide,  qu'on  a  nommée  saclactique, 
ou  du  sucre  de  lait,  le  même  que  l'acide  inucique,  et  se 
trouve  mêlé  à  de  l'acide  oxalique  également  formé.  Le  sucre 
de  lait  paraît  un  sucre  ébauché,  peu  sapide,  mais  que  l'acide 
sulfurique  rapproche  de  celui  de  la  cassonade;  il  est  décompo- 
sable  par  la  potasse  pure,  en  eau,  en  acide  carbonique  et 
acide  acétique,  avec  une  matière  brunâtre.  On  s'en  peut  servir 
pour  faire  du  petit-lait  factice  ;  il  passe  pour  rafraîchissant, 
laxatif.  Le  lait  de  femme  contient  plus  de  ce  sucre  que  les 
autres  laits.  Il  ne  peut  point  passer  seul  à  la  fermentation 
alcoolique. 

Willis  a  remarqué  le  premier,  ensuite  Méad,  Cruikshanks 
et  Hollo,  que  l'urine  des  personnes  attaquées  du  diabète  (ma- 
ladie dans  laquelle  on  urine  encore  plus  qu'on  ne  boit,  et  le 
corps  tombe  en  consomption)  (0,  contenait  une  sorte  de  miel  ; 
on  l'évalue  à  au  nioins.  Il  est  jaunâtre,  et,  selon  M.  Thé- 
nard ,  de  nature  saccharine.  On  présume  qu'il  provient  des 
substances  alimentaires,  et  quand  le  malade  se  nourrit  de 
chair  seulement,  sa  quantité  diminue  et  disparaît.  Joljn  a 
trouvé,  outre  le  sucre  ou  miel,  de  la  gomme  animale,  de 
i'urate  de  potasse ,  des  phosphates  de  potasse  et  de  soude ,  de 
magnésie  et  de  fer ,  des  hydrochlorates  de  soude  et  d'ammo- 
niaque dans  ces  urines.  Le  sucre  diabétique  peut  être  séparé 
en  petits  grains  cristallins  très-blancs,  au  moyen  de  l'alcool. 
L'urine  des  diabétiques  ne  contient  pas  d'urée. 

Le  picromel ,  l'osmazôme ,  la  chair  rissolée  dont  la  saveur 
approche  de  celle  du  caramel,  paraissent  contenir  aussi  des 
élémens  saccharins. 

De  l'urée. 

Matière  jaunâtre,  grenue,  tenace,  attirant  l'humidité,  d'une 
odeur  fétide,  urineuse,  d'une  saveur  acre,  désagréable,  pi- 
quante, nitreuse,  ammoniacale,  tirée  de  l'extrait  d'urine,  sur  le- 
quel on  verse  d'abord  de  l'alcool  rectifié  qui  dissout  Y  urée.  On 
sépare  ensuite  celle-ci  des  hydrochlorates  de  soude  et  d'à  mm  o- 

(0  ïl  y  a  aussi  un  diabète  dans  lequel  l'urine  est  insipide  et  très-limpide;  mais 
il  est  plus  rare  :  Arétée  Ta  décrit. 
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niaque  qu'elle  retient,  par  de  l'acide  nitrique  affaibli,  lequel  est 
séparé  par  de  la  potasse.  Une  seconde  dissolution  dans  l'alcool 
donne  l'urée  pure  en  lames  micacées,  incolores,  brillantes; 
formée  d'oxygène  28,  azote  32,  carbone  i4>  hydrogène  11. 
Elle  est  soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  communique  l'odeur 
et  la  saveur  de  l'urine.  L'acide  nitrique  la  fait  d'abord  cristal- 
liser en  lamelles  rayonnantes ,  ensuite  il  la  change  en  acide 
urique.  Elle  donne  par  fermentation  de  l'acide  acétique.  Le 
feu  la  fond  ;  il  s'en  exhale  de  l'acide  urique,  une  huile  empy- 
reumatique  et  des  gaz  (carbonate  d'ammoniaque,  hydrogène 
carburé,  acide  prussique).  Découverte  en  1799  par  Vauquelin 
et  Fourcroy.  Entrevue  par  Rouelle  cadet  en  1773.  Employée 
comme  médicament  par  quelques  médecins;  son  acide  entre 
dans  les  calculs  et  concrétions  urinaires.  L'urée  contient  plus 
d'azote  que  les  autres  matières  animales,  rend  l'urine  putres- 
cible ;  elle  change  la  cristallisation  cubique  de  l'hydrochlorate 
de  soude ,  en  un  octaèdre  ,  et  l'octaèdre  de  l'hydrochlorate 
d'ammoniaque,  en  cube.  L'acide  nitrique  faible  forme  avec  elle 
une  sorte  de  combinaison  cristalline,  qui,  distillée,  détonne, 
parce  qu'il  se  forme  du  nitrate  d'ammoniaque.  Les  alcalis,  ne 
la  décomposant  qu'à  chaud,  en  dégagent  de  l'ammoniaque.  Le 
chlore  la  précipite  aussi  en  flocons  semblables  à  une  huile  con- 
crétée ,  et  il  se  dégage  de  l'azote ,  de  l'acide  carbonique ,  etc. 
MM.  Prévôt  et  Dumas ,  de  Genève,  ayant  ôté  les  reins  à  un 
chien ,  ont  trouvé  de  l'urée  formée  dans  le  sang  de  cet  animal; 
d'où  il  suivrait  que  l'action  des  reins  se  bornerait  à  sécréter 
celte  matière. 

GENRE  V.  Des  produits  d'excrétions  ;  des  sels,  des  acides 

«      .  •  ••  ,  1 

ANIMAUX,  DES  CALCULS  ET  BÉZOARDS. 

De  l'urine,  de  l'humeur  de  la  transpiration,  des  excrément 
solides,  et  de*quelqucs  autres  produits. 

JJ urine ,  que  les  médecins  ont  beaucoup  examinée,  ainsi 
que  les  chimistes,  sécrétée  du  sang  dans  le  reins,  versée  par 
les  uretères  dans  la  vessie ,  est  un  liquide  variable  dans  l'état 
de  santé  et  de  maladie.  Sa  base  est  1  urée  ,  avec  une  matière 
animale  analogue  à  la  gélatine.  On  rencontre  dans  celle  de 
l'homme  des  phosphates  de  chaux  (  formant  un  sédiment 
blanc),  de  soude,  d'ammoniaque  et  de  magnésie  (sel  perlé), 
des  hydrochlorates  de  soude  et  d'ammoniaque,  enfin  des  acides 
phosphorique,  acétique,  urique  et  benzoïquc  libres.  Chez  les 
goutteux,  la  proportion  de  l'acide  phosphorique  et  du  phos- 
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phate  de  ohaux  avec  les  acides  urique  èt  rosacique  augmente 
beaucoup  après  les  accès,  non  pendant  leur  durée;  mais  l'urine 
des  herbivores  ne  donne  point  de  cet  acide  urique  libre  ;  elle 
contient,  au  contraire,  de  l'acide  benzoïque  en  notable  quan- 
tité ,  et  l'eau  distillée  d'urine  de  vache ,  usitée  dans  là  toilette 
sous  le  nom  d'eau  de  mille-fleurs,  en  a  l'odeur.  Il  en  est  de 
même  de  l'urine  des  enfans,  qui  est  peu  colorée;  mais  les 
adultes  qui  usent  de  beaucoup  dalimens  animaux,  et  les  car- 
nivores, n'en  ont  pas  dans  leurs  urines  0).  \1  acide  urique  se 
dépose  dans  celle  des  fiévreux ,  des  goutteux,  des  vieillards,, 
en  sédiment  briqueté,  jaune  rougeâtre,  et  ensuite  il  se  forme 
de  l'urate  d'ammoniaque  ;  il  est  la  base  des  graviers  des  reins 
et  de  la  vessie.  Il  n'existe  pas  dans  Y  urine  des  herbivores ,  qui 
tient  plutôt  du  carbonate  calcaire.  L'urine  crue,  au  sortir  des 
repas ,  paraît  sécrétée  aussi  par  la  membrane  séreuse  de  la 
vessie.  Telle  est  peut-être  aussi  l'urine  des  hystériques  et  des 
individus  nerveux.  Lorsque  la  bile  reflue  dans  les  humeurs , 
chez  les  ictériques,  l'urine  très -jaune  teint  le  linge.  La  bet- 
terave, les  figues  d'Inde,  mangées  en  abondance  (*),  colorent 
l'Urine  en  rouge;  les  asperges,  la  térébenthine  lui  commu- 
niquent des  odeurs  peu  agr  éables.  La  rhubarbe,  prise  à  Tinté- 
rieur  ,  la  teint  en  jaune.  Chez  les  carnivores,  l'urine  devient 
promptement  ammoniacale;  de  là  vient  que  celle  des  chats 
peut  altérer  la  couleur  de  l'encre  d'imprimerie.  Lorsque  celle 
de  l'homme  se  putréfie,  elle  exhalé  de  l'ammoniaque;  s'em- 
ploie par  les  teinturiers  pour  tourner  en  bleu  les  teintures  de 
plusieurs  végétaux,  telles  que  la  maurelle  dont  on  fait  le  tour- 
nesol, la  parelleetl'orseilleoulicfyeno,  et  pour  des  bains  d'ap- 
prêt. Les  sels  microcosmiques  (carbonate,  phosphate  et  hy- 
drochlorate] de  soude  )  servent  ae  flux  ou  fondans  pour  les 
aiétaux.  Brandt  et  Kiinckelont,  les  premiers  ,  découvert  le 
phosphore  qu'ils  tiraient  de  l'urine,  * 

(0  Celle  des  chats  est  corrosive;  elle  fournit  beaucoup  d'ammoniaque  capable 
d'effacer  l'encre  d'imprimeur.  Les  larmes  donnent  aussi  du  nmriate  et  du  phos- 
phate de  soude ,  comme  le  mucus  nasal. 

(»)  Urina  rubraab  opuntia,  lutca  à  rhabarbaro,  niera  à  seiniuibus  levistici, 
dit  Linné. 
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Selon  M.  Berzéliut ,  l'urine  contient,  sur  1,000  parties  : 


 i   •    •    •  p33|Oo 

Uree   F3o,,o 

Sulfate  de  po lusse  ,   3^1 

—  -de  soude.    .    ,    .    .   ,    .    ,    ...    ,   r   ,    >%x  f    .    ,  3,i6 

Phosphate  de  soude   7j( 

Muriate  de  soude  .............  |J 

Phosphate  d'ammoniaque-    .    ,    ,    .   ijt 

Muriate  d'ammoniaque,   .        ,    .    .   ,  ,f .  ,  1,60 

Acide  lactique  libre.    .    .    .    .  \ 

Lactate  d'ammoniaijue.    r    ............  i 

Matière  animale compagne  dp  Jactatw^Mbiç  o«  alpoql.    .    .  \  i7>l4 

MaUcre  auittiale  insoluble  a  1  alcool.   .   ,    .  I 

•  Urée  non  séparable  de  la  matière  précédente  ,    .    .  ' ,    .    .  / 

Phosphates  terreux,  et  trace*  dt  chai»*.   1,00 

Acide  urioue  libre  ,    .    .    .    .    .  ^    .  . ,    ,    ,    ,    .    ,    .  I|90 

Mucus  de  la  vessie  •   o,3a 

SUiee.                                                         .    .    .".    .    .  o,o3 


1,000,00 

Selon  le  même  auteur,  le»  acides  de  l'urine,  soit  combinés, 
soitlibre^,  sçmUe  sulfurique,  le  muriajique,  le  phosphorique, 
le  fluorique,  l'urjque,  le  lactique  et,  parfois,  le  benzoïque. 
L'urine  içCoii  son  acidité'  aux  aciçjes  lactique  et  urique.  Le  pre- 
mier tient  en,  dissolution  les  phosphates  terreux.  Les  dépôts 
contiennent,  en  outre,  des  u rates  acides  d'ammoniaque  et  de 
soude  qu]  sont  aussi  la  base  de*  concrétions  gqutteuaes  des  aiv  , 

tiçglations,  . 
hçjlHidfi  4&  membranes  séreuses  est  composé  ; 

P.JW'' , '»    »  <.••♦-....    ,    .    .  •  ■.    .  g88,3o 

Albumine  ...       ;  1  /ui 

Muriate  de  potasse  et  de  soude   7,00 

Lactate  dé  soude  ci  matière  animale.   ......    ,,:          .  2,3u 

Natjfre  animal*  gpioble  en  l'eau ,  et  phosphate  de< soude    .    .    .  o,35 

... 

•  /  «  ..*■*•»:' 

1,000,00 

Le  mucus  du  nez  est  composé  : 

g*»»-  •    •   o33,. 

Mucus.   53  $ 

Muriate  de  pousse  et  4c  peud*  £6 

Lactate  de  soude  et  substance  animale,    ,    '   .  3,0 

Soude   0,9 

Albumine  et  matière  animale  «olubie  à  Ttau  seulement,  et  phos- 
phate df  s^nde  .    .    ,    .    ,   3,5 

 .  

1,000,0 

Vkumeur  de  la  transpiration  paraît  de  la  même  nature  que 
l'urine,  et  plus  elle  augmente,  plus  l'urine  diminue,  comme 
dans  les  pays  et  les  temps  chauds.  On  y  trouve  à  peu  près  les 
mêmes  sels;  ainsi  la  sueur  du  cou  des  chevaux  contient  du 
phosphate  et  de  l'urate  calcaires;  la  sueur  des  articulations  des 
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arthritiques  contient  des  acides  phosphorique ,  urique  et  même 
acétique  libres,  avec  des  phosphate  et  urate  de  chaux  et  de 
soude.  Il  en  est  de  même  des  concrétions  qui  se  forment  dans 
ces  articulations  par  la  goutte. 

Les  excrémens  solides  ont  été  quelquefois  vantés  comme 
puissans  maturatifs  sur  les  furoncles  et  les  bubons.  Les  alchi- 
mistes ont  beaucoup  travaillé  sur  la  matière  fécale,  et  Hom- 
berg  a  trouvé  par  elle  le  pyrophore  (sulfure  carburé  dalumine 
inflammable  à  l'air  humide).  Il  paraît  qu  elle  contient  encore 
des  substances  nutritives,  puisque  les  cochons  et  d'autres  ani- 
maux la  mangent.  Elle  est  aussi  mêlée  à  la  résine  de  la  bile, 
et  peut-être  au  picromel.  M.  Berzélius  y  a  trouvé  7  3  d'eati , 
0,9  de  bile,  0,9  d'albumine,  2,7  de  matière  extractive,  1,2  de 
sels,  7,0  de  résidu  fibreux,  i4,o  de  substance  animale  particu- 
lière ,  insoluble.  Il  y  a  de  la  soude  carbonatée,  des  hydrochlo- 
rate, sulfate,  phosphate  de  chaux,  du  soufre,  un  acide,  etc.  (0 
Chez  les  carnivores  elle  est  très-fétide  et  putrescible  ;  dans  les 
herbivores  elle  l'est  moins  et  sert  d'engrais.  L 'album  grœcum 
du  chien  contient  beaucoup  de  phosphate  calcaire  des  os  qu'il 
a  rongés.  La  fiente  des  oiseaux  en  donne  aussi ,  et  présente 
beaucoup  d'acide  urique ,  car  elle  est  mêlée  à  leur  urine.  La 
poule  donne  plus  de  phosphate  de  chaux  qu'elle  n'en  avale  ; 
c'est  pourquoi  Sà  fiente  est  peu  propre  à  servir  d'engrais.  Celle 
des  grives  et  d'autres  oiseaux  granivores  n'est  pas  dédaignée 
dans  les  repas,  ainsi  que  la  fiente  huileuse  de  certains  oiseaux 
marins  dans  les  Indes  (des  hirondelles  de  mer).  Les  excrémens 
de  quelques  rats  sentent  le  musc,  et  s'emploient  dans  des  par- 
fums. Il  en  est  de  même  de  ceux  de  crocodiles,  de  lézards,  de 
serpens,  qui  servent  de  cosmétiques  en  Egypte  et  en  d'autres 
pays.  On  sait  que  les  Arabes  ont,  les  premiers,  extrait  le  sel  am- 
moniac (hydrochlorate)  de  la  fumée  des  excrémens  ou  bouses 
de  chameaux,  qui  leur  servent  de  combustible.  On  connaît  la 
gadoue  tirée  des  fosses  d'aisance,  et  qui,  desséchée  en  pou- 
drette,  sert  d'engrais.  Les  paysans  italiens  qui  vivent  de  sorgho 
ou  millet ,  rendent  des  excrémens  rouges.  Les  excrémens  des 
papillons  paraissent  contenir  de  l'acide  urique. 

La  laite  de  carpe  et  les  œufs  d'autres  poissons  contiennent  du 
phosphore  en  état  de  combinaison.  Il  est  certain  qu'il  en  existe 
aussi  dans  la  moelle  épinière,  la  pulpe  cérébrale  et  nerveuse, 
avec  de  l'albumine  et  une  matière  grasse. 

"   '  '  .  '   

(0  Thaer  etEinhoffont  analysé  la  matière  fécale  j  ils  disent  qu'elle  a  une  sa- 
veur douceâtte ,  un  peu  amére.  \ 
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i°  Des  sels  et  concrétions  calculeuses ;  ±°des  bézoards  ;  3°  des 

acides  animaux. 

1°  Les  calculs  urinaires ,  très-bien  analyses  par  Fourcroy  et 
Vauquelin,  contiennent  différens  sels,  et  en  diverses  propor- 
tions, outre  l'urée,  qui  est  presque  dans  tous.  Les  uns  se  com- 
posent presque  seuls  d'acide  urique,  d'urée  et  d'urate  d'am- 
moniaque; tels  sont  les  graviers  des  reins,  rouges  comme  la 
brique  pilée.  Ils  descendent  dans  la  vessie,  où  souvent  ils  de- 
viennent le  noyau  de  plus  grosses  pierres;  eux  seuls  sont  dis- 
solubles  par  les  lithontriptiques  alcalins.  Les  calculs  muraux , 
ou  mamelonnés  comme  les  mûres ,  sont  de  l'oxalate  de  chaux. 
Ces  pierres  causent,  par  leurs  aspérités ,  les  plus  grandes  dou- 
leurs. Leur  couleur  est  brune  ;  elles  sont  très-dures  et  se  dé- 
composent difficilement.  Les  calculs  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  (matière  perlée)  sont  poreux,  légers,  friables  et 
blancs  comme  la  craie.  D'autres  sont  du  phosphate  de  chaux , 
mêlé  par  couches  avec  le  sel  triple  précédent.  11  en  est  qui  con- 
tiennent de  l'urate d'ammoniaque  avec  le  phosphate  de  chaux, 
soit  par  couches  séparées ,  soit  mélangés.  D'autres  sont  de 
l'oxalate  de  chaux  et  de  l'acide  urique;  d'autres  enfin  réunissent 
plus  ou  moins  de  ces  différens  sels.  Quelques-uns«contiennent 
même  un  peu  de  silice.  M.  Wollaston  a  trouvé  des  calculs  com- 
posés d'une  matière  qu'il  appelle  oxyde  cystique.  Ils  sont  en 
cristaux  confus,  jaunâtres,  demi-transparens,  insipides  ;  distillés, 
ils  donnent  une  huile  fétide  et  des  produits  animalisés  ;  sont 
solubles  dans  l'acide  hydrochlorique ,  nitrique,  sulfurique, 
phosphorique,  etc.;  présentent  alors  des  cristaux  en  aiguilles 
.  divergentes  ;  paraissent  être  une  substance  moins  oxygénée 
que  l'acide  urique.  Une  matière  animale  glutineuse  forme  le 
lien  de  ces  molécules  pierreuses  ;  aussi  les  peuples  méridio- 
naux ,  qui  boivent  beaucoup  d'eau  et  d'infusions  aqueuses , 
sont  les  moins  exposés  à  ces  calculs  et  aux  maladies  arthri- 
tiques. Les  concrétions  goutteuses  sont  surtout  de  l'urate  de 
soude,  de  l'urate  de  chaux  et  de  l'hydrochlorate  de  soude,  etc. 
(  Voyez  pag.  91.) 

Le  phosphate  calcaire  ou  sursaturé  d'acide,  ou  avec  excès 
de  chaux ,  est  le  sel  le  plus  abondant  de  l'économie  animale  (»). 
Plus  il  abonde  dans  les  tissus  gélatineux  où  il  se  dépose  ,  plus 


(*)  Les  os  contiennent  aussi  de  la  magnésie,  selon  M.  Berzélius;  ce  que  nient 
Fourcroy,  Vauquelin,  Hildebrandt,  etc.  On  y  trouve,  en  outre,  des  oxydes  de 
fer  et  de  manganèse.  M.  Morichini  a ,  le  premier,  trouvé  du  fluate  de  chaux  dans 
l'émail  des  dents  ;  ce  qui  a  été  confirmé  par  M.  Gay-Lussac. 
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il  les  rend  durs.  Il  forme  la  charpente  osseuse  de  tous  les -ani- 
maux vertébrés.  Celui  des  dents,  surtout  de  leur  émail  ou 
partie  corticale,  est  extrêmement  dense  et  dur  ;  peu  abondant 
dans  le  squelette  de9  poissons  cartilagineux?  il  le  laisse  mou  et 
flexible.  Les  os  des  animaux  âgés  en  contiennent  plu*  que  ceux 
des  jeunes;  c'est  pourquoi  ils  sont  plus  fragiles.  Le  bois  ou 
corne  de  cerf,  l'ivoire,  contiennent  dé  ce  phosphate  calcaire, 
comme  de  véritables  os*  Si  l'on  mêle  de  la  garance  aux  alimens 
des  animaux,  elle  colore  ce  sel  terreux  en  rouge,  et  Ton  aper- 
çoit que  l'os  s'accroît  par  couches*  On  fait  des  dents  artificielles 
avec  l'ivoire  et  surtout  avec  les  défenses  de  la  vache  marine 
(trichechus).  L'ivoire  brûlé  en  vaisseaux  clos,  ou  charbonné, 
ensuite  porphyrisé,  donne  un  beau  noir  velouté  à  la  peinture. 
On  blanchit  tous  les  ospar  l'eau  de  chaux.  La  coquille  d'œufs, 
le  test  des  orustacés,  donnent  plus  de  carbonate  que  de  phos- 
phate de  chaux. 

Les  substances  osseuses  de  animaux  sans  vertèbres  sont 
presque  toutes  de  carbonate  de  chaux  dans  une  gélatine  ani- 
male ;  ainsi  l'os  des  sèches,  les  coquilles  d'huîtres  et  d'autres 
bivalves  ou  uni  valves ,  la  nacre  et  les  perles,  la  cura]  line  et  les 
coraux,  ne  présentent  rien  autre.  îl  y  a  cependant  du  phosphate 
dans  le  carbonate  calcaire  des  concrétions  dite*  yeux  d'écre» 
visses,  ainsi  que  dans  leur  test  ou  coque.  Les  concrétions  sali- 
vairesde  plusieurs  animaux  contiennent  du  carbonate  dechaux, 
de  rhydrochlorate  desoudeetdu  phosphate  dediaux^avecdel'al- 
bumine  et  du  mucus.  M.  Lassaigne  a  rencontré  aussi  de  la  cho- 
lestérine  dans  Une  conorétion  du  cerveau  d'un  cheval.  Jl  y  a  de 
l'oxalate  de  chaux  dans  l'hippomane  de  l'allantoïdede  la  vache. 

*°  La  plupart  des  bèzoatds  sont  des  calculs  biliaires ,  ou 
intestinaux.  Ceux-ci  ,  nommés  d'ordinaire  becidentauœ,  et 
moins  estimes,  sont  des  phosphates  de  châttX,  d'ammoniaque 
et  de  magnésie.  On  en  trouvé  de  très-gros  dans  les  chevaux, 
les  éléphang ,  les  rhinocéros ,  etc.  On  n  a  guère  employé  que 
tîeux!  du  chamois  OU  ysard  dtes  Alpes  (untiîèpe  mpicapm  L.), 
ou  du  bouquetin  (cap fa  ibex  L.).  Le  sanglier',  le  niulety  la 
vigogne  ( camelus  vicuna  L.),  le  caïman  ou  crocodile  d'Amô- 
rique  (cfioôùd*  caïman  Daudin),  le  boeuf,  le  ckrén,  le  castor, 
presque  tous  les  antilopes  ou  gaueHes,  les  chèvres,  le  singe 
dôuc>  etc\,  en  fournissent*  ils  cofttiemtèftt  ftussi  unê  matière 
animalisée  verdâtre ,  et  sont  formés  par  couches  feuilletées , 
concentriques»  sans  stries  cristallines  dans  leur  fracture.  Ils 
paraissent  contenir  de  la  cholestérine.  On  les  imite  avec  les 
coquilles  dliuïtres  ou  des  yeux  d¥écrevisses  pulvérisés  dans 
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une  eau  gommée,  avec  un  peu  d'ambre  gris  ou  de  musc.  Ces 
Lotilettes  se'cliées  se  distinguent  des  vrais  bézôards  par  leur 
déiaut  de  couches  intérieures;  elles  ne  forment  pas  une  trace 
olivâtre  sur  du  papier  enduit  de  craie  $  n'ont  pas  à  l'intérieur 
un  noyau  ou  quelque  matière  végétale;  on  les  nomme  pierre 
de  Goa,  ou  de  Malaca.  Elles  font  effervescence  avec  les 
acides  ;  n'ont  pas  l'odeur  et  la  saveur  urineuse,  et  ne  colorent 
point  en  vert  la  salive  comme  les  vrâis  bézôards, 

Les  bézôards  orientaux,  les  plus  estimés  jadis,  sont  d'or- 
dinaire des  concrétions  biliaires  contenant  de  la  choleslérine  et 
étant  de  couleur  olivâtre,  quelquefois  mus  jués  (  car  la  bile 
développai  souvent  l'odeur  du  musc),  composés  d'une  matière 
ligneuse  (0,  soit  avec  la  matière  jaune  de  la  bile,  soit  avec 
les  carbonate  ou  phosphate  de  chaux  ou  de  magnésie*  Celui 
du  porc-épic  (piedra  del  porco  des  Portugais  ) ,  vanté  en  a  mu- 
lette  contre  la  contagion,  est  musqué  et  résineux.  La  gazelle, 
l'antilope  des  Indes  {antilope  cervicapira  L.),  la  chèvre  sau- 
vage (capra  œgagrus  L.), la  plupart  des  ruuiinans  à  cornes 
creuses,  et  dont  la  chair  est  musquée,  fournissent  les  meilleurs 
bézôards.  Leurs  égagropiles  sont  des  boules  de  poil  feutré* 
avalé.  On  nomme  bézoard  animal  le  foie  de  vipère  desséché. 

3°  Les  acides  animaux  sont,  outre  lephosphorique,  V acéti- 
que (  donné  par  les  fourmis ,  la  chenille  de  la  soie,  les  meloè 
ou  proscarabées,  les  sauterelles ,  les  punaises, .l'abeille,  etc>> 
ou  produit  par  un  grand  nombre  de  décompositions  anima- 
les) j  l'acide  malique  mêlé  souvent  au  précédent;  l'acide 
prussique  ou  hydrocyanique  formé  par  la  combustion  ;  le 
mucique,  par  l'oxygénation  du  sucre  de  lait,  etc.  (  Voyez 
Lait.)  Ce  qu'on  nommait  acides  forniique,  bombique,  n'est  que 
celui  du  vinaigre  mêlé  à  des  substances  annualisées  de  même 
que  lepyrozoonique  uni  à  une  huile  empyreumatique.  L'ac:de 
urique  (lithkjue) appartient  exclusivement  aux  animaux,  con- 
stitue toute  la  partie  blanche  de  l'urine  des  oiseaux;  a  été 
reconnu  d'abord  par  Schèele  en  1716;  est  peu  soluble;  forme 
des  sels  neutres  solubles  avec  les  alcalis.  Est  composé,  selon 
Bérard,  d'azote  3o,  oxygène  19,  carbone  33,6,  hydrogène  8,  3. 
On  le  reconnaît  à  ses  cristaux  en  paillettes,  ou  plutôt  il  présenta 
une  poudre  blanche,  peu  soluble  à  l'eau,  insoluble  à  l'alcool  ; 

décomposé  par  le  chlore;  contient  1  parties  de  carbone  sur  r 
 ,-.   

(«)  Berlhollct,  If  cm.  Soc.  (VArcueil,  loin.  H,  pa-.  448  et  suiv.  Mais  il  y  a 
(Tanties  bézôards,  examines  par  MM.  Fourcroy  cl  Yautniclia,  Annal.  Jîiiscum 
d'hist.  nat.  ,  tom.  IV,  qui  sont  des  concrétions  intestinales,  contenant  une  rôfcmc 
verte  analogue  à  celle  de  la  bile. 
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d'azote  ;  se  sublime  au  feu  ;  devient  d'un  rouge  de  pourpre  par 

l'acide  nitrique. 

L' acide  rosacique ,  mêléàl'urique  et  au  phosphate  de  chaux, 
se  trouve  en  poudre  rouge  dans  les  urines  des  goutteux  et  des 
fiévreux;  se  transforme  en  acide  urique  par  le  nitrique,  tandis 
que  l'acide  nitrique,  agissant  sur  l'acide  urique,  transforme 
celui-ci  en  acide  purpurique  capable  de  servir  en  peinture. 

L1 acide  amniotique ,  observé  dans  les  eaux  de  l'amnios  par 
MM.Vauquelin  et  Buniva,  s'en  sépare  en  aiguilles  jaunes  qu'on 
purifie  au  moyen  de  l'alcool;  est  peu  soluble  à  l'eau  froide, 
mais  plus  à  l'eau  chaude  et  à  l'alcool  bouillant  ;  forme  des 
combinaisons  salines. 

V acide  formique  ou  des  fourmis,  selon  Gehlen,  est  un 
acide  particulier  qui  donne  des  sels  transparens  avec  la  baryte, 
des  sels  cristallins  en  prismes  hexaèdres  avec  le  cuivre  deu- 
toxydé.  Distillé  avec  l'alcool,  comme  dans  l'alcool  de  magna- 
nimité, il  montre  beaucoup  d'analogie  avec  l'acide  acétique. 
C'est  pourquoi  on  l'a  regardé  comme  cet  acide,  modifié  par 
quelque  matière  animale.  Le  formiate  de  cuivre  est  plus  so- 
luble à  l'eau  que  l'acétate. 

lu  acide  purpurique  est  produit,  scion  le  docteur  Prout,  par 
l'action  de  l'acide  nitrique,  ou  du  chlore,  ou  de  l'iode  sur  l'a- 
cide urique  ;  forme  avec  les  alcalis  des  sels  d'un  beau  pourpre. 
Il  est  composé,  selon  cet  auteur,  d'hydrogène  4>H>  carbone 
27,27,  oxygène  36,36,  azote  3 1,8 1. 

Tous  les  acides  animaux  précédens,  en  y  comprenant  le 
cyanogène  ou  l'acide  hydrocyanique,  sont  azotés.  (  Nous  par- 
lerons ailleurs  de  ce  dernier  et  de  l'acide  phosphorique ,  qui 
méritent  des  articles  plus  étendus.  ) 

Les  acides  animaux  qui  suivent  ne  contiennent  nullement 
de  l'azote  dans  leur  composition,  et,  sous  ce  rapport,  ils  sont 
comparables  aux  acides  des  végétaux. 

L 'acide  sèbacique  diffère  du  pyrozoonique,  qui  n'est  qu'une 
combinaison  d'acide  acétique  et  de  matière  animale  huileuse; 
le  premier  se  retire  de  l'axonge  ou  du  suif  distillé  à  la  cornue. 
Le  produit  lavé  à  l'eau  bouillante  et  décanté,la  liqueur  du  la- 
vage contient  l'acide  sèbacique  qu'on  précipite  en  y  versant 
de  l'acétate  de  plomb  ;  il  se  dépose  un  sébate  de  ce  métal  ;  on 
sépare  celui-ci  par  l'acide  sulfurique  qui  dégage  l'acide  sèba- 
cique; il  cristallise  en  aiguilles  blanches;  soluble  à  l'alcool 
aussi,  il  est  acidulé,  plus  pesant  que  l'eau;  se  combine  aux 
huiles;  précipite  en  sels  blancs  les  dissolutions  de  plomb,  de 
mercure  et  d'argent. 
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U  acide  lactique,  découvert  par  Schèele  dans  le  petit-lait 
aigri,  se  remarque  aussi  dans  la  plupart  des  fluides  animaux 
excrétés ,  selon  M.  Berzélius;  est  incristallisable ,  peu  sapide, 
soluble  à  l'eau  et  à  l'alcool;  forme  des  sels  alcalins  et  terreux 
déliquescens.  Est  fort  analogue  à  l'acide  zumique  ou  nancéi- 
que-,  selon  quelques  chimistes,  c'est  de  l'acide  acétique  mo- 
difié par  une  matière  animale. 

\2 acide  butyrique  du  beurre,  observé  par  M.  Chevreul,  donne 
avec  l'eau  un  hydrate  jaune  qui  a  l'apparence  des  huiles  vola- 
tiles; forme  avec.  l'alcool  un  composé  éthéré  d'odeur  de  pommes 
de  rainette  ;  compose  des  butyrates  odorans  avec  les  oxydes 
des  métaux.  Donne  au  feu  un  acide  pyro-butyrique,  etc. 

L 'acide  cholestérique ,  obtenu  par  Pelletier  et  Caventou,  de 
la  cholestérine  traitée  par  l'acide  nitrique.  On  lave  la  masse 
par  l'alcool  bouillant,  après  qu'elle  a  été  séparée  de  tout  acide 
nitrique  en  la  faisant  bouillir  sur  du  carbonate  de  plomb.  L'a- 
cide cholestérique  se  sépare  de  l'alcool  en  aiguilles  jaunâtres, 
d'odeur  de  beurre,  est  fusible  à  58°  centigr.  Se  dissout  aussi 
dansl'éther,  les  huiles  volatiles,  non  les  fixes.  Se  combine 
aux  bases  salifiables,  non  à  l'oxyde  d'or. 

V acide  ambréique  des  mêmes  auteurs,  extrait  de  l'ambre 
gris  par  l'action  de  l'acide  nitrique,  présente  à  peu  près  les 
mêmes  qualités  que  le  précédent. 

Li 'acide  oléique  de  M.  Chevreul  est  uni  dans  les  savons  à  la 
potasse,  d'où  on  le  sépare  au  moyen  de  l'acide  tartrique.  Est 
jaunâtre  ,  liquide  à  6°  +  o.  Il  cristallise  à  une  température 
plus  basse;  a  l'odeur  et  saveur  rances.  Insoluble  à  l'eau,  il  se 
dissout  dans  l'alcool. 

L'acide  margarique  de  M.  Chevreul ,  d'abord  nommé  la 
margarine,  est  combiné  à  la  potasse  ou  la  soude,  et,  dans  le 
gras  des  cadavres,  à  l'ammoniaque.  On  l'obtient  en  faisant 
bouillir  delà  graisse  avec  de  l'eau  potassée  ou  alcaline.  Il  se 
forme  un  savon  contenant  du  margarate  de  potasse,  de  l'oléate 
de  potasse,  un  principe  doux,  un  peu  d'huile  volatile,  et  un 
principe  colorant  rouge.  On  dissout  ce  savon  dans  de  l'eau,  et 
dix  jours  après  ilfcc  forme  un  sousmargarate  et  un  surmarga- 
rate  de  potasse.  Celui-ci,  en  paillettes  nacrées,  se  sépare  de  la 
liqueur.  On  les  sèche,  on  les  décompose  par  l'acide  hydro- 
chlorique  faible  (  d'où  il  se  forme  un  hydrochlorate  de 
potasse  )/  et  l'acide  margarique  est  à  nu;  il  paraît  blanc, 
nacré,  cristallin,  d'odeur  de  cire.  Insoluble  à  l'eau,  il  se  fond 
à  56°  centigr.  Constitue  une  des  bases  du  savon. 

La  cochenille  fournit  aussi  un  acide  particulier  selon  les  cx- 

i-  1 
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périences  de  MM.  Pelletier  et  Caventou.  M.Chevreul,  en  trai- 
tant la  graisse  de  dauphin  avec  les  alcalis  pour  en  faire  du  î*a- 
von,  a  trouvé,  outre  les  acides  margarique  et  oléique,  un 
acide  particulier  qu'il  nomme  delphinique ,  et  qui  jouit  de 
propriétés  spéciales,  car  c'est  lui  qui  donne  l'odeur  à  cette 
graisse. 

Ces  acides  tirés  des  graisses  ne  montrént  aucunement  de 
l'oxygène,  et  sont,  à  l'égard  des  autres  acides  végétaux  ou 
minéraux  qui  contiennent  ce  principe,  des  hydracides  de 
M.  Davy.,  tels  que  le  cyanogène,  l'iode,  le  chlore,  etc.,  ou  des 
hy drocy anique ,  hy dri odi que ,  hy  drochlorique ,  etc. 

V acide  tàsèique  de  M.  Proust,  acide,  amer,  fromageux,  de 
couleur  de  sirop  de  capillaire  ,  se  congèle  en  masse  grenue, 
transparente  ,  d'aspect  mielleux  ;  précipite  en  blanc  le  nitrate 
d'argent,  le  sublimé  corrosif;  n'est  point  altéré  par  le  chlore; 
n'est  pas  volatil;  se  transforme  en  oxalique  par  l'acide  nitrique 
et  en  jaune  amer,  etc.;  ne  donne  point  d'acide  prussique  en 
brûlant. 

f 

•  APPENDICE. 

DES  PRINCIPES  COLORANS  TIRÉS  DES  ANIMAUX. 

*  * 

Noos  ne  parlons  ppint  ici  du  bleu  de  Prusse,  et  des  autres 
couleurs  factices  dont  il  sera  traite'  ailleurs,  mais  de  celles  que 
fournissent  naturellement  les  animaux. 

Nous  avons  traité  ci-devant  de  la  bile  qu'on  emploie  en  quel- 
ques peintures  de  couleur  olive,  surtout  celle  du  carpeau. 

L'encre  de  la  Chine  est  la  liqueur  noire  des  poulpes  ca - 
mars,  épaissie  avec  de  la  collé  de  riz,  pour  lui  donner  de  la 
consistance  dans  les  moules  où  on  la  forme.  Son  odeur  ambrée 
est  naturelle  à  l'animal;  est  purgative;  se  fabrique  aussi  en 

IlaLà  pourpre  des  anciens  est  tirée  d'un  petit  réservoir  vers  la 
gorge  du  murex  brandaris  L.,  et  des  bucciMun  lapillus,  pa- 
tulum  et  reticulatutn  L.  {Purpura  de  Bruguière  et  Lamarck)  ; 
jaunâtre  d'abord,  âcre,  elle  devient  pourpre  par  1  absorption 
de  l'oxygène  à  l'air  et  au  soleil;  se  fixe  bien  sur  la  laine,  mais 
il  faut  cf  immenses  quantités  de  ces  animaux.  On  marque  le 
linge  avec  elle  en  quelques  lieux  d'Angleterre  et  de  1  mae. 

La  cochenille,  la  plus  brillante  des  couleurs,  tirée  du  gal- 
linsecte  dtt  nopal,  par  décoction  dans  l'eau;  est  précipitée  en 
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carmin  par  le  nitromuriate  d'étain  mêlé  à  l'alumine ,  et  en 
écarlate  par  le  même  sel  d'étain  avec  la  crème  de  tartre  qui 
éclaircit  la  couleur  rouge  et  la  fixe  sur  les  étoffes.  Pelletier  en 
a  séparé  le  principe  rouge  colorant,  qu'il  nomme  la  carminé. 
On  la  retire  de  Falcool  rectifié  qu'on  fait  bouillir  sur  la  co- 
chenille concassée;  ensuite  on  sépare,  au  moyen  de  l'éther,  la 
carminé  pure  de  la  substance  précipitée  par  Falcool  refroidi. 
La  carminé  fond  à  5o°  cenligr.  Elle  se  dissout  dans  l'eau  elles 
acides  faibles;  mais  les  plus  forts,  et  le  chlore,  l'iode,  en  dé- 
truisent la  couleur;  les  alcalis  la  font  passer  au  cramoisi.  Est 
insoluble  aux  éthers  et  aux  huiles  ;  elle  ne  contient  pas  d'azote. 
M.  Van  Grothuss  la  prive  de  sa  couleur  jaune,  en  la  traitant 
par  l'ammoniaque;  puis  on  la  fait  digérer  ensuite  dans  l'acide 
acétique  et  l'alcool;  on  obtient  alors  un  carmin  magnifique. 
Le  carmin  ordinaire  est  un  composé  de  carminé,  de  matière 
animale  et  d'un  acide  qui  rehausse  sa  couleur.  La  graine  d'é- 
carlatede  Pologne,  le  kermès  animal,  donnent  aussi  de  beaux 
rouges  en  teinture;  sont  fixes  et  solides.  La  résine  lacque  sert 
à  colorer  en  rouge  les  cires  et  les  alcools.  On  nomme  lacque 
carminée  l'alumine  colorée  par  la  précipitation  de  la  couleur 
de  la  cochenille. 

DES  FERMENTATIONS  OU  DÉCOMPOSITIONS 

SPONTANÉES   DES   SUBSTANCES    VÉGÉTALES  ET  ANIMALES. 

{Beccher,  Boerhaave ,  Lavoisier,  etc.) 

Ce  sont  des  mouvemens  intestins,  spontanés,  qui,  s'opérant 
dans  toutes  les  matières  végétales  ou  animales  privées  de  la 
vie,  les  réduisent  à  des  combinaisons  moins  compliquées,  et 
doivent  les  amener  successivement  à  la  séparation  ou  à  l'iso- 
lement de  leurs  divers  principes.  Ils  ne  peuvent  s'établir  dans 
les  substances  minérales,  mais  uniquement  chez  les  corps  or- 
ganisés (0. 

Plusieurs  conditions  sont  nécessaires  pour  que  ce  mouve- 
ment de  décomposition  s'établisse  :  i°  l'humidité  ou  la  liqui- 
dité; i°  quelques  degrés  de  chaleur  ou  de  tiédeur;  car  le  froid 
et  la  dessication  s'y  opposent.  Dar\s  plusieurs  cas,  la  présence 
de  l'air  et  celle  d'un  ferment  l'accélèrent  beaucoup;  mais  tout 
ce  qui  dessèche  et  durcit  les  matières,  comme  les  astringens, 


(0  On  avait  mal  à  propos  nommé  fermentation  l'effervescence  d'un  acide 
sur  un  métal ,  sur  une  terre  ou  un  alcali  carbonate ,  ou  la  décomposition  des  py- 
rites qui  s'efBeurîssent,  ou  réchauffement  de  la  chaux  vire  avec  Peau,'  etc. 
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les  acides,  l'alcool  ou  différens  sels,  retarde  ce  mouvement 
fermentatif. 

Beccher  lavait  considéré  comme  une  sorte  de  combustion 
latente  ;  car  il  s'y  développe  de  la  chaleur.  Boerhaave  a  dis- 
tingué trois  sortes  de  fermentations  :  la  vineuse,  dont  le  produit 
est  l'alcool ,  et  qui  ne  s'établit  que  dans  les  corps  sucrés  et  de 
nature  végétale;  Y  acide,  dont  le  résultat  est  du  vinaigre;  la 
putride,  plus  prompte  surtout  dans  les  matières  animales,  et 
dont  le  résultat  est  alcalin  ou  ammoniacal.  L'illustre  Lavoisier 
a  regardé  les  fermentations  comme  des  analyses  et  des  simpli- 
fications graduelles  des  matières  organisées,  dont  les  principes 
s'unissent  différemment. 

Fourcroy  considérait  la  maturation  des  fruits  et  la  germi- 
nation des  graines,  comme  une  sorte  de  fermentation  dans  la- 
quelle il  se  développait  un  principe  saccharin.  La  fermentation 
panaire  doit  être  rapportée,  ainsi  que  celles  de  la  sauer-kraut, 
de  l'eau  des  amidonniers,  de  l'indigo,  etc.,  à  la  fermentation 
acide. 

DE  LA  FERMENTATION  SACCHAMFI ANTE.  ♦ 

•  "  * 

Elle  ne  s'opère  que  dans  les  fruits,  les  semences  ou  autres 
parties  organisées.  Le  mucoso-sucré,  la  fécule,  que  contiennent 
l'orge, le  blé,  le  riz  et  les  autres  céréales,  le  marron  d'Inde,  le 
gland,  etc.,  passent  à  l'état  sucré  lorsque  se  développe  en  eux 
la  germination,  au  moyen  de  l'humidité,  d'une  douce  chaleur, 
et  de  l'absorption  de  l'oxygène,  avec  le  concours  du  gluten, 
d'après  les  observations  de  Kirchhoff  (  Voyez  ci-devant  l'article 
des  amidons  et  leur  conversion  en  sucre);  alors  il  se  forme  du 
gaz  acide  carbonique,  suivant  l'observation  de  M.  Théodore 
de  Saussure.  C'est  par  cette  raison  que  des  graines  enfoncées 
trop  profondément  dans  la  terre,  et  manquant  d'air,  ne 
peuvent  germer,  et  qu'au  contraire  une  eau  très -aérée,  ou 
imprégnée  d'acide  chlorique ,  hâte  la  germination  des  se- 
mences ,  selon  M.  de  Humboldt. 

Onfait  le  malt  oula  dreche  pourlabière,  en  mettant  de  l'orge 
en  macération  dans  de  l'eau  tiède,  pendant  48  heures  environ  ; 
il  s'y  gonfle ,  on  l'en  retire  et  on  l'étend  sur  le  plancher  à 
une  température  douce  ;  il  germe  en  absorbant  l'oxygène  de 
l'air;  prend  une  saveur  sucrée;  exhale  du  gaz  acide  carbo- 
nique et  une  odeur  de  pommes  mûres.  L'eau  dans  laquelle  il 
a  macéré,  contient  du  nitrate  de  soude.  On  arrête  les  progrès 
de  la  germination  dans  la  tourraille,  espèce  d'étuve  qui  chauffe 
usqu'à  4o  ou  4^  degrés  l'orge,  et  qui  le  dessèche.  Alprs  on 
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le  moud  et  on  le  met  dans  la  cuve  pour  la  fermentation  spi- 
ritueuse. 

Dans  la  maturation  des  fruits,  il  y  a  de  même  conversion  de 
leurs  principes  en  matière  saccharine  ou  mucoso-sucrée ,  par 
l'isolement  d'une  partie  de  leur  carbone ,  qui  s'unit  à  l'oxy- 
gène, et  s'exhale,  comme  on  l'observe  dans  les  fruitiers.  Bul- 
lion  a  remarque'  que  le  tartre,  dans  le  raisin,  paraissait  se 
convertir  en  partie  en  sucre  par  la  maturation,  puisque  le 
moût  devient  alors  plus  sucré  et  moins  tartareux.  Il  en  est  de 
même  des  fruits  âpres  et  acerbes  que  la  chaleur  et  la  maturité 
amènent  à  l'état  doux.  Après  la  floraison ,  les  sèves  des  végé- 
taux perdent  beaucoup  de  leur  sucre ,  qui  se  transforme,  ou  en 
fécule  (  dans  les  palmiers,  les  graminées ,  les  fougères  ),  ou  en 
parenchyme  de  fruits  dans  les  autres  plantes,  par  le  progrès 
de  la  végétation.  Ainsi  les  petits  pois,  d'abord  sucrés  dans  leur 
grande  jeunesse,  passent  à  l'état  de  fécule. 

DE  LA  FERMENTATION  VINEUSE ;  DES  VINS  ET  DE  l'alCOOL. 

Celle-ci  consiste  dans  la  transformation  du  sucre  en  alcool , 
par  la  séparation  d'une  partie  de  son  carbone  et  de  son  oxy- 
gène ,  au  moyen  d'un  ferment  de  nature  animalisée.  De  la  vient 
que  l'alcool  contient  plus  d'hydrogène;  ce  qui  le  rend  inflam- 
mable, liquide,  léger  et  volatil.  Le  sucre  très-pur  ne  fermente 
pas  lui  seul  dans  l'eau;  mais ,  placé  dans  des  circonstances 
favorables,  en  contact  avec  cette  matière  végéto- animale , 
( i  part,  et  ?  pour  100  de  sucre),  que  M.  Thénard  nomme  spé- 
cialement le  ferment ,  il  se  combine  avec  elle,  en  perdant  de 
l'oxygène  et  du  carbone  qui  s'exhalent  abondamment  en  gaz 
acide  carbonique.  Cent  parties  de  sucre  se  convertissent  par  la 
fermentation  en  5 1, 3  4  d'alcool,  et  en  4-8,66  d'acide  carbonique  : 
pour  transformer  le  sucre  en  alcool  il  lui  faut  donc  enlever 
une  partie  de  carbone,  et  autant  d'oxygène,  qui  deviennent  de 
l'acide  carbonique.  Cette  sorte  de  combustion  s'opère  avec 
chaleur  et  bouillonnement  de  la  liqueur;  elle  se  trouble;  di- 
verses particules  filandreuses  la  traversent  en  tous  sens;  il  s'é- 
lève une  écume  vers  la  surface  (le  chapeau  de  la  cuve),  et  il 
se  dépose  au  fond  une  lie  contenant  la  portion  de  ferment  ou 
gluten  qui  a  été  altéré.  La  présence  de  l'air  n'est  pas  indispen- 
sable pour  cette  fermentation ,  et  il  ne  s'absorbe  point  d'oxy- 
gène. Il  est,  au  contraire,  avantageux  d'empêcher  l'accès  de 
l'air  dans  les  fermentations  vineuses,  car  il  tend  à  les  faire 
passer  à  l'acétifiçation  ;  c'est  pourquoi  l'on  recouvre  ou  Ton 
ferme  les  cuves.  Par  ce  même  procédé  l'on  perd  moins  d'al- 
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cool,  dont  une  portion  se  dissiperait  toujours  avec  le  gaz  acide 
carbonique  émane'  de  cette  fermentation. 

Les  moûts  de  vin  du  Midi,  très-chargés  en  matières  sucrées  et 
extractives,  ont  besoin  de  beaucoup  de  temps  de  fermentation 
pour  passer  à  l'état  vineux  ;  mais  si  Ton  ne  s'opposait  pas  à 
l'accès  de  l'air,  la  partie  la  première  fermentée  passerait  à 
l'état  acide  avant  que  les  dernières  portions  aient  été  conver- 
ties en  vin.  Dans  les  vignobles  du  Rhin  et  de  la  Champagne  -y 
au  contraire,  le  moût  est  peu  sucré;  il  faut  peu  de  fermen- 
tation pour  le  réduire  à  l'état  vineux;  et  l'air  amènerait  bientôt 
ce  moût  à  l'état  acéteux,  si  l'on  prolongeait  le  mouvement 
ferme  ntatif. 

Le  ferment  se  trouve  dans  la  levure  de  bière  ou  le  gluten  de 
l'orge  et  des  graines  céréales,  ou  dans  le  raisin  et  tous  les 
fruits  sucrés ,  mais  renfermé  .entre  les  membranes  qui  for* 
ment  des  cellules  contenant  le  suc  de  ces  fruits,  selon  l'ob- 
servation de  Fabroni  :  de  là  vient  que  ceux-ci  ne  peuvent 
pas  fermenter  si  leurs  cellules  ne  sont  pas  brisées  (Tratt. 
deWarte  de  vinifie,  etc.  Firenz,  1785,  8°).  11  est  nécessaire  à 
toute  fermentation  alcoolique,  et  le  sucre  ne  Se  décompose 
qu'à  proportion  de  ce  principe  ;  mais  le  ferment  n'est  pas  de 
nature  identique  dans  toutes  les  substances,  et  celui  du  raisin 
est  autre  que  celui  de  la  bière,  comme  le  pense  M.  Gay-Lussac; 
car  il  faut  la  présence  de  l'air  pour  la  fermentation  du  moût  de 
raisin  et  autres  sucs  de  fruits,  mais  non  pour  le  sucre  et  la 
bière.  L'acide  sulfureux  mute  le  ferment  ou  arrête  son  action , 
soit  en  se  combinant  à  lui ,  soit  en  lui  enlevant  de  l'oxygène. 

L'état  électrique  de  l'atmosphère  ou  l'électricité  artificielle 
et  galvanique  excitent  la  fermentation  dans  les  liquides  sucrés, 
même  sans  la  présence  de  l'oxygène.  De  là  vient  aussi  Faces- 
cence  du  bouillon,  la  coagulation  du  lait  par  l'électricité 
atmosphérique  (0.  La  manne  ne  passe  pas  à  la  fermentation 
spiritueuse.  Selon  M.  Proust,  le  gluten  ou  ferment  cède  de  son 
azote,  qui  se  dégage  aussi  dans  la  fermentation.  A  mesure  que 


(«)  La  fermentation  vineuse  a  besoin  de  sucre  et  de  ferment,  non  d'air  atmos- 
phérique ou  d'oxygène. 

Le  ferment  n'est  pas  de  nature  identique,  comme  le  pense  M.  Thénard. 
Annal,  chim. ,  t.  XLVI,  p.  294  et  sq.  )  Mais  celui  du  raisin  est  autre  que  celui 
e  bière.  (Gay-Lussac,  Annal,  chim.,  t.  LXXVÏ,  décembre  1810,  p.  946,  sq. ) 
Du  moût  de  raisin  conservé  une  aunéè  entière  par  le  procédé  d'Appert,  entre 
en  fermentation  lorsqu'on  le  transvase  à  l'air,  et  on  fait  ainsi  de>  vins  mousseux. 
Il  faut  donc  la  présence  du  gaz  oxygène;  cela  est  prouvé  par  l'expérience,  comme 
aussi  pour  les  autres  substances  fermentescibles. 

Si  le  procédé  de  M.  Appert  empêche  la  fermentation,  c'est  que  les  bouteilles 
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le  ferment  est  privé  d'une  portion  de  ce  principe,  il  devient 
insoluble,  se  précipite  en  lie 5  est  incapable  d'opérer  alors  la 
décomposition  du  sucre.  Divisé  par  le  tartre,  le  ferment  n'en 
paraît  que  plus  propre  à  opérer  la  conversion  du  sucre  en 
alcool;  la  chaleur  le  concrète,  c'est  pourquoi  le  raisiné  ou 
moût  de  raisin  concentré  au  feu  ne  peut  plus  fermenter  de  lui- 
même.  Le  gluten  de  froment,  la  partie  conçrescible  de  plu- 
sieurs sucs  de  plantes,  sont  de  vrais  ferinens  ;  on  en  trouve 
même  dans  la  Heur  de  sureau.  Selon  Macbride,  dans  le  nord 
de  l'Europe,  on  obtient  une  liqueur  enivrante  au  moyen  du 
poisson  et  de  l'eau  qu'on  fait  fermenter  dans  des  trous  creusés 
en  terre  et  garnis  d'écorce  de  bouleau  (  Essais  d'expériences 
sur  la fermentation,^^.  i3j  Paris  1766,  in-i2,trad.  française)  : 
car  les  matières  animales  augmentent  la  fermentation  spiri- 
tueuse  des  végétaux  sucrés. 

S'il  y  a  trop  de  matière  sucrée  dans  le  liquide  relativement 
•au  ferment,  une  partie  du  sucre  reste  indécomposée;  tels  sont 
les  vins  liquoreux  du  Midi.  Si  le  ferment  surabonde,  il  décom- 
pose tout  le  sucre,  et  tend  à  fajre  passer  la  liqueur  à  l'état  d'a- 
cide acétique,  comme  dans  les  vins  des  pays  plus  froids;  c'est 
pourquoi  il  faut  les  séparer  de  leur  lie,  les  clarifier  en  les  col- 
lant, ou  les  soufrer  pour  coaguler  le  ferment  surabondant. 
Les  liqueurs  dans  lesquelles  on  retient  de  l'acide  carhonique 
sont  fumeuses  et  mousseuses  comme  le  vin  de  Champagne  et 
les  bières. 

Les  pommes-de-terre  peuvent  être  soumises  à  la  fermenta- 
tion vineuse  ou  alcoolique.  Pour  cet  effet,  on  les  fait  cuire  à 
la  vapeur;  on  les  écrase;  on  mêle  trois  centièmes  de  leur  poids 

qui  contiennent  ces  substances  n'ont  plus  d'oxygène  dans  l'.ntérieur,  et  que  le 
peu  qui  y  était  a  été  absorbé. 

Au  contraire ,  le  sucre  et  la  levure  de  bière  fermentent  sans  besoin  de  gaa 
oxygène. 

Lie  moût  obtenu  sans  contact  de  l'air,  et  qui  ne  fermenterait  pas  ainsi,  fer- 
mente en  y  fajsant  plonger  les  deux  fils  d'une  pile  galvanique.  C  est  aussi  pour- 
quoi le  bouillon,  le  lait,  se  coagulent  et  entrent  spontanément  en  acescence  par 
l'état  électrique  de  l'atmosphère. 

Les  fermens  sont  variables  selon  la  nature  diverse  des  matières  fermentes- 
cibles.  Le  mont  sans  contact  Je  l'air  ne  fermente  pas,  mais  il  fermente  à  l'air, 
de  i5  à  3o°.  Dans  le  gaz  oxygène  la  fermentation  s'opère  bien,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  sans  air  oxygène,  et  le  moût  ne  fermente  pas  dans  l'hydrogène.  Du  moût 
bouilli  ne  fermente  plus,  car  le  ferment  est  alors  coagulé. 

Le  gaz  oxygène  est  donc  nécessaire  pour  exciter  la  fermentation,  mais  non 
pour  être  absorbé  ;  car  le  produit  d'acide  carbonique  est  bien  plus  considérable 
que  l'oxygène  absorbé.  Des  matières  animales  très-putrescibles  à  l'air,  renfermées 
en  un  vase  clos  et  chauffées  à  l'eau  bouillante  (  méthode  d'Appcrt) ,  ne  se  putré- 
fient pas,  car  l'oxygène  du  vase  est  absorbé;  il  reste  le  gaz  azote  pur  b\  Ton 
débouche  le  vase,  la  putréfaction  peut  se  rétablir. 
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de  malt  d'orge  en  farine;  on  ajoute  de  l'eau  très-chaude,  pour 
obtenir  une  bouillie  à  6o°  de  chaleur;  on  laisse  reposer  pen- 
dant deux  heures;  ensuite  on  étend  d'eau  jusqu'au  volume  de 
trois  hectolitres  par  cent  kilogrammes  de  pommes-de-terre,  et 
à  la  température  de  20  à  23°.  On  ajoute  de  la  levure  de  bière. 
La  fermentation  s'établit,  et  au  bout  dej trois  jours  on  peut 
distiller: on  obtient  de  io  à  16  litres  d'eau-de-vie  à  19°..  Les 
pommes-de-terre  ne  pourraient  pas  fermenter  sans  mélange  de 
gluten,  qui  agit  à  la  manière  de  l'acide  sulfurique  sur  la 
fécule.  Celle-ci  est  transformée  en  sucre,  qui  passe  à  l'état 
d'alcool. 

M.  Mathieu  Dombasle  a  trouvé  que  100  kilogrammes  de 
farine  d'orge  donnent  42  litres,  à  peu  près,  d'eau-de-vie  à  190. 

Des  vins  en  général. 

On  fait  non-seulement  du  vin  avec  les  raisins,  mais  avec 
tous  les  fruits  ou  liquides  contenant  une  matière  sucrée  :  le 
cidre,  le  poiré,  les  piquettes  de  fruits,  l'hydromel  vineux,  les 
bières  d'orge,  de  riz,  de  blé,  de  sorgho,  de  maïs  (chica  des 
Américains),  les  vins  dé  sèves  de  palmier,  d'érable,  de  bou- 
leau, et  une  multitude  d'autres  boissons  alcoolisées  ou  eni- 
vrantes. Les  plus  spiri tueuses  se  font  avec  le  sucre ,  la  mélasse, 
ou  le  vesou  (qui  contient  aussi  un  ferment). 

Le  vin  de  raisins  est  composé,  outre  l'alcool,  de  substan- 
ces extractives ,  de  sucre  et  un  peu  de  mucoso-sucré  indé- 
composés, d'une  matière  colorante  extracto-résineuse ,  rouge- 
brune  dans  les  vins  rouges,  fauve  claire  dans  les  vins  blancs  ; 
de  l'acide  carbonique,  des  arômes  particuliers  de  nature  hui- 
leuse qui  donnent  le  bouquet  et  le  goût  de  terroir  de  chaque 
vin;  enfin  du  surtartrate  de  potasse  ou  tartre,  du  tartrate  de 
chaux,  du  sulfate  de  potasser  et  des  acides  malique,  acétique, 
ou  même  le  citrique  quelquefois,  en  diverses  proportions.  Le 
principe  extra cto-résineux  des  vins,  rouges  surtout,  est  astrin- 
gent et  propre  à  les  conserver.  C'est  pour  la  même'  raison  que 
l'amertume  et  l'astriction  tannante  du  houblon  devient  né- 
cessaire à  la  conservation  des  bières,  mais;  ne  s'emploie  pas 
pour  celles  destinées  à  fabriquer  du  vinaigre. 

Ce  sont  les  diverses  proportions  des  élémens  du  vin  qui  en 
produisent  toutes  les  différences.  Les  vins  du  Midi  sont  hauts 
en  couleur,  chargés  d'extracto-résineux ,  de  tartre  et  d'alcool, 
comme  les  gros  vins  du  Roussillon,  qui  servent  à  colorer  et  à 
fortifier,  par  leur  mélange,  ceux  de  pays  plus  froids,  qui  con- 
tiennent de  l'acide  malique  (d'où  vient  la  verdeur  et  l'acidité 
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des  vins  plats  ),  qui  ont  moins  d'alcool  et  de  sucre ,  ou  qui  sont 
aqueux y  sans  corps,  surtout  dans  les  années  froides  et  hu- 
mides. On  nomme  vins  secs  ceux  qui,  ne  contenant  plus  de 
corps  muqueux,  laissent  une  impression  tonique,  sèche  dans 
la  bouche*,  les  vins  gras  sont  au  contraire  plus  muqueux;  ils 
sont  sujets  à  se  gâter,  à  devenir  acides  ,  à  filer,  etc. 

La  matière  colorante  des  vins,  qui  réside  dans  la  pellicule 
du  raisin,  n'est  pas  seulement  dissoute  par  l'alcool,  mais  en- 
core par  l'acide  du  tartre.  Dans  les  vins  vieux  elle  se  préci- 

Ï)ite  avec  le  tartre  en  lamelles  micacées  au  fond  des  bouteilles; 
e  vin  se  déteint ,  devient  paillet;  le  tartre  existe  déjà  dans  le 
moût.  Le  vin,  en  vieillissant,  le  dépose;  ainsi  il  se  dépouille 
d'un  acide,  et  sa  proportion  d'alcool  augmente.  Les  vins  blancs 
contiennent  moins  d'extracto-résine  ordinaire  et  passent  pour 
plus  légers;  mais,  en  général,  ils  sont  plus  acides  et  moins 
spiritueux  que  les  rouges.  Les  alcalis  font  verdir  les  vins  rouges. 

Les  vins  liquoreux  se  préparent  avec  des  raisins  en  partie 
desséchés  au  soleil ,  et  qui  contiennent  plus  de  sucre  et  moins 
d'eau;  une  portion  de  ce  sucre  reste  indécomposée  dans  la  li- 
queur. La  concentration  du  moût  par  l'évaporation  y  produit 
un  effet  analogue,  mais  elle  dissipe  leur  parfum  naturel.  Le 
muscat ,  le  malaga,  le  madère ,  les  vins  de  Tokai ,  de  Monte- 
fiascone,  de  Lacryma-Christi ,  ceux  de  Malvoisie,  de  Lesbos, 
de  Candie,  de  Chio,  les  vins  de  Naples  et  de  Calabre,  ceux 
de  Piémont  et  du  Montferrat ,  etc.,  sont  plus  ou  moins  liquo- 
reux et  cordiaux. 

Tous  les  vins  rouges  naturels  précipitent  leur  couleur  en 
vert  plus  ou  moins  foncé  par  un  alcali ,  tandis  que  ceux  qu'on 
a  colorés  avec  le  tournesol  en  drapeau  donnent  un  précipité 
violet  clair;  si  c'est  avec  le  bois  d'Inde,  il  est  prune-monsieur; 
si  c'est  avec  le  brésil  ou  fernambouc,  ou  la  betterave,  il  est 
lacque  rouge;  si  c'est  avec  les  baies  d'yèble  ou  de  troène,  ou 
les  mûres,  violet  bleuâtre  ;  si  c'est  avec  les  baies  d'airelle ,  la 
couleur  devient  celle  de  la  lie  sale. 

Il  ne  paraît  pas  qu'aujourd'hui  les  frelateurs  de  vins  y 
ajoutent  de  la  litharge  pour  les  adoucir  ;  la  chaux  et  la  po- 
tasse adoucissent  avec  bien  moins  de  danger,  et  sont  employés. 
On  reconnaît  la  présence  de  la  chaux  par  l'acide  oxalique, 
celle  de  la  potasse  par  l'acide  sulfurique;  celle  du  sulfate  d'alu- 
mine, ou  par  la  potasse  qui  précipite  l'argile,  ou  par  la  baryte 
qui  s'empare  de  l'acide  sulfurique.  L'évaporation  du  vin  à  sec 
donne  aussi  le  résidu  des  matières  qu'il  tient  en  dissolution. 
Les  hydrosulfates  (foie  de  soufre  en  liqueur),  recommandés 
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pour  précipiter  en  noir  les  oxydes  métalliques  contenus  dans 
les  vins  frelatés,  noircissent  les  vins  très-rouges,  quoique 
purs,  et  ne  sont  donc  pas,  à  cet  égard,  des  réactifs  suilisans. 
Les  vins  mêlés  avec  le  cidre  et  le  poiré  donnent  comparati- 
vement plus  d'extractif  par  l'évaporation  et  plus  d -acide  ma- 
lique;  cet  extractif  exhale ,  en  brûlant,  l'odeur  du  caramel, 
selon  M.  Dey  eux. 

Dans  les  pays  où  Ton  fabrique  du  cidre,  on  jette  de  la 
marne ,  dans  le  pressoir,  avec  les  pommes  :  le  suc  s  éclaircit 
fort  bien  par  cette  addition,  à  cause  de  la  précipitation  de  la 
terre  alumineuse  avec  les  fèces ,  selon  Angerville  {Esprit  des 
journaux,  mars  1789,  p.  38o). 

Les  pèse-liqueurs  pour  les  vins  (œnometres ,  ou  plutôt 
hydromeires ,  car  ils  indiquent  leur  degré  d'aquosité)  ne 
donnent  pas  des  résultats  exacts  pour  la  quantité  d'alcool.  r 
11  est  des  vins  qui  fournissent',  dans  le  Midi,  jusqu'au  cin- 
quième d'eau-de-vie ,  et  même  plus  ;  mais  étant  très-chargés  en 
tartre  et  en  extractif,  le  pèse-liqueur  n'y  descend  pas  autant  à 
proportion  que  dans  des  vins  plus  légers,  comme  ceux  du 
Itfiin,  quoique  assez  peu  spiritueux. 

11  faut  des  vins  généreux  ou  chargés  en  alcool,  pour  la  pré- 
paration des  vins  médicinaux.  L'eau-de-vie,  ajoutée  aux  vins, 
se  peut  reconnaître  par  la  distillation ,  car,  n'étant  pas  corn-  , 
binée ,  elle  passe  plus  promptement  au  récipient.  La  manière 
d'imiter  les  dilférens  vins  est  longue  et  trop  étrangère  à  cet  I 
ouvrage  pour  l'exposer  ici.  On  la  pratique  surtout  dans  le  Nord, 
en  Hollande  et  en  Angleterre.  On  y  fabrique  même  du  vin  sans 
raisin  et  de  toutes  pièces. 

On  a  cru  mieux  combiner  certaines  substances  avec  le  vin , 
en  les  y  mettant  avant  ou  pendant  sa  fermentation.  Telles  sont 
l'absinthe,  la  fleur  du  sureau,  etc.  Cependant  une  portion 
6e  décompose  alors,  el  ne  donne  pas  des  produits  aussi  chargés 
que  parla  simple  infusion.  {Voyez  aux  Vins  médicinaux.) 
L'opium  que  l'on  fait  fermenter  avec  le  miel  et  l'eau ,  selon 
l'abbé  Rousseau  et  Seguin  ,  y  perd  une  partie  de  son  principe 
vireux. 

Il  y  a  diverses  bières  ;  les  brunes  ou  rouges  sont  plus  char- 
gées du  mucoso-sucré  de  l'orge  et  plus  houblonnées  ;  les  bières 
blanches,  mucilagineuses ,  passent  pour  moins  cuites  et  plus 
indigestes.  Les  bières  fortes,  le  porter  des  Anglais ,  le  farau  de 
Bruxelles,,  ou  les  autres  bières,  comme  de  celles  de  Louvain, 
de  Diest,  Y  aile ,  etc.,  ont  diverses  proportions  des  élémerfs  de 
l'orge  et  différens  degrés  de  fermentation.  L'on  fait  aussi  des 
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bières  médicinales.  Elles  se  chargent  bien  surtout  des  sub- 
stances résineuses  desar]>res  verts  ou  conifères. 

De  V alcool ,  ou  eau-de-vic. 

L'esprit-de-vin,  brandiwein ,  ou  vin  bridé,  se  sépare,  au 
moyen  de  la  distillation  ,  de  toutes  les  liqueurs  vineuses.  Cette 
opération ,  qui  remonte  au  XIIIe  siècle ,  dans  la  France  méri- 
dionale ,  était  déjà  connue  de  Raimond  Lulle  et  d'Arnauld  de 
Villeneuve,  qu'on  en  a  crus  les  auteurs;  mais  elle  vient  des  Ara- 
bes, et  les  noms  dy  alambic,  d^al-kool,  qui  sont  de  leur  langue, 
le  témoignent.  Les  anciens  Grecs,  en  plaçant  des  éponges  ou  de 
la  laine  au-dessus  d'un  liquide  en  ébullition,  n'obtenaient 
qu'une  distillation  très-imparfaite.  Les  meilleurs  appareils  dis- 
tillatoires  sont  ceux  qui,  étant  larges,  échauffent  mieux  et  plus 
également  tous  les  points  du  liquide.  (  Chaptal ,  Chimie  des 
Arts  ,  et  Art  de  faire  le  Vin  ,  etc.) 

Tous  les  alcools  ne  diffèrent  point  essentiellement  dans  leur 
nature  intime,  mais  sont  plus  ou  moins  aqueux  ,  imprégnés 
d'aromes  divers,  d'huiles  ou  volatiles  ou  empyreumatiqucs , 
ou  combinés  à  quelques  acides;  ainsi  l'eau-de-vie  contient 
toujours  de  l'acide  acétique  (qu'on  neutralise  par  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  liquide,  et  cette  eau-de-vie  paraît 
.  vieillie  sur-le-champ ,  car  elle  s'adoucit.  )  Il  y  en  a  beaucoup 
dans  les  esprits  de  cidre,  de  poiré,  ce  qui  les  rend  acerbes. 
L'eau-de-vie  de  grain,  le  schnik  des  Flamands,  whisky  ou  gin 
des  Anglais,  contractent  toujours  une  saveur  empyreumatiuue 
due  au  corps  mucoso-glutineux  qui  se  charbonne  au  fond  des 
alambics  ;  ce  qui  est  remarquable  aussi  dans  l'eau-de-vie  de 
pommes-de-terre.  La  rectification  sur  le  charbon ,  aidée  ou  de 
chaux  ou  d'un  peu  d'acide  nitrique  ou  chlorique ,  n'enlève 
point  toute  cette  odeur  désagréable  ;  on  la  masque  encore  par 
le  genièvre,  par  d'autres  aromates.  Le  rhum  ou  tafia,  et  guil- 
dive ,  eau-de-vie  du  sirop  de  mélasse,  porte  une  saveur  et  une 
odeur  particulière  de  caramel.  L'odeur  et  la  saveur  du  rhum 
ne  viennent  pas  de  l'effet  des  rôtissages  des  sirops,  résidus  des 
raffineries;  mais  cet  arôme  vient  des  cannes  à  sucre  mêmes, 
selon  Proust.  Les  eaux-de-vie  ordinaires  se  jaunissent  avec  du 
caramel  de  sucre  ou  de  miel  (0.  L'alcool  de  merises  est  le  kir- 

chen-wasser  W  ;  en  Dalmatie,  le  marasquin  est  celui  de  prunes 

 . — ,   '  ■ — —  1 

(0  Plus  rarement,  par  le  safran  ou  le  curcuma  \  ce  qu'on  reconnaît  en  préci- 
pitant ces  teintures  par  de  la  potasse  carbonatée. 

1»  Selon  Frémy,  les  orages  hâtent  la  maturation  des  cerises ,  et  probablement 
celle  des  autres  fruits  :  aooo  livres  de  cerises  ont  donné  8a  litres  et  demi  de 
kirsch,  à  200  trois  quarts. 


Digitized  by  Google 


io«  ALCOOL  ou  EAU-DE-VIE. 

ou  de  pêches,  etc.  Celui  du  riz  fermenté  se  nomme  araft  dans 
l'Inde  ;  le  koumiss  desTartares  Nogaïs  est  l'alcool  du  lait  de  ca- 
irile  fermenté.  Les  aromates,  le  sucre,  joints  aux  alcools,  con- 
stituent les  liqueurs  de  table;  avec  les  sucs  de  fruits,  on  fait  des 
ratafias,  etc.  On  peut  obtenir,  en  France,  de  bon  marasquin  , 
en  faisant  fermenter  et  distiller  les  merises  du  prunus  maha- 
leb  L.,  et  en  sucrant  convenablement  la  liqueur  alcoolique. 

Le  plus  sûr  moyen  de  reconnaître  le  degré  des  eaux-de-vie 
est  le  pèse-liqueur  ou  hydromètre  ;  plus  il  s'enfonce ,  plus  le 
liquide  est  léger,  et,  par  conséquent,  spiritueux.  De  20  à 
220  Feau-de-vie  est  la  plus  propre  a  la  boisson  et  pour  les 
teintures  médicinales.  De  28  à  3 a°  on  la  nomme  eau-de-vie 
double;  elle  prend  le  nom  d'esprit  de  33  à  37°.  Par  des 
cohobations  successives,  en  séparant  toujours  les  premiers 
produits  comme  plus  purs  et  plus  légers ,  l'alcool  le  mieux 
déphlegmé  ne  pèse  plus  spécifiquement  que  0,82 1 ,  l'eau  sup- 
posée 1000;  il  donne  4°°  à  l'aréomètre  de  Baumé.  Mais  Lo- 
witz ,  et  ensuite  Richter ,  ont  obtenu  un  alcool  bien  plus  pui 
en  lui  enlevant  l'eau*  par  beaucoup  de  potasse  desséchée  et 
chaude,  et  en  distillant.  Cet  alcool,  à  la  température  de  160  7, 
ne  pèse  plus  que  0,792  ;  il  donne  &°  à  l'aréomètre.  11  est  alors 
très-pénétrant  et  suave.  On  rectifie  ordinairement  l'alcool  en 
le  distillant  sur  du  sulfate  de  soude  eflleuri ,  ou  sur  de  l'hy- 
drochlorate  calcaire  desséché ,  et  autres  sels  qui  s'emparent 
de  l'eau ,  mais  sans  agir  sur  la  portion  alcoolique  ,  comme  le 
font  les  alcalis. 

L'alcool ,  incongelable  au  plus  grand  froid  ,  a  été  rendu  , 
dit-on,  concret  par  Hutton ,  eu  18 13,  à  Edimbourg,  à  un 
froid  que  ne  pouvait  indiquer|le thermomètre  centigrade,  qui 
ne  descend  guère  au-delà  de  79 — o.  L'auteur  n'a  pas  donné 
son  procédé ,  ce  qui  fait  que  l'on  doute  de  ce  qu'il  a  avancé  ; 
cet  alcool  se  congèle  en  petits  cristaux  colorés.  L'alcool  boût 
à  64°.  Traité  avec  le  chlore,  il  produit,  outre  de  l'eau  et  de 
l'acide  hydrochlorique  ,  une  matière  huileuse  ,  volatile,  qui 
donne  du  chlore  en  passant  au  travers  d'un  tube  incandescent. 
L'alcool  dissout,  par  la  chaleur,  un  peu  de  phosphore ,  et  le 
soufre  à  l'état  de  vapeur  ;  il  dissout  aussi  les  alcalis  caustiques, 
comme  dans  le  lilium  de  Paracelse  ;  ceux-ci ,  réagissant  sur 
ce  liquide  ,  y  forment  une  sorte  d'huile  éthérée.  La  baryte  et 
la  strontiane  s'y  dissolvent  en  partie.  11  absorbe  fortement  le 
gaz  nitreux  ;  dissout  plusieurs  acides ,  excepté  les  métalliques 
et  le  phosphoriquc  ;  se  transforme  en  éther  par  les  acides  sul- 
furique,  nitrique,  phosphorique,  arsenique,  etc.  (  Voyez  aux 
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Ethers.  )  Plusieurs  sels  se  dissolvent  aussi  dans  l'alcool.  Ce  li- 
quide contient,  §elon  Lavoisier,  hydrogène  17  ,  carbone  34, 
oxygène  49?  sur  100  parties.  En  brûlant  avec  l'oxygène  ,  16 
onces  d'alcool  rendent  18  onces  d'eau.  Selon  Théodore  Saus- 
sure ,  de  l'alcool  à  0,79a  de  pesanteur  spécifique  donne  car- 
bone 5 1,98,  oxygène  13,70,  hydrogène  34,32,  sur  100  parties. 
Conservé  dans  un  flacon  ouvert,  l'alcool  faible  se  décompose 
à  la  longue,  et  dépose  des  flocons  blancs.  Le  chlore  gazeux  le 
décompose  en  eau,  acide  carbonique,  forme  une  matière  hui- 
leuse particulière,  observée  par Berthollet,  et  contenant  du 
chlore  combiné.  En  dissolvant  les  alcalis  eaustiaues,  une  por- 
tion d'alcool  se  carbonise  et  brunit.  L'alcool  dissout  les  sels 
très-oxygénés  et  déliquescens.  Les  vrais  éthers  sont  formés  avec 
les  acides  sulfurique,  phosphorique,  arseniquej  les  éthers  im- 
parfaits par  les  acides  nitrique,  hy drochlorique ,  acétique, 
oxalique ,  tartrique ,  citrique ,  etc.  Passé  à  travers  un  tube  de 
porcelaine  rougi  au  feu ,  l'alcool  se  décompose ,  donne  du  gaz 
acide  carbonique,  de  l'hydrogène  carburé,  de  l'eau  qui  con- 
tient une  huile  volatile  concrétée  en  cristaux  brillans  ;  l'inté- 
rieur du  tube  est  tapissé  de  charbon.  L'iode  décompose  l'al- 
cool pour  s'emparer  de  son  hydrogène,  et  former  de  l'acide 
hydriodique.  Les  sucres  et  les  huiles  volatiles  sont  solubles 
dans  l'alcool. 

L'on  sait  que  les  alcools  sont  les  dissolvans  des  résines^  ser- 
vent à  faire  des  vernis,  à  séparer  les  huiles  volatiles,  à  s'em- 
parer des  arômes,  de  l'acide  gallique,  du  camphre,  etc.,  à 
coaguler  l'albumine ,  à  précipiter  plusieurs  sels,  à  conserver 
des  matières  animales,  etc. 

L'ammoniaque  affaiblit  la  force  des  liqueurs  spiritueuses ,  et 
leur  procure  ainsi  le  goût,  qu'elles  n'acquièrent  qu'avec  le 
temps.  Elle  sature  d'ailleurs  en  partie  les  acides  qui  s'y  trouvent. 

DE  LA  FERMENTATION  ACÉTEUSE ,  ET  DU  VINAIGRE. 

Elle  n'est  pas  seulement  la  suite  de  la  fermentation  vineuse, 
mais  se  déclare  spontanément  aussi  sans  être  précédée  d'au- 
cune autre.  Ainsi  les  liquides  gélatineux  ou  séreux  des  ani- 
maux, le  petit-lait,  l'urine  avec  de  l'alcool,  les  gelées  de 
viandes ,  s'aigrissent  à  l'air,  et,  dans  les  végétaux ,  la  gomme  , 
les  liquides  muqueux,  les  sucs  et  gelées,  etc.,  tournent  d'eux- 
mêmes  à  l'aigre,  et  tous  donnent,  pour  produit,  de  l'acide  acé- 
tique plus  ou  moins  pur,  mêlé  ou  d'acide  lactique,  ou  du 
ztimique. 

Pour  iacétification  dû  vin  ou 
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expose  à  l'air  et  à  la  chaleur  do  20  deg.  environ,  ces  liqueurs, 
surtout  avec  leurs  lies ,  ou  avec  du  levain  de  pâte  ou  de  la 
levure  de  bière  ;  car  il  est  nécessaire  qu'une  portion  de  ferment 
ou  gluten  végéto-animal  y  existe  pour  faire  du  fort  vinaigre. 
Un  peu  d'empois  délayé  dans  de  l'eau-de-vie  faible,  à  120,  avec 
i5  grammes  de  levure  de  bière ,  font  bientôt  un  fort  vinaigre. 
Le  ferment,  souvent  sous  forme  de  pellicule,  se  nomme  mhre 
du  vinaigre.  Il  s'absorbe  alors  beaucoup  d'oxygène  de  l'air  :  il 
y  a  formation  d'un  peu  d'acide  carbonique  qui  se  dégage,  sui- 
vant la  remarque  de  Théod.  de  Saussure,  mais  sans  mouve- 
ment tumultueux  dans  la  liqueur  j  elle  se  trouble  et  ne 
s'échauffe  point  par  elle-même.  On  peut  aussi  obtenir  cette 
fermentation  sans  le  concours  de  l'air.  Le  procédé  des  vi- 
naigriers est  encore  celui  de  Boerhaave.  On  prend  deux 
tonneaux,  l'un  séparé  en  son  milieu  par  une  cloison  ou 
diaphragme  avec  des  trous  ;  on  remplit  de  rafles  ou  marc 
de  raisins  une  des  loges  de  ce  tonneau  ,  et  on  y  verse  du 
vin  poussé  ou  tournantLdéjà  à  l'aigre  ;  on  soutire  ensuite  ce 
vin  ,  qu'on  remplace  par  du  vin  de  l'autre  tonneau.  On  répète 
cette  transfusion  jusqu'à  ce  que  le  vinaigre  paraisse  assez  fort. 
Les  vins  les  plus  faibles  tournent  aisément  à  l'acidité ,  mais 
donnent  un  faible  vinaigre;  plus  ils  sont  spiritueux,  et  plus  cet 
acide  devient  fort;  c'est  pourquoi  l'on  doit  ajouter  de  l'eau-de- 
vie  aux  vins  qu'on  veut  changer  en  bon  vinaigre.  11  faut  qu'il  y 
existe,  en  outre,  une  matière  végéto-animale  ou  du  ferment. 
La  fermentation  acéteuse  ne  s'établit  pas  bien  dans  les  trop  pe- 
tites masses,  surtout  si  elles  sont  privées  du  contact  de  l'air. 

L'alcool,  une  grande  partie  de  l'acide  malique  et  de  l'acide 
du  tartre,  disparaissent,  se  décomposent  et  sont  oxydés  par 
l'acétification ,  aussi  bien  qu'une  portion  du  gluten.  Ce  dernier 
exhale  souvent  une  odeur  très-putrescente  lorsqu'on  le  retire 
des  tonneaux.  Il  existe  encore  dans  les  bons  vinaigres  un  peu 
d'alcool,  qui  les  rend  suaves;  mais  l'alcool  seul  ne  passe  point 
à  l'état  d'acide  acétique.  Il  y  a  quelquefois  assez  d'alcool  dans 
les  vinaigres  pour  qu'en  combinant  ces  acides  au  plomb  dans 
la  fabrication  du  sel  de  saturne,  etc.,  on  puisse  retirer  encore, 
par  distillation,  beaucoup  d'alcool.  Il  ne  peut  y  avoir  de  bon 
vinaigre  sans  que  la  liqueur  ait  passé  par  la  fermentation  spiri- 
tueuse;etplus  il  y  a  eu  d'alcool  employé  pour  le  vinaigre,  plus 
il  est  bon  et  fort. 

Pour  rendre  plus  fort  le  vinaigre  de  bière,  on  fait  d'abord 
concentrer  celle-ci  par  évaporation  ,  et  on  y  ajoute  de  la  mé- 
lasse. La  levure  dê  bière  hâte,  avec  la  chaleur,  son  acétifica- 
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tion  ;  mais  son  produit  est  toujours  plus  trouble  et  moins  suave 
que  celui  du  vin. 

Les  vinaigres  de  vins  blancs  ,  tels  que  ceux  d'Orléans,  sont 
les  meilleurs.  Pour  les  obtenir,  on  verse  dans  un  tonneau  de 
4oo  litres,  du  vinaigre  bouillant  100  litres-,  dans  un  lieu  chaud 
à  180  Ou  100.  Huit  jours  après  on  y  verse  10  litres  de  vin  ,  et 
chaque  semaine  on  en  ajoute*  autant  jusqu'à  remplir  le  ton- 
neau ,  qui  sert  ainsi  sans  cesse  à  donner  de  nouveaux  vinaigres. 
Lorsqu'ils  marquent  10  deg.  sous  o  à  l'hydromètre  ou  pèse- 
liqueur,  ils  sont  déjà  très-forts  (0.  On  leur  donne  beaucoup  de 
force  en  les  concentrant  à  la  gelée  ;  car  l'eau,  seule  se  glaçant, 
laisse  l'acide  plus  rapproché. 

La  plupart  des  vinaigrés  de  vin,  de  cidre,  de  bière,  etc. , 
contiennent  de  l'acide  malique,  ce  que  l'on  reconnaît  bien  par 
le  moyen  de  l'acétate  de  plomb  liquide;  il  se  forme  du  malate 
de  plomb,  qui  se  précipite.  Mais  cet  acide  ne  monte  point  avec 
le  vinaigre  à  la  distillation  ;  c'est  pourquoi  ce  procédé  donne 
de  l'acide  acétique  pur  ou  seulement  mêlé  avec  de  l'alcool, 
surtout  dans  les  premiers  produits.  Cet  acide  distillé  exhale 
une  odeur  pénétrante,  agréable,  qui  ne  diffère  de  celle  de  Yes- 
prit-de- Vénus  ou  vinaig^f  radical,  que  par  une  moindre 
concentration.  On  pensait  que  le  vinaigre  ordinaire  était  moins 
oxygéné  que  celui-ci,  et  on  le  nommait  acide  acéteux,  èt  ses 
sels,  acétites;  mais  on  a  reconnu  que  l'état  d'oxygénation  ne 
différait  pofnt,  et  qu'ils  étaient  tous  également  acétiques. 
On  obtient  de  bon  vinaigre  du  petit-lait  en  mettant  par  pinte 
une  once  de  miel,  et,  après  quelques  jours,  autant  de  bonne 
eau-de-vie.  On  tient  ce  petit-lait  en  un  lieu  chaud  pour  qu'il 
fermente  à  200  ou  24°. 

L'acide  acétique  est  le  plus  répandu  dans  la- nature.  L'acide 
sulfurique,  en  agissant  sur  les  matières  animales  et  végétales, 
solides  ou  liquides,  les  convertit  presque  toutes  en  cet  acide. 
La  distillation  à  feu  nu  de  ces  mêmes  substances  en  donne  , 
mais  sali  par  des  huiles  empyreumatiques.  Enfin  presque 
toute  fermentation  tend  à  l'acescence  avant  la  putréfaction ,  et 
la  plupart  des  acides  animaux  et  végétaux  se  tournent  en  vi- 
naigres en  se  décomposant.  (  Voyez  les  Acides  végétaux ,  ci- 
devant,  p.  53  et  54). 

La  pellicule  glutineuse  qui  surnage  l'es  vinaigres  qu'on  ex- 

-  — 

flï  Lorsqu\nfl  once  de  vinaigre  sature  un  gros  de  potasse  (  ou  3a  grammes  ca 
saturent  4  )  »  le  vinaigre  est  aussi  réputé  fort;  mais  nous  verrons  plus  loin  la  dis- 
tinction qtfU  faut  faire  si  les  vinaigres  sont  mêlés  ou  non  d'autres  acides. 
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pose  à  l'air,  donne,  à  la  distillation,  de  l'ammoniaque,  comme 
les  produits  animaux;  il  paraît  qu'elle  est  formée  d'une  grande 
partie  du  gluten  ou  ferment  du  vin  ;  c'est  cette  matière  qui 
salit  d'ordinaire  les  acétates  de  potasse. 

Pour  donner  au  .vinaigre  du  mordant  les  vinaigriers  y 
mettent  quelquefois  infuser  ou  du  poivre  long  (capsicum),  ou 
des  racines  de  pyrèthre,  de  galanga,  d'arum,  etc.  On  travaille 
de  même  les  eaux-de-vie  faibles  pour  déguiser  au  goût  leur  peu 
de  spirituosité.  Ces  fraudes  se  reconnaissent,  parce  que  ces  li- 
queurs enflamment  la  bouche  lorsqu'on  s'en  gargarise. 

On  fait  avec  le  vinaigre  plusieurs  compositions  médicamen- 
teuses, les  oxymels,  les  sirops  de  vinaigre,  les  infusions  de  cet 
acide  sur  la  scille  et  d'autres  végétaux,  les  cornichons  ou  celui 
des  quatre  voleurs,  etc. ,  propre  à  sanifier  l'air  des  salles  d'hôpi- 
taux. Le  vinaigre  rouge  peut  devenir  incolore  en  le  filtrant  sur 
du  charbon  animal  à  plusieurs  reprises ,  selon  Figuier. 

L'eau  sure  ou  aigre,  par  laquelle  les  amidonniers  séparent  la 
fécule  du  corps  muaueux ,  la  fermentation  qui  dégage  les  fé- 
cules de  l'indigo  et  tlu  pastel  ou  vouède  de  leurs  tissus,  est  d'a- 
bord acide  ;  forme  de  l'acide  zumique ,  et  peut  être  poussée 
jusqu'à  la  putréfaction;  alors  le t mucilage  végétal  s'oxyde. 
Dans  la  panification,  cette  acidité  est  manifeste ,  surtout  dans 
le  levain  qu'on  mêle  à  la  pâte  pour  en  diviser  le  gluten  et  le 
corps  muqueux  par  cette  fermentation  commençante.  Les  y  eux 
du  pain  sont  dus  au  dégagement  de  bulles  de  gaz  acide  carbo- 
nique, lorsque  la  pâte  lève.  On  observe  en  outre  de  l'acide  acé- 
tique et  de  l'ammoniaque  dans  le  pain  frais,  selon  M.  Vau- 
quelin.  , 

DE  LA  PUTRÉFACTION- 

Dernier  résultat  qui,  disgrégeant  les  principes  des  corps  or- 
ganisés végétaux  et  animaux,  les  réduit  à  l'état  le  plus  simple. 
L'humidité,  la  tiédeur,  favorisent  singulièrement  aussi  cette 
sorte, de  fermentation,  que  retardent  ou  empêchent  l'alcool, 
le  tannin,  les  acides,  différens  sels,  le  froid,  la  dessication 
ou  l'absence  de  toute  humidité,  etc.  Le  gaz  oxygène,  quoique 
très-propre  à  la  favoriser,  n'y  est  pas  absolument  indispensable, 
puisque  des  corps  se  décomposent  sous  terre  {Voyez  pag.  83 
le  Gras  des  cadavres). .Les  corps  soumis  à  cette  décomposition 
se  ramollissent,  quelquefois  s'échauffent  beaucoup  et  fument, 
ce  qu'on  remarque  dans  les  fumiers,  les  mottes  de  tan;  on  a 
même  vu  des  meules  de  foin  s'enflammer  en  cet  eilt.  11  se  dé- 
veloppe des  odeurs  fétides,  des  gaz  hydrogénés,  de  l'acide  car- 
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bonique  et  acétique,  de  l'hydrogène  carboné,  etc.  Ainsi,  le 
sang,  en  se  putréfiant,  exhale  de  Fhydrosulfure  ammoniacal  ; 
rognon,  le  poisson,  du  gaz  hydrogène  phosphuré;  l'œuf, 
un  hydrosulfure  très-fort;  les  végétaux,  de  l'hydrogène  car- 
buré :  quelques  matières  deviennent  phosphorescentes  dans 
l'obscurité,  comme  plusieurs  poissons  et  mollusques ,  ou  ab- 
sorbent la  lumière,  comme  le  bois  pourri.  Lorsque  la  putré- 
faction est  plus  avancée,  il  s'écoule  souvent  une  eau  ou  sanie 
rousse,  acre,  fétide,  qui  est  un  ferment  très-sep  tique,  surtout 
dans  les  matières  animales.  Garcîlasso  de  la  Véga  observe  que 
des  Américains  trempaient  leurs  armes  dans  cette  humeur  pu- 
tréfiée pourles rendre  venimeuses.  Elle  détermine  une  prompte 
gangrène  chez  les  corps  vivans,  car  elle  est  un  levain  de  pu- 
tréfaction. Il  paraît  que  les  miasmes  contagieux  de  la  peste , 
des  anthrax,  des  maladies  putrides  des  hommes,  des  épizooties 
des  bestiaux,  sont  d'une  nature  analogue;  mais  il  est  certain 
que  les  gaz  acide  nitreux  et  chlorique  détruisent  sur-le-champ 
leur  qualité  malfaisante. 

Lorsqu'on  suspend  la  putréfaction  à  certaine  période  dans 
les  substances  animales,  elle  y  développe  des  odeurs  ou  des 
saveurs  recherchées,  les  rend  plus  digestibles  ou  plus  sapides. 
Ainsi,  des* Africains  aiment  la  chair  à  moitié  putréfiée,  des 
peuples  du  Nord  font  à  demi  corrompre  le  poisson  pour  le 
manger  (0.  Les  harengs  saurs  ont  un  commencement  de  dé- 
composition, ainsi  que  le  caviar  ou  les  œufs  d'esturgeon;  le 
garum  des  anciens  était  un  coulis  de  maquereaux  salés  et  à 
demi  putréfiés,  assaisonnement  très-recherché.  Les  Siamois, 
les  Chinois  aiment  les  œufs  couvés.  Les  diverses  sortes  de  fro- 
mages passés,  le  parmesan,  le  roquefort,  etc.,  prennent  une 
saveur  vive  par  une  demi -putréfaction;  car  lorsque  les  prin- 
cipes d'un  corps  tendent  à  se  séparer,  ils  manifestent  plus  d'ac- 
tivité. Il  paraît  que  cette  demi-corruption  contribue  à  aug- 
menter l'odeur  du  musc ,  du  castoréum ,  etc.  ;  et  le  fiel  de 
bœuf,  en  se  décomposant,  exhale  des  odeurs  analogues,  hy- 
drogénées. Lorsque  la  thériaque  a  passé  par  les  fermentations 
alcoolique  et  acide,  elle  s'affaisse,  et  ses  parties  constituantes, 
plus  assimilées  par  des  décompositions  successives,  agissent 
d'une  manière  plus  douce  et  plus  uniforme;  c'est  pourquoi  Ton 
préfère  la  thériaque  vieille.  Il  en  est  de  même  de  plusieurs 
électuaires ,  excepté  de  ceux  dans  lesquels  dominent  les  sub- 
stances mucoso-sucrées ,  qui  se  détériorent. 

(*)  Il  paraît  que  la  putréfaction  concourt,  chez  les  serpens  venimeux,  à  la 
digestion.  Leur  venin  est  septique;  les  animaux  qu'ils  dévorent  exhalent  dans 
lour  estomac  des  odeurs  putride*,  nauséabondes,  stupéfiantes. 

I.  8 
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Lorsque  enfin  la  putréfaction  est  porte'e  à  son  comble,  il  se 
dégage  de  l'azote,  de  l'acide  carbonique,  et  surtout  des  gaz  al- 
calescens  ou  ammoniacaux  et  hydrosulfurés  dans  les  matières 
animales ,  dans  les  plantes  crucifères  (les  choux  pourris ,  etc.) 
Il  se  forme  divers  composes  encore  peu  étudiés.  Leur  carbone, 
etfpartie  séparé,  devient  dissoluble  par  l'eau,  comme  on  le 
remarque  dans  les  eaux  noires  des  fumiers ,  et  devient  alors 
très-propre  à  la  nutrition  des  plantes.  Il  paraît  que  le  soufre  , 
l'acide  nitrique,  se  forment  dans  les  décompositions  animales; 
elles  servent  aux  nitrières  artificielles. 

On  empêche  la  putréfaction  des  matières  animales  par  di- 
vers moyens  cités  à  l'article  des  Embaumemens ,  et  surtout  à 
laide  de  la  solution  du  sublimé  corrosif,  deutochlorure  de 
mercure;  il  se  forme  du  protochlorure,  ou  calomélas,  qui  se 
dépose  ;  la  chair  et  les  autres  substances  animales  deviennent 
dures,  imputrescibles,  inaltérables  à  l'air,  et  font  fuir  les  in- 
sectes ,  selon  la  belle  observation  de  M.  Chaussier. 

L'un  des  procédés  les  plus  efficaces,  et  en  même  temps  le 
plus  économique,  est  l'emploi  du  chlorure  de  chaux  (  ou  mu- 
riate  oxygéné  calcaire  )  dans  l'eau,  à  la  dose  d'une  partie  sur 
cent  cinquante  ou  même  deux  cents  parties  d'eau.  L'effet  est 
singulièrement  prompt  pour  détruire  l'odeur  putride  et  neu- 
traliser les  matières  putrescentes.  Ce  sel  se  décompose  alors. 
M.  Labarraque,  habile  pharmacien  de  Paris,  en  a  fait  une  ap- 
plication très- heureuse  dans  Y  Art  du  Boyaudier ,  qui  lui  a 
nVérké  le  prix  de  la  Société  d'encouragement  en  1822. 

1 

LIVRE  DEUXIÈME. 


DU  LABORATOIRE  ET  DE  L'OFFICINE. 

« 

Il  convient,  pour  bien  exercer  la  pharmacie,  d'être  situé 
dans  un  local  commode,  outre  le  logement  pour  les  personnes. 
Quatre  emplacemens  sont  nécessaires  :  i°  Le  magasin  des  mé- 
dicamens,  qui,  placé  en  un  lieu  sec,  aéré,  avec  des  tablettes 
en  bois,  une  table,  des  balances,  spatules, etc.,  contiendra  les 
matières  premières  dont  on  doit  faire  usage.  Il  est  utile  que 
cet  emplacement  soit  élevé  au-dessus  du  sol.  i°  La  cave  et  un 
caveau  plus  sec,  lieux  frais  dans  lesquels  on  doit  conserver 
tout  ce  que  la  chaleur  peut  détériorer.  Il  y  faut  ménager  un 
courant  d'air  pour  éviter  la  moisissure  et  le  méphitisme.  On 
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y  place  les  sirops,  les  huiles,  les  sucs,  l'alcool,  le  camphre, 
les  eaux  distillées,  e  tc.  3°  Le  laboratoire  sert  pour  préparer; 
il  doit  avoir  une  bonne  cheminée. à  manteau  et  une  fontaine 
ou  de  l'eau  avec  facilité;  n'être  pas  trop  étroit,  ou  trop  bas, 
ou  trop  humide,  ou  trop  peu  aéré,  ou  trop  obscur:  le  bûcher 
et  le  dépôt  pour  le  charbon  seront  voisins.  Tous  les  instru- 
mens  et  fourneaux  nécessaires,  chacun  en  leur  ordre,  y  se- 
ront rangés.  4°  U  officine,  lieu  de  distribution  des  médicamens, 
contiendra  les  médicamens  simples  et  composés,  en  petite  quan- 
tité, bien  rangés,  étiquetés  dans  des  vases,  des  boîtes,  placés 
sur  des  rayons  et  tablettes.  Il  y  aura  un  comptoir,  des  armoi- 
res, des  mortiers,  balances  garnies,  spatules,  poids  et  mesures, 
etc.  Dans  un  coin  à  part  se  placeront  les  registres,  ordonnances, 
table  pour  écrire,  armoire  fermant  à  clef  pour  les  poisons  et 
autres  objets.  La  plus  grande  propreté  et  l'ordre  doivent  ré- 
gner jusqu'à  la  minutie  même. 

Il  serait  bien  utile  de  joindre  à  ces  lieux  un  grenier  aéré  et 
chaud,  avec  des  claies  pour  sécher  les  plantes,  une  étuve,  ou 
un  four  à  dessécher  les  racines,  un  jardin  pour  cultiver  divers 
végétaux  et  les  avoir  frais  sur-le-champ,  etc. 

Des  précautions  pratiques. 

On  ne  peut  trop  répéter  que  l'ordre,  la  propreté,  sont  de 
toute  nécessité  en  pharmacie;  que  c'est  le  seul  moyen  de  pré- 
venir de  funestes  erreurs,  des  pertes  inévitables;  qu'il  n'y  a 
pas  de  plus  sûre  manière,  d'inspirer  la  confiance  générale.  Il 
faut  tout  peser  ou  mesurer  ;  il  faut  tout  nettoyer,  étiqueter 
surtout,  fermer  ou  couvrir.  Il  faut  faire  attention  à  la  nature 
des  vases  qu'on  emploie,  à  leur  netteté,  au  degré  de  tempéra* 
ture  qui  fait  fermenter  plusieurs  matières,  en  dessèche  ou  dis- 
sipe d'autres,  peut  faire  casser  des  appareils  distillatoires,  et 
perdre  les  substances,  ou  enlever,  par  ébullition,  les  sirops,  le 
lait,  des  emplâtres,  etc.  :  dans  ce  cas  on  doit  avoit  près  de  soi 
de  l'eau.  On  prévient,  par  des  tubes  de  Welther,  par  l'appareil 
de  Woulf,  par  la  manière  de  luter,  les  accidens  d'une  trop 
vive  chaleur,  et  l'on  doit  savoir  modérer  les  feux ,  etc.  L'action 
de  l'air,  de  la  lumière, du  grand  froid, de  l'humidité  sur  pres- 
que tous  les  médicamens,  du  frottement  sur  des  corps  inilam-\ 
maMes,  etc.,  étant  connue,  il  faut  prendre  une  continuelle 
attention,  ainsi  que  contre  la  poussière  et  les  insectes.  Un  autre 
soin  est  celui  de  disposer  en  ordre  successif  tous  les  objets  dont 
on  a  besoin  dans  une  série  d'opérations,  soit  afin  de  n'être  pas 
interrompu,  soit  pour  ne  rien  oublier.  Ainsi  l'on  doit  toujours 
avoir  d'avance  des  filtres,  des  paquets,  des  masses  de  quelques 
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pilules,  etc.  On  ne  doit  rien  préparer  dans  l'officine  et  en  pré- 
sence du  public,  qui  soit  capable  de  causer  du  dégoût. 

Tous  ces  détails,  dans  lesquels  on  est  obligé  de  descendre, 
ne  paraîtront  superflus  qu'aux  personnes  oui  en  ignorent  la 
véritable  importance.  11  en  est  de  même  en  chimie,  pour  l'exac- 
titude des  résultats,  et  en  mathématiques,  ou  l'on  ne  doit  pas 
négliger  les  fractions  lorsqu'on  veut  des  quantités  précises. 
La  justesse-  de  l'esprit  dispose  même  à  cette  exactitude  :  de  là 
vient  que  les  personnes  réfléchies  y  font  plus  d'attention  que 
les  jeunes  gens. 

DES  INSTRUMENS  DE  PHARMACIE. 

Ce  sont  : 

Les  fourneaux,  les  vaisseaux,  les  instrumcns  proprement  dits- 

DES  FOURNEAUX. 

Polychrestes.  De  coupelle.  Fourneau  à  manche. 

Évaporatoires.  A  réverbère.  —  de  docimasie. 

De  fusion.  Fourneau  de  forge. 

DES  VAISSEAUX. 

Il  y  en  a  de  trois  espèces  : 

i<>  Les  vaisseaux  opératoires.  3°  —  deslinés  à  conserver  les  médica- 

uo  —  destinés  à  servir  de  récipiens.  mens. 

Opératoires. 

Marmites  en  fonte.  -  Entonnoirs. 
Bassines  en  métaux. 

Foélons  idem.  Tous  ces  vaisseaux  sont  formés  , 
Boules  à  bouillons.  ou  de  matières  métalliques ,  ou  de 
Terrines  terres  argileuses  vernies  et  non  ver- 
Creusets  en  terre  ou  en  platine.  nies,  ou , 
Vaisseaux  distillatoi-  t  les  alambics.        en  faïence  , 
res   /  —  cuines.  porcelaine, 

—  sublimatoires  .  .  .  j  —  cornues.              verre , 

—  cristallisatoires .  .  \  —  matras.  grés. 

Récipiens. 

Bassins  :  grands.  Seaux  de  faïence. 

moyens.  Bouteilles  de  verre, 

petits.  Matras  à  col  court  et  long. 

Vaisseaux  destinés  a  conserver  les  médicamens. 

Boites  de  bois.                  Bouteilles  à  goulot  ren-  Flacons  garnis  de  leur 

Coffres  de  marbre.                versé.  bouchon. 

Vots  à  canon.                   Bouteilles  à  col  droit.  Flacons  de  cristal  fermés 

Bocaux  de  verre.  à  femeril. 

DES  INSTRUMENS. 

On  les  divise  en  : 

Instrumens  de  main.  Instrumcns  tranchans  ou    Instrum.  de  mécanique. 

—  de  boissellerie.  de  dynamique.  —  de  .physique. 

—  de  chimie. 
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Spatules. 

Rouleaux. 

Rouloirs. 

Pulpoirs. 

Bistortîers. 


Piluliers. 
Emporte-pièce. 
Ôparadrapiers. 
Pinces.  , 
Moules  à  chocolat. 


Claies  d'osier. 
Carrés  à  pointes. 
Cbausses  de  drap. 
Bbmchets  à  sirop. 
Étamincs. 


Cribles. 

Étuves  portatives. 


Instrument  de  boisellerie. 

Tamis  de  crin.  Tamis  de  soie. 

-  à  mailles  t  ^V1?6'      ~  k 

\  croisées.     —  couverts. 

Inslrumens  tranchans ,  physique  dynamique. 

Couteaux 


à  leviers  :  I 
à  mains  ;  | 


grands, 
moyens, 
petits. 


Ciseaux. 
Forces. 
Petites  forces. 


Instrumens  de  mécanique. 


Mortiers 

d'argent, 
—de  cuivre  ('*). 
— de  fonte  de  fer. 
— de  pierre. 
' — fle  marbre. 


Mortiers  de  porce-   Avec  les  pilons  ap-  Planes. 

laine.  propriés.  Escouèucs. 

— de  verre.  Porphyre  et  sa  mo-  Limes. 


— d'agate. 


lette. 


— de  gayac. 
— de  buis. 


Moulins. 
Étaux. 


Instrumens  de  physique. 

Acrométrie  . 


Statique 


Hydrostatique. 


Balances  ordinaires , 
ou  aérostatiques, 
-hydrostatiques  (»). 
Poids  de  marc. 
, — décimaux. 

'Pèse  -  liqueurs ,  tels 

que  : 
L'aréomètre. 
L'hydromètre. 
Le  pèse-acide  (oxy- 

métre). 
Le  pèse  -  sel  (  halo- 
mètre  ). 


Dioptriquc.  . 
Électricité.  . 

Hydraulique 


Queues-de-ral. 
Râpes. 
Houssoirs. 
Vermicellier» 


{Thcrmomëires 
Baromètres 

{Microscopes  et 
Verres  lenUculatr 
achromatiques. 
/  Machine  électrique 
'  \  Pile  voltaïque. 

{(grandes. 
SeriuguesJ  moyennes 
Éolipyles. 
Syphons. 
Filtre- presse  de  M. 
Réal  {}■). 

_I  


(0  Ils  ne  doivent  jamais  servir  que  pour  des  médicaraens  extérieurs, 
i»)  Pour  les  pesanteurs  spécifiques. 

(.3)  Il  consiste  en  une  boîte  d'étain  s'ouvrant  à  vis,  et  renfermant  une  poudre 
végétale  dont  on  veut  extraire  les  principes  solublcs  à  l'eau.  Il  s'élève  du  centre 
de  cette  boite  un  tuyau  perpendiculaire  de  5o  à  60  pieds,  un  robinet  ferme  la 
communication  du  tuyau  à  la  boîte.  On  peut  mettre  à  cette  boîte  un  diaphragme 
percé  de  petits  trous,  pour  que  la  poudre  ne  se  tasse  pas  trop.  Sous  la  boîte,  on 
place  un  vase  pour  recevoic  le  liquide.  La  colonne  d'eau  de  5o  à  60  pieds ,  pesant 
de  toute  sa  masse  sur  la  poudre  végétale ,  l'eau  la  pénètre  et  en  sort  en  partie , 
ou  goutte  à  goutte,  chargée  de  tous  ies  principes  solublcs  :  on  a  obtenu  de  celte 
manière  d'excellent  extrait  de  quinquina.  Au  lieu  d'eau,  on  peut  adapter  un  tube 
rempli  de  mercure ,  pesant  sur  l'eau  qui  doit  traverser  la  poudre.  On  obtient 
ainsi  line  pression  forte  avec  une  moindre  hauteur.  Journal  de  pharm.,  tom»  II , 
pag.  i65  tsa. 
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Instrumens  de  chimie. 

» 

Alambics.  Digestcur  de  Papin  ou  de  Chevrcul. 

Cucurbitos  et  leurs  chapitaux,  a\ec  le    Cuves,  cloches,  tubes  de  Woulf ,  de 

seepentiu.  "Welther,  et  autres  appareils  pneu- 

Cornues  de  verre,  de  terre,  de  porec-  mato-ohimiques. 

laine ,  ou  de  grès ,  ou  de  fer. 

DES  LUTS. 

On  lute  ou  Ton  mastique  les  jointures  des  vaisseaux  avec  des  bandes  de  papier 
que  Ton  colle  avec  la  colle  de  farine  ou  d'amidon,  ou  la  farine  de  seigle,  ou  la 
graine  de  lin,  pour  éviter  la  déperdition  des  substances  qu'ils  contiennent.  La 
vessie  mouillée  s'applique  de  même,  mais  la  chaleur  et  l'humidité  la 


et  l'entr'ouvrent.  Les  vapeurs  acides  causent  surtout  cet  effet.  De  la  cire  avec  la  téré- 
benthine fait  aussi  un  lut.  Le  lut  gras  est  le  meilleur  :  il  se  compose  avec  de  l'ar- 
gile en  poudre  et  de  l'huile  de  lin  cuite  et  grasse,  avec  de  la  litharge,  ou  même 
sans  litharge.  Ce  mastic  se  pile  dans  un  mortier  5  il  est  le  même  que  celui  dont 
se  servent  les  vitriers  pour  les  fenêtres.  On  peut  assujettir  ce  lut  par  des  bande- 
lettes de  papier  collées  avec  du  blanc  d'œuf  mêlé  à  la  chaux  vive.  Il  est  alors 
très-solide. 

Un  autre  lut  ou  enduit  dont  on  enveloppe  les  cornues  de  verre  destinées  à  subir 
l'action  d'un  grand  feu  de  réverbère ,  se  fait  avec  de  l'argile  ou  terre  glaise  dé- 
trempée, ou  pourrie  dans  l'eau  ou  le  sang  de  bœuf;  oh  y  ajoute  si  l'on  veut  des 
scories  de  fer  pulvérisé.  D'autres  mettent  une  partie  de  plombagine  sur  trois  d'ar- 


libres  de  crottin  ou  de  bourre  entrelacent  la  terre ,  et  elle  rétiste  au  feu ,  même 
quand  la  cornue  se  fend. 

Le  caout-chouc  (  gomme  élastique  )  dissous  dans  l'huile  ou  l'éthcr,  enduit  les 
taffetas  et  étoffes,  les  rend  imperméables  à  l'eau. 

Le  lut,  pour  empêcher  l'écoulement  des  eaux  se  prépare  avec  de  la  poix  noire, 
dans  laquelle  on  incorpore  de  la  brique  bien  pilée ;  U  s'applique  par  la  chaleur. 
C'est  une  sorte  de  ciment. 

Le  fromage  blanc  et  mou,  avec  de  la  chaux,  forme  aussi  un  ciment  pour  recol- 
ler des  vases  de  faïence,  etc. 

Explication  des  Instrumens  et  'Ustensiles  figurés. 

« 

Fig.  Fig. 

1.  Mortier  et  Pilon.  choux  pour  la  sauer-kraut) ,  en  Alle- 

3.  Mortier  en  verre,  ou  en  agate,  ou  en  magne, 

serpentine.  9.  Presse.  Ses  plateaux  sont  en  fer  ou 

3.  Tamis.  Il  y  en  a  en  soie ,  en  crin  ,  en  étain;  la  vis  en  bois,  ou  fer,  etc. 
en  parchemin  perforé  (  sorte  de  cri.  10.  Carrelet.  Châssis  pour  étendre  les 
blc),  ainsi  qu'en  (il  de  fer,  ou  eu  étaniines,  etc. 

bois.    ,  u.  Çhausse  d'ffippocrate    Sac  cohi- 

4.  Passoire.  Si  elle  sert  pour  les  em-  que,  de  flanelle  ou  de  toile, 
plâtres ,  on  garnit  son  fond  d'un  peu  ia.  Paniers  d osier,  pour  liltrer  :  on  les 
de  niasse.  garnit  au  dedans  d'un  filtre. 

5.  Porphyre  et  Molette.  On  peut  em-  1 3.  Entonnoir  à  séparer  les  huiles  em- 
ployer aussi  un  moulin,  ou  un  tnor-  sentielles  plus  pesantes  que  l'eau. 


tier  de  porphyre,  dans  leauel  entre  \t\.  Aréomètre.  Tube  de  verre  divisé  en 

une  meule,  exactement  emboîtée,  et  degrés,  ayant  deux  renflemcns  iné- 

qu'on  fait  tourner  dedans.  gaux,  en  bas;  le  premier  et  le  plus 

6.  Entonnoir  pour  les  trnehisques.  petit  se  leste  avec  du  mercure.  On  en 

7.  Couteau  à  découper  les  racines,  dont  fait  de  deux  sortes  :  Y  A  réomette  pour 
Tune  des  extrémités  est  tixée.  les  sels  ou  les  liquides  plus  pesans que 

8.  Couteau  recourbé à  deux  manches.  l'eau ,  et  X Hydromètre  pour  les  liqui- 
II  sert  à  découper  les  feuilles  (les  des  plus  légers,  comme  les  alcools, etc. 
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15.  Anneau  à  couper  le  col  des  cornues. 
Leur  grandeur  doit  varier  $  on  en  fait 
peu  d'usage  :  une  mèche  soufrée  les 
remplace. 

16.  Bistortier.  Sorte  de  pilon  de  bois,   a6.  Cornue  ou  Jtetorte.  \a*e  en  poire  , 


Fig- 
ea soumettant  aux  vapeurs  de  l'eau 

ce  qu'on  veut  chauffer  ou  ramollir 

par  ce  moyen  ;  si  c'est  dans  un  vase 

fermé  ,  les  vapeurs  sont  plus  chaudes 


pour  mcler  les  emplâtres  exacte- 
temenl. 

17.  Moule-lin eotière ,  en  fer,  pour  cou- 
ler la  pierre  infernale.  Sorte  de  moule 
en  deux  plaques  réunies. 

18.  Spatules:  sont  en  fer,  en  bois,  en 
ivoire ,  etc. 

19.  Fourneau  à  alambic  :  se  construit 
en  briques  ou  pierres.  Il  a  trois  par- 
ties ;  la  portion  supérieure  qui  reçoit 
la  cucurbitc;  la  partie  moyenne  ou 
foyer,  l'inférieure  ou  le  cendrier,  se 
ferment  avec  des  portes  de  fer.  Une 

•  grille  en  fer  sépare  le  foyer  du  cen- 
drier. 

30.  Fourneau  de  digestion ,  usité  en  Al- 
lemagne :  se  fait  en  brique,  a  une 
jrille  et  un  cendrier  a,*  on  place  sur 


à  col  recourbé. 
37.  Ballon  ou  Récipient.  Boule  de  verre, 

avec  un  col  droit. 
a8.  Cornue  tubulée.  La  tubulure  placée 
à  sa  partie  supérieure  se  ferme  avec 
un  bouchon  de  cristal. 

29.  Cucurbile  tubulée.  Le  goulot  pincé 
sur  son  ventre  sert  au  passage  des  gaz 
dans  la  distillation.  Quelquefois  re- 
couverte d'un  chapiteau  ,  elle  sert 
pour  distiller  au  bain  de  sable.  I>c 
chapiteau  peut  porter  une  tubulure 
par  laquelle  on  introduit  diverses 
substances  sans  déluter. 

30.  V ase  évaporatoire  :  rond,  en  verre , 
on  porcelaine ,  ou  terre ,  ou  métal  ; 
avec  ou  sans  bec. 

grule  et  un  cendrier  a;  on  place  sur   3n  Malras.  Sorte  de  fiole  toute  ronde. 
Je  fourneau  une  caisse  en  fer  b,  dans   3  a.  frases  circulatoires.  Deux  fioles  ren- 
iaquellese  mettent  les  vases,  pour  l'é-       versées  et  à  goulots  réunis, 
vaporation  ou  la  digestion.  En  d  est  33.  Matras  à  fond  aplati,  comme  l'en- 
au  -dessus  du  foyer  une  tour  qu'on      fer  de  Boy  le. 

34.  Poêlon  à  queue. 

35.  Bassine. 

36.  Creuset ,  triangulaire  ou  rond.  La 
Hesse  (Westphalie)  en  fournil  de 
bons. 


remplit  de  charbon,  et  qu'on  ferme 
bien  :  ce  charbon  tombe  peu  à  peu. 
C'est  ce  qu'on  nomme  athanor  .La 
cheminée  est  en  c. 
ai.  Le  Fourneau  à  bain  de  sable  :  sa 


forme  intérieure  ressemble  au  four-  87.  Vase  cémentatoire ,  cylindrique  ; 

ueau  d'alambic.  V.  n°  a5.  ou  creuset  avec  un  couvercle. 

aa.  Fourneau  de  réverbère  :  est  comme  38.  Lingotière.  ÏVr  creusé  en  rigoles  , 

le  précédent ,  mais  il  se  recouvre  d'un  analogue  au  uw  17,  qui  est  un  moulé, 

dôme,  et  la  cornue  se  place  au  de-  39.  Cône  métall  que,  ou  creux,  pour  y 

dans  sur  deux  barres  de  fer.  couler  des  culots  de  métaux. 

a3.  Fourneau  à  lampe  ou  cornue,  sou-  ^o.  Flacon  h  deux  tubulures, 
tenue  au-dessus  de  la  flamme  d'une  Siphon.  C'est  un  tube  recourbé,  dont 
lampe  d'argent ,  et  qui  se  baisse  ou  la  branche  qui  doit  plonger  dans  la  li- 
se hausse  à  volonté.  Peu  usité.  queur  est  droite  $  l'autre  est  plus  longue 

a4-  Fourneau  et  Alambic  :  a  est  la  eu-  et  un  peu  recourbée  à  son  extrémité. 

curbite ,  recouverte  b  par  un  chapi-  Il  y  a  des  siphons  en  métal  pour  trans- 

teau  conique  qui  a  dans  l'intérieur  vaser  les  vins ,  etc. ,  et  de  petits  siphons 

une  rigole  avec  un  tuyau  c  ;  le  réfri-  en  verre.  On  plonge  la  branche  la  plus 

gérant  en  d,  se  remplit  d'eau  froide  courte  dans  le  liquide;  on  aspire  l'air 

qu'on  renouvelle  souvent  ;  ou  bien  par  l'autre  branche  ,  et  l'atmosphère 

on  se  contente,  en  quelques  cas,  d'en-  pesant  sur  la  liqueur  la  force  à  des- 

tourcr  d'eau  le  chapiteau  (  tête  de  cendre.  On  décante  ainsi  les  liquides 

more)  e  j  le  récipient  est  en/.  de  dessus  leur  lie.  Voyea  N,  planche  5. 

u5.  Bain  de  sable  :  est  un  vase  en  fer  Emporte-pièce.  On  nomme  ainsi  un 

ou  terre  ,  qui  contient  du  sable  ou  cône  creux,  ou  cornet  en  métal,  tronque 

des  cendres  tamisées  ;  se  place  sur  un  par  son  extrémité ,  et  ouvert  de  manière 

fourneau.  a  y  passer  le  doigt.  Les  parois  de  cette 

Ajp.  Le  Bain-marie  consiste  à  met-  extrémité  aonttranchantes.  Eu  appuyant 

tre,  au  milieu  d'une  eau  bouillante,  cette  emporte-pièce  sur  une  pâte  éten- 

uu  vase  contenant  l'objet  qu'on  veut  due  en  tablette ,  on  enlève  des  plaques 

chauffer.  Le  Bain  de  vapeurs  se  fait  rondes.  Telles  sont  les  rotults,  mor<- 
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POIDS  ET  MESURES. 


IL  ,  tt  autres  préparations  pharmu- 


Piiulier.  Sur  une  plancbetie  longue 
d'un  pied,  large  de  six  pouces  ,  on 
creuse  un  petit  réservoir  carré  ;  on  fixe  , 
dans  une  partie  de  la  longueur,  une 
plaque  d'étain  creusée  de  trente  ou  qua- 
rante cannelures  parallèles,  égales  , 
bien  rondes.  Les  bords  de  ces  canne- 
lures sont  tranchans.  Une  autre  plan- 
chette qu'on  applique  transversalement 
sur  la  première ,  contient  dans  son  mi- 
lieu une  plaque  semblabletnent  rayée  et 
creusée ,  de  manière  que  ces  cannelures 
venant  à  se  rapporter  les  unes  avec  les 
autres,  leur  reunion  forme  une  rangée 
de  trente  à  quarante  cylindres  creux. 
En  appliquant  un  rouleau  de  masse  pi- 
lulaire  sur  la  plaque  cannelée  inférieure, 
«t  en  promenant  la  plaque  supérieure 
dessus  ,  on  coupe  et  on  forme  en 
même  temps  trente  à  quarante  pilules 
égales  ,  qui  se  rendent  dans  le  réservoir 
carré. 

Cet  instrument,  usité  surtout  en  Al- 
lemagne ,  forme  des  pilules  également 


calibrées.  En  France  ,  on  se  contente 


de  faire  une  masse  cylindrique  bien 
égale ,  et  avec  une  règle  de  métal  ou 
d'ivoire  divisée  en  dents,  à  une  dis- 
tance égale  et  déterminée,  on  marque 
sur  cette  masse  le  lieu  où  Ton  doit  la 
couper.  Ensuite  on  roule  entre  les  doigts 
chaque  portion  de  ce  cylindre  découpé. 

La  Boite  dans  laquelle  on  doit  agiter 
des  pilules  avec  des  feuilles  d'or  ou  d'ar- 
gent, pour  les  dorer  ou  argenter,  doit 
être  sphérique  comme  une  boîte  à  sa- 
vonnette. On  humecte  de  son  haleine 
les  feuilles  métalliques ,  afin  qu'elles 
s'attachent  mieux  aux  pilules. 

Planché  5. 
Appareil  de  IToulf  ',  monté. 

A.     Tube  recourbé ,  avec  un  enton- 
noir supérieur  pour  verser  un  K- 


quide  dans  la  cornue  ,  par  la  tubu- 
lure. 

B.  Cornue  tabulée. 

C.  Bain  de  sable. 

D.  Fourneau. 

E.  Est  le  foyer-  i  Se  V*»™\  fermer 

F.  Le  cendrier.  I  ■ vec  des  P1€ce*  en 

*  terre  cuite. 

G.  Allonge 

//      Récipient  à  tubulure. 

/.  Coussinet  rond,  en  paille  tresser , 
pour  soutenir  les  ballons. 

J.      Support  à  trois  pieds. 

KK.  Sont  les  tubes  de  sûreté,  à  la  ma- 
nière de  Welther.  La  tige  inter- 
médiaire ,  garnie  d'un  entonnoir 
supérieur,  se  recourbant  et  se  ren- 
flant en  boule,  doit  contenir  de 
l'eau qui  empêche  la  sortie  des  gaz* 
mais  qui  ne  pourrait  pas  les  arrêter 
dans  les  trop  fortes  dilatations ,  ca- 
j>ables  de  fracturer  les  vaisseaux. 

LL  Sont  les  flacons  à  deux  tubulures , 
contenant  un  liquide  où  vient  plon- 
ger le  tube  qui  fournit  le  gaz;  l'autre 
tube,  qui  ne  plonge  pas  dans  le  li- 
quide ,  reprend  le  gaz  qui  surnage. 

MM.  Sont  des  supports. 

N.  Est  un  tube  recourbé  comme 
un  siphon,  portant  le  surplus  du 
gaz  sous  l'appareil  hydro-pneuma- 
tique. 

O.  Est  la  cloche  de  verre  recevant 
les  gaz. 

P.  Est  la  planchette  de  la  cuve, 
pour  soutenir  la  cloche  ;  il  faut 
que  cette  planche  soit  percée  pour 
que  le  tube  puisse  s'abaisser  sous 

I» 
eau. 

Ç.  Est  la  cuve  :  caisse  garnie  en 
plomb  $  mais  dans  l'appareil  au 
mercure ,  ou  bydrargyro-pneuma- 
tique ,  la  cuve  doit  être,  ou  en  fer, 
ou  en  pierre ,  ou  en  bois. 

B.  Est  l'eau,  ou  le  mercure  dont  on 
remplit  les  cloches  de  verre. 


TA  B  LE  AU  des  anciens  Poids  médicinaux. 

La  livre  ordinaire,  à  Paris,  est  de  seize  Le  gros  ou  drachme,   «rai  vaut 
onces.  3  scrupules  ou  7-3  grains.  .  .    $  j. 

Une  livre  se  désigne  ainsi.  .  .  .    ft  j.  Le  demi-gros.   5  fi. 

La  demi-livre ,  ou  huit  onces.  .       fl.  Le  scrupule  ou  *\  graiiu   ...    £  j. 

L'once,  ou  huit  gros   J  j.  Le  grain  g  j. 

La  demi-once,  ou  quatre  gros.  .    f  fi. 

Nota.  La  livre  de  médecine,  en  Allemagne ,  est  de  \%  oncee  ,  le  reste  à  pro- 
portion j  le  gros  de  60  grains  :  de  même  en  Angleterre. 


Digitized  by  Google 


Plawht  i 


cit>y  Google 


I 

V 


I' 


-  rr. 


i  rm 


Digitized  by  Google 


;  .    POIDS  ET  MESURES. 

Poids  plus  exacts  des  Mesures  usitées. 

La  poignée  diorge  pèse  ordinairement   |  iij.    3  ij  fi. 
de  graine  de  lin  |  j  fi. 


12  I 


de  farine  de  lin   |  iij. 

de  feuilles  de  mauve.    .    .  |  j. 
 de  chicorée  sè- 
che.   .    .  .  3  j. 

de  fleurs  de  tilleul.   .    .  J  |. 


La  pincée  de  fleurs  de  camomille  rom 

 d'arnica.        .  . 

  de  pas-d'âne.  .  . 

 de  guimauve.  . 

de  semences  de  fenouil. 

 —  cv'anis.  .    .  . 

Le  verre  contient  au-delà  de  

La  grande  cuillerée  

La  petite  cuillerée  


3  ù'j. 
3  iij. 


3  ij  fi. 
3  H. 


5v. 


Si. 

M. 

h- 

3j. 
3v. 

si. 


ix  grains  ou 
3  fi-  ou 


ou  loogranun. 
ou  48 
io5 
43 


3o 

48 
6 

Id. 
5 


ou 


ou 


.4 


ou  160 
ou  ao 
ou  5 


! 


Poids  de  gouttes.de  divers  médicamens  prescrits  par  (gouttes. 


xx  gouttes  d'éther  sulfurique  pur  à  66°  Baumé ,  pèsent.  . 

d'éther  sulfurique  alcoolisé  (liq.  min.  d'Hoffm.  ). 

d'alcool  rectifié  à  36"  Baume  

d'alcool  de  mélisse  composé  

.    d'alcool  potassé,  ou  saturé  de  potasse.  .    .  . 

d'huile  animale  de  Dippel.  

de  teinture  alcoolique  de  benjoin  

de  castoréum. 


}  >» 


d'huile  d'olives  ou  d'amandes  douces 

d'acide  acétique  très-concentré  (à  io°  )   ta 

d'acide  acétiqtie  ordinaire  distillé.  

d'huile  volatile  de  menthe  

d'huile  volatile  de  pétrole  ou  naphte  

d'acide  sulfurique  alcoolisé  (  eau  de  Rabel  )    .    .  . 

d'eau  simple  distillée  

de  laudanum  Kquide  de  Sydenham.  ...... 

d'huile  volatile  de  girofle.  

de  soude  caustique  liquide  (  à  36°  aréom.  ).    .    .  . 

d'eau  saturée  de  sulfate  de  magnésie  

de  gouttes  de  laudanum  de  l'abbé 
d'acide  hydrocyanique  (à  9000). . 


7  grains. 
9 

10 
1 1 


î 


i4 
iG 


},8 


3a 
33 


d'avide  sulfurique  à  66°. 
de  solution  de 


gomme  arabique  »/«  dans  l'eau, 
de  sirop  de  sucre  à  35°  


}  *4 

*  5o 


Autres  poids  de  divers  objets. 


Une  amande  douce  non  mondée  pèse  environ.    ....  a 3  grains. 

mondée   ao 

Cinquante-trois  amandes  mondées  pèsent  environ.    .    .    .  J  ij. 

Un  œuf  frais  ordinaire  pèse  communément   5  ij.  3  ij. 

sans  coquille   §  î). 

L'albumen  pèse  environ   ...  3  )•  $  *!•  ^7  fjr»'05- 

Le  jaune   .    .         3  v.  i5 


■  
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12%  POIDS  ET  MESURES. 

Doses  et  proportions  des  mëdicamens  ,  relatives  aux  dges. 

Supposons  un  médicament  quelconque,  dont  la  dose  est  d'un  gros  ( 4  grammes  ) 
pour  un  homme  adulte,  c'est-à-dire,  âgé  de  vingt  et  îm  à  soixante  ans. 
L'enfant  à  sept  semaines  n'aura  besoin  que  d'un  seizième  de  gros. 

à  sept  mois.  un  douzième. 

à  quatorze  mois  .    .    .    .    .    .    .un  huitième. 

à  deux  ans  quatre  mois.  ' .    .    .    .un  sixième. 

à  trois  ans  et  demi. .    .    ...    .un  quart. 

à  cinq  ans  .  • .    .    .un  tiers  ou  $  j. 

à  sept  ans!  moitié  ou  3  ft 

à  quatorze  ans.  •  •  deux  tiers  ou  £  i  j. 

à  vingt  et  un  ans.  .    .    .    .    .    .  la  dose  entière,  jusqu'à  soixante 

ans  passés.  • 

à  soixante-trois  ans.  .  .    .    .    .    .  onze  douzièmes  du  gros. 

à  soixante-dix-sept  ans.  .    .    .    .  cinq  sixièmes  ou  3  i  j  fi. 

passé  cêt  âge   quatre  sixièmes  ou  3  ij. 

Les  doses  pour  les  femmes  seront  toujours  moindres  aussi  que  pour  les 
hommes. 


• 


TA  BLE  A  U  des  Mesures  par  abréviations. 


Abréviations.  JYoms  et  valeurs. 

Fasc.  j.'  Fascicule  ou  brassée.       Ce  que  le  bras  plié  peut 

contenir.  , 

Man.  j. ,  ou  M.  j  Manipule  ou  poignée.       Ce  que  la  main  péut  em- 
poigner. 

Pugil.  j.,  ou  P.  j  Pugille  ou  pincée.  Ce  que  peuvent  pincer 

les  doigts. 

N°  1. ,  a. ,  etc. ,  exprime  Le  nombre  de  morceaux  ou  parties. 

A  11a,  ou  a~a,  désigne   De  chaque. 

P.  è.  ...  '  Parties  égales. 

Q.  s  Quantité  suffisante. 

Q-  v  Quantum  volueris,  ce  que  vous  voudrez 

S.  a  ,   .    .    .  Selon  l'art. 

B.  m   Bain-marie. 

B.  v.  .    .    .    .    .  Bain  de  vapeurs. 

3*   Aecipe,  prenez. 

Cochlear.  j  Une  cuillerée. 

Cochleatim  Par  cuillerée. 

Gutt.  j   Une  goutte. 

M  Misce.  mêlez. 

F  Fiat,  faites. 


• 


Ces  quantités,  toujours  variables,  ne  doivent  servir  que  pour  des  choses  de  peu 
d'importance}  du  reste, 'on  doit  tout  peser. 
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POIDS  ET  MESURES. 
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RAPPORTS  des  Poids  et  Mesures  de  diverses  nations  modernes, 
et  des  anciennes  grecques ,  latines ,  arabes ,  etc. ,  d'après  Eisen- 
scumidt,  Massarius,  Abot  de  Bazingen  et  ïillet  j  compares  aux 
Poids  et  Mesures  de  Paris  (»). 


r  o 


La  livre  d'Amsterdam  et 
de  toute  la  Belgique. 

—  de  Berlin  .... 

—  Berne  .... 


Cologne. 


—  Copenhague  .  . 

—  Dautzick .    .  . 

—  Florence .    .  . 

—  Francfort-s-le-Mcin 

—  Genève.  .    .  . 

—  Gènes . 

—  Hambourg.  .  . 

—  Lisbonne .    .  . 

—  Londres  .    .  . 

—  Lyon.      .    .  . 

—  Madrid.  . 

—  Manheim . 

—  Marseille  .    .  . 

—  de  médecine  en  AUem 

—  Milan  .... 

—  Monaco.  .  .  . 
' —      Naples.    .    .  . 

—  Home  .... 

—  Strasbourg.  .  . 

—  Stockholm.  .  . 

—  Varsovie  .    .  . 

—  Venise.    .    .  . 

—  Vienne  (Autriche) 
Les  livres  fie  Ixmdrcs, 

Gènes,  Florence,  Naples, 
Rome ,  sont  divisées  en 
la  onces. 


Chez  les  anciens  Romains, 
Je  quintal  (  centum 
pondo  )  pesait.   .    .  . 

La  livre  romaine  antique, 
once  

La  duella  

Le  sicilieus  .  m  .    .    .  . 

La  se  x  tu]  a  

Le  denier  consulaire  . 

—  impérial  ou  drachme. 
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48 
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16 
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Le  vicioriatus  

Le  scriptulum  ou  scru- 
pule.   

L'obole  

La  silique  


Poids  des  Grecs  anciens. 

Leur  talent,  taxarm,  pe- 
sait   

La  mine ,  fxti  

La  drachme,  lf •  • 

I /obole,  iZ.ki,  

Le  cé  ration ,  xtfânor.  ■ 
Le  chalcos ,  %<tx%U. 

Le  lepton  ,  Atxrèf .  . 


Poids  des  Arabes ,  des 
Grecs  modernes,  et  des 
Latins  des  temps  bar- 
bares du  moyen  dge. 

L'alchcmion  

Mânes,  ou ominos  .    .  . 

Sacrajati  .... 

Sacros ,  auguen  ,  adar  , 
assatil  

La  grande  noix ,  ou  roy  l« . 

Le  sexta  ri  us ,  slatcr.    .  . 

La  petite  noix  .... 

Alcovauus  

Aureus,  alcaubolus.  .  . 

L'aveline  ,  bondarate  , 
ou  l'holca  ,  Talchi ,  lé 
darchimi  ,  l'alogochi- 
los  ,  l'ologinat ,  le  na- 
hach.  '.  

Le  i I.iikI  ,  le  lupin  ,  la 
fève  d'Egypte  ou  de 
Syrie,  le  bachil. 

La  lève  d'Alexandrie,  ou 
treme>sis  


n 

en 

1  Onces. 

Gros. 
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(')  Il  sera  facile  ensuite  d'établir  les  rapports  avec  les  poids  décimaux,  d'après 
l'évaluation  connue  généralement  de  la  livre  et  de  la  pinte  de  Paris. 
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POIDS  ET  MESURES. 


La  fève  grecque  ,  ou  le 
gramme  ,  le  kermet , 
le  gormin,  l'harmi,  le 
ganchus  

L'anneau  ,  le  cumulus  , 
le  seminct ,  ou  l'ouo- 
lossich  

Ixî  danich  

Le  kirat,  ou  alkirat,  ou 
kararit. 
• 



Mesures  tT  eau  froide  des 
anciens  Jio mains ,  cVri- 
luées  en  poids  de  Pans 

Le  culeus  pesait.  .  .  1 1 33 
L'amphore ,  ou  le  cade.  .  56 
L'urne  28 


El 

i 


Le  scxlarius  

I/hémiiyp  

Le  quartarius  

L'acctabulum  

Le  cyathus  ,    ou  petit 

verre  

La  ligula ,  ou  cuillerée.  . 





Mesures  grecques. 

La  grande  mesure,  Mi- 
rf*n*  

Le  chus,**  

Le  cestej  ^tm*  

Le  cotyle,  xtnJx».  .  .  . 
{Voyez,  dans  Arbutl 

divers  poids  et  mesures.  ) 

La  livre 


84 

7 
1 

» 

mot  et 


6 
a 
1 

>> 
1 

10 

5 


G 

n 

5* 


ai 

18 
1 

4 


M 

a$ 
48 
66 

44 
18 

45 


3o 

 / 

'•M 


» 
66 


Le  tétrarton,  r«rp«f>rM. 
L'oxybaphe,  S^Cofsr.  . 
Le  cyathus,  xUS*.  . 
La  conque,  xh^*  .  . 
Le  mystron,  /umpo,.  . 
La  chira,  ^«p».  .  .  . 
La  cuillerée,  nt^ûfr.,. 


ara- 
bes, et  arabistes  et  la- 
tins du  moyen  âge,  éva- 
luées en  poids  de  Paris. 

Le  missohaos  pesait.  .  . 
Abén,  kist,  ejub  eberia, 
ou  la  mine  romaine.  , 
La  fiole,  1 1,1  lli tins  ou  kas- 

sitium  

Le  calice,  ou  rcjelati. 
La  poignée  ,  pugillutn  , 

cornusum  

Le  kassuflf,  ou  oesasse ,  ou 

anésime  

Le  conos ,  ou  coatus ,  ou 
alcantus ,  ou  almunesi , 
briale,  cuabus.  .  .  . 
La  petite  bâchâtes.  .  . 
La  plus  grande  cuillerée. 
La  grande  cuillère.  .  . 
Le  colanos ,  ou  raclana- 

riura  

La  petite  cuillère  ;  ou  fla 

gerina,  ou  cyanes. 
La  plus  petite  cuillère,  ou 


u. 
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Eiscnschmidt,  les  caractères  ou  signes  de  tous  ces 


ancienne  s  appe- 
lait pondo  ou  as  y  ri  se  divisait  en  douze 
onces  j 

Les  onze  onces  se  nom- 
maient.   deunx. 

Les  dix  onces.  .    .    .  dextans. 

Les  neuf.   dodrans. 

Les  huit   bessis. 

Les  «ept   septunx. 

Les  six   semis. 

Les  cinq   quincunx. 

Les  quatre   viens. 

Les  trois   quadrans. 

Les  deux.  .    .    .    .    .  sextans. 

L'once  et  demie. .    .  . 


A  Paris,  on  divise  le  scrupule  en 
1 4  grains,  comme  faisaient  les  Grecs; 
mais  les  autrês  nations ,  à  l'imitation  de 
l'école  de  Salerne ,  ne  font  le  scrupule 
que  de  ao  grains,  le  gros  ou  la  drachme 
que  de  60  grains  par  cette  raison. 

Le  muid  de  Paris  est  de  deux  cent 
quatre-vingts  pintes,  de  deux  livres  pe- 
sant chacune. 

Vohme  des  Allemands  pèse  quatre-^ 
vingt-seize  livres  de  Paris. 

Le  gallon  des  Anglais  est  de  huit 
livres. 

La  mesure,  en  Allemagne,  est  de 
quatre  livrée. 
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POIDS  ET  MESURES. 

■ 

TA  BLE  A  U  des  nouveaux  Poids  et  Mesures  comparés  aux  anciens, 

en  nombres  ronds. 

» 

Poids  nouveaux.  Poids  anciens. 

5  Milligrammes  (  ou  millièmes  de  gramme  )  valent.    .  grain, 

i  Centigramme  (ou  centième )j  vaut    ...    .    .    .  «A  grain. 

a  Centigrammes*   %  grain. 

5  Centigrammes  i  grain. 

i  Décigramme  (ou  dixième  de  gramme).  ...    .    .     a  grains. 

6  Décigrammes   i  a  grains. 

i  Gramme  Vaut.  .    ............  1 8  grains 

i  Gramme  3  décigrammes .    .    ...    .....  ^4  grains,  ou  ^  |. 

i  Gramme  6  décigrammes   ...    .    .  3o  grains. 

%  Grammes   36  grains,  ou  3  j.  fi. 

4  Grammes   .    .    .    .    .    .  '  i  çros,  3  j. 

6  Grammes   3  J.  fi. 

i  Décagramme  (ou  10  grammes)  vaut   3  ij.  7)  j.  et  la  grains. 

i  Décagramme  6  grammes ,  valent.  ......    »       once,  ou  3  jv. 

a  Décagrammes  valent   3  v. 

3  Décagrammes  a  grammes.       .    .    .    .    ...  .Si. 

4  Décagrammes   I  i-  3  ij. 

0  Décagrammes  *  3  j-  $vij. 

6  Décagrammes  4  grammes   |  ij. 

8  Décagrammes   3  ij.  fi. 

9  Décagrammes  6  grammes  font   3  iij. 

1  Hectogramme  (  ou  ioo  grammes)  fait   |  iij.  J  j. 

i*8  Grammes  font   .  $  jv. 

19a  Grammes  •   3  vj. 


t 


aoo  Grammes   .    .    .  J  vj.  3  ij. 

a5o  Grammes.   it  fi,  ou  *  viij. 

a86  Grammes   |  jx. 

3ao  Grammes.    .   £  x. 

35a  Grammes  •    .    .    .    .  |  xj. 

384  Grammes   \  xij. 

.16  Grammes   5  XUJ- 

44  Grammes   §  xjv. 

476  Grammes.    .    .  "   *  xv/ 

49a  Grammes   ft>  j. 

5oo  Grammes  (se  prennent  pour  la  livre)   fk>).  3  ij« 

1  Kilogramme  (1000  grammes),  qui  se  prend  pour 

a  livres,  pesé  exactement   ft  ij.  3  v.  3  ij.  g  j. 

1  Myriagramme  (  »o  kilogrammes  )  pèse   ft>  xx.  £  viij.  $  ij.  g  x. 

5  Myriagrammes  (5o  kilogrammes)  pèsent.  .    .    .    .  loaft.  §  iij.  3 iij.  2)ij« 

ME  SUEES  DE  CAPACITE. 

Mesures  nouvelles.  Mesures  anciennes.  . 

1  Litre  vaut  une  pinte  (ou  1000  grammes 

d'eau  distillée  ) ,  ou  juste.  .    .    .    .    .    ft  ij.  3  V.  £  j.  fi.  Six  verres  de  liq, 

5  Décilitres  valent  une  chopiue  (  5oo  gram- 
mes), ou   .    .    it>j.  3  ij.  Trois  verres. 

a  Décilitres  (  ou  aoo  grammes  )  valent  un 

poisson      ,  ou   §  vj.  3  ij.  Un  verre  plein  ordinaire. 

i- Décilitre  (  100  grammes)  vaut  «3/4  de 

poisson,  ou  §  iij.  3  ij- ,  ou  demi-verre. 

5  Centilitres  (5o  grammes  )  valent.    ,    .    j  j.  3  jv.  fi. ,  ou  un  quart  de  verre. 

a  Centilitres  (ao  grammes)  font.  .    .    .    3  v.  Un  verre  à  liqueur.' 

1  Centilitre  (10  grammes  )  fait  3  «j.  fi-,  ou  une  cuillerée. 
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MESURES  LINÉAIRES  EXACTES. 

Nouvelles,    '  Anciennes. 

a  Millimètres  (millièmes  de  mètre),  valent 

près  de.  J  ligne,  ou 0,89. 

a  Millim.  16  centièmes  valent  1  ligne. 

1  Centimètre  (100e  de. mètre)  vaut.    .    .    4  lignes  0,43. 

1  Centimètre  3  millim.  «/,  valent.    .    .    .    6  lignes. 

a  Centimètres  7  millimètres  valent.  .    .    .    1  pouce. 

x  Décimètre  vaut, .    ......    .    .    3  pouces  8  lignes  o,3,{. 

1  Décimètre  6  centim.  a  millim.  .    .    .    .    6  pouces. 

3  Décimètres  a  centim.  5  millim.    .    .    .    1  pied. 

5  Décimètres  valent. .    .    .....    .1  pied«0  pouces  5  lignes 

1  Mètre  vaut.  .    .   .    3  pieds  1 1  lignes  0,44. 

1  Mètre  1  décimètre  8,  centimètres  8  milli- 
mètres valent.    .    .    .    .    .    .    .    .    1  aune  de  Paris ,  ou  3  pieds  66  lig. 

1  Mètre  6  décimètres  a  centimètres  4  mil- 
limètres valent.   5  pieds,  ou  la  brasse. 

1  Mètre  9  décimètres  4  centimètres  8  milli- 
mètres valent   .    6  pieds ,  ou  la  toise. 

5  Mètres  8  décimètres  4  centimètres  5  mil- 
limètres valent.  .    .    .    .    ....    18  pieds,  ou  petite  perche.  (La 

perche  moyenne  est  de  20  pieds. 
La  grande  *  de  aa  pieds.  ) 

4444  Mètres  4  décim.  4  centim.  4  millim. 

(ou  prés  de  5  kilomètres),  font.        .   la  lieue  de  1$  au  degré,  ou  1 3,686 

pieds  48.  (Prés* de  a,400  toises.  ) 
1  Myriamétre  fait  " .    5i3a  toises'  »/,',  ou  plus  de  a  lieues. 

•    •    •  '  «1 

.    .  •   

PHARMACIE  OPÉRATOIRE. 

La  pharmacie  est  fondée  sur  l'histoire  naturelle  des  trois 
règnes  pour  la  matière  médicale ,  et  sur  la  chimie  pour  la 
connaissance  de  la  nature  intime  des  médicamens.  Elle  exige 
ainsi  une  étude  plus  ou  moins  profonde  de  la  zoologie ,  de  la 
botanique,  de  la  minéralogie,  ensuite  de  la  physique  générale 
et  particulière ,  et  de  toute  la  chimie,  indépendamment  des 
connaissances  préliminaires  des  langues  savantes ,  de  la  géo- 
graphie, des  mathématiques. 

La  division  de  la  pharmacie  en  galénique,  du  nom  du  méde- 
cin Claude  Galien,de  Pergame,  qui  vivait  au  deuxième  siècle, 
du  temps  de  Trajan  (0,  et  en  chimique,  n'est  plus  convenable, 
parce  que  la  pharmacie  est  inséparable  de  la  chimie,  sans  la- 
quelle on  n'opère  qu'en  aveugle  et  à  la  manière  des  empiriques. 

La  matière  médicale  donne  la  connaissance  des  médicamens. 
 .  ■     

l*  Ses  écrits  sur  la  pharmacie  sont  ses  livres  des  antidotes,  delà  ptisanne,  de 
la  thériaaiie ,  des  facultés  des  purgatifs ,  des  succédanés  ou  médicamens  substi- 
tues, des  euporistes  ou  préparations  faciles ,  de  la  composition  des  remèdes  scion 
les  lieux  et  les  genres.  Voyez  l'édition  grecque  et  latine  de  ses  œuvres,  par  René 
Char  lier.  Paris,  1639,  i3  vol.  iu-fol. 
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Leur  choix,  ou  élection,  doit  se  faire,  1°  relativement  au 
climat.  Ainsi  les  pays  chauds  fournissent  toujours  des  végétaux 
plus  aromatiques,  plus  sapides,  plus  actifs,  ou  plus  sucrés,  ou 
plus  huileux,  plus  colorés  que  ceux  des  lieux  froids;  ceux-ci 
fournissent  de  meilleurs  antiscorbutiques,  de  meilleurs  pro- 
duits des  arbres  verts,  des  huiles  animales  moins  rances,  de  la 
rhubarbe  plus  compacte  et  plus  riche  en  extractif.  Les  plantes 
vénéneuses  au  midi  sont  presque  sans  danger  au  nord. 

20  La  saison.  Il  faut  cueillir  les  racines  en  automne  (0,  les 
tiges  avant  la  .fin  de  la  floraison,  les  feuilles  avant  l'automne  , 
les  écorces  au  temps  de  la  sève,  les  fleurs  avant  qu'elles  se 
fanent,  les  graines  et  les  fruits  après  leur  maturation.  Les  ani- 
maux doivent  être  préférés  lorsqu'ils  sont  jeunes,  vigoureux, 
et  avant  l'accouplement  ou  la  gestation.  Les  écorces  des  racines 
debardane,  de  cynoglosse,  de  quinte-feuille,  etc. ,  doivent  se 
prendre  sur  des  racines  âgées. 

Van  Helmont  appelle  temps  balsamique  l'époque  la  plus 
convenable  à  la  cueillette  de  chaque  végétal,  et  qui  est  celle 
de  la  maturité  particulière  de  la  partie  qu'on  recherche.  Ainsi 
la  bourrache  jeune  ne  contient  encore  que  du  sulfate  de  chaux  ; 
plus  âgée ,  elle  contient  beaucoup  de  nitre  et  de  sulfate  de  po- 
tasse, lies  jeunes  pousses  d'aconit,  d'apocyn,  se  peuvent  manger 
comme  des  asperges,  surtout  dans  les  pays  froids;  ces  plantes, 
plus  âgées,  sont  des  poisons.  Il  y  a  bien  plus  d'acide  malique  et 
de  sucs  acerbes,  de  tannin,  dans  les  fruits,  avant  qu'après  leur 
maturité,  où  on  les  trouve  sucrés ,  etc.  Il  y  a  d'ailleurs  des 
temps  dans  lesquels  les  plantes  contiennent  plus  d'eau  de  vé- 
gétation et  de  corps  muqueux  qu'il  ne  faut;  les  extraits  qu'on 
en  obtient  alors  sont  sujets  à  moisir  et  à  s'aigrir,  tandis  qu'ils 
deviennent  plus  secs  et  plus  ligneux ,  faits  à  une  époque  plus 
avancée  de  leur  végétation. 

Quant  à  la  partie  du  végétal  qu'il  convient  de  préférer,  elle 
est  souvent  indiquée  par  l'odeur  et  la  saveur  plus  fortes , 
comme  la  racine  dans  les  gentianées,  les  rumex  et  rtieum;  les 
fleurs  dans  les  labiées  et  les  rosacées  avec  le  calice  même  ;  les 
semences  dans  les  ombellifères,  car  elles  contiennent  beaucoup 
d'huile  essentielle;  les  fruits  et  les  fleurs  dans  les  rosacées  et 
les  hespéridées  ou  citronniers;  les  écorces  dans  les  rubiacées  $ 
les  sommités  dans  les  corymbiferes,  les  feuilles  dans  les  cruci- 


(0  Elles  possèdent  alors  plus  de  sucre,  de  fécule,  de  principes  médicamenteux , 
tondis  qu'au  printemps  elles  tendent  à  une  nouvelle  germination;  elles  préparent 
des  sucs  autrement  élaborés,  une  sève  plus  abondante ,  comme  on  l'observe  par 
les  pommes-de-terre ,  les  betteraves  commençant  à  germer.  lies  sucs  végétaux 
les  plus  élaborés  rétrogradent  alors  vers  le  mucilage,  etc. 
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fères  pour  le  principe  antiscorbutique  ,  ou  les  graines  pour 
l'huile  ;  les  le'gumes  ou  gousses  dans  les  papilionacées  ;  les  sucs 
dans  les  térébinthacées,  etc.  Les  bois  se  doivent  prendre  en 
automne  ou  en  hiver  comme  les  écorces. 

La  succulence.  Elle  est  recherchée  dans  plusieurs  fmits  su- 
crés, dans  les  végétaux  émolliens;  mais  elle  est  en  général  à 
rejeter  dans  plusieurs  cas,  parce  qu  elle  résulte  souvent  d'une 
surabondance  d'eau  de  végétation  et  de  corps  muqueux  assez 
inertes.  De  plus  elle  est  défavorable  pour  la  dessication  et  la 
conservation  des  végétaux;  les  dispose  à  moisir,  noircir  et  se 
pourrir. 

La  récolte.  Au  printemps,  on  peut  recueillir  d'abord  les 
racines  mucilagineuses  et  les  bulbes,  les  bourgeons  (peuplier, 
sapin,  câpres,  etc.),  les  premières  fleurs  ou  les  àlpines,  telles 
que  violettes,  crucifères,  tussilages,  liliacées;  ensuite  celles  des 
rosacées;  plus  tard,  vers  mai  et  juin ,  la  plupart  des  fleurs  et 
sommités.  En  été  fleurissent  la  plupart  des  composées  cinaro- 
céphales  et  corymbifères,  les  malvacées,  plusieurs  labiées  et 
les  ombelliferes.  On  recueille  alors  les  fruits  horaires  rouges , 
comme  cerises,  groseilles,  fraises  ;  etc.;  ensuite  les  graines  cé- 
réales ou  frumentacées.  Vers  la  fin  de  l'été  les  semences 
d'ombelliferes,  les  cucurbitacées,  les  cary  ophy  liées,  plusieurs 
fruits  des  rosacées,  sont  mûrs.  En  automne  on  a  la  plus  grande 
par  Lie  des  fruits  et  des  baies,  surtout  les  fuits  secs,  ou  qui  se 
conservent  en  hiver,  principalement  ceux  des  arbres  amenta- 
cés  et  des  conifères;  on  recueille  les  fougères,  le  safran,  le 
colchique;  c'est  le  temps  d'arracher  les  racines  tubéreuses ,  etc. 

Toutes  les  fleurs  vernales  ou  très-printannières  sont  celles 
des  Alpes.  Celles  d'Amérique  sont  souvent  automnales;  celles 
de  l'Afrique  australe  ne  fleurissent  que  l'hiver,  enserre  chaude. 
Voyez  le  Calendrier  de  Flore ,  de  Linné.  On  fera  cette  récolte 
par  un  temps  sec,  le  matin,  mais  après  la  rosée  dissipée. 

3°  Le  lieu  ou  sol,  soit  pour  y  trouver  les  végétaux,  soit  pour 
connaître  où  il  convient  de  les  planter,  soit  pour  distinguer  les 
diverses  qualités  qui  en  résultent;  car  les  plantes  n'ont  point 
les  mêmes  saveurs  et  les  mêmes  sucs  dans  tous  les  terrains 
et  à  toutes  les  expositions.  La  culture  adoucit  l'âpreté  des  fruits 
et  des  herbes,  les  ramollit,  les  rend  plus  succulens.  Les  lieux 
secs,  aérés,  stériles,  les  rendent  plus  ligneux,  plus  maigres, 
plus  exténués.  Les  ombellifères ,  nées  le  pied  dans  l'eau ,  y 
prennent  souvent  des  qualités  très-vénéneuses.  Les  terrains  in- 
cultes où  l'on  jette  les  immondices,  font  croître  des  solanées 
vireuses,  la  ciguë,  l'ésule.  On  trouve  dans  les  champs  ouverts, 
arides,  la  plupart  des  plantes  amèrcs,  des  chicoracécs  et  eu 


• 
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rymbifères,  gentianes,  etc.  Les  prés  fertilesd  humides  nour- 
rissent des  herbes  douces,  les  trèfles,  les  lysimachies,  les  scor- 
sonnères.  On  trouve  dans  les  lieux  sablonneux  des  plantes 
arides,  les  polygonées,  les  cary ophy liées,  les  bruyères.  L'in- 
dication d'un  terrain  tourbeux  se  tire  de  l'abondance  des  pé- 
diculaires,  et  des  aira;  les  saxifrages  annoncent  un  terrain 
sablonneux  slérile;  le  violier  jaune,  les  gaudes  et  réséda,  une 
terre  crayeuse.  Dans  les  lieux  inondés  croissent  les  bidens,  le 
riz,  etc.;  dans  les  marais,  les  nénuphars,  le  trèfle  d'eau,  les 
joncs;  sur  les  rives  des  eaux  on  trouve  des  scrophulaires,  des 
eupatoires,  des  salicaires;  sur  les  bords  de  la  mer,  des  sali- 
cornes et  kalis,  des  panicauts,  des  chenopodium  ;  les  fontaines 
donnent  le  beccabunga,  le  cresson.  Dans  les  bois  naissent  le 
calament,  les  alléluia,  les  aspérules,  les  garons,  la  sanicle,  les 
convallaria,  des  anémones  et  pulmonaires.  Sur  les  montagnes 
viennent  les  arbousiers,  les  véroniques  (  d'où  les  vulnéraires 
de  Suisse),  les  gentianes  et  violettes>  l'arnica,  les  pieds-de- 
chat,  etc.  Près  des  roches,  des  lieux  rocailleux,  naissent  les 
aloès,  les  scdum,  et  autres  plantes  succulentes,  l'origan,  la 
cymbalaire,  etc.  Le  Dictionnaire  des  jardiniers ,  par  Miller, 
traite  de  l'exposition  et  du  sol  propres  à  chaque  végétal. 

4°  La  substance  propre  falsifiée.  On  reconnaît  par  une  pe- 
santeur spécifique  moindre,  par  une  trace  noire  et  oxydée, 
par  un  résidu  de  l'évaporation  surtout,  que  le  mercure  cou- 
lant est  amalgamé  avec  le  bismuth  et  le  plomb.  On  falsifie  les 
baumes  de  Gopahu,  de  Canada,  de  La  Mecque,  avec  des  téré- 
benthines limpides;  celui  du  Pérou,  noir,  avec  l'huile  qu'on 
retire  de  la  distillation  du  benjoin,  digérée  sur  des  bourgeons 
de  peuplier,  mais  l'odeur  est  moins  suave.  Les  gommes  et  les 
résines  se  mêlent  souvent  dans  le  commerce;  la  résine  élémi  se 
falsifie  avec  le  galipot;  la  manne  se  pétrit  avec  du  miel  et  de  la 
farine  et  des  substances  purgatives ,  surtout  les  sortes  qu'on 
nomme  grasses.  Le  poivre  blanc  est  souvent  blanchi  par  1  ami- 
don et  la  céruse  ;  la  résine*  de  jalap  et  celle  du  gayac  s'imitent 
avec  de  la  poix  résine  mêlée  de  colophone.  Les  fleurs  de  car- 
thame  se  mêlent  au  safran;  les  salsepareilles  sont  entremêlées 
de  celles  de  lianes.  On  fait  du  sang-dragon  faux  avec  des  ré- 
sines qu'on  colore  en  rouge  de  lacque  ;  les  tamarins  sont  sou- 
vent mêlés  de  pulpe  de  pruneaux  rendue  acide  parle  lartre  ou 
de  l'acide  sulfurique;  la  vanille  est  souvent  enduite  de  styrax 
liquide  et  de  baume  du  Pérou;  diverses  écorces  se  joignent  à 
celles  des  quinquinas,  etc.  Plusieurs  autres  falsifications  ou 
substitutions  sont  signalées  aux  articles  de  notre  matière  mé- 
dicale, avec  les  moyens  de  les  reconnaître.  Mais  il  faut  que  le 
i.  -  9 
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pharmacien  s'habitue  aussi  à  voir  et  à  manier  souvent  les  di- 
vers médicamens. 

5°  Udge.  On  doit  pre'férer  les  plantes  émollientes  dans  la 
jeunesse ,  les  racines  compactes  après  plusieurs  années  de  crois- 
sance ,  comme  la  rhubarbe.  Les  borraginéees  et  autres  herbes 
insipides  deviennent  plus  nitreuses  et  plus  sapides  en  vieillis- 
sant ,  de  même  le  gayac  le  plus  compacte  ou  le  plus  âgé  est  le 
meilleur.  Le  vin  se  mûrit  en  vieillissant,  et  aussi  les  teintures 
alcooliques  se  mixtionnent  mieux  avec  le  temps.  Au  contraire, 
les  huiles,  les  graisses,  les  matières  animales,  le  miel,  récens, 
sont  préférables.  La  plupart  des  vieux  médicamens,  surtout 
les  extraits,  les  robs,  les  électuaires,  se  détériorent  par  le 
temps;  les  racines,  les  poudres,  se  détruisent  par  les  vers,  l'air, 
la  lumière,  l'humidité,  etc.  Les  eaux  distillées  simples  se  cor- 
rompent ;  les  sirops  fermentent  ou  candissent  ;  les  emplâtres 
s'endurcissent;  les  onguens  rancissent,  etc. 

6°  La  forme,  la  couleur.  Les  végétaux  qui  prennent  plus 
de  volume  qu'à  l'ordinaire,  et  des  couleurs  moins  intenses, 
tiennent  plus  d'humidité  et  des  corps  muqueux,  sont  plus  su- 
jets à  moisir  par  la  dessication,  donnent  moins  de  résine, 
d'arome ,  etc. ,  que  ceux  qui  sont  plus  secs,  plus  minces,  plus 
colores.  Les  plantes  étiolées  sont  fades,  adoucissantes. 
,  7°  La  saveur  et  l'odeur ,  moyens  subsidiaires  de  connais- 
sance. La  plupart  des  médicamens  sont  d'autant  plus  actifs 
qu'ils  ont  davantage  de  ces  qualités,  excepté  les  humectans ,  les 
émolliens,  etc. ,  chez  lesquels  le  contraire  a  lieu.  La  solubilité 
est  encore  un  caractère  utile  à  examiner  dans  les  sels. 

8°  La  pesanteur  ou  la  légèreté.  On  doit  rechercher  la  plus 
grande  densité  ou  pesanteur  spécifique  pour  chaque  espèce  de 
métal,  pour  les  acides,  les  bois,  ou  les  diverses  racines  les  plus 
résineuses  ;  la  plus  grande  légèreté  dans  les  alcools ,  les  éthers , 
les  huiles ,  etc.  On  peut  étendre  cet  examen  à  toutes  les  autres 
qualités,  comme  dureté,  sécheresse ,  friabilité ,  ou  leurs  con- 
traires, etc. 


DE  LA  PRÉPARATION  EN  GÉNÉRAL, 

ET  DES  OPÉRATIONS  PHARMACEUTIQUES. 

11  en  est  de  beaucoup  de  sortes,  indépendamment  des  préli- 
minaires, comme  le  triage  des  meilleurs  objets,  la  modifica- 
tion de  leurs  parties  étrangères,  ou  le  retranchement  de  celles 
qui  seraient  malsaines  ou  inutiles;  Y excortication ,  ou  écorce- 
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ment,  qui  se  fait  pour  la  scille  avec  un  couteau  de  bois(0; 
Yexacination,  qui  est  Faction  d'ôtcr  les  pépins  (acini)  et  les 
noyaux  des  fruits,  etc. 

On  nomme  lotion  ou  ablution  le  lavage  des  objets,  soit  dans 
l'eau,  soit  dans  le  vin  ou  l'alcool.  Ainsi  les  cloportes,  les  vers, 
se  lavent  dans  un  vin  blanc  qui  leur  ajoute  quelque  propriété 
de  plus  en  se  séchant.  On  lave  dans  l'eau  les  fécules,  la  ma- 
gnésie, les  terres  bolaii  es  et  les  craies,  les  oxydes  blancs  ou  le 
rouge  hydrosulfuré  d'antimoine  (kermès  minéral),  l'oxyde  de 
mercure  (précipité  blanc),  celui  de  plomb  demi-vitreux  (li- 
tharge),  le  soufre  sublimé  (fleurs  de  soufre),  pour  leur  ôter 
des  sels  ou  des  acides,  ou  d'autres  substances  étrangères  solu- 
bles.  On  fait  périr  les  cantharides  à  la  vapeur  du  vinaigre.  La 
térébenthine  lavée,  ou  cuite  dans  l'eau  bouillante ,  y  perd  une 
partie  de  son  huile  essentielle,  devient  opaque  et  plus  solide. 
On  bat  avec  un  maillet,  et  on  frotte  entre  les  mains  l'amadou 
ou  le  Jungus  du  bolet,  pour  l'amollir,  le  rendre  propre  à  ar- 
rêter les  hémorrhagies.  Si  on  le  trempe  dans  de  l'eau  de  poudre 
à  canon,  et  qu'on  l'en  frotte  bien,  on  fait  de  l'amadou  à  pren- 
dre feu  ,  étant  sec. 

Une  autre  préparation  est  celle  de  l'éponge  fine;  on  l'hu- 
mecte bien,  on  la  découpe  en  morceaux  plats,  et  on  la  soumet 
à  la  presse ,  ou  on  la  lie  fortement  avec  des  cordes  comme  des 
carottes  de  tabac,  afin  qu'elle  se  dessèche  sous  un  petit  vo- 
lume; ou  bien  on  la  trempe  dans  de  la  cire  fondue,  et  on  la 
comprime  à  la  presse ,  en  lui  laissant  un  peu  de  cire.  En  ces 
états,  on  l'emploie  en  petits  morceaux  dans  les  plaies  et  cau- 
tères pour  les  dilater;  car  l'éponge  s'y  gonfle.  ! 

De  radoucissement  et  édulcoration. 

On  tempère  la  grande  violence  de  plusieurs  médicamens  par  p/jw 
divers  moyens.  L'oxyde  vitreux  d'antimoine  protoxydé,  pul-  '  _ 
vérisé  {poudre  de  Bellebat),  trop  violent  émétique,  se  modère  gÉBfr 
en  le  faisant  chauffer  avec  de  la  cire,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ré- 
duit  en  une  poussière  noire,  charbonneuse,  et  que  la  cire  brû-  /fi- 
lée ne  fume  plus  au  feu.  Ce  verre  d'antimoine  désoxydé  ou    4  lé 
ciré  devient  quatre  fois  moins  actif.  Sa  plus  haute  dose  est  de 
4  à  5  grains. 

L'âcreté  de  l'euphorbe  s'adoucit  en  la  dissolvant  dans  le  suc 
de  citrons;  après  l'avoir  passé  à  travers  un  linge,  on  évapore  le 
tout  ;  ou  bien  on  poi  phyrise  l'euphorbe  avec  de  l'huile  d'a- 

(  ')  Ce  n'est  pas  qu'un  couteau  de  fer  l'empoisonne ,  comme  on  le  croyait  jadis , 
mais  il  la  colore  et  noircit;  car  elle  contient  du  tannin  et  de  l'acide  pallique. 
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mandes  douces ,  et  l'on  fait  cuire  cette  pâte  dans  un  coing  ou 
un  citron  creusé.  Mais  ces  préparations  ne  sont  guère  usitées , 
parce  que  l'euphorbe  ne  s'emploie  plus  à  l'intérieur. 

La  scammonée  de  Smyrne  surtout  est  un  violent  drastique  ; 
sa  poudre,  nommée  diagrhde  9  s'adoucissait  autrefois,  ou  en  la 
faisant  cuire  dans  un  coing,  ou  en  la  dissolvant  dans  le  suc  de 
coing  (  diacrydium  cydoniatum  ),  ou  dans  une  forte  infusion 
de  réglisse  (diac.  glycyrrhisatum)9  ou  enfin  en  l'exposant  sur 
un  papier  gris  à  la  vapeur  du  soufre  enflammé  (diacr.  sulfura- 
tum  ) ,  et  en  l'agitant.  Il  est  certain  que  les  acides  diminuent 
l'action  de  ces  sucs  âcres,  gomma-résineux,  et  leur  enlèvent 
une  partie  de  leur  odeur  vireuse. 

Le  garou  en  est  un  autre  exemple  :  on  fait  tremper  son 
écorce  dans  le  vinaigre,  pour  la  séparer  des  tiges  de  thyme- 
lea,  ou  de  mezereon,  lorsqu'on  la  veut  appliquer  en  vési- 
çatoire. 

Souvent  les  seuls  lavages  édulcorent  des  fécules  ou  d'autres 
substances  qui  recèlent  des  corps  âcres.  On  peut  dire  que  di- 
vers excipiens  ou  menstrues  tempèrent  ou  masquent  les  pro- 

!>riétés  trop  désagréables  ou  nuisibles  au  goût  ;  ainsi  le  miel, 
e  sucre  rendent  les  saveurs  plus  agréables  dans  les  sirops,  les 
conserves,  etc. ,  la  manne,  l'acide  des  tamarins  adoucit  ce  que 
le  sené  a  de  nauséabond;  d'autres  substances  s'adoucissent 
par  la  cuisson,  la  torréfaction,  l'oxydation,  la  fermentation 
saccharine  ou  maturation,  etc.  La  simple  dessication  diminue 
beaucoup  l'âcreté  de  l'arum,  du  raifort  et  d'autres  racines. 

Le  lavage  dans  leau  bouillante  enlève  considérablement  de 
lacreté  aux  huiles  rances,  sans  leur  ôter  toutefois  leur  odeur. 
Ce  procédé  est  nécessaire  surtout  pour  priver  l'huile  de  ricin 
de  sa  propriété  drastique.  L'alcool,  une  eau  un  peu  alcaline, 
enlèvent  plus  facilement  que  tout  autre  moyen  la  rancidité 
des  huiles. 

La  térébenthine  qu'on  fait  bouillir  dans  l'eau  dégage  son 
huile  volatile,  et  alors,  en  s'épaississant ,  elle  peut  se  prendre 
en  pilules  (  Voyez  aux  Pilules).  On  peut  en  faire  autant  pour 
le  baume  de  Copahu,  celui  du  Canada  etles  autres  résines  con- 
tenant des  huiles  volatiles. 

La  fleur  de  soufre  (  soufre  sublimé  )  doit  être  bien  lavée  à 
l'eau  bouillante,  pour  lui  enlever  l'acide  sulfureux  qu'elle  re- 
cèle habituellement. 

1°  De  Indivision;  \l°de  la  pulvérisation;  111° de  la  pulpation. 

Ce  sont  diverses  espèces  de  disgrégation  des  corps  :  1°  la  di- 
vision s'opère,  ou  par  la  simple  çomminution,  ou  par  incisiony 
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ou  par  sciage,  ou  par  rdpation,  limation,  etc,  avec  des  cou- 
teaux, ciseaux,  haches,  serpes,  scies,  râpes,  limes,  etc.  On 
incise  les  bois,  les  racines;  on  scie  les  cornes,  les  os;  on  râpe 
les  fruits,  les  racines  tubéreuses;  on  lime  les  métaux,  les  os, 
les  matières  cornées,  etc.  L'excortication  de  Forge  (orge  mon- 
de') et  des  autres  semences  s'opère  par  un  moulin  qui  les  froisse 
sans  les  écraser. 

II0  La  pulvérisation 9  moyen  très-employé,  se  pratique  de 
cinq  ou  six  manières,  selon  la  nature  des  corps  secs  qu'on  y 
soumet  :  i°  c'est,  ou  par  contusion  dans  un  mortier,  à  l'aide 
d'un  pilon  dont  on  frappe  les  corps  ligneux,  fibreux,  les  sels, 
etc.  Il  est  utile  dans  ce  cas  d'inciser  d'abord  les  racines,  les 
bois,  de  dessécher  les  feuilles,  les  fleurs,  les  graines  farineu- 
ses; 2°  ou  par  trituration  pour  les  matières  friables, gommeu- 
ses  ou  résineuses,  ou  extracto  -  résineuses,  etc.  ,  susceptibles 
de  s'échauffer ,  de  s'agglomérer  en  masse  par  une  percussion 
violente.  Il  est  nécessaire  alors  de  maintenir  le  mortier  froid, 
ou  de  n'opérer  ces  pulvérisations  qu'en  hiver.  La  trituration 
se  fait  en  promenant  circulairemcnt  le  pilon  dans  le  mortier. 
Les  gommes  doivent  être  d'abord  desséchées,  ainsi  que  les 
substances  animales  non  grasses. 

Lorsque  les  corps  à  pulvériser  contiennent  des  parties  hété- 
rogènes, on  doit  user  de  divers  moyens  pour  en  séparer  les 
produits.  Ainsi,  l'écorce  résineuse  de  ripécacuanha  se  détache 
par  trituration  de  la  partie  ligneuse,  ou  meditùllium ,  qui  ne 
se  pulvérise  que  par  percussion,  et  qui  est  bien  moins  vomi- 
tive. Les  premiers  produits  sont  donc  les  meilleurs.  Il  faut  donc 
en  effet  rejeter  la  partie  purement  ligneuse.  Au  contraire,  dans 
les  quinquinas,  l'épiderme  et  le  corps  ligneux  se  pulvérisent 
plus projnptement  que  la  substance  extracto-résineuse;  ainsi, 
leur  seconde  poudre  estjta  plus  active;  elle  contient  plus  de 
matière  résinoïde  dans  laquelle  existent  surtout  la  quinine  et 
la  cinchonine.  Dans  la  pulvérisation  des  tiges  et  des  feuilles, 
la  partie  fibreuse,  inerte,  est  la  dernière  à  se  réduire  en  pou- 
dre. Le  mélange  de  la  première  et  de  la  dernière  portion  est 
nécessaire  pour  avoir  un  produit  égal  du  tout. 

En  général,  comme  la  plupart  de  ces  poudres  perdent  de 
leurs  vertus  à  la  longue,  il  n'en  faut  préparer  que  peu  à  la  fois. 
La  vanille  se  pulvérise  avec  du  sucre  3  parties.  Les  bois  tels 
que  le  gayac,  doivent  être  d'abord  râpés,  pour  se  bien  pulvé- 
riser; il  en  est  ainsi  des  santaux,  du  sassafras,  etc.  Les  bulbes 
de  Salep  seront  lavés  à  l'eau  chaude,  puis  desséchés  prompte- 
ment  avant  d'être  mis  en  poudre;  il  en  est  ainsi  du  riz,  qui , 
sans  cela,  sauteroit  trop  de  dessous  le  pilon. 
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Dans  toute  pulvérisation  ,  il  s'élève  une  poussière  plus  ou 
moins  abondante,  selon  la  légèreté  des  matières,  et  qui  quel- 
quefois incommode  beaucoup  le  pileur,  surtout  s'il  pile  des 
corps  acres  et  irritans  ,  tels  que  l'euphorbe,  les  cantbarides, 
l'arsenic,  etc.  Le  seul  moyen  pour  prévenir  ces  inconvéniens 
et  la  perte,  est  de  couvrir  d'une  peau  large  le  mortier,  de 
manière  que  le  pilon  y  puisse  agir  librement.  L'addition  d'un 
liquide,  ou  de  corps  oléagineux  pour  retenir  ces  poussières, 
comme  on  l'a  proposé,  a  l'inconvénient,  ou  de  disposer,  la 
poudre  à  moisir  par  l'humidité,  ou  à  s'imprégner  d'odeur  rance 
par  l'huile.  Le  camphre  se  pulvérise  à  l'aide  de  quelques 
gouttes  d'alcool. 

On  remarque  que  le  soufre,  les  résines,  étant  électriques 
par  frottement,  s  attachent  autour  du  mortier  métallique  où 
on  les  triture.  La  gomme  adragante  doit  être  très-desséchée 
et  pulvérisée  dans  un  mortier  de  fer  chauffé;  on  rejette  la  pre- 
mière poudre  comme  moins  bonne. 

Il  y  a  des  semences  qui,  contenant  de  l'huile,  forment  une 
pâte  lorsqu'on  les  veut  pulvériser.  Il  convient  de  les  joindre 
au  sucre  bien  sec,  pour  faciliter  leur  division;  car  le  sucre 
s'imbibe  de  la  portion  d'huile  qui  agglutinait  leurs  parties. 

La  tamisation  ou  cribration  est  la  séparation  des  molécules 
les  plus  déliées  des  corps  qu'on  pulvérise  en  les  faisant  tra- 
verser un  tissu  plus  ou  moins  séné,  de  soie  ou  de  crin  ,  etc.  ; 
les  cribles  ont  des  mailles  fort  larges,  et  servent  à  séparer  des 
semences  entières  de  diverses  grosseurs.  Plus  on  met  de  matière 
dans  un  tamis  et  plus  on  l'agite  en  le  frappant,  plus  on  force 
de  grosses  molécules  à  passer.  Le  moyen  de  bien  mélanger  di- 
verses poudres  est  de  les  tamiser  ensemble,  pourvu  qu'elles 
ne  soient  pas  de  pesanteur  trop  différentes,  car  les  plus  légères 
passeraient  moins  vite. 
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Des  déchets  qu  éprouvent  diverses  substances  par  la  pulvérisation  , 

d'après  M.  Henry. 


DENOMINATION. 

Ipécacuanha  

Jalap  

Rhubarbe:  

Scille  

Quinquina  

Gomme  arabique.    .    .  . 
adraganle  .    .  . 

Cannelle  

Scammonée.'  .    .  . 

Cantharides  

Hydrochlorate  d'ammoniaque. 
Surtartrale  de  potasse,  ou 

crème  de  tartre  .  .  . 
Autimoine  sulfuré.  .    .  . 


QUANTITÉS 

sèches , 
entières. 


100  LU. 
ld. 
ld. 
Id. 
ld. 
Id. 
ld. 
ld. 
ld. 
ld. 
ld. 

ld. 
ld. 


PRODUITS 


en  poudre. 


87  kit. 

93,8oo 
87,500 

93,5oo 
93,6oo 
93,600 
95 

92,700 
9« 

97 
97 


DÉCHETS 


éprouves. 


i3  Ml. 
8 

6,aoo 
i2,5oo 
6,3oo 
6,5oo 
6,Aoo 
6,400 
5 

7,3oo 


3 
3 


3°  Une  autre  sorte  de  pulvérisation  est  la  porphyrisation. 
Elle  s'emploie  pour  les  terres  et  pierres ,  les  minéraux,  les 
substances  fragiles  que  l'eau  ne  pénètre  pas  intimement;  ainsi 
le  corail ,  les  limailles  de  métaux ,  les  yeux  d'écre  visses ,  la 
corne  de  cerf  calcinée,  les  coquilles  d'œufs,  etc.,  s'écrasent  à 
l'aide  d'une  molette ,  dont  la  surface  s'applique  exactement 
contre  un  porphyre.  Souvent  on  imbibe  d'eau  les  matières  à 
porphyriser,  pour  que  leur  pâte  subisse  plus  uniformément 
l'écrasement;  aussi  leur  poussière,  qui  ne  se  tamise  pas,  est- 
elle  bien  plus  fine  que  par  la  pulvérisation  ordinaire.  Les  an- 
ciens la  nommaient  alkool,  mot  arabe,  qui  désigne  tout  corps 
dans  un  état  d'extrême  ténuité  ou  d'impalpabilité.  Aussi  la  lé- 
vigation,  ou  l'opération  de  polir,  d'adoucir  les  poudres,  est-elle 
la  même  chose  que  la  porphyrisation.  Cependant,  on  désigne 
par  là  plus  ordinairement  celle  qui  se  fait  avec  l'intermède  de 
l'eau.  C'est  ainsi  qu'on  pulvérise  le  mercure  doux,  ou  mieux 
encore  sans  eau  (mais  évitez  le  contact  de  la  lumière  solaire)  ; 
le  charbon  sera  pulvérisé  à  l'eau;  on  le  sèche  au  soleil.  On  fait 
ensuite  de  petits  trochisques  de  la  pâte  de  ces  poudres  ,  au 
moyen  d'un  entonnoir,  avec  une  petite  cheville  qui  ne  laisse 
écouler  que  de  petites  portions  de  cette  matière  liquide  sur 
un  papier  gris.  (  Voyez  fig.  6,  pl.  I.  ) 

Une  autre  sorte  de  pulvérisation  s'opère  au  moyen  de  la 
gomme  adragante;  ainsi  la  chair  sèche  des  coloquintes  est  for- 
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niée  en  trochisques,  d'abord  à  l'aide  de  la  gomme  adragante  en 
mucilage.  Ces  trochisques  bien  desséchés  se  pulvérisent  en- 
suite; tels  étaient  jadis  les  trochisques  alhandal,  préparation 
inutile.  Le  Codex  pourtant  conseille  la  même  méthode  pour 
pulvériser  la  chair  des  vipères,  et  l'agaric  blanc  ou  toutes  les 
autres  substances  trop  fongueuses;  mais  elle  est  inutile. 

Il  faut  d'abord  pulvériser  grossièrement  les  substances  qu'on 
veut  porphyriser.  La  limaille  de  fer  et  la  mousse  de  Corse  se 
porphyrisent  sans  eau. 

4°  La  pulvérisation  par  lavage  s'opère  en  délayant  dans  un 
mortier  ou  une  terrine,  avec  un  pilon  de  bois,  une  terre  natu- 
rellement divisée,  comme  la  craie ,  l'argile  et  les  terres  bo- 
laires,  avec  beaucoup  d'eau.  Les  particules  les  plus  ténues  se 
suspendent  dans  l'eau  qu'elles  troublent  ;  on  décante  cette  eau 
et  on  la  passe  au  travers  d'un  tamis,  puis  on  la  laisse  déposer; 
le  dépôt ,  séché  sur  un  filtre  de  papier  gris ,  est  une  poudre 
très-légère;  on  répète  cette  opération  jusqu'à  ce  qu'on  ait  en- 
levé toute  la  terre  fine,  et  qu'il  ne  reste  plus  que  du  sablon  ou 
gravier,  ou  d'autres  molécules  grossières  qui  se  trouvaient 
dans  ces  terres.  C'est  ainsi  une  sorte  de  séparation,  ou  de  dé- 
cantation. 

On  se  sert  du  même  moyen  pour  la  litharge  et  le  sulfure 
d'antimoine,  celui  de  mercure,  etc.;  mais  il  faut  les  triturer 
dans  le  mortier  à  mesure  qu'on  les  lave  $e  nouveau. 

5°  La  pulvérisation  par  mouture,  comme  les  grains  qu'on 
réduit  en  farine  par  la  meule.  Il  convient  qu'ils  soient  secs 
pour  ne  pas  la  graisser,  c'est-à-dire  ne  pas  remplir  ses  petites 
cavités,  de  manière  à  former  une  sorte  de  surface  plane.  Les 
moulins  à  tabac  ont  des  meules  en  râpe  pour  déchirer  le  tissu 
des  feuilles.  Jl  en  est  à  peu  près  de  même  des  moulins  pour  le 
café,  le  poivre,  etc.  ;  mais  la  poudre  n'est  jamais  bien  égale , 
quoique  cetle  manière  soit  expéditive.  Il  faut  tamiser  les  pro- 
duits, si  on  les  veut  très-atténués. 

6°  La  pulvérisation  par  frottement  se  fait,  pour  la  céruse  , 
l'agaric  blanc,  en  les  frottant  sur  un  tamis  de  crin  ;  pour  le 
talc  de  Venise  ou  blanc  de  fard,  sur  des  tiges  de  prêle;  pour 
des  cornes  et  os,  en  les  râpant,  etc. 

L'étain  se  réduit  en  poudre  lorsqu'on  le  fond  et  qu'on  le 
coule  liquide  dans  une  boîte  ronde  à  savonette,  blanchie  à  l'in- 
térieur de  craie.  On  secoue  le  métal  en  cet  état,  il  se  divise  en 
globules  qu'on  lave  et  dont  on  sépare  les  plus  fines  molécules 
au  tamis.  Voyez»  aux  Bols  d'étain,  une  autre  manière  de  pul- 
vériser les  feuilles  d'étain  avec  le  sucre. 

111°  La  pulpation  ne  s'exerce  que  sur  des  substances  molles 
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et  qu'on  ne  peut  réduire  qu'en  forme  de  pâtes  ou  bouillies , 
telles  que  les  substances  charnues  des  végétaux  ,  les  paren- 
chymes de  fruits,  de  racines,  etc. 

Les  pulpes  ne  s'obtiennent  guère  que  des  végétaux  ou  de 
leurs  parties  molles  et  parenchymateuses.  On  doit  les  broyer 
d'abord  dans  un  mortier  de  marbre  ,  puis  les  pulper  au  tra- 
vers d'un  tamis  de  crin  plus  ou  moins  serré.  Si  ce  sont  des  ra- 
cines, des  fruits  d'un  parenchyme  plus  derisë,  il  faut  les  diviser 
par  la  râpe  d'abord  ,  puis  ils  traverseront  plus  aisément  le 
tamis.  Que  s'il  s'agit  déplantes  desséchées,  on  peut  les  ramollir 
parla  macération  dans  l'eau  ou  le  vin,  ou  les  foiré  cuire  et 
bouillir,  afin  qu'on  puisse  aisément  les  pulper  ensuite.  Il  faut 
avoir  le  soin  également  de  rapprocher  en  consistance  suffisante, 
ou  de  magma,  par  une  légère  évaporation,  les  substances  qur 
seraient  trop  molles.  Toutes  ces  opérations  sont  la  plupart 
magistrales,  parce  que  les  pulpes  se  décomposent  ou  se  cor- 
rompent bientôt. 

Ainsi  la  pulpe  d'herbes  émoîlientes  se  fera  avec  des  espèces 
émollientes  qu'on  auira  dans  une  petite  quantité  d'eau  ;  l'on 
pulpera  ces  herbes  au  travers  d'un  tamis,  et  on  les  épaissira 
par  évaporation  sufiisanté,  en  consistance  de  cataplasme.  La 
pulpe  de  scille  ou  d'ognons  de  lis  cuits  sous  la  cendre  en  les 
enveloppant  de  papier,  s'obtient  aisément  par  pulpation,  après 
les  avoir  triturés  dans  un  mortier  de  marbre. 

En  prenant  l'intérieur  de  la  casse  en  bâtons,  ou  des  tamarins 
qu'on  ramollit  avec  un  peu  d'eau  chaude,  et  en  frottant  ces 
substances  contre  un  tamis  de  crin ,  à  l'aide  d'un  pulpoir, 
large  spatule  de  bois,  il  passe  une  pâte  débarrassée  de  noyaux 
et  de  fibres,  Pour  extraire  la  pulpe  des  pruneaux ,  ou  des 
figues,  des  jujubes,  des  dattes,  des  raisins  secs,  etc.,  il  faut  les 
amollir  par  l'ébullition  dans  l'eau:  la  coction  est  nécessaire 
aussi  pour  pulper  les  pommes  et  les  poires,  la  scille,  les 
ognons  de  lis,  les  racines  et  espèces  émollientes,  mucilagineu- 
ses.  Pour  pulper  les  plantes  vertes,  on. pile  celles-ci  aupara- 
vant; mais  leur  pulpe,  moins  homogène,  laisse  écouler  une 
partie  de  leur  suc  par  le  repos. 

La  pulpe  des  fruits  de  cynorhodon  se  fait  en  mondant  les 
gratecus  de  leurs  semences,  en  les  fendant,  les  mettant  macérer 
dans  de  bon  vin  blanc  pendant  deux  à  trois  jours;  quand  ils 
sont  ramollis  assez ,  on  les  pulpe.  Voyez  Conserve  de  cyno- 
rhodon, tom.  I. 

Lorsqu'on  a  lieu  de  craindre  que  la  pulpe  de  tamarins,  par 
exemple,  ne  contienne  du  cuivre  (ce  que  l'on  reconnaît  en  y 
plongeant  une  lame  de  fer;  car,  au  bout  de  quelques  heures, 
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on  l'en  retire  rouge  par  le  cuivre  qui  s'y  est  déposé),  dans  ce 
cas ,  il  faut  délayer  dans  beaucoup  d'eau  toute  la  pulpe ,  et 
laisser  déposer.  Une  grande  partie  de  l'oxyde  de  cuivre  se  dé- 
pose ;  mais  il  en  reste  toujours  une  portion  combinée  aux 
acides  des  tamarins,  et  ne  pouvant  l'ôter  sans  détruire  aussi  les 
autres  qualités  de  leur  pulpe,  il  vaut  mieux  la  rejeter  dans  ce  cas. 

De  l'extraction  et  de  la  séparation  des  sucs,  huiles,  graisses, 

résines,  etc. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  séparations  ou  analyses  que  la 
chimie  fait  des  différentes  substances  des  corps  ;  mais  d'une 
analyse  mécanique  qui  comprend  Yexpression  des  sucs  ou  leur 
extraction. 

Il  y  a  quatre  sortes  de  sucs  à  extraire  des  végétaux  :  les  sucs 
aqueux,  les  sucs  laiteux  émulsifs  ou  gommo-résineux  ,  les  sucs 
huileux  ou  huiles,  et  les  sucs  résineux.  Nous  avons  parlé  des 
sucs  animaux  ci-devant.  (  Voyez  Sang,  Lait,  Gélatine,  etc.) 

i°  Les  sucs  aqueux  des  plantes  sont  oy.  mucilagineux,  ou 
extractifs,  ou  âcres,  ou  aromatiques,  ou  acides,  etc. 

Pour  obtenir  les  sucs  mucilagineux,  il  est  nécessaire  d'ajou- 
ter un  peu  d'eau  à  ceux  des  malvacées,  des  borraginées,  en  les 
pilant  et  les  exprimant,  afin  de  délayer  leurs  parties  trop  vis- 
queuses. Les  racines  muqueuses  qui  glissent  au  lieu  de  s'écraser 
sous  le  pilon ,  doivent  être  râpées ,  comme  la  consoude ,  l'au- 
née  ,  la  carotte.  La  macération  pendant  quelques  heures  rend 
les  sucs  plus  fluides ,  mais  commence  à  les  faire  fermenter. 

Les  sucs  extractifs  s'obtiennent  par  expression  et  sans  eau , 
comme  ceux  des  pétales  de  roses  pâles,  qui  donnent ,  pour 
chaque  once  de  pétales,  environ  6  gros  de  suc;  d'autres  en 
fournissent  aussi,  à  moins  que  les  plantes  ne  soient  trop  sèches 
et  trop  ligneuses,  comme  sont  d'ordinaire  les  labiées,  etc.  Dans 
ce  cas,  on  ajoute  de  l'eau.  Mais  la  macération  pouvant  dimi- 
nuer beaucoup  l'odeur  aromatique,  il  ne  convient  pas  de  les  y 
soumettre.  Les  plantes  inodores ,  comme  les  chicoracées,  n'ont 
pas  cet  inconvénient. 

Pour  extraire  les  sucs  des  fruits,  on  enlève  ou  leurs  noyaux , 
ou  les  rafles  des  raisins  et  groseilles,  ou  les  écorces  épaisses  des 
citrons,  des  cucurbitacées;  on  doit  râper  les  fruits  à  paren- 
chyme solide ,  comme  coings  ,  pommes  et  poires. -La  simple 
expression  suffit  pour  les  baies  (sureau ,  airelle,  nerprun,  etc.) 
Il  est  plus  avantageux  d'extraire  les  sucs  de  groseilles ,  de 
mûres,  de herberis,  de  verjus,  de  framboises,  etc.,  ou  par  ex- 
pression, ou  par  une  douce  chaleur  ;  on  laisse  leur  peau,  qui 
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contient  un  principe  odorant.  Les  sucs  des  fruits  obtenus  avant 
leur  parfaite  maturité'  se  conservent  plus  long-temps. 

Il  faut  avoir  le  soin  d'extraire  les  sucs  acides  sans  qu'ils  tou- 
chent des  vases  ou  instrumens  métalliques  et  terreux  attaqua- 
bles. Le  cuivre  est  dangereux,  le  fer  noircit  souvent,  le  marbre 
sature  une  partie  des  acides.  On  se  sert  de  vases  de  bois  ou  de 
verre,  de  porcelaine,  de  faïence,  ^tc. 

Les  anti scorbutiques  ne  doivent  pas  rester  long-temps  à  l'air 
libre.  Les  racines  de  raifort  donnent  plus  de  suc ,  pilées  avec 
des  feuilles  de  cochléaria  ou  de  cresson,  qui  les  humectent.  On 
appelle  sucs  antiscorbutiques  ceux  de  parties  égales  de  cresson 
de  fontaine,  de  cochléaria  et  de  trèfle  d'eau  ou  ményanthe. 

Les  sucs  dits  tempérons  et  diurétiques  sont  ceux  de  laitue , 
d'oseille ,  de  cerfeuil  et  de  joubarbe  des  toits,  à  parties  égales. 

2°  Des  sucs  laiteux  concrescibles ,  comme  ceux  du  pavot, 
de  l'euphorbe,  de  l'aloès  succotrin,  de  la  gomme-gutte,  etc., 
découlent  par  incision  du  végétal  ;  mais  quelques-uns  se  pré- 
parent aussi  par  l'expression  du  suc,  comme  les  aloès  com- 
muns, la  scammonée,  l'opium  brut,  ou  par  la  décoction  dont 
on  obtient  un  extrait  plus  ou  moins  pur. 

Les  émulsions  des  semences  huileuses  se  font  par  l'intermède 
de  l'eau  ,  en  les  pilant  en  matière  pultacée.  L'huile  reste  sus- 
pendue dans  le  liquide  au  moyen  du  corps  mucilagineux  et  ca- 
séiforme;  mais  le  repos  la  fait  surnager  en  forme  de  crème. 

3°  Les  huiles  fixes  se  préparent  au  moyen  de  l'expression  , 
avec  ou  sans  la  chaleur ,  qui  est  nécessaire  pour  les  moins  li- 
quides, comme  les  graisses  ou  cires.  Les  huiles  fluides,  au  con- 
traire, sont  meilleures  par  la  seule  expression  et  à  froid,  comme 
on  doit  extraire  celle  des  amandes  douces  ou  amères,  des  pis- 
taches, des  noix,  des  quatre  semences  froides,  de  ben,  de  pa- 
vots, etc.,  car  elles  se  chargent  moins  de  matières  extractives 
et  muqueuses,  sujettes  à  rancir,  comme  l'huile  de  ben,  d'a- 
mandes douces,  de  pistaches,  etc.  La  seconde  huile  de  ben  se 
fige  moins  que  la  première. 

On  ne  doit  pas  monder  les  amandes  ou  graines  huileuses  de 
leur  écorce,  car  elles  donneraient  alors  une  huile  plus  sujette 
à  rancir  (0.  Il  faut  excepter  celle  de  ricin,  dont  l'écorce  et 
l'embryon  sont  un  trop  violent  purgatif.  L'huile  d'olive  vierge 
s'extrait  par  l'expression  simple  d'olives  écrasées  après  les  avoir 
laissées  dix  à  douze  jours  en  tas,  pour  se  ressuyer  après  la 

• 

(')  On  monde  cependant  les  amandes  douces  pour  en  tirer  l'huile,  mais  c'est 
afin  que  celle-ci  soit  moins  colorée,  et  surtout  afin  d'avoir  un  tourteau  de  paie 
d'amandes  blanche  ,  qu  on  vend  pour  laver  les  mains  et  adoucir  la  peau ,  comme 
cosmétique. 
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cueillette.  Ensuite  on  arrose  d'eau  bouillante  le  marc  pour 
augmenter  la  fluidité  de  l'huile,  et  dissoudre  le  mucilage  qui 
l'enchaîne.  On  obtient  d'une  seconde  expression  une  huile 
moins  pure.  En  quelques  contrées  on  laisse  fermenter  les 
olives  entassées  ,  afin  que  le  mucilage  se  détruise  ;  on  les  ex- 
prime ensuite,  et  on  obtient  plus  d'huile  que  par  les  autres 
moyens  ;  mais  elle  est  moins  belle  et  plus  rance.  L'on  recon*- 
naît  que  l'huile  d'olives  a  été  mélangée  ft  celle*  d'oeillette  ou  de 
pavots ,  en  ce  que  celle-ci  ne  se  fige  pas  au  froid  de  la  glace , 
et  qu'elle  forme,  par  l'agitation,  des  bulles  en  grains  de  cha- 
pelet autour  du  vase. 

On  sait  que  les  huiles  à  brûler  se  clarifient  au  moyen  de 
l'acide  sulfurique  concentré,  aveclequel  on  les  agite.  Celui-ci 
agit  sur  la  matière  mucilagineuse j  la  noircit  et  cliarbonne, 
enfin  la  précipite;  mais  ces  huiles  ne  sont  pas  bonnes  pour  la 
table;  elles  ne  nourrissent  pas  bien  le  cuir,  ou  ne  lui  laissent 
pas  autant  de  souplesse  que  les  huiles  non  épurées.  Les  Hol- 
landais clarifient  leur  huile  de  lin  avec  le  sable  et  l'eau ,  en 
agitant  le  tout  et  l'exposant  ensuite  à  l'air.  On  décante  l'huile 
surnageante.  Nous  avons  montré  à  clarifier  les  huiles  épaisses 
de  navette  ou  de  colza ,  en  les  agitant  avec  de  l'eau  très-char^ée 
de  sel  marin,  laquelle  s'empare  des  fèces  et  les  précipite.  On 
sépare  l'huile  pure  qui  est  très-bonne.  Ce  mélange ,  s'il  se  fait 
à  chaud,  s'opère  mieux,  mais  l'odeur  de  l'huile  se  développe 
davantage  aussi. 

L'eau  bouillante  jetée  sur  les  semences  huileuses  en  tire  de 
l'huile  sujette  à  la  rancidité;  mais  on  est  obligé  de  torréfier  les 
graines  de  jusquiame,  pour  diviser  un  mucilage  abondant  qui 
s'oppose  à  la  sortie  de  leur  huile.  Cependant  ce  moyen  dispose 
toujours  ces  huiles  à  rancir;  ainsi  celle  de  moutarde  devient 
acre  lorsqu'on  l'extrait  à  chaud,  tandis  qu'elle  ne  l'est  nulle- 
ment à  froid,  ou  par  le  ramollissement  de  la  graine  à  la  vapeur 
de  l'eau  bouillante,  ce  qu'on  doit  pratiquer  pour  celles  de  lin, 
de  pavot,  etc. 

Tant  qu'une  huile  est  figée  ,  elle  ne  rancit  pas.  L'huile  d'o- 
lives, en  cet  état,  dépose  une  portion  de  mucilage  et  du  prin- 
cipe doux  de  Schèele ,  mais  elle  en  devient  plus  disposée  à  se 
rancir  en  se  liquéfiant.  Elle  ne  reste  fluide  qu'à  9  ou  io°  o 
Réaumur.  L'huile  de  ben  n'est -fluide  qu'à  12  ou  i5°-f-o; 
aussi  rancit-elle  difficilement ,  et  c'est  pourquoi  elle  est  em- 
ployée surtout  par  les  parfumeurs,  les  horlogers,  etc.  Au 
contraire,  l'huile  de  noix,  que  le  froid  le  plus  vif  ne  fige  pas , 
rancit  promptement ,  même  celle  qu'on  tire  sans  chaleur. 
L'huile  d'amandes  douces  ou  amères  (  celle-ci  n'est  point 
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amère)  ne  se  congelant  qu'à  io° — o,  rancit  vite  aussi.  Celles 
d'œillette,  d'arachide  ,  quoique  peu  concrescibles ,  ne  ran- 
cissent guère.  Il  paraît  même  que  celle  de  faîne ,  contenant 
un  principe  astringent,  devient  meilleure  avec  le  temps ,  et  ne 
rancit  que  tard.  Les  huiles  de  graines  de  crucifères ,  colza, 
navette  ,  moutarde,  caméline,  etc.,  rancissent  vite,  et  portent 
une  saveur  peu  agréable. 

On  peut  tirer,  par  expression ,  des  huiles  de  pépins  de  rai- 
sins, de  groseilles;  elles  sont  acres,  épaisses,  sans  doute  à 
cause  de  l'acidité  de  ces  fruits,  mais  bonnes  à  brûler.  Les  pé- 
pins de  sorbes,  les  noyaux  de  cornouiiles,  les  amandes  du 
prunier,  du  cerisier,  d'abricots,  de  pêches,  de  noisettes,  de 
pistaches ,  de  pignons  doux,  fournissent  des  huiles  plus  ou 
moins  agréables  à  manger.  Celles  de  semences  de  cucurbita- 
cées,  de  chenevis,  peuvent  servir  aussi  à  la  table.  En  Orient 
on  use  de  celle  de  sésame. 

En  général,  toutes  les  semences  ou  amandes,  ou  fruits  hui- 
leux ,  contiennent  du  mucilage ,  et  celui-ci  est  d'autant  plus 
abondant  qu'il  y  a  moins  de  maturité;  c'est  pourquoi  il  faut 
laisser  mûrir  et  sécher  ces  semences ,  afin  d'en  obtenir  davan- 
tage et  plus  facilement  de  l'huile.  Mais  une  troplongue  attente 
aussi  donnera  des  huiles  rances.  Pour  préparer  l'huile  de  ricin, 
voyez  aux  huiles  fixes,  tom.  JI,  livre  7. 

Les  huiles  concrètes  de  baies  de  laurier,  de  lentisque,  de 
lierre,  de  myrte,  de  fruits  d'avoira,  palmier  de  Guinée  (huile 
butyreuse  odorante  de  palme),  s'extraient  en  pilant  ces  baies 
ou  fruits,  et  les  faisant  bouillir  dans  l'eau;  on  exprime  le  marc. 
L'huile  vient  se  concréter,  par  le  refroidissement,  au-dessus  de 
l'eau.  La  cire  végétale  des  croton,  le  beurre  de  coco  et  autres, 
s'obtiennent  de  cette  manière. 

On  extrait  les  huiles  concrètes  ou  cires  végétales,  comme  le 
beurre  de  cacao,  en  torréfiant  les  amandes  pour  en  détacher 
l'écorce  qu'on  sépare  en  les  vannant  ;  broyées  à  chaud,  ensuite 
en  p£te  molle,  sur  la  pierre  à  chocolat,  onles  fait  bouillir  dans 
l'eau  ;  on  recueille  le  beurre  qui  nage  à  sa  surface ,  et  se  (ige 
par  le  refroidissement.  Ce  beurre ,  fondu  au  bain-mai  ie,  dans 
un  vase  cylindrique ,  laisse  déposer  ses  fèces,  et  la  portion  pure 
surnage.  On  peut  la  passer  toute  chaude  au  travers  d'un  pa- 
pier à  filtrer.  La  cire  du  galé  s'extrait  de  même  par  l'ébullition 
dans  l'eau  de  ses  graines  concassées.  Il  est  convenable  de  les 
soumettre  à  la  presse  entre  des  plaques  de  fer  chaudes,  pour 
extraire  toute  la  cire.  Ce  moyen  est  le  meilleur  aussi  pour  le 
cacao,  pour  l'huile  d'anacarde.  Celle  de  muscade,  contenant 
une  partie  volatile,  ne  doit  pas  être  soumise  à  l'ébullition, 
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mais  à  la  pression  avec  chaleur;  car  elle  est  épaisse  comme  le 
suif.  On  use  du  même  procédé  pour  l'huile  concrète  de  baies 
de  laurier,  etc.  Le  beurre  de  cacao  blanchit  en  rancissant,  s'il 
est  obtenu  par  Tébullition  dans  l'eau.  On  le  falsifie  en  le  mê- 
lant à  du  bon  suif. 

La  liquéfaction  avec  un  peu  d'eau,  pour  éviter  que  quelque 
partie  ne  se  charbonne,  est  usitée  dans  la  séparation  des  huiles, 
graisses  et  suifs  des  animaux,  de  leurs  membranes,  tissu  cel- 
lulaire, etc.  On  soumet  ensuite  le  tout  à  la  presse.  Il  est  né- 
cessaire, auparavant,  de  bien  laver  et  de  diviser  par  portions  la 
panne ,  le  lard,  la  moelle  ou  les  autres  substances  dont  on  doit 
extraire  les  graisses  pures,  et  même  on  doit  les  pétrir  dans  l'eau. 
Cependant,  plus  il  reste  d'humidité  dans  les  graisses  fondues , 
plus  elles  sont  sujettes  à  rancir.  On  extrait  Yhuile  de  jaunes 
d'œufs  durcis,  en  les  chauffant  dans  une  poêle,  en  les  écra- 
sant et  les  agitant  pour  qu'ils  ne  roussissent  pas.  On  les  soumet 
à  la  presse  entre  des  plaques  de  fer.  Cinquante  œufs  donnent 
cinq  onces  d'huile.  Les  vieux  en  donnent  davantage.  M.  Chaus- 
sier  prescrit  de  prendre  jaunes  d'œufs  crus,  5oo  gr.,  une  livre, 
alcool  à  33°  un  kilogramme  (1b  ij.)  On  délaie  ces  œufs  dans 
l'alcool;  on  chauffe;  l'albumine  se  concrète  ;  on  filtre;  on  tire, 
par  la  distillation,  les  \  de  l'alcool.  Le  procédé  de  M.  Henry 
et  du  Codex  est  de  prendre  60  jaunes  d'œufs  frais,  ou  un  kilogr. 
qu'on  fait  dessécher  au  bain-marie.  La  capsule  retirée  du  feu , 
on  exprime  ces  œufs  dans  un  coutil  (toile)  entre  deux  plaques 
de  fer  chauffées  par  l'eau  bouillante ,  et  à  la  presse  ;  on  aura 
environ  ia5  grammes  d'huile  soluble  dans  l'éther  sulfurique 
en  toute  proportion.  Elle  se  rancit  bientôt,  et  doit  être  renou- 
velée. M.  Planche  y  a  distingué  une  sorte  de  suif,  avec  une 
huile  liquide.  La  stéarine  s'y  dépose,  surtout  par  un  temps 
froid;  elle  est  fusible  à  36°  Réaum.,  se  dissout  dans  l'éther,  fait 
le  00,9  de  l'huile.  L'huile  d'œufs,  vieille  surtout,  aide  très- 
bien  à  éteindre  le  mercure  dans  les  onguens.  Il  faut  la  conser- 
ver dans  l'obscurité  :  elle  y  rancit  moins. 

4°  Quoique  l'expression  fournisse  plusieurs  huiles  volatdes, 
surtout  celles  des  semences  d'ombellifères  et  de  muscades, 
elles  sont  toutefois  mêlées,  par  ce  moyen,  d'huile  grasse.  Aussi 
la  meilleure  méthode  pour  obtenir  les  huiles  essentielles  >  est 
la  distillation  avec  l'eau;  car  elles  montent  seules  et  viennent 
surnager  dans  le  récipient  ;  on  les  en  sépare  au  moyen  d'un 
siphon  ou  d'un  entonnoir.  Celles  des  bois,  des  racines  odo- 
rantes ,  sont  moins  légères  que  celles  des  sommités  des  fleurs 
ou  graines. 

Selon  Fréd.  Hoffmann,  en  ajoutant  de  l' hydrochlorate  de 
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soude  à  Veau,  elle  peut  prendre  une  plus  forte  chaleur,  et  faire 
mieux  monter  cette  huile  à  la  distillation.  Cela  n'est  utile  que 
pour  les  huiles  essentielles  les  moins  légères,  comme  celles  de 
girofle,  de  canelle,  de  santal  citrin,  de  sassafras,  de  muscade, 
etc.,  qui  ne  surnagent  pas  toujours  l'eau.  (  Voyez  aux  Huiles 
volatiles,  ) 

Les  végétaux  dont  on  veut  extraire  les  huiles  volatiles  doi- 
vent être  d'abord  concassés  ou  divisés  d'une  manière  quel- 
conque, puis  macérés  plus  ou  moins  de  temps,  selon  que  leur 
tissu  est  plus  ou  moins  compacte;  ou  plutôt  on  les  expose 
d'abord  à  la  vapeur  de  l'eau  chaude,  comme  les  semences d'anis, 
de  carvi,  d'aneth,  etc.  Les  plantes  sèches  fournissent  de  ces 
huiles  plus  que  les  fraîches,  soit  que  l'eau  de  végétation  et  le 
mucilage  en  retiennent  une  partie,  soit  que  la  dessi cation  pro- 
duise une  sorte  de  maturation.  Les  huiles  très-fluides  ont  be- 
soin, lorsqu'on  les  distille,  que  le  réfrigérant  et  le  serpentin 
soient  presque  froids;  mais  les  concrètes  demandent  une  cha- 
leur de  3o  à  4o°  dans  ces  parties  de  l'appareil  distillatoire  : 
telles  sont  celles  de  roses,  d'aunée,  d'aneth,  de  cumin,  de  fe- 
nouil, etc.,  fîgeables  à  8°  sur  o.  On  rectifie  les  vieilles  huiles 
essentielles  résinifiées,  en  les  redistillant  avec  les  mêmes 
plantes  qui  les  ont  fournies;  ce  procédé  les  rajeunit.  11  con- 
vient surtout  aux  plantes  labiées.  (  Voyez,  à  la  suite  des  eaux 
distillées,  les  remarques  sur  les  huiles  volatiles.  ) 

Si  l'on  veut  extraire,  par  expression,  l'huile  volatile  d'é- 
corces  de  citrons,  limons,  cédrat,  bergamotte ,  limette, 
orange,  etc. ,  on  râpe  et  on  exprime  la  pulpe  de  ces  écorces 
entre  deux  glaces.  Ces  huiles  sont  plus  suaves  que  celles  obte- 
nues par  distillation,  moyen  employé  aussi,  mais  elles  con- 
tiennent une  portion  de  mucosité  et  d'huile  grasse;  aussi  leurs 
taches  sur  les  étoffes  ne  disparaissent  point  comme  celles  de 
leurs  huiles  distillées ,  et  elles  rancissent  plus  tôt. 

Les  semences  d'ombellifères  contiennent,  outre  l'huile  vola- 
tile, aussi  de  l'huile  fixe,  et  Ton  peut  les  extraire  simultané- 
ment par  la  simple  expression  ;  mais  il  faut  préalablement  ra- 
mollir ces  graines  contusées ,  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante , 
sur  un  tamis  de  crin  ou  de  toile  à  larges  mailles,  comme  on  le 
fait  pour  les  semences  de  lin.  Les  semences  d'anis ,  de  carvi , 
d'aneth,  de  fenouil ,  etc.,  sont  dans  ce  cas. 

L'on  extrait  également,  par  pression,  Ykuile  volatile  des 
écorces  d'oranges.  Ces  écorces  fraîches  sont  râpées  dans  leur 
portion  jaune  seulement.  On  rassemble  cette  râpure  dans  un 
sac  de  toile  de  crin ,  ou  de  coutil ,  qu'on  soumet  à  la  presse. 
Le  liquide  qui  découle  est  coloré;  l'huile  volatile  surnage  la 
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portion  aqueuse,  impure.  On  sépare  cette  huile  par  un  siphon 
ou  une  pipette.  Cette  huile  dépose,  à  la  longue,  des  fèces ,  et 
devient  limpide  :  elle  est  beaucoup  plus  suave ,  quoique  plus 
colorée ,  que  celle  obtenue  par  le  feu.  Les  huiles  de  citron 
et  des  autres  variétés  nommées  cédra,  bergamotte,  bigarade, 
se  peuvent  extraire  de  la  même  manière. 

5°  Quant  aux  sucs  résineux  et  aux  baumes  naturels,  la  plu- 
part découlent  par  incision  de  différens  arbres,  et  se  dessèchent 
plus  ou  moins  à  l'air.  Cependant  on  en  obtient  encore  d'autres 
manières;  ainsi  les  bourgeons,  les  sommités  de  plusieurs  ar- 
bres résineux,  du  xylobalsamum  (amyris),  du  baumier  du 
Pérou ,  du  liquidambar ,  etc. ,  donnent  par  décoction  dans  l'eau 
des  résines  balsamiques  qu'on  recueille,  mais  qui  sont  à  la 
vérité  moins  pures,  moins  odorantes  que  celles  fournies  par 
l'incision;  plus  brunes  aussi,  elles  contiennent  une  matière 
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son  bois  que  l'on  brûle.  Le  goudron  s'extrait  de  la  même  ma- 
nière du  bois  des  pins,  et  la  cedria  du  cèdre,  etc. 

L'alcool  sépare  de  même  les  résines  d'un  grand  nombre  de 
végétaux  sur  lesquels  on  le  met  infuser,  et  l'eau  les  précipite 
ensuite  de  ce  menstrue.  On  doit  diviser  les  substances  sur  les- 
quelles on  le  fait  agir,  et  l'aider  d'une  douce  chaleur. 

Des  clarifications  et  dépurations  ou  défécatiôns. 

Elles  s'opèrent  de  plusieurs  manières  :  par  la  chaleur,  par 
la  coagulation  de  matières  albumineuses,  par  les  acides1  ou 
Y  alcool  par  précipitation ,  repos  et  décantation  ,  par  dissolu- 
tion et  jiltration,  etc. ,  ou  même  par  fermentation ,  et  aussi  à 
l'aide  du  charbon  animal.  Voy.  à  l'article  d u  Charbon*  tom.n. 

On  appelle  décantation  la  séparation  des  lies  ou  fèces  d  une 
liqueur,  en  la  versant  doucement  par  inclinaison,  ou  en  la 
soutirant  à  l'aide  d'un  siphon. 

On  clarifie  immédiatement  par  la  filtration  dans  un  enton- 
noir, au  moyen  de  papier  gris,  les  sucs  de  joubarbe,  des 
plantes  succulentes  à'elaterium  et  d'autres  cucurbitacées,  dont 
la  défécation  s'opère  d'elle-même  par  le  repds.  Il  en  est  de 
même  des  sucs  acides  des  fruits ,  dont  les  fèces  se  déposent  au 
bout  de  quelques  jours,  lorsque  le  principe  mucoschsucré  qui 
les  susp  endait  dans  le  liquide  a  subi  un  conuhencement  de  dé- 
composition ,  par  fermentation.  Tels  sont  les  sucs  de  groseilles, 
de  cerises,  de  citrons,  d'épine-vinette,  d'oranges  amères,  de  gre- 
nades, etc.  On  les  tient  d'abord  dans  un  lieu  tiède,  ensuite  on 
les  filtre.  Si  l'on  veut  les  conserver  long-temps,  il  convient 
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de  plonger  le  vase  qui  les  contient  dans  l'eau  bouillante , 
pour  coaguler,  à  la  manière  de  M.  Appert,  une  partie  du 
gluteu  ou  ferment  de  ces  sucs,  et  les  empêcher  de  fermenter. 
Ce  procédé  suffit  et  vaut  mieux  que  de  verser  à  leur  surface 
une  couche  d'huile  d'olives,  afin  d'intercepter  tout  contact 
avec  l'air  ;  car  la  plupart  du  temps  cette  huile  rancit  et  com- 
munique sa  mauvaise  odeur  au  suc,  quoique  ce  procédé  soit 
encore  recommandé  par  le  Codex.  Le  suc  de  coings  s'obtient 
par  la  presse ,  après  avoir  râpé  ces  fruits  ;  on  peut  muter  ces 
sucs  par  la  vapeur  du  soufre  brûlant  ou  le  sulfite  de  chaux. 
Ces  sucs  se  soutirent  au  moyen  du  siphon.  Celui  de  «erprun  , 

roique  non  acide,  s'éclaircit  par  les  mêmes  procédés-,  mais 
a  besoin  de  subir  une  légère  fermentation,  comme  ceux 
d'yèble  et  de  sureau.  Il  ne  faut  pas  écraser  leurs  semences  avec 
les  baies.  Voyez  au  Sirop  de  nerprun. 

Lorsque  les  su'  s  i*e  contiennent  pas  de  principes  volatils 
appréciables ,  comme  ceux  des  chicoracées,  des  borraginées, 
des  malvacées ,  on  les  clarifie  sur  le  feu  avec  des  blancs  d'oeufs, 
et  on  les  filtre. 

Mais  si  ces  sucs  sont,  ou  antiscorbutiques,  ou  odorans  et 
aromatiques,  comme  ceux  des  ombeLLiferes  (suc  de  cerfeuil, 
etc.)  ou  des  labiées,  on  doit  les  verser  dans  un  matras  de  verre 
mince  bouché  par  du  parchemin;  on  les  plonge  par  degrés 
dans  l'eau  bouillante,  afin  de  coaguler  la  fécule  verte.  Etant 
bien  refroidis,  on  les  filtre  promptement.  Ils  perdent  peu  par 
ce  procédé. 

Plusieurs  sucs  antiscorbutiques  admettent  des  acides,  l'o- 
seille par  exemple  ;  alors  ils  se  clarifient  d'eux-mêmes ,  et  il 
suffit  de  les  filtrer.  Un  peu  de  suc  de  bigarade,  de  limons  ou 
d'oranges  anières  les  fait  éclaircir  également  et  déposer  leurs 
fèces;  cette  acidité  est  souvent  convenable  aux  scorbutiques. 

L'alcool,  versé  sur  les  sucs  des  plantes,  coagule  aussi  sur-le- 
champ  la  fécule  verte  ou  chlorophylle,  et  on  peut  les  filtrer 
clairs.  On  précipite  par  cet  intermède  le  malate  de  chaux ,  du 
suc  de  joubarbe.  Mais  l'addition  de  l'alcool  peut  ajouter  aux 
sucs  des  qualités  qu'on  ne  recherche  pas.  . 

Les  sucs  concrets  gommo- résineux,  comme  l'opium  du 
commerce  ou  meconium,  l'acacia,  l'hypocistis,  le  cachou,  le 
suc  de  réglisse,  l'aloès  caballin,  etc.,  se  purifient  en  les  faisant 
dissoudre  dans  l'eau  chaude,  en  passant  la  solution  au  travers 
d'un  blanche t  pour  séparer  les  corps  hétérogènes,  et  en  faisant 
évaporer  à  la  consistance  d'extrait  ;  tel  est  le  laudanum  ou 
opjum  purifié.  Autrefois  on  recommandait  de  purifier  le  gal- 
banum,  le  sagapenum,  l'opopanax,  la  gomme  ammoniac  et 
i.  10 
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d'autres  sucs  d'ombellifères,  en  les  dissolvant  dans  du  vinaigre 
ou  du  vin,  ou  de  sucs  de  diverses  plantes  ;  de  passer  la  solution 
avec  expression  à  travers  une  étamine,  et  de  réduire  par  éva- 
poration  en  extrait.  Mais  ces  manipulations  ôtent  beaucoup 
aux  vertus  de  ces  sucs  et  ne  sont  plus  d'usage. 

Aujourd'bui  la  gomme  ammoniac,  par  exemple ,  se  dissout 
dans  de  l'alcool  faible  à  i8<>  ou  22°.  On  la  passe,  et  on  l'épaissit 
en  consistance  ordinaire  ;  elle  ne  donne  plus  alors  de  grumeaux 
dans  les  onguens  ou  emplâtres.  Les  autres  gommes-résines  se 
purifient  de  la  même  manière. 

On  croyait  autrefois  purifier  le  mercure  en  le  faisant  passer 
au  travers  d'une  peau  de  cbamois  ;  mais  on  ne  le  sépare  vérita- 
blement de  ses  alliages  métalliques  qu'en  le  distillant. 

On  purifie  le  styrax  liquide,  en  le  liquéfiant  davantage  par 
le  feu;  puis  en  le  passant  à  travers  un  tamis  de  crin  serré,  et  en 
aidant  par  le  frottement  d'une  spatule  de  bois.  (  Voyez,  à  1  ar- 
ticle des  Huiles  fixes,  la  manière  de  les  clarifier.)  Les  clarifi- 
cations des  infusions  purgatives,  des  opiatiques  et  autres,  par 
l'albumine  de  l'œuf,  enlèvent  une  grande  partie  de  leurs 
propriétés. 

Clarification  par  deux  intermèdes.  Du  petit-lait. 

On  coagule  le  lait,  ou  par  le  moyen  des  acides,  ou  par  celui 
des  astringens,  comme  les  galium  album  et  luteum  (qui  ne 
coagulent  pas  toujours,  mais  lorsqu'ils  sont  mal  séchés);  par 
la  fleur  d'artichaut  ou  de  chardonnette,  et  autres  chardons, 
ou  par  la  présure  de  l'estomac  du  veau ,  la  membrane  du  gé- 
sier des  oiseaux,  etc.  Mais  il  vaut  mieux  employer  les  inter- 
mèdes qui  communiquent  le  moins  de  substance  étrangère  au 
lait.  Les  acides  saturent  le  carbonate  de  potasse  existant  en  excès 
dans  le  lait,  et  son  sérum  rougit  alors  les  couleurs  bleues  végé- 
tales, au  lieu  de  les  verdir,  comme  il  le  fait  lorsqu'on  n'em- 
ploie'pas  ces  réactifs:  ainsi  la  présure  est  préférable. 

Un  ou  deux  litres  (  ou  pintes  )  de  lait  de  vache  récent , 
chauffé  jusqu'à  l'approche  de  l'ébullition,  se  coagule  lorsqu'on 
y  verse  24  à  3o  grains  (  1  ou  2  grammes  environ)  de  présure 
délayée  dans  un  peu  d'eau.  On  a  soin  de  la  mêler  au  lait  avec 
une  spatule  ou  cuillère,  ou  bien  on  emploie  l'acide  du  vinaigre 
dont  une  partie  s'évapore  et  l'autre  se  combine  au  caséum.  La 
coagulation  étant  bien  faite,  on  retire  le  lait  du  feu;  on  le 
passe,  à  moitié  refroidi ,  par  une  étamine.  Mais  ce  petit-lait  est 
encore  blanchâtre  et  conserve  une  partie  du  caséum  non  coa- 
gulé. C'est  pourquoi  on  le  replace  sur  le  feu  dans  un  vase 
propre,  et  au  moment  de  l'ébullition  on  y  projette  le  blanc 
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d'un  ou  deux  œufs,  fouetté  avec  une  petite  quantité  d'eau  ou 
de  petit-lait.  Si  Ton  ajoute  à  ce  blanc  d'œufs  quelques  grains 
de  crème  de  tartre  en  poudre,  ou  quelques  grains  de  magnésie, 
la  clarification  est  facile  et  plus  parfaite.  Un  passe  le  tout  au 
travers  d'un  filtre  de  papier  gris  dans  un  entonnoir  de  verre. 
Les  premières  colatures  moins  claires  se  repassent  sur  le  filtre. 
Ce  petit-lait  très-clair  et  de  couleur  verdâtre,  de  saveur  douce , 
est  rafraîchissant  et  laxatif;  il  délaie,  il  passe  pour  antiputride 
(Je  petit-lait,  clarifié  avec  les  acides,  convient  alors),  pour 
antisCorbutique,  pour  dépuratif  surtout  dans  les  maladies  cu- 
tanées. On  le  prend  dans  la  matinée,  depuis  i  verre  jusqu'à  4> 
6  ou  8,  à  une  heure  d'intervalle.  Souvent  il  cause  des  ilatuo- 
sités  et  relâche  le  ventre. 

On  a  cru  pouvoir  faire  du  petit -lait  factice  en  dissolvant 
dans  de  l'eau  du  sucre  de  lait,  un  peu  de  soude,  de  sel  ma- 
rin, etc.;  mais  la  substance  séreuse  du  lait  et  son  extractif, 
parties  efficaces,  n'y  existent  pas. 

Le  lait  obtenu  d'une  femelle  peu  de  temps  après  l'accouche- 
ment, est  séreux  et  se  nomme  colostrum;  alors  il  offre  un  ca- 
séum  plus  glutineux  par  la  coclion,  et  qui  devient  filant. 

L'alun,  en  petite  quantité  dans  le  petit-lait,  le  clarifie 
parfaitement,  parce  que  l'alumine,  se  combinant  aux  parties 
caséeuses,  se  précipite  avec  elles,  et  le  sérum  demeure  très- 
limpide;  mais  ce  petit-lait  passe  pour  être  styptique  et  astrin- 
gent, ce  qui  doit  souvent  être  contraire  à  l'objet  qu'on  a  en 
vue  en  le  prescrivant.  Le  borax,  l'alun,  etc.,  ne  doivent  pas 
ainsi  s'employer  pour  obtenir  du  petit-lait  pur. 

Clarification  et  collage  des  vins. 

Elle  se  fait  ordinairement  en  séparant  les  vins  de  la  lie  par 
le  soutirage,  au  moyen  d'un  siphon,  ce  qu'on  peut  répéter  à 
quelques  mois  d'intervalle,  pour  les  tirer  à  clair.  On  les  pré- 
serve ainsi  de  la  disposition  à  tourner,  ou  graisser,  ou  s'aigrir, 
car  on  les  sépare  de  leur  ferment  :  ce  qui  est  surtout  nécessaire 
à  l'approche  de  l'été.  On  doit  opérer  en  temps  froid  et  sec  le 
soutirage. 

La  seconde  opération  est  le  collage,  <Jui  se  fait  ou  par  six  à 
huit  blancs  d'œufs  fouettés  avec  un  peu  de  vin,  jetés  dans  le 
tonneau  plein  de  vin,  qu'on  agite  avec  des  baguettes,  ou  par 
de  la  colle  de  poisson  dissoute  dans  un  peu  de  vin  et  formant 
une  gelée.  On  la  mêle  de  même.  Quelquefois  on  joint  à  cés  col- 
lages de  l'hydrochlorate  de  soude,  ou  du  lait,  ou  de  l'amidon. 
Ces  colles  se  répandent  d'abord  à  la  surface  du  liquide,  et  en 
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se  précipitant  elles  enveloppent,  entraînent  les  parties  qui  trou- 
blaient sa  transparence.  C'est  un  filtre  passant  au  travers  du 
liquide.  Les  liqueurs  alcooliques  se  clarifient  en  les  agitant 
avec  un  peu  de  crème,  et  les  filtrant  ensuite. 

Des  jiltrations. 

Le  procédé  est  le  même  pour  toutes,  mais  les  filtres  sont  de 
plusieurs  espèces.  L'eau  de  rivière,  de  la  Seine,  par  exemple , 
se  filtre  dans  des  jarres  ou  des  fontaines,  sur  du  sablon  fin,  ou 
sur  une  composition  poreuse  composée  de  sablon,  de  charbon 
et  de  quelque  ciment  spongieux  qui  les  agglutine,  comme  dans 
les  pierres  ou  grès  à  filtrer.  Le  charbon  est  surtout  très-propre 
à  s'emparer  des  substances  muqueuses,  extractives,  qui  cor- 
rompent les  eaux.  Le  verre  pilé  est  un  sablon  plus  pur  que 
tout  autre  pour  filtrer  les  acides  minéraux. 

En  Egypte  on  a  des  vases  de  terre  poreuse  (argilo-siliceuse), 
appelés  bardaks;  l'eau  s'y  filtre  et  y  dépose  son  limon. 

Les  alcarazzas  d'Espagne  pourraient  servir  au  même  moyen, 
en  ajoutant  à  leur  pâte  une  plus  grande  proportion  de  sable , 
ou  de  Fbydrochlorate  de  soude,  qui,  se  dissolvant  à  l'eau, 
laisse  ensuite  des  pores. 

Le  papier  gris,  le  papier  joseph,  non  collés,  sont  les  filtres 
les  plus  communs  des  liqueurs,  et  se  placent  sur  des  enton- 
noirs. Il  est  utile  de  laver  auparavant  ces  filtres,  en  y  faisant 
passer  un  peu  d'eau  chaude ,  qui  en  sépare  toujours  quelque 
matière  jaunâtre.  L'éponge  bien  lavée  sert  aussi  de  filtre. 

On  sépare  les  huiles  des  liquides  aqueux,  au  moyen  de 
mèches  de  coton  imbibées  de  la  même  huile  qu'on  veut  sé- 
parer. Ces  mèches  se  placent  au  trou  central  de  l'entonnoir  où 
se  versent  les  liquides;  ceux-ci  passent,  et  l'huile  est  retenue. 
Quand  la  mèche  serait  mouillée  par  l'eau,  l'huile  ne  la  traver 
serait  pas ,  pourvu  que  cette  mèche  fût  assez  épaisse.  On  sépare 
ainsi  les  huiles  essentielles  des  eaux  distillées  (0.  Des  languettes 
de  drap  blanc,  imbibées  chacune  du  liquide  qui  compose  les 
mélanges  qu'on  veut  séparer  (je  suppose  du  vin,  de  l'huile,  de 
l'essence  de  térébenthine),  attirent  chacune  le  sien;  on  les 
place  en  manière  de  siphon  sur  les  bords  du  vase  contenant  le 
mélange. 

i°  Des  macérations,  digestions  et  infusions;  2°  des  décoctions, 

iP  L3  macération  consiste  à  faire  tremper  à  froid ,  dans  de 
l'eau,  ou  du  vin,  ou  du  vinaigre,  ou  de  l'alcool,  etc.,  un  corps 

.  ■  .i         1  'I."    '     '       ■  < 

(*)  On  eroptoie  aussi  le  matras  à  Thuik  essentielle  ou  à  l'italienne. 
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uelconque,  soit  pour  le  ramollir,  soit  pour  l'imprégner  de 
iverses  substances,  soit  pour  en  extraire  d'autres.  On  fait  ma- 
cérer ainsi  la  chair  ou  le  poisson  dans  le  vin  ou  les  vinaigres 
pour  les  attendrir,  dans  la  saumure  pour  les  conserver.  Les 
olives  picholines  s'y  conservent  aussi  et  y  perdent  leur  saveur 
acerbe.  Les  cornichons  se  confisent  au  vinaigre.  La  scille  s'y 
macère.  On  fait  les  teintures  alcooliques,  les  vins  médicamen- 
teux, les  vinaigres  odorans,  par  macération  sur  des  matières 
végétales.  On  aide  cette  opération  en  exposant  ces  substances 
au  soleil,  ou  à  une  douce  tiédeur.  La  macération  rend  aux  lé- 
gumes secs  une  partie  de  leur  eau  de  végétation.  Plusieurs  ma- 
cérations se  font  aussi  avec  les  huiles,  comme  celles  qu'on  veut 
imprégner  de  l'odeur  des  fleurs,  de  la  couleur  des  plantes,  etc. 

La  digestion  ne  diffère  que  par  une  température  un  peu 
plus  élevée  (de  a5  à  3o<>  Héaum.)  et  continuée  pendant  plus 
ou  moins  de  temps,  même  un  an,  comme  pour  l'opium  séparé 
de  son  principe  vireux.  Ce  qu'on  nomme  infusion  se  fait  dans 
l'eau  ou  d'autres  menstrues ,  à  une  température  moins  élevée 
que  l'ébullition,  pour  extraire  les  substances  solubles  et  aro- 
matiques d'une  matière  végétale  et  animale.  Si  l'on  fait  une 
infusion  de  fleurs  ou  de  substances  délicates ,  odorantes,  on 
verse  sur  elles  de  l'eau  bouillante,  qu'on  laisse  agir  pendant 
quelques  minutes  dans  un  vaisseau  fermé,  surtout  s'il  y  a  des 
principes  volatils,  comme  pour  le  thé.  On  doit  passer  Y  infu- 
sion ou  plutôt  Yinfusum,  sans  expression.  Si  l'on  met  infuser 
des  bois,  des  racines,  on  donne  plus  de  chaleur  et  plus  de 
temps  à  l'action  du  menstrue. 

ao  La  décoction  s'opérant  par  l'ébullition  à  8o°  Réaumur, 
à  l'air  libre,  d'ordinaire,  a  pour  but  d'extraire  les  parties  plus 
fixes  d'un  corps.  Elle  est  nécessaire  pour  les  bois r les  racines, 
les  chairs,  les  os;  elle  sert  également  pour  la  coction  des  ali- 
mens  ;  celle-ci  ne  se  feit  pas  seulement  dans  un  liquide,  mais 
souvent  l'humidité  des  corps  est  suffisante  par  elle-même, 
Comme  dans  les  fruits,  le  pain,  les  chairs  rôties,  etc.  On 
remarque  un  changement  de  saveur  et  une  sorte  de  maturation 
saccharifiante ,  opérée  par  la  chaleur.  La  décoction  donne  les 
principes  extractifs  et  extracto-résinéux;  mais  plus  on  la  pro- 
longe, plus  les  parties  mucoso  -  sucrées  et  autres  noircissent, 
s'oxydent ,  se  décomposent  et  perdent  de  leur  arôme.  La  rhu- 
barbe, les  myrobolans,  la  casse,  qui  sont  laxatifs  par  une 
légère  ébullition,  deviennent  seulement  âcres,  astringens  par 
une  forte  décoction. 

On  a  pour  objet,  dans  ces  opérations,  d obtenir  les  parties 
muqueuses,  extractivcs,  salines;  la  gélatine,  la  substance  co- 
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lorantc,  etc.,  des  corps.  Telle  est  Xeoctraction  ;  et  lorsqu'on  a 
concentré  les  parties  solubles  par  l'évaporation  du  liquide,  on 
a  X extrait  sec.  Les  décoctum  se  passent  avec  expression. 

De  la  solution,  la  cohobation,  la  lixwiation. 

On  appelle  solution,  la  simple  division  d'un  corps  dans  un 
menstrue  ou  résolvant,  sans  que  ses  parties  éprouvent  d'alté- 
ration, comme  de  la  gélatine,  ou  d'un  sel  dans  l'eau,  de  ma- 
nière qu'on  puisse  les  en  retirer  en  même  état  par  la  soustrac- 
tion du  liquide.  La  solution  parfaite  doit  être  transparente.  Le 
mercure  dans  l'acide  nitrique  n'y  est  pas  en  solution,  mais  en 
dissolution;  le  sucre,  une  résine,  dans  l'alcool,  y  sont  en  solu- 
tion, non  en  dissolution.  Le  résolvant  ou  menstrue  est  le  corps 
qui  conserve  sa  forme  et  la  donne  à  l'autre. 

La  cohobation  consiste  à  verser  un  produit  obtenu  par  dis- 
tillation, sur  son  marc  ou  sur  d'autres  matières  non  épuisées, 
pour  retirer  un  produit  plus  chargé.  Cela  est  surtout  néces- 
saire pour  obtenir  les  huiles  essentielles  des  végétaux  et  les 
autres  produits  volatils.  Ainsi  l'eau  de  laitue  et  la  première 
décoction  de  cette  plante  à  l'alambic,  repassées  ou  recohobées 
sur  de  nouvelles  laitues,  jusqu'à  cinq  ou  six  fois,  acquièrent 
des  propriétés  éminemment  narcotiques. 

On  appelait  circulatoire  un  vase  dans  lequel  les  liqueurs 
pouvaient  s'élever  en  distillation  et  retomber  sur  le  marc, 
opération  inutile,  qui  ne  diffère  point  d'une  décoction  en  vais- 
seau clos.  Boerhaave  a  distillé  cinq  cents  fois  la  même  eau  sans 
rien  obtenir,  que  quelques  particules  terreuses  qu'elle  conte- 
nait, et  qu'il  croyait  formées  par  sa  décomposition. 

D'ordinaire,  la  lixiviation  ou  lessive  s'opère  sur  les  cendres 
des  végétaux  en  versant  de  l'eau  chaude  dessus,  en  filtrant  et 
faisant  évaporer  pour  obtenir  les  sels.  Par  ce  même  procédé, 
on  extrait  aussi  le  nitre  des  terres  et  plâtres,  ce  qui  constitue 
l'art  du  salpêtrier.  On  tire  de  même  les  sulfates  des  terres  alu- 
mineuses  et  vitrioliques.  Les  sels  qui  se  trouvent  dans  les 
extraits  des  plantes  s'obtiennent  en  laissant  putréfier  les  sucs 
ou  extraits  délayés  dans  de  l'eau ,  ensuite  en  clarifiant ,  pas- 
sant le  liquide,  le  faisant  évaporer  et  cristalliser  dans  un  lieu 
frais.  On  sépare  les  cristaux  salins  des  moisissures  qui  se  for- 
ment. Les  borraginées,  la  pariétaire,  donnent  du  sulfate  de 
chaux  «étant  jeunes,  mais  plus  âgées  elles  fournissent  du. nitre, 
du  sulfatede  potasse  et  dei'hydrochlorate  de  soude.  Le  soleil  {fie- 
lianûius)  donne  beaucoup  de  nitre  et  de  carbonate  de  potasse; 
le  ta  ma  risc,  du  sulfate  de  soude;  l'absinthe  et  l'y  èhle,/lu  sulfate 
depotasseet  de  l'hydrochlorate  de  soude;  la  dernière,  un  peu 
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de  malate  de  chaux,  sel  fréquent  aussi  dans  plusieurs  sèves  de 
plantes.  On  tire  le  sel  de  l'oseille  (suroxalate  de  potasse),  la 
crêméde  tartre  (surtartrate  de  potasse),  l'acide  tartrique  des 
tamarins,  etc.,  par  évaporation  et  cristallisation  spontane'e  des 
liquides  végétaux  qui  les  contiennent. 

Des  dissolutions ,  et  de  la  cristallisation. 

Par  la  dissolution,  les  corps  ne  sont  pas  seulement  fondus 
dans  un  liquide,  mais  combinés  entre  eux  ou  disgrégés;  ainsi 
un  métal,  ou  une  terre,  ou  un  alcali,  sont  en  dissolution  dans 
un  acide  ;  il  y  a  pénétration  mutuelle.  L'oxyde  de  plomb  est 
dissous  dans  les  emplâtres,  l'huile  dans  les  savons,  etc.  On  ne 
peut  les  séparer  que  par  intermède  ou  par  analyse. 

La  cristallisation  ne  s'opère  qu'au  moyen  de  la  liquidité  ou 
de  la  fusion.  Ainsi  les  métaux,  le  soufre,  cristallisent  par  la 
chaleur,  le  phosphore  par  sa  solution  dans  l'huile,  la  plupart 
des  sels  par  l'eau,  le  sublimé  corrosif  (perchlorure  de  mer- 
cure), ï'hydrochlorate  d'ammoniaque,  les  acides  borique, 
benzoïque,  par  sublimation  au  feu,  etc.  Les  beaux  travaux  de 
Romé-de-Lille,  et  surtout  ceux  de  Haiïy,  ont  fait  connaî- 
tre les  formes  géométriques  qu'affectent  tous  les  corps  cris- 
tallisables.  Ce  dernier  a  surtout  montré  les  figures  cristallisées 
primitives ,  d'où  toutes  les  autres  paraissent  dérivées.  Ce  sont 
le  tétraèdre  (quatre  faces),  l'octaèdre  (huit  faces),  le  cube 
(six  faces),  le  dodécaèdre  (douze  faces),  l'icosaèdre  (vingt 
faces.)  Elles  forment  le  noyau  des  cristaux  plus  composés,  par 
des  additions  successives  de  petits  cristaux  ,  suivant  certaines 
lois  d'accroissement  ou  de  décroissement.  La  plupart  des  sels 
affectent  des  formes  prismatiques,  ou  le  rhombe,  l'octaèdre,  le 
cube,  et  leurs  dérivés.  Si  l'on  place  un  cristal  régulier  de 
même  sel  dans  une  dissolution  saline,  on  détermine  sa  cristal- 
lisation régulière. 

L'évaporation,  le  froid,  l'allusion  de  l'alcool  pour  s'emparer 
de  l'eau,  quelquefois  la  commotion  électrique,  ou  un  petit 
mouvement  imprimé  au  liquide,  déterminent  la  cristallisation. 
Plus  le  vase  a  de  surface,  plus  la  cristallisation  s'opère  facile- 
ment; c'est  pourquoi  l'on  place  des  baguettes,  des  pailles,  etc., 
dans  ces  liquides.  Les  sels  déliquescens  à  l'air,  ou  qui  en  at- 
tirent l'humidité,  ayant  beaucoup  d'afiinité  avec  l'eau,  cristal- 
lisent difficilement ,  et  plutôt  par  l'évaparation  de  l'eau  que 
par  le  froid;  car  les  molécules  cristallines  ont  d'autant  plus 
de  tendance  à  se  réunir,  qu'elles  sont  plus  rapprochées,  et 
vice  versd. 
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De  Vévaporation,  des  concentrations,  de  la  dessiccation  »  etc. 

Il  faut  distinguer  la  vaporisation  avec  ou  sans  dissolution 
d'un  liquide  dans  l'air,  et  Vévaporation,  laquelle  produit  la 
dessication.  Dans  la  vaporisation,  l'on  considère  la  vapeur,  sa 
raréfaction,  sa  force  d'expansion  (dans  les  pompes  à  feu),  sa 
densité,  etc.,  comme  l'objet  principal.  Dans  l'évaporation, 
c'est  plutôt  le  résidu  et  son  état  plus  ou  moins  concentré  que 
Ton  recherche  pour  cuire  les  sirops,  rapprocher  les  extraits, 
concentrer  les  acides ,  faire  cristalliser  les  sels.  L'air,  même 
très-froid ,  évapore  la  glace.  En  présentant  de  grandes  sur- 
faces à  l'air ,  les  liquides  s'évaporent  bien  mieux  ;  c'est  ainsi 
qu'on  verse  les  eaux  salées  sur  des  fagots ,  pour  hâter  le  rap- 
prochement des  sels. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  de  concentrations  :  telle  est  la  distilla- 
tion qui  sépare  les  alcools,  les  éthers  et  autres  corps  très-vola- 
tils ,  d'une  portion  d'eau,  parce  qu'ils  montent  à  une  moindre 
chaleur  qu'elle,  et  sont  d'autant  plus  purs  qu'on  chauffe  moins; 
c'est  la  rectification.  L'on  peut  encore  rectifier  ces  liqueurs  sur 
de  la  craie,  sur  des  alcalis  et  d'autres  sels  qui  ont  beaucoup 
d'affinité  avec  l'eau  et  la  retiennent,  ce  qui  s'appelle  déphlegma- 
tion.  L'alcool  coagule  l'albumine  en  s'emparant  de  son  eau  de 
solution,  ce  qui  est  une  concentration;  l'eau  séparant  l'alcool 
des  teintures  résineuses,  fait  précipiter  ou  concentrer  la  résine. 
C'est  ainsi  que  l'alcool  précipite  des  solutions  de  sels,  en  s'em- 
parant de  leur  eau.  Une  autre  concentration  se  fait  par  le 
moyen  de  la  congélation  ;  car  le  froid ,  glaçant  l'eau  dans  le 
vinaigre,  ou  le  vin,  les  solutions  salines,  etc.,  concentre  ces  li- 
quides, moins  congelables  par  eux-mêmes.  Les  marins  obtien- 
nent même  de  l'eau  potable  avec  l'eau  de  la  mer,  dans  le  Nord, 
par  ce  moyen.  Il  convient  surtout  pour  les  liquides  qui  perdent 
des  principes  par  la  chaleur  et  l'évaporation. 

La  dessication  n'est  que  la  soustraction  de  l'humidité  des- 
végétaux  et  des  animaux,  par  l'action  de  la  chaleur  ou  de  l'air 
sec.  Alors  leurs  principes,  plus  rapprochés  sous  un  même  vo- 
lume, offrent  plus  de  sapidité,  d'odeur,  etc.,  mais  perdent 
plusieurs  substances  volatiles,  surtout  dans  les  plantes  cruci- 
fères ou  antiscorbutiques.  La  dessication  étant  un  des  princi- 
paux moyens  de  conservation ,  il  en  sera  parlé  en  traitant  de 
celle-ci. 

U  efflorescence  de  plusieurs  sels  est  la  perte  d'une  partie  de 
leur  eau  de  cristallisation  ;  de  là  vient  que  leurs  molécules  sa- 
lines se  détachent  en  poussière  farineuse  (0.  Plusieurs  sels  à 

.  ■   

l  (*  )  Comme  la  fleur,  ou  les  écailles  de  l'épiderme  cireux  des  fruits. 
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hase  de  soude  (carbonate,  sulfate,  phosphate),  y  sont  sujets 
à  l'air.  L'alun,  qu'on  calcine,  ou  plutôt  qu'on  dessèche  au  feu, 
se  boursouflle ,  devient  poreux,  blanc  et  léger.  La  décrépita- 
tion se  fait  dans  l'hydrochlorate  de  soude  soumis  à  la  chaleur; 
c'est  l'effraction  de  ses  cristaux  cubiques  par  la  vaporisation 
de  l'eau  qui  s'y  trouve  interposée,  qui  produit  cet  effet.  Ce  sel, 
ainsi  que  d'autres  à  l'état  sec ,  attirent  l'humidité  de  l'air,  loin 
de  s'effleurir. 

i<>  De  la  liquéfaction,  fusion  et  liquation  ;  a<>  de  la  torréfac- 
tion j  de  l'union  et  incinération. 

i°  La  liquéfaction  se  dit  des  corps  gras  concrets,  fondus  par 
une  chaleur  modérée  ;  mais  la fusion,  s'appl  i  quant  surtout  aux 
métaux,  exige  une  chaleur  plus  intense»  Cependant  Darcet 
avait  trouvé  un  alliage,  d'étain  8  parties,  plomb  5,  bismuth  3, 
qui  fond  dans  l'eau  bouillante,  quoique  chacun  de  ces  mé- 
taux,  séparément,  ne  se  fondit  qu'à  une  chaleur  bien  supé- 
rieure. Le  nitrate  d'argent  que  Ton  fond  pour  la  pierre  infer- 
nale, le  borax  qui  sert  de  flux ,  et  d'autres  sels,  entrent  aussi 
en  fusion  par  la  chaleur.  La  liquation  est  une  séparation  par  la 
chaleur  du  mélange  de  corps  inégalement  fusibles.  Ainsi  un 
bloc  de  cuivre,  allié  à  beaucoup  de  plomb,  étant  soumis  à  la 
chaleur,  le  plomb  s'écoule  par  la  liquation,  et  entraîne  même 
des  métaux  avec  lesquels  il  contracte  de  l'adhérence»  comme 
l'or.  Cette  opération  se  pratique  dans  les  mines  avec  des  four- 
neaux particuliers.  On  pourrait  séparer  de  même  une  partie 
de  l'huile  mêlée  à  de  la  cire,  eta 

a<>  Quand  on  expose  au  feu  nu  des  corps  secs,  végétaux  ou 
animaux,  ils  se  torréfient,  roussissent,  se  charbonnent,  ex- 
halent toute  l'eau  qu'ils  contenaient  encore;  les  matériaux  im- 
médiats, autrement  combinés,  forment  des  odeurs,  des  saveurs 
particulières,  comme  le  caramel  dans  les  substances  sucrées, 
une  huile  volatile  dans  le  café;  le  gratin,  le  roux,  etc.,  dans 
les  chairs  et  graisses,  rôties,  grillées,  demi-brûlées.  La  rhu- 
barbe torréfiée  devient  astringente  et  n'est  plus  purgative. 

Si  la  torréfaction  est  poussée  plus  loin ,  c'est  Yustion  ou  Yin- 
cinèration;  faite  dans  les  vaisseaux  clos,  comme  l'éponge 
brûlée ,  elle  produit  un  charbon  retenant  encore  quelque  ma- 
tière combustible  empyreumatique  plus  ou  moins  soluble 
dans  l'eau  ;  faite  à  l'air  libre,  l'incinération  est  plus  complète. 
Ainsi  l'ivoire,  les  os,  la  corne  de  cerf,  chauffés  jusqu'à  devenir 
blancs,  ont  perdu  tout  principe  combustible.  Il  faut  bien  dis- 
tinguer l'incinération  de  la  calcination.  {Voyez  cet  article, 
pag.  i55.) 
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De  la  distillation ,  et  de  la  sublimation, 

.  '        ■     ,  * 

Elles  ne  di  fièrent  qu'  en  ce  que  l'une  agit  sur  des  substances  ou 
liquides  ou  qui  fournissent  une  liqueur,  et  l'autre  sur  des 
sèches  ;  toutes  deux  sur  des  principes  volatils.  Elles  consistent 
à  séparer  ceux-ci  des  parties  fixes  d'un  corps  composé  ;  elles  ne 
s'opèrent  que  par  l'intermède  de  la  chaleur  et  dans  des  vais- 
seaux clos  (0. 

La  distillation  était  jadis  distinguée  en  trois  espèces,  per  as- 
censum,  per  latus ,  et  per  descensum.  Mais  cette  dernière  est 
imparfaite  et  inusitée  aujourd'hui;  celle  par  côté  ou  avec  la 
cornue  est  essentiellement  la  même  que  celle  par  ascension  , 
et  résulte  toujours  de  l'écartement  des  molécules  du  foyer  de 
la  chaleur.  On  distinguera  mieux  la  distillation  en  celle  au 
bain-marie  dont  la  chaleur  est  d'environ  6o°  Réaumur,  en 
celle  à  Veau  bouillante  de  8o°  à  85°,  en  celle  au  bain  de  sable  ou 
à  Jeu  nu,  à  une  chaleur  supérieure  à  ioo°,  et  qui  se  pousse  à 
l'incandescence,  ou  à  plusieurs  degrés  du  pyromètre  de  Ved- 
gewood  - 

On  distille  aubain-marie,  ou  à  une  douce  chaleur,  les  éthers, 
les  alcools,  les  esprits  aromatiques  qui  s'élèvent  à  un  degré  in- 
férieur à  celui  de  l'eau  bouillante,  surtout  lorsqu'on  rectifie. 

A  l'eau  bouillante,  dans  l'alambic  ordinaire  de  métal,  ou  de 
cuivre  étamé,  à  feu  nu ,  les  eaux  distillées,  les  huiles  essen- 
tielles, passent;  mais  il  est  à  craindre  que  îes  matières  ne  se 
brûlent  vers  la  fin  de  la  distillation ,  lorsque  le  résidu  se  con- 
centre ou  se  dessèche  (comme  il  arrive  dans  les  distilleries 
à' esprits-de-grains)  y  et  que  la  liqueur  distillée  ne  contracte 
une  odeur  et  une  saveur  d'empyreume.  D'ailleurs,  la  chaleur 
de  l'eau  est  plus  élevée  dans  des  vaisseaux  fermés  que  lorsque 
son  évaporation  est  libre. 

La  distillation ,  à  une  chaleur  supérieure ,  ne  produit  que 
des  décompositions  pour  les  matières  végétales  qu  animales  ; 
on  peut  distiller  des  corps  secs ,  comme  les  bois ,  les  os ,  etc. , 
que  la  chaleur  réduit  en  combinaisons  liquides  ou  gazéi- 


(«)  On  sait  que  l'Arabe  Geber,  qui  vivait  au  septième  siècle ,  passe  pour  le  pre- 
mier auteur  de  la  distillation;  cependant  il  parait  que  Aristote,  Hippocratc, 
Galien,  etc.,  en  ont  eu  connaissance,  selon  les  remarques  de  Rerkringius, 
Ilippocrat.  Chemicus,  Jacob.  Anton.  Cortusus,  Petrus  Severinus ,  Melchior 
Guifandini  et  André  Libavius ,  Not.  in  Raymond.  LulUum.  La  considération  de 
la  pluie,  les  gouttelettes  qui  se  condensent  aux  couvercles  des  vases,  dans  les 
opérations  culinaires  les  plus  communes,  ont  dû  donner  de  bonne  heure  ridée 
de  distiller.  (  Rubeus ,  Lib.  de  distillât. ,  sect.  I ,  cap.  I.  ) 

(*)  Il  consiste  dans  le  retrait  que  prend  un  petit  cône  d'alumine,  retrait  d'aû- 
tant^plus  considérable  que  la  chaleur  est  plus  vive. 
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formes.  Elle  est  propre  aux  matières  minérales  surtout.  On 
emploie  sur  le  bain  de  sable,  ou  des  cucurbites  dites  retortes, 
bu  des  cornues  de  verre ,  avec  le  récipient ,  et  souvent  les  ap- 
pareils de  Woulf  ou  la  cuve*  hydro-pneumatique,  pour  re- 
cueillir les  gaz.  Dans  les  feux  violens,  on  prend  des  cornues  de 
verre  ou  de  grès,  ou  de  terre  cuite  et  de  porcelaine,  ou  de 
fer,  placées  au  fourneau  de  réverbère.  On  les  enduit,  comme 
nous  l'avons  dit,  d'un  lut  ou  d'une  sorte  de  cuirasse  parti- 
culière qui  les  défend  de  la  trop  vive  action  d'un  feu  à  nu. 

Dans  toutes  ces  opérations  Ton  doit  luteravec  soin  les  join- 
tures, si  Ton  ne  veut  rien  perdre;  à  moins  qu'on  ne  craigne  la 
fracture  des  vaisseaux  par  un  trop  grand  dégagement  de  va- 
peurs ou  de  gaz ,  surtout  lorsqu'on  n'adapte  pas  les  tubes  de 
sûreté  de  Welther  aux  appareils.  Dans  les  matières  qui  se 
figent  au  col  de  la  cornue,  comme  le  beurre  d'antimoine 
(chlorure),  et  interceptent  le  passage,  il  faut  entretenir  de  la 
chaleur  pour  les  faire  couler.  On  a  soin  aussi  de  refroidir  sou- 
vent par  de  nouvelle  eau  le  chapiteau  des  alambics;  et,  pour 
que  le  récipient  ne  soit  pas  trop  voisin  du  foyer  de  la  chaleur , 
on  l'éloigné  par  une  allonge. 

La  sublimation  s'opère  dans  un  matras  placé  sur  un  bain  de 
sable,  comme  pour  sublimer  le  deutochlorure  de  mercure,  le 
sulfure  de  mercure  rouge  ou  cinnabre,  etc.  Pour  le  soufre, 
on  se  servait  de  pots  de  terre,  superposés  en  pile  et  ouverts  à 
leur  fond,  ce  qu'on  nommait  aludels,  afin  que  le  soufre  s'éle- 
vât dans  cette  cheminée.  L'acide  benzoïque  se  sublime  dans 
une  terrine  servant  de  couvercle  (0  à  celle  où  Ton  fait  chauffer 
le  benjoin,  avec  la  précaution  de  bien  unir  leurs  jointures.  Si 
quelques-unes  de  ces  fleurs  de  benjoin  sont  jaunies  par  de 
l'huile  empyreumatique,  on  les  sublime  une  seconde  fois.  Au 
reste,  le  meilleur  procédé  pour  les  extraire  est  la  voie  hu- 
mide et  la  combinaison  avec  la  chaux.  Lorsque  l'alcool  et  le 
soufre  se  trouvent  en  contact  à  l'état  de  vapeur  ou  de  sublima- 
tion, ils  se  combinent,  mais  par  ce  moyen  seulement. 

Du  grillage ,  de  la  calcination,  de  la  vitrification. 

Le  grillage  se  dit  des  minérais,  qui,  après  avoir  été  boeâtr- 
dés ,  ou  concassés  par  des  pilons ,  sont  soumis  au  feu  sur  des 
grils  de  fer,  pour  dissiper  le  soufre,  l'arsenic  et  autres  minéra- 
lisateurs  contraires  à  la  réduction  de  la  mine  à  l'état  métal- 
lique. Cette  pratique  est  surtout  usitée  pour  les  pyrites  ou  sulr 
fures.  Quant  aux  mines  de  mercure ,  on  doit  recueillir  la 

 —  .   L  ,  _  

(0  On  y  pratique  une  petite  ouverture. 
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vapeur,  qui  est  le  métal  même  volatilisé  ;  c?est  alors  une  dis- 
tillation. 

On  doit  distinguer  la  calcination  proprement  dite  de  l'in- 
cinération et  de  ï'oxy dation;  car  la  vraie  calcination  consiste 
seulement  à  priver  la  chaux,  par  exemple,  d'eau  et  d'acide 
carbonique ,  par  la  chaleur ,  qui  les  fait  dissiper.  Les  écailles 
d'huîtres  se  calcinent  ainsi.  On  calcine  des  os  à  blancheur,  en 
les  privant,  par  le  feu,  de  leur  gélatine  et  de  leur  eau;  en  cal- 
cinant la  magnésie,  la  potasse,  etc.,  on  les  prive  d'eau  et 
d'acide  carbonique;  mais  les  métaux  sont  plutôt  oxydables,  et 
les  substances  végétales  ou  animales  sont  plutôt  incinérables 
qu'oxydables  ou  calcinables.  Ces  distinctions  importent  beau- 
coup pour  la  netteté  des  connaissances. 

En  poussant  la  calcination  au  feu  l'on  parvient  à  la  vitrifi- 
cation, pourvu  que  les  matières  soient  fusibles  ou  jointes  à  des 
fondans,  comme  la  silice  aux  alcalis  fixes  pour  faire  le  verre, 
aux  oxydes  métalliques  pour  des  verres  colores  ou  émaux,  aux 
terres  pour  des  verres  plus  ou  moins  opaques.  On  vernit  les 
poteries  grossières  avec  l'alquifoux  (galène  ou  sulfure  de 

Îilomb)  oulalitharge;  l'émail  blanc  de  la  faïence  se  fait  avec  de 
a  fritte  de  sable,  de  la  potée  d'étain  (oxyde)  et  du  plomb.  Le 
safre  (oxyde  de  cobalt)  donne  les  émaux  bleus,  le  cuivre  fait 
le  vert,  safre  et  manganèse  font  le  noir,  manganèse  et  potée 
d'étain  font  le  pourpre  (0;  en  y  joignant  le  tartre,  on  a  du 

i'aune.  Le  fer  donne  les  rouges  et  bruns,  le  chrome  les  verts  , 
'antimoine  les  orangés,  etc.  Les  fondans  sont  les  alcalis ,  les 
terres  alcalines  ou  les  oxydes,  avec  la  silice.  La  porcelaine 
prend  de  retrait  par  la  cuisson,  et  les  autres  poteries  d'au- 
tant plus  au'elles  contiennent  plus  dklumine.  Les  sels  neutres 
contenus  dans  les  alcalis  surnagent  en  écume  le  verre  en  Vi- 
sion ,  et  se  rejettent  sous  le  nom  de  fiel  de  verre.  Les  verres 
achromatiques  ou  sans  couleurs  d'iris  et  denses,  pour  les  lu- 
nettes, se  font  avec  les  oxydes  de  plomb  et  la  silice,  comme  le 
Jlintglass  des  Anglais.  On  nomme  savon  des  verriers  l'oxyde  de 
manganèse,  dont  l'oxygène  décolore  le  verre  où  il  entre;  mais 
si  cet  oxygène  est  en  excès,  il  le  rend  violet.  La  fritte  n'est 
qu'une  demi-vitrification.  Le  chlorure  de  plomb  fritte  (suite 
de  la  décomposition  du  sel  marin  par  la  litharge)  fait  le  jaune 
de  Naplesj  utile  en  peinture  à  l'huile.  La  fritte  de  cobalt,  ou 
safre,  est  l'azur  pour  l'empois. 


(«;  L'or  oxydé  fait  aussi  le  pourpre,  celui  de  Caasius.  On  précipite  pour  cela 
îe  mtro-hydrochloratfi  d'or,  par  rétain. 
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Cémentation,  stratification,  coupellation ,  départ. 

On  cémente  le  fer,  pour  le  rendre  acier,  en  le  faisant  rougir 
fortement  au  feu,  entouré  de  charbon  pilé,  qui  forme  un  car- 
bure propre  à  durcir  ce  métal.  L'acier  contient  £  de  charbon. 
Le  plâtre  en  contact  avec  le  verre,  donne,  par  le  même 
moyen,  un  verre  opaque  (porcelaine  de  R  eau  mur).  On  nomme 
eaux  de  cémentation  celles  qui,  chargées  de  sulfate  de  cuivre, 
déposent  ce  métal  sur  la  ferraille  qu'on  y  met  tremper. 

La  stratification  consiste  à  placer  des  couches  alternatives 
de  deux  ou  plusieurs  substances,  superposées,  stratum  super 
stratum;  elle  s'opère  pour  la  cémentation.  En  stratifiant  des 
lames  de  cuivre  avec  des  rafles  de  raisin  humides ,  on  obtient 
le  vert-de-gris. 

La  coupelle,  ou  petite  coupe,  se  fait  avec  des  os  bien  cal- 
cinés, lavés,  mis  en  pâte.  On  y  place  de  l'or  ou  de  l'argent 
impurs,  qu'on  mêle  au  plomb  ou  au  bismuth,  et  on  chauffe  au 
fèu  de  réverbère;  les  métaux  les  plus  oxydables,  ou  s'imbibent 
dans  les  pores  de  la  coupelle,  ou  se  volatilisent,  et  le  métal  le 
moins  oxydable  reste  pur. 

Dans  le  départ ,  on  sépare  de  même  le  métal  le  plus  oxy- 
dable par  le  feu ,  comme  du  cuivre  l'elain1,  qui  est  pour  7^  dans 
le  métal  des  cloches.  Les  corps  oxygénans,  le  nitre ,  le  man- 
ganèse y  aident.  Le  départ  se  fait  aussi  par  la  voie  humide 
avec  les  acides  :  l'acide  nitrique  dissout  l'argent  mêlé  à  l'or, 
sans  toucher  à  celui-ci,  ou  le  cuivre  mêlé  à  l'or ,  ou  l'étain  au 

Î>lomb;  cet  acide  dissout  le  cuivre  ou  le  plomb,  et  précipite 
'étain  en  oxyde.  (  Voyez  aussi  au  mot  Liguation,  pag.  i53.) 

Déflagration  , 'dé tonnation  et  Julmination,  effervescence,  etc. 

La  déflagration  est  lorsque  le  nitre  fuse,  et  se  décompose 
sur  les  charbons  ardens,  ou  sur  un  métal  chauffé,  comme  dans 
les  ctyssus  d'antimoine,  pour  en  faire  Le  deutoxyde  diaphoré- 
tique ,  ou  le  fondant  de  Ko  trou ,  ou  le  foie  d'antimoine  (oxyde 
d'antimoine  hy drosulfuré  )  de  Ruland ,  etc. 

Une  dêtonnation  est  une  plus  prompte  inflammation  et  avec 
bruit,  comme  fait  la  poudre  à  canon,  inventée,  au  XIVe  siècle, 
par  Roger  Bacon  ou  par  le  moine  Berthold  Schwartz,  et  dont 
les  meilleures  proportions  sont  77  salpêtre,  i4  charbon,  9 
soufre  (l'usage  ordinaire  est  salpêtre  76,  charbon  et  soufre  a"à 
1 1).  Il  faut  choisir  du  charbon  poreux  de  bois  blanc  et  non  hu- 
mecté à  l'air.  Plus  la  compression  est  forte,  plus  le  dégage- 
ment subit  des  gaz  cause  une  vive  explosion. 
On  n'en  peut  guère  distinguer  la  fulmination,  qui  s'opère  dans 
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des  protoxydes  d'or,  d'argent,  de  mercure,  précipités  par  l'am- 
moniaque ,  lorsqu'on  les  touche  ou  qu'on  les  broie.  Il  s'opère 
une  rapide  combinaison  de  l'oxygène  avec  l'hydrogène  de 
l'ammoniaque.  Le  chlorate  de  potasse  agit  de  même  avec  les 
combustibles  sec$  (six  parties  de  ce  sel  avec  soufre  et  charbon 
a~a  une  partie  font  une  poudre  très -violente  selon  Berthollet , 
mais  qui  s'enflamme  par  le  seul  choc).  La  poudre  fulminante, 
faite  avec  nitre,  soufre,  potasse  et  sciure  de  bois  (ou  du  tartre 
brut),  s'enflamme  par  la  seule  chaleur. 

Le  mot  effervescence  ne  désigne  qu'un  dégagement  de  bulles 
dans  un  liquide ,  soit  par  suite  de  la  dissolution  d'un  métal 
dans  un  acide,  soit  par  fermentation  spiritueuse,  soit  par  l'ac- 
tion d'un  dissolvant  qui  dégage  l'acide  carbonique  des  carbo- 
nates, etc.EUe  s'opère  avec  chaleur  lorsque  l'acide  nitrique 
mêlé  d'un  peu  de  sulfurique  enflamme  les  huiles  essentielles 
sur  lesquelles  on  le  verse. 

De  la  combustion*  l'oxydation,  l'acidification,  par  l'oxygé- 
nation et  l'hydrogénation. 

C'est  principalement  sur  ces  phénomènes  que  se  fonde  la 
nouvelle  théorie  chimique.  Georges-Ernest  Stahl  (0,  fonda- 
teur de  l'ancienne,  avait  établi  dans  son  Traité  de  Sulfure  et 
Salibus,  que  le  soufre  et  les  autres  corps  combustibles  étaient 
formés  d'une  base,  soit  acide,  soit  terreuse,  etc.,  et  d'un  prin- 
cipe inflammable,  le  phlogistique ,  qui,  se  détruisant  parla 
combustion,  laissait  libre  la  base;  qu'en  restituant  le  phlogis- 
tique aux  corps  br&lés,  on  les  revivifiait;  que  ce  principe  du 
feu  étant  très-léger,  allégeait  les  corps,  d'où  vient  qu'ils  pre- 
naient plus  de  poids  quand  ils  en  étaient  privés  {  mais  cette  ex- 
plication a  été  postérieure  à  cet  auteur);  que  les  corps  trèsr 
déphlogistiqués,  comme  les  acides,  enlevaient  le  phlogistique 
aux  métaux,  etc. 

L'illustre  Lavoisier  a  reconnu ,  au  contraire ,  que  la  com- 
bustion consistait  toujours  dans  la  fixation  de  l'oxygène  soit  de 
l'air  soit  des  corps  qui  le  donnent ,  sur  le  corps  combustible , 
d'où  venait  un  plus  grand  poids  des  oxydes  métalliques  ,  ce 
qu'on  pouvait  constater  par  la  séparation  de  cet  oxygène;  que 
les  corps  combustibles  étaient  tous  simples,  mais  plus  ou  moins 
susceptibles  de  se  combiner  à  cet  oxygène,  c'est  pourquoi  sou- 
vent ils  se  l'enlèvent  les  uns  aux  autres  ;  que  la  chaleur  et  la 


10  Célèbre  médecin  et  chimiste,  homme  deeénie,  né  au  dix-septième  siècle, 
dans  la  Marche  de  Brandebourg ,  a  été  disciple  de  Beccher  j  a  fait  aussi  une  révo- 
lution dans  la  médecine,  en  fondant  la  secte  des  animistes. 
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flamme  dans  les  combustions  vives  venaient  de  l'oxygène 
fondu  en  gaz  par  lé  calorique  lui-même,  et  qu'alors  ce  gaz  se 
solidifiait  en  perdant  ce  calorique;  qu'en  le  reprenant  (comme 
lesoxydes  de  mercure  chauffés  au  rouge)  il  redevenait  gazeux, 
et  le  corps  brûlé  reprenait  sa  combustibilité  ;  que  le  charbon 
enlevant  l'oxygène  à  l'acide  sulfurique,  rétablissait  le  soufre; 
que  le  phlogistique  n'étant  pas  un  corps  démontrable  et  iso- 
lable,  n'offrait  qu'une  hypothèse  ingénieuse,  etc. 

Il  y  a  deux  sortes  de  combustions  :  celle  à  l'air  libre,  et 
l'autre  latente  ou  cachée,  comme  les  métaux  et  d'autres  com- 
bustibles qui  s'oxydent  par  les  acides,  ou  par  oxydation  lente, 
avec  ou  sans  le  contact  de  l'eau ,  telle  que  la  rouille  du  fer , 
les  fermentations  acides  et  putrides,  etc.  Celles-ci  s'opèrent 
sans  dégagement  de  lumière  ni  même  de  chaleur  sensible. 
D'ailleurs  l'oxygène  déjà  en  partie  sobdifié  dans  l'eau  ou  les 
acides,  contient  moins  de  calorique  que  celui  à  l'état  gazeux. 

On  peut  également  produire  la  combustion  au  moyen  de  la 
pression  forte  de  l'air,  ou  de  la  percussion,  suivant  des  expé- 
riences de  Dessaigne.  C'est  ainsi  que  l'on  a  fabriqué  des  bri- 
quets, par  lesquels  on  allume  de  l'amadou  en  comprimant  for- 
tement de  l'air  dans  un  tube. 

\1  oxydation  des  métaux ,  jadis  nommée  calcination ,  n'est 
ainsi  qu'une  fixation  de  l'oxygène  (x).  On  nomme  à  présent 
peroxyde  l'oxyde  au  maximum;  deutoxyde ,  celui  qui  a  deux 
fois  la  quantité  d'oxygène  du  protoxyde  :  celui-ci  est  au  mi- 
nimum d'oxygénation. 

Excepté  l'hydrogène,  le  fluoré  et  plusieurs  métaux,  ou  terres 
et  alcalis,  presque  tous  les  corps  combustibles  deviennent 
acides  par  leur  combinaison  avec  Y  oxygène.  C'est  pourquoi 
on  lui  a  donné  ce  nom  qui  désigne; cette  faculté  acidifiante  M. 
L'analogie  l'indique  pour  ceux  qu'on  n'a  pu  décomposer  en- 
core. Depuis  Lavoisier,  la  théorie  de  l'acidification  a  changé, 
parce  qu'on  a  reconnu  qu'il  existait  des  acides  sans  oxygène. 
Berthollet  avait  déjà  signalé  l'acide  prussique,  et  on  sait 
aujourd'hui  que  d'autres  acides  animaux  (le  margarique, 
l'oléique,  le  delphinique  de  M.  Chevreul,  extraits  des  graisses) 
n'ont  point  d'oxygène.  Trommsdorf  avait  vu  que  l'hydrogène 


(0  Le  premier  qui  reconnut  l'augmentation  du  poids  des  métaux  par  l'oxy- 
dation ,  et  qui  l'attribua  à  la  fixation  de  l'air,  sans  en  connaître  les  élémens ,  fut 
Jean  Rcy,  médecin  périgourdin,  dans  ses  Essays  sur  le  calcinement  de  fétain  et 
le  plomb ,  in-8°.  Baaas,  i63o  $  et  nouvelle  édition  par  Bayen ,  à  Paris. 

I9)  O'fvt,  aigre,  yuitfuuj  engendrer.  Mais  le  chlore,  Y  iode ,  et  peut-être 
d'autres  corps  encore ,  possèdent  la  faculté  d'acidifier  j  il  en  est  sans  doute  de 
même  de  tous  les  radioaux  des  bydracides ,  ceux-ci  ne  contenant  pas  d'oxygène. 
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sulfuré  saturait  des  bases  salifiables  comme  un  acide ,  et  le 
nomma  hydrothionique ;  c'est  aujourd'hui  l'acide  hydrosulfu- 
rique  de  M.  Gay-Lussac.  On  a  vu,  d'après  Davy ,  que  le  chlore 
ne  contenant  pas  d'oxygène  (  ou  n'étant  pas  de  l'acide  hydf o- 
clilorique  oxygéné),  comme  on  l'avait  pensé,  il  devenait  par 
l'hydrogène  acide  hydrochlorique  ou  muriatique  simple;  de 
même  l'iode  passe  par  le  moyen  <Je  l'hydrogène  à  l'état  d'acide 
hydriodique.  Enfin  il  en  est  de  même  du  fluoré,  qui  donne  un 
acide hydrofluori que,  et  du  cyanogène,  qui  produic  l'acide  hy- 
drocyanique  (dit  autrefois  prussique).  Il  existe  donc  plusieurs 
hy  dra  ci  des  connus  (0  ou  corps  acidifiés  par  leur  combinaison 
avec  l'hydrogène;  et  presque  tous  ces  corps  simples,  le  chlore, 
le  fluoré,  l'iode,  le  cyanogène,  ont  une  action  très-destructive 
et  énergique  sur  les  corps  animaux  ou  végétaux,  parce  qu'ils 
tendent  à  leur  arracher  l'hydrogène  pour  s'acidifier.  V  oxygéna- 
tion est  un  autre  genre  de  combinaison.  La  suroxygénation 
s'opère  sur  plusieurs  acides  qui  se  chargent  de  beaucoup 
d'oxygène  au  moyen  de  la  baryte  oxygénée,  par  exemple, 
outre  celui  qu'ils  doivent  avoir  comme  acides.  Cette  surabon- 
dance diminue  souvent  l'acidité  du  coi-ps  oxygéné ,  et  c'est 
pour  cela  peut-être  que  l'oxygène  ne  rend  pas  l'hydrogène 
acide,  en  formant  de  l'eau  avec  lui;  * 

De  faibles  oxygénations  dans  les  corps  végétaux  et  animaux 
y  développent  divers  composés ,  mais  non  toujours  la  forma- 
tion d'acides. 

Désoxygênation,  revivijication. 

L'on  voit  par  ce  qui  précède  que  le  débrûlement  d'un  corps, 
la  réduction  des  acides  sulfurique ,  phosphorique ,  carbo- 
nique, etc.,  en  soufre,  phosphore,  carbone,  et  des  oxydes  en 
métaux,  ne  sont  que  la  soustraction  de  l'oxygène  qui  leur  était 
uni.  Cela  se  fait  par  l'intermède  de  substances  qui,  ayant  beau- 
coup d'affinité  avec  cet  oxygène,  l'enlèvent  aux  corps  qui  le 
contiennent.  Ainsi  on  revivifie  les  Oxydes  de  mercure  par  la 
seule  chaleur  en  vaisseaux  clos;  on  désoxygène  l'acide  phos- 
phorique  par  le  charbon ,  etc.  La  lumière  réduit  plusieurs 
oxydes  métalliques,  l'argent,  le  mercure,  etc. 


X1)  L'hydrogène  produit  des  acides  avec 
L'azote  carboné  ou  cyanogène  , 
Le  gaz  hydrogène  sulfuré  et  le  telltwc  , 
L'acide  muriatique ,  hydrochlorique , 

 — —  lluoriquc  ,  hydroiluorique  , 

— - —  îodique  ,  hydriodique. 
■r— s- —  bydro.\anthiquc,  etc. 
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DE  LA  CONSERVATION  DES  SUBSTANCES 

DES  TROIS  RÈGNES.  ' 

Nous  connaissons  sept  procédés  pour  conserver  les  corps  vé- 
gétaux et  animaux  destinés  à  l'usage  pharmaceutique  ou  éco- 
nomique, etc.  C'est  i°  la  dessication,  et  aussi  Xinfumation; 
2°  la  concrescibilité  au  moyen  de  la  chaleur  ou  par  le  froid; 
3°  les  condimens  ,  soit  acides,  soit  salins,  soit  huileux  ;  4°  les 
spiritueux  ;  5°  M  oxydation;  6°  le  tannage  et  X  embaumement 
avec  des  aromates;  70  la  momification  naturelle,  hors  du  con- 
tact de  l'air. 

Les  substances  minérales  ,  formées  de  principes  simples , 
n'ayant  ni  vie  ni  mort  réelles,  se  conservent  d'elles-mêmes  en 
les  mettant  à  l'abri  des  causes  extérieures  de  décomposition  ; 
ainsi  une  terre,  un  sel,  un  métal,  se  conserveront  en  même 
état  hors  du  contact  de  l'humidité ,  de  l'air,  de  la  lumière. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  corps  organisés  ;  formés  par 
un  principe  de  vie,  ils  tendent  d'eux-mêmes  à  se  décomposer 
par  la  mort ,  indépendamment  des  influences  extérieures  , 
comme  s'ils  réunissaient  des  élémens  ennemis  qui  réagissent 
les  uns  contre  les  autres  par  fermentation  et  putréfaction  spon- 
tanées. C'est  donc  à  prévenir  et  empêcher  ces  mouvemens  des- 
tructifs, que  consiste  l'art  de  conserver  ces  corps. 

i°  De  la  des  s  (cation  ,  de  Vinfumation. 

• 

La  dessication,  privant  d'humidité  les  corps  ,  durcissant 
leurs  tissus,  est  l'un  des  plus  grands  obstacles  aux  décomposi- 
tions. Elle  varie  selon  la  nature  des  substances. 

Pour  les  racines,  qui  se  conservent  mieux  que  les  feuilles 
ou  les  fleurs  ou  les  fruits,  parce  qu'elles  sont  plus  ligneuses, 
on  doit  d'abord  les  brosser  dans  l'eau  pour  enlever  la  terre,  et 
même  un  peu  de  substance  muqueuse  qui  moisirait  facilement 
à  leur  surface.  On  coupe  ensuite  les  plus  grosses;  on  fend  celles 
dont  le  centre  est  très-massif;  on  ratisse  celles  qui  ont  l'écorce 
épaisse  (  excepté  les  racmes  aromatiques  ,  comme  celles  des 
ombellifères,  dont  l'odeur  réside  surtout  dans  l'épiderme  );  on 
les  étend  sur  des  clisses  d'osier,  et  on  les  fait  sécher  ou  dans 
l'étuve ,  de  200  jusqu'à  4<>0,  ou  dans  un  four  à  demi  refroidi. 
L'on  doit  les  remuer ,  afin  de  changer  les  surfaces.  Pour  les 
racines  les  plus  épaisses  et  les  plus  succulentes,  comme  la 
rhubarbe ,  la  bryone,  la  pomme-de-terre,  la  pivoine,  le  nénu- 
phar, on  les  incise  par  tranches  qu'on  enfile  dans  une  ficelle, 
et  qu'on  fait  sécher  en  chapelets  à  une  chaleur  de  25  ou  3o<>. 
1.  1 1 
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On  détache  de  même  les  squammes  de  l'ognon  de  scille,  et  on 
les  sèche,  étant  enfilées,  autour  d'un  tuyau  de  poêle,  ou  dans 
une  étuve  bien  chaude.  Elles  sont  très-disposées  à  se  ramollir. 
Baumé  conseille  de  laver  la  rhubarbe  et  de  la  faire  dégorger 
d'une  partie  do  son  principe  muqueux  dans  l'eau ,  avant  de  la 
sécher  ;  sans  cette  précaution ,  elle  noircit  et  se  ramollit  lors- 
qu'on la  pile. 

On  sèche  les  pommes-de-terre  aussi ,  après  leur  cuisson  dans 
l'eau,  et  les  avoir  coupées  par  tranches,  pour  en  former  une 
6orte  de  sagou.  Alors  elles  peuvent  donner  à  l'eau  la  consi- 
stance mucilagineuse  ,  même  à  froid.  Les  bulbes  des  orchis 
bouillis  dans  l'eau  se  sèchent  au  four,  pour  faire  le  salep.  Les 
racines  de  raifort,  de  bryone,  d'iris,  d'arum,  etc.,  qui  per- 
draient leurs  vertus  en  se  desséchant,  se  conservent  long-temps 
dans  du  sable  sec. 

•  Rien  de  plus  facile  à  dessécher  que  les  bois;  mais  leur  aubier 
est  sujet  à  devenir  la  pâture  des  insectes.  Buffon  a  conseillé, 
pour  durcir  les  bois  de  construction ,  d'écorcer  les  arbres  un 
an  avant  que  de  les  abattre  ;  car,  pendant  ce  temps ,  l'aubier  se 
durcit  et  devient  aussi  compacte  que  le  cœur. 

On  a  recommandé  d'imbiber  les  bois  de  marine  d'une  solu- 
tion'd'arsenic  pour  empêcher  les  vers  marins  de  s'y  mettre.  Les 
bois  flottés  ou  macérés  dans  l'eau  y  perdent  du  principe  ex- 
tr actif ,  et  cette  sève  sucrée  que  recherchent  les  larves  des  in- 
sectes; ils  sont  moins  attaquables  et  plus  durs.  Le  lessivage  fait 
de  même,  surtout  dans  une  solution  d'alun,  où  ils  deviennent, 
aussi  moins  combustibles. 

En  desséchant  les  écorces  d'arbres ,  on  devrait  avoir  soin 
d'enlever  ou  racler  l'épidémie,  qui  est  plus  ou  moins  rugueux 
et  inerte.  Pour  les  dessécher,  la  chaleur  de  l'air,  en  temps  sec , 
suffit  d'ordinaire.  On  remarque  dans  les  écorces  des  jeunes 
branches,  plus  d'acide  gallique,  et  dans  les  plus  grosses,  da- 
vantage de  tannin.  On  préfère  les  plus  fines  dans  les  quinquinas 
et  dans  celles  du  chêne  pour  le  tannage. 

Pour  les  écorces  des  fruits ,  celles  de  grenades  (  ou  malico- 
rium),  d'oranges  et  de  citrons,  doivent  être  séparées  de  la  plus 
grande  partie  de  la.  matière  fongueuse  blanche  de  leur  inté- 
rieur, et  non  humectées  par  le  suc  du  fruit. 

Les  tiges,  les  feuilles  et  sommités  des  herbes  recueillies  par 
-  un  temps  sec,  mondées  des  feuilles  jaunies  et  pourries,  sépa- 
rées de  la  terre  et  de  la  poussière  en  les  secouant,  se  placeront 
sur  des  claies  d'osier  couvertes  de  papier  brouillard*  s'expo- 
seront h  la  chaleur  du  soleil  ou  d'une  étuve,  en  lieu  sec  et  aéré. 
Plus  la  dessication  sera  prompte,  plus  elle  sera  parfaite ,  moins 
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elle  donnera  le  temps  de  fermenter  et  moisir,  surtout  pour  les 
plantes  succulentes,  comme  les  borraginées,  les  chicoracées, 
les  malvacées.  11  convient  de  les  clair-semer  sur  les  claies,  car 
mises  en  tas  elles  s'échauffent  et  noircissent  ou  jaunissent.  On 
doit  les  retourner  souvent.  Apres  la  dessication,  on  les  secoue 
dans  un  tamis  large  pour  séparer  les  œufs  d'insectes  qui  pour- 
raient éclore  dans  les  boîtes  où  Ton  serre  ces  plantes.  Les 
herbes  aromatiques  doivent  aussi  se  sécher  promptement  à  une 
chaleur  modérée  \  car,  comme  elles  perdent  de  leur  huile  vo- 
latile, on  doit  hâter  cette  dessication  :  elles  perdraient  davan- 
tage en  la  prolongeant,  et  auraient  une  couleur  moins  vive  : 
ce  qui  annonce  toujours  un  commencement  d'altération.  Pres- 
que toutes  les  plantes ,  après  avoir  été  très -desséchées  et  ren- 
dues fragiles,  se  ramollissent  un  peu  ensuite,  et  reprennent 
plus  d'odeur,  comme  le  mclilot,  le  botrys,  les  roses  rouges, 
la  petite  centaurée.  Il  est  remarquable  que  la  même  quantité 
de  plantes  distillée  donne  souvent  plus  d'huile  volatile  après 
la  dessication,  que  distillée  à  l'état  frais.  En  plusieurs  circon- 
stances, la  dessication  produit  une  plus  grande  maturation  ou 
élaboration  dans  les  sucs  végétaux,  surtout  dans  les  fruits.  On 
ne  doit  pas  dessécher  les  plantes  crucifères,  elles  perdent 
toutes  leurs  propriétés  antiscorbutiques ,  qui  sont  trop  vola- 
tiles. La  dessication  au  bain-marie,  proposée  par  quelques 
auteurs,  fait  subir  aux  plantes  une  demi-coction  par  la  réac- 
tion de  la  chaleur  humide  sur  leur  tissu,  car  l'évaporation  est 
moins  prompte  en  vaisseaux  clos. 

On  doit  dessécher  les  fleurs  avec  beaucoup  de  rapidité.  On 
jnonde  du  calice  et  des  onglets,  les  pétales  des  œillets,  etc. 
Lorsque  les  fleurs  sont  trop  petites,  on  laisse  le  calice  et  même 
les  sommités  fleuries  entières,  comme  chez  la  plupart  des  la- 
biées. Plus  les  plantes  sont  succulentes,  plus  elles  perdent  (0. 
Les  corymbifères  à  semences  aigrettées,  comme  le  tussilage,  le 
pied-de-chat,  doivent  être  plus  desséchée^  que  d'autres,  avant 

■    ■  I'im.h.i  .    ■-  ■  i. i    »      mm  ■  i 

(*)  Voici  un  tableau  de  la  déperdition  d'eau  que  font  plusieurs  plantes  usitées  ; 
ce  qui  néceasi^e  diverses  proportions  dans  leur  emploi  à  l'état  de  sécheresse  ou 
de  fraîcheur. 

Les  fleurs  des  borraginées  (buglosse,  pulmonaire,  bourrache),  de  muguet,  de 
violettes,  de  millepertuis,  de  coquelicots,  rossolis,  perdent'4/l6  en  poids  enviion. 
Les  fleurs  de  nénuphar  encore  plus.  Les  Heurs  de  souci,  de  genêt,  de  romarin , 
de  SSUige,  et  de  presque  toutes  les  labiées,  même  les  sommités  du  scordium  , 
u« -11  es  aussi  d'absinthe,  perdant  i3ou  ia  %  sur  16  parties.  Les  roses  et  œillets 
rouges,  les  feuilles  de  bugle,  les  sommités  d'origan,  celles  de  malricaire,  de  ca- 
momille, d'arnica,  de  pied-de-chat,  et  autres  corymbifères,  perdent  12  ou  11 
sur  16.  Il  en  est  de  même  des  Heurs  malvacées.  La  racine  d'année  perd  presque 
autant.  LVupbr-aisc.,  le  eaîlîe-lait  jaune,  le  mélilol,  et  plusieurs  papilionacées  en 
herbe,  la  saniclc,  la  (leur  de  tilleul,  perdent  10  ou  1 1  sur  16.  La  pervenche,  les 

II. 
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leur  entier  épanouissement,  parce  qu'un  peu  d'humidité  res- 
tante suffit  pour  développer  les  aigrettes,  qui  forment  alors  un 
coton  nuisible  dans  les  infusions,  et  y  laissent  de  petites  pail- 
lettes irritantes  pour  la  gorge.  Les  fleurs  inodores  ou  d'odeur 
faible,  peuvent  subir  20  à  3o  degrés  pour  leur  dessication 
prompte.  On  ne  peut  pas  dessécher  les  pétales  succulens  des 
liliacées,  des  narcisses,  des  iridées,  etc.  Leur  odeur  est  très- 
fugace;  leur  parenchyme  mucilagineux  se  pourrit  et  noircit. 
Les  parfumeurs  se  contentent  d'enlever  l'arôme  des  tubé- 
reuses, des  lis,  par  l'huile  de  ben.  Plusieurs  sommités  fleuries 
de  petite  centaurée,  de  muguet,  d'absinthe ,  de  mélilot,  de 
scordium,  etc.,  se  lient  en  petits  paquets  (manipules),  et  se 
suspendent  en  guirlandes  pour  être  séchées ,  ou  bien  on  les 
place  dans  des  cornets  de  papier,  au  soleil,  pour  qu'il  ne  les 
décolore  pas.  La  couleur  des  pétales  de  roses  rouges  se  con- 
serve par  une  prompte  dessication  avec  chaleur;  on  sépare, 
en  criblant,  les  anthères  ou  sommeîs  jaunes  des  étamines.  Les 
roses  de  Provins  acquièrent  plus  d'odeur  par  la  dessication  , 
ainsi  que  les  œillets  rouges;  une  grande  partie  de  l'odeur  réside 
dans  le  calice  des  labiées. 

Après  quelques  temps  ,  les  fleurs  de  violettes,  de  buglosse, 
de  bourrache  sèches  jaunissent  et  se  décolorent  entièrement , 
surtout  si  on  les  place  dans  des  bocaux  de  verre  où  pénètre  la 
lumière.  Leur  principe  muqueux  se  décompose;  elles  perdent 
leur  vertu.  En  les  plongeant  un  instant  dans  l'eau  bouillante, 
et  lés  exprimant  légèrement  avant  leur  dessication  à  l'étuve , 
leur  couleur  bleue  reste  sans  s'altérer.  Mais  ce  moyen,  très- 
bon  pour  la  couleur,  enlève  à  ces  fleurs  la  propriété  adoucis- 
sante et  mucilagineuse  qu'on  y  recherche,  et  nous  adoptons  le 
sentiment  de  Baumé,  qui  rejette  cette  pratique,  quoique  pré- 
férée par  d'habiles  pharmaciens. 

Il  est  facile  de  sécher  les  semences  des  céréales  ou  frumen- 
tacées ,  à  l'étuve ,  comme  le  blé  séché  au  four ,  selon  Duhamel 
et  Tillet.  Les  légumes  farineux  peuvent  l'être  de  même ,  hors 
de  leurs  gousses  :  tels  sont  les  haricots,  les  pois.  On  sèche  les 
châtaignes  ou  marrons  à  la  fumée,  sur  des  claies ,  au-dessus 
du  feu  ;  ils  suent  ou  expriment  leur  eau. 

Les  graines  huileuses  ou  émulsives  ne  doivent  pas  être  sé- 


sommilés  de  pctilc  centaurée,  le  bédéguar  du  cynorhodon ,  enfin  toutes  les  tiges 
herbacées  qui  ne  sont  pas  ligneuses,  perdent  9  à  10  sur  16.  Les  racines  de  saxi- 
frage et  de  plusieurs  plantes  de  moyenne  grosseur,  perdent  9,  ou  un  peu  plus  de 
moitié;  et  même  la  rhubarbe  perd  les  */j ,  ainsi  que  les  racines  succulentes  de 
bryonc,  d'arum ,  etc.  Les  écoroes ,  les  bois,  surtout  ceux  qui  sont  résineux, 
perdent  environ  moitié,  plu*  ou  moins. 
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chées  à  lfi  chaleur,  mais  à  l'air  seulement,  et  même  elles  sont 
sujettes  à  rancir  bientôt.  C'est  ainsi  que  les  graines  des  cruci- 
fères perdent  promptement  leur  faculté  germinative.  Elles  ne 
la  conservent  que  lorsqu'on  les  tient  dans  du  sablon  humide, 
hors  de  Faction  de  l'air  et  d'une  température  un  peu  élevée. 
Les  amandes  douces,  les  pistaches,  se  conservent  plus  long- 
temps sans  rancir  dedans  que  dehors  de  leurs  coques,  et  cela 
est  général  pour  toutes  les  semences  renfermées  dans  leurs 
capsules  ou  enveloppes  naturelles.  Ainsi  les  noix,  noisettes, 
ne  doivent  se  sécher  qu'au  grenier  ou  sur  des  planches,  à  l'air 
frais.  Les  semences  cornées,  quoique  très-desséc liées ,  con- 
servent long-temps  leur  faculté  germinative,  laquelle  est  tou- 
jours un  signe  de  non-altération.  Ainsi  des  haricots  d'Orient , 
apportés  par  Tournefort,  ont  été  semés  au  bout  de  108  ans  et 
ont  germé.  Les  semences  des  ombellifères  ,  quoique  hui- 
leuses (mais  d'une  huile  volatile),  se  dessèchent  bien  à  l'air. 

On  conserve  sur  la  paille  les  fruits  qu'il  faut  cueillir  avant 
leur  parfaite  maturité  pour  qu'ils  se  gardent.  Us  mûrissent 
dans  le  fruitier,  qui  doit  être  en  lieu  frais  (à  5  ou  io°au  plus), 
sec  et  ombragé.  Dans  cette  maturation  spontanée,  il  se  dégage 
de  l'acide  carbonique.  Les  citrons  et  les  oranges  mûrissent 
ainsi  sans  altération ,  quoique  cueillis  encore  verts.  On  doit 
préserver  les  fruits  de  se  toucher,  pour  éviter  qu'ils  se  pour- 
rissent en  se  communiquant  leur  humidité.  Les  fruits  meur- 
tris se  gâtent. 

Il  ne  faut  pas  dessécher,  jusqu'à  sécheresse  absolue,  les 
pruneaux,  les  figues,  les  dattes,  les  cynorhodons,  etc.,  mais  les 
laisser  encore  un  peu  pulpeux. 

On  sèche  au  four  à  66° ,  les  cerises  ,  les  prunes  de  Sainte- 
Catherine  pour  pruneaux ,  et  celles  de  damas  noir  pour  les 
pruneaux  laxatifs.  Les  figues,  les  dattes,  les  jujubes,  les  sébestes, 
les  myrobolans,  etc.,  se  dessèchent  au  soleil,  sur  des  claies, 
dans  les  pays  chauds.  On  fait  des  raisins  secs  à  Damas,  à  Co- 
rinthe,  et  des  raisins  passes  en  Espagne,  en  Calabre,  en  Pro- 
vence, en  trempant  les  grappes  dans  une  lessive  alcaline 
chaude,  de  cendres  ou  de  soude  barille,  à  12  ou  i5°  de  l'aréo- 
mètre ,  et  en  les  desséchant  ensuite  au  soleil.  Ils  perdent  les 
deux  tiersen  poids,  et  se  couvrent  d'une  exsudation  blanche, 
sucrée.  (Nous  parlerons  plus  loin  des  autres  conservations  des 
fruits.) 

L'on  emploie  aussi  la  dessication  au  four  ou  à  l'étuve  pour  . 
les  chairs  de  vipère,  de  seine,  pour  les  cantharides,  les  clo- 
portes, la  cochenille,  etc.  Les  cantharides  doivent  être  dispo- 
sées sur  des  tamis  de  crin  ou  des  cadres  de  toile  ,  et  non  pas 
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mises  en  tas.  Mais  si  les  larves  des  insectes  y  éclosent,  il  faut 
leur  faire  subir  une  chaleur  de  4o° ,  qui  les  tue.  On  doit 
renouveler  souvent  les  matières  animales,  à  cause  de  leur 
tendance  continuelle  à  la  putréfaction.  Les  substances  odo- 
rantes se  conservent  mieux,  comme  le  castoréum,  le  musc. 

Dans  les  solitudes  de  l'Amérique ,  on  conserve  long-temps 
de  la  chair  bonne  à  manger,  en  la  découpant  en  petits  fdets, 
la  faisant  promptement  sécher  au  soleil ,  et  l'exposant  à  une 
forte  fumée  avec  la  chaleur  du  bois  vert  brûlant.  Cette  pratique 
se  nomme  boucaner  la  viande.  L'on  fait  subir  également  une 
dessication  par  l'infumation  aux  harengs  saurs,  au  stok-fisch 
et  à  d'autres  poissons.  Dans  cette  opération,  une  partie  du  suc 
et  de  la  graisse  des  chairs  s'écoule,  se  dissipe  ;  étant  plus 
sèches,  elles  se  gardent  plus  longuement.  D'ailleurs,  une  por- 
tion de  l'acide  pyroligneux  (acétique)  de  la  fumée  se  fixant 
avec  de  l'huile  empyreumatique  à  la  surface  de  ces  chairs, 
les  enduit,  les  pénètre  et  concourt  à  empêcher  leur  putré- 
faction. 

Une  chair  dure  et  récente  devient  molle,  tendre,  faisandée 
sur-le-champ  en  lui  faisant  éprouver  2  à  3  décharges  élec- 
triques fortes;  mais  elle  devient  aussi  très-putrescible,  comme 
dans  les  temps  orageux. 

Les  objets  se  conservent  bien  à  l'abri  de  l'air,  de  la  lu- 
mière, de  la  poussière,  e|c,  dans  des  boîtes,  des  bocaux  et 
autres  vases ,  pour  les  préserver  aussi  des  insectes.  On  doit 
visiter  souvent  ces  objets,  pour  renouveler  ceux  qui  se 
détérioreraient;  on  doit  particulièrement  changer  chaque  an- 
née les  médicamens  simples  indigènes. 

4°  De  l°>  concrescibilité  par  la  chaleur,  et  celle  par  le  froid. 

Le  procédé  qu'a  publié  M.  Appert,  et  qu'on  pratique  avec 
tant  de  succès  sur  tous  les  légumes ,  sur  beaucoup  de  fruits , 
pour  les  conserver  très-long-temps  à  X état  frais,  consiste  dans 
la  concrescibilité  par  la  chaleur  de  la  pellicule  ou  de  l'enve- 
loppe de  ces  corps  (0.  Par  ce  moyen,  la  partie  glutineuse  et 
fermentescible  de  cette  enveloppe  demeure  inactive,  surtout 
étant  hors  du  contact  de  l'air,  et  empêche  que  l'intérieur  du 
fruit  ou  du  légume  qui  se  cuit  aussi,  ne  se  détériore.  On  prend 

'''.*'  —  ' 

(0  Le  Livre  des  ménages,  ou  VArt  de  conserver  pendant  plusieurs  années 
les  substances  animales  et  végétales,  par  Appert.  Paris,  1810,  in-8°.  La  cliair, 
le  bouillon,  les  sucs,  coulis,  etc.,  se  conservent  tic  même,  après  une  tlemi- 
cuisson  préalable,  lorsqu'on  les  met  en  des  bocaux  fermés,  et  qu'on  les  Soumet 
à  la  chaleur  au  bain-marie. 
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pour  cet  objet  une  bouteille  à  large  ouverture,  un  fort  bocal 
en  verre;  on  y  introduit,  ou  de  la  chair  cuite  aux  trois  quarts, 
ou  des  légumes  blanchis,  ou  des  petits-pois,  ou  des  fruits  non 
cuits,  etc. ,  jusqu'aux  trois  quarts  du  vase;  on  ferme  très-her- 
métiquement avec  du  liège  bien  luté  par  un  lut  de  chaux  et  de 
fromage  mou,  et  assujetti  fortement  avec  du  fil  dé  fer.  De 
l'exactitude  de  l'obturation  dépend  le  succès  de  l'opération. 
Ensuite  on  soumet  graduellement  à  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante ces  bocaux  enveloppés  d'un  sac  de  toile  forte,  pendant 
plus  ou  moins  de  temps,  selon  la  dureté  ou  l'épaisseur  des  lé- 
gumes ou  fruits,  et  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  présumés  cuits  dans 
leui^eau  de  végétation.  Les  pèches,  les  abricots,  les  fruits  à 
pépins  se  conservent  par  le  même  procédé  à  l'état  de  condît, 
qui  développe  leur  principe  sucré  comme  par  la  maturation! 
L'effet  essentiel  du  procédé  de  M.  Appert  est  de  purger  les 
vaisseaux  contenant  les  corps  à  conserver,  de  tout  oxygène 
atmosphérique.  On  conserve  ainsi  du  moût  sans  qu'il  fermente, 
et  comme  quand  il  est  muté.  Le  lait,  la  chair,  etc.,  se  con- 
servent bien  par  ce  moyen. 

On  connaît  encore  la  méthode  de  faire  blanchir  les  légumes 
verts,  c'est-à-dire,  de  les  plonger  quelque  temps  dans  l'eau 
froide,  et  ensuite  dans  l'eau  bouillante  pendant  six  à  huit  se- 
condes au  plus;  on  les  met  égoutter  et  sécher  à  l'étuve  (à  35° 
environ),  ou  bien  on  les  tient  dans  de  la  saumure.  Les  petits- 
pois,  après  avoir  été  blanchis,  se  trempent  dans  une  eau  bien 
sucrée,  et  se  dessèchent.  Le  sucre  fait  un  vernis  léger  à  leur 
surface. 

Dans  tous  les  pays  froids,  et  en  Sibérie,  on  conserve  plu- 
sieurs années  de  la  chair  ou  du  poisson  sans  la  moindre  pu- 
tréfaction, en  faisant  bien  geler  ces  substances  et  les  tenant  en 
fosse  dans  de  la  paille;  mais  il  faut  s'en  servir  aussitôt  qu'on 
les  faits  dégeler.  On  sait  qu'on  a  trouvé  en  Sibérie  une  tête  et 
un  pied  de  rhinocéros  avec  leurs  chairs,  et  même  un  éléphant 
avec  la  peau  et  les  poils,  sur  les  bords  du  Viloui ,  conservés 
sous  la  glace  depuis  peut-être  des  milliers  d'années.  Les  gla- 
cières peuvent  servir  aussi  de  lieu  de  conservation  pour  les 
matières  animales. 

3°  Des  condimens ,  ou  salins  ,  ou  acides ,  ou  huileux. 

Les  condimens  salins  sont  ou  le  sucre  et  le  miel,  ou  le  sel 
marin  et  la  saumure,  ou  le  nitre,  ou  l'alun,  ou  le  chlorure 
de  chaux,  ou  le  sublimé  corrosif;  mais  ces  derniers  ne  servent 
point  pour  des  matières  destinées  à  être  mangées. 

Tous  les  condits,  comme  les  fruits  glacés,  les  confitures 
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sèches ,  les  pâtes,  les  dragées ,  les  marmelades  et  gelées  de 
fruits,  les  conserves  et  les  sirops  (objets  décrits  en  leur  lieu), 
ont  pour  but  d'imprégner  les  matières  végétales  ou  leurs  sucs, 
de  sucre,  qui  par  lui-même  ne  se  corrompt  pas,  qui  s'empare 
de  leur  eau  de  végétation,  ou  forme  un  vernis  capable  de  les 
défendre  de  l'air.  C'est  ainsi  qu'on  envoie  l'ananas  d'Amé- 
rique, que  l'on  confit  dans  du  sucre  cuit  à  la  grande  plume, 
des  tiges  d'angélique,  des  écorces  d'oranges,  etc.  Les  confi- 
tures liquides  demandent  moins  de  cuisson.  Plusieurs  con- 
serves se  font  sans  feu  et  avec  du  sucre  en  poudre.  Il  en  est  de 
même  de  quelques  sirops  dont  on  craint  d'altérer  l'odeur  ou 
les  couleurs  ;  celui  de  violette ,  par  exemple.  On  blanchit  les 
fruits,  les  tiges,  avant  de  les  confire,  excepté  lorsque  l'oteur 
en  est  très-higace.  Un  ramollissement  préliminaire  est  utile 
pour  les  substances  solides. 

On  n'emploie  guère  que  pour  la  conseï  vation  des  chairs  l'hy- 
drochlorate  de  soude.  En  s'imbibant  dans  elles,  il  s'empare  de 
leur  suc  et  découle  en  saumure  ;  le  tissu  charnu  se  resserre  et 
se  dessèche.  Retirées  de  la  saumure,  on  doit  ajouter  une  sur- 
abondance de  sel.  Les  chairs  désossées  se  conservent  mieux, 
comme  Parmentier  a  conseillé  de  le  faire  pour  les  approvi- 
sionnemens  de  la  marine.  À  Hambourg,  le  bœuf  se  soumet  à 
la  presse  pour  être  plus  sec  et  mieux  pénétré  de  sel.  On  le 
fume  aussi,  comme  on  fait  pour  le  porc  et  les  chairs  grasses. 
Les  poissons  salés  se  préparent  à  peu  près  de  même,  après  en 
avoir  ôté  les  intestins.  Dans  l'Inde,  on  joint  des  aromates  aux 
salaisons.  Lorsqu'on  ajoute  du  nitre  au  sel,  la  chair  acquiert 
une  rougeur  vive  dans  sa  cuisson.  Le  garum  des  anciens  était 
une  saumure  décôulée  de  poissons  délicats,  et  aromatisée.  On 
l'employait  en  coulis  dans  l'art  culinaire.  Le  caviar  d'œufs 
d'esturgeons,  et  la  boutargue  d'œufs /des  autres  poissons  se 
conservent  aussi  par  le  sel. 

Des  haricots,  des  artichauts,  préalablement  blanchis,  se 
conservent  dans  la  saumure;  il  faut  éviter,  pour  toutes  ces 
substances,  le  contact  de  l'air.  Les  olives  picholines  se  mettent 
ainsi  macérer  dans  de  l'eau  salée. 

Des  objets  d'histoire  naturelle,  comme  les  animaux  entiers, 
les  fruits  succulens,  peuvent  se  garder  dans  de  l'eau  chargée 
d'alun  :  il  faut  avoir  soin  de  la  renouveler;  car,  dans  la  pre- 
mière macération,  la  substance,  en  s'imbibant  d'alun,  se  res- 
serrant sur  elle-même ,  a  perdu  de  son  suc  propre  qui  a  coloré 
la  solution  de  ce  sel. 

Le  docteur  Macartney,  de  l'université  de  Dublin,  conserve 
les  préparations  anatomiques  avec  une  dissolution  d'alun  et 
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de  nitre,  dans  l'eau;  moyen  plus  efficace,  selon  ses  expé- 
riences, qu'avec  l'alcool  ou  toute  autre  liqueur,  pour  laisser 
l'apparence  la  plus  naturelle  aux  objets  qu'on  imprègne  Se 
cette  double  dissolution  saline.  Les  proportions  des  deux  sels 
doivent  varier  selon  l'e'paisseur  et  le  volume  des  objets  qu'on 
veut  conserver;  il  faut  aussi  renouveler  la  liqueur  pendant 
quelque  temps.  Toute  fétidité,  même  des  substances  les  plus 
putrides,  est.  détruite  entièrement. 

M.  Chaussier  a  proposé  une  solution  assez  chargée  de  deu- 
tochlorure  de  mercure  (environ  1  gros  par  pinte  d'eau)  :  ce 
moyen  garantit  bien  les  chairs  et  concrète  leur  albumine;  elles 
deviennent  blanches,  imputrescibles  même  à  l'air,  lorsqu'elles 
ont  été  bien  imprégnées,  mais  se  décolorent;  il  se  précipite  du 
mercure  doux,  protochlorure  de  mercure.  Maintenant  on  con- 
serve très-bien  les  pièces  anatomiques,  les  morceaux  d'histoire 
naturelle  du  règne  animal  dans  un  liquide  aqueux ,  contenant 
une  dissolution  du  chlorure  (chlorate)  de  chaux.  Ce  procédé 
est  fort  bon;  il  se  dépose  de  la  chaux,  par  décomposition  d'une 
partie  de  ce  sel,  à  causç  des  alcalis  contenus  dans  les  chairs.  Ce 
moyen  est  bien  plus  économique  que  l'alcool,  et  que  la  disso- 
lution de  sublimé-corrosif,  ou  celle  d'alun.  Nous  avons  dit 
qu'une  partie  de  chlorure  de  chaux  (chlorate)  était  suffisante 
pour  i5o  et  même  200  parties  d'eau.  On  peut  faire  cette  solu- 
tion plus  forte  pour  conserver  des  pièces  d'anatomie.  L'odeur 
putride  est  même  détruite  dans  les  matières  déjà  putréfiées. 
Voyez  le  mémoire  de  M.  Labarraque,  pharmacien  de  Paris, 
sur  Y  art  du  boyaudier,  Paris ,  i8aa ,  in -8°  ,  couronné  par  la" 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 

Les  condimens  acides  s'emparent  également  de  l'eau  du  vé- 
gétal. Les  cornichons  se  préparent  en  choisissant  d'abord  les 
plus  verts  et  encore  petits,  en  coupant  légèrement  leurs  extré- 
mités, en  les  macérant  quelques  heures  dans  de  l'eau  fraîche 
et  les  frottant.  Etant  égouttés,  on  verse  dessus  du  vinaigre 
bouillant;  après  le  refroidissement  on  ferme  le  vase;  trois 
jours  après  on  prend  le  même  vinaigre,  ou  d'autre?  qu'on  fait 
bouillir  et  qu'on  verse  sur  ces  mêmes  cornichons  :  ce  qu'on 
répète  une  troisième  fois  ou  plus,  pour  concentrer  toujours 
l'acide  et  priver  d'humidité  ces  fruits  (').  Les  petits  ognons, 
1'eslragon ,  le  piment ,  l'ail  et  le  sel,  servent  pour  rendre  leur 
saveur  plus  agréable  ou  aromatique.  Les  jeunes  épis  du  maïs , 
les  fruits  de  la  capucine,  les  cerises,  les  boutons  à  fleurs  du 


(O  On  doit  éviter,  pour  cette  opération ,  les  vases  de  cuivre,  ou  ceux  vernissés 
par  le  plomb. 
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câprier,  du  genêt,  etc.,  se  conservent  de  la  même  manière.  La 
sçiier-kraiit  se  fait  avec  des  choux  découpés  menu,  soumis, 
avec  du  sel  par  coUches,  à  une  fermentation  acide  spontanée, 
et  dont  l'acidité  (zumique)  les  conserve.  On  y  ajoute  ensuite 
quelques  aromates,  comme  des  baies  de  genièvre.  Lorsqu'on 
lave  ces  choux  fermentés,  pour  les  manger,  il  s'en  dégage 
beaucoup  d'hydrogène  sulfuré  (0. 

Les  condimens  gras  servent  pour  priver  les  corps  de  tout 
contact  de  l'air.  Dans  l'Archipel,  oii  conserve  ainsi  sous  le 
beurre  des  cailles  crues  prises  au  temps  de  leur  passage.  Le 
thon,  le  saumon,  se  conservent  sons  l'huile  d'olives.  On  a  soin 
de  bien  luter  avec  du  plâtre  les  jointures  des  vases,  car  Inuile 
se  rancirait  par  l'air.  Les  foies  de  volaille  se  conservent  sous  la 
graisse.  Les  truites  perdent,  âu  bout  de  tjuelque  temps,  une 
partie  de  leur  eau  de  végétation  sous  1  huile  d'olives.  Les 
odeurs  très  -  fugaces ,  de  jasmin,  de  tubéreuse,  des  liliace'es, 
se  retiennent  mieux  par  les  huiles  fixes  que  par  tout  autre 
excipient. 

4°  Conservation  par  les  spiritueux. 

Avant  de  confire  dans  l'eau-de-vie  les  prunes ,  les  abricots , 
les  cerises,  les  pêches,  fruits  qu'on  doit  prendre  avant  leur 
maturité  parfaite,  il*faut  les  faire  macérer  pendant  quelques 
heures  dans  une  eau  un  peu  alumineuse  ou  séléniteuse  (sulfate 
de  chaux),  qui  les  raffermit  et  ôte  la  mucosité  de  leur  épi- 
derme.  On  ajoute  5  parties  de  sucre  sur  3  a  d'eau -de- vie. 
Celle-ci  s  affaiblissant  par  le  suc  des  fruits,  il  convient  de  la 
prendre  au  moins  à  22°. 

Les  animaux  et  même  les  fruits,  qu'on  veut  long-temps 
garder  comme  curiosité  naturelle,  doivent  être  dégorgés  d'a- 
bord dans  une  eau  plus  fortement  alumineuse;  et  plongés 
ensuite  dans  de  l'alcool  à  2  8°  au  moins;  lorsqu'il  s'est  affaibli 
et  coloré,  il  faut  le  changer. 

5°  Conservation  par  oxydation. 

La  solution  de  deutochlorure  de  mercure  on  de  sublimé 
corrosif  produit  une  sorte  d'oxydation  dans  les  substances 
animales  qu'elle  pénètre.  M.  Chaussier  met  macérer  des  corps 
dans  cette  solution  de  sublimé,  qui  passe  à  l'état  de  calomèlas 
(proto chlorure);  la  chair  devient  imputrescible,  inattaquable 
■» —  1   

t1)  Des  fruits  entiers  gardés  sons  du  gaz  acide  carbonique,  tels  que  cerises, 
raisins,  pommes  et  poires,  de. ,  passent  spontanément  à  la  fermentation  alcoo- 
lique, et  on  en  peut  retirer  de  l'alcool  par  la  distillation.  (Duinont,  AnnuL 
Chim.  cl  Phys. ,  tom.  X ,  pag.  5o.  ) 
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aux  insectes,  et  dure  à  l'air.  On  a  conseille*,  de  même,  de  ma- 
cérer la  chair  dans  de  l'eau  imprégnée  d'acido  chlorique.  La 
surface  de  ces  chairs  blanchit,  mais  leur  odeur  putride  dispa- 
raît sur-le-champ.  Au  reste, .ce  moyen  convient  peu  pour  celles 
qu'on  destine  à  être  mangées.  Cet  acide  détruit  d'ailleurs  les 
couleurs  fugaces.  La  vapeur  du  soufre  brûlant,  ou  l'acide  sulfu- 
reux, est  encore  très-usitée  en  beaucoup  de  circonstances,  quoi- 
qu'elle ronge  aussi  les  couleurs.  Mais  lorsque  la  surface  des 
corps  végétaux  s'est  durcie  en  se  combinant  à  l'oxygène,  elle* 
ne  s'altère  presque  plus.  On  mute  les  vins  ou  le  moût  par  la 
combustion  d'une  mèche  de  soufre  dans  les  tonneaux.  Le  vin 
est  rendu  muet,  ou  ne  tourne  point  à  l'acide,  parce  que  son 
gluten  ferme ntescible  estprécipité  par  l'oxydation  du  soufre. 
De  même  en  soumettant  a  la  chaleur  du  bain-marie  les  sucs  de 
groseilles  ou  de  berbéris,  on  coagule  leur  gluten,  et  ils  ne 
tendent  plus  à  fermenter.  On  mute  aussi  au  moyen  de  l'hy- 
drosulfate  de  chaux  et  du  sulfite  sulfuré  de  cette  basse.  Voyez 
tom.  II,  aux  Sulfites. 

6°  Du  tannage ,  de  l'embaumement ,  et  des  aromates. 

C'est  principalement  pour  la  conservation  des  animaux  que 
s'emploient  ces  moyens.  On  tanne  les  cuirs  en  ramollissant  d'a- 
bord dans  l'eau  les  peaux  fraîches ,  en  les  dégraissant  .et  dé- 
bourrant par  une  lessive  de  chaux  ou  d'alcali,  et  en  les  plon- 
geant dans  une  solution  de  tannin  ou  dans  la  poudre  du  tan 
qui  se  combine  à  la  gélatine  et  à  l'albumine  de  ces  peaux ,  et 
les  rend  imputrescibles  (  Voyez  les  Mém.  de  Séguin  j  Ahn. 
Chim.,  tom.  XX,  p.  18,  sq.  et  la  méthode  de  Macbride).Dans 
la  mégisserie  du  chamois,  du  buffle,  pour  gants,  culottes,  etc., 
on  enlève  seulement  la  gélatine  par  une  longue  macération  de 
la  peau  dans  l'eau,  après  l'avoir  passée  et  débourrée  à  la  chaux. 
Ensuite  l'eau,  avec  de  l'acide  sulfurique  (2  ou  4  millièmes), 
rend  cette  peau,  qu'on  y  macère,  imputrescible.  Passée  à  la 
chaux  seulement,  raclée  et  desséchée  ensuite,  la  peau  fait  le 
parchemin.  Si  l'on  imprègne  de  suif  des  peaux  épaisses  et  mé- 
gissées ,  c'est  l'hongroierie  ;  elle  les  rend  souples  et  tenaces. 
Les  cuirs  trop  peu  tannés  se  ramollissent  à  l'eau;  trop  tannés 
et  desséchés,  ils  se  détruisent  et  sont  brûlés.  On  rend  le  cuir 
imperméable  à  l'eau  en  l'imprégnant  de  suif,  et  l'on  corroie 
avec  des  huiles  grasses  les  cuirs  à  demi  tannés. 

L! embaumement  conserve  les  cadavres  par  trois  moyens:  ou 
par  un  tannage,  ou  par  des  résines  et  des  aromates,  ou  par  des 
sels  et  des  substances  propres  à  éloigner  les  insectes. 

Les  anciens  Egyptiens  embaumaient  leurs  morts  par  des  pro- 
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cédés  analogues,  selon  Hérodote  (*).  Le  cadavre,  vidé  et  lave' 
avec  du  vin  de  palmier,  était  farci  de  poudres  aromatiques  de 
cannelle  et  de  myrrhe  (point  d'encens),  et  macéré  pendant  70 
jours  dans  une  solution  de  natron  (soude  carbonatée).  Ensuite 
on  le  lavait,  on  l'enveloppait  de  bandelettes  de  toile  de  lin , 
imprégnées  d'une  résine  dite  commi.  Une"  méthode  moins  dis- 
pendieuse consistait  à  injecter  dans  les  intestins  la  cédria, 
huile  empyreumatique  du  cèdre  de  Phénicie,  ou  du  juniperus 
phœnicea  L.  (Voyez  aussi  Galien,  de  facultatib.  Sun  pl.  med.y 
I.  VII  ),  qui  dissolvait  les  intestins  pendant  les  70  jours  de  la 
macération  du  cadavre  dans  le  natron.  L'on  faisait  sortir  alors 
la  cédria  du  ventre.  Il  est  nécessaire  de  réduire  en  savon  les 

Î parties  du  corps  susceptibles  de  le  devenir,  par  macération  dans 
es  alcalis.  Elles  forment  avec  eux  uite  sorte  de  corps  gras  qui 
se  conserve  bien.  Au  reste  le  climat  sec  d'Egypte  conserve  très- 
bien  les  cadavres ,  de  même  que  les  catacombes  de  Toulouse. 
Les  momies  salées  des  Egyptiens  sont  remplies  de  pissasphalte 
ou  poix  et  asphalte;  leurs  traits  sont  déformés. 

La  poudre  pour  embaumer  Louis  XIV  s'est  faite  avec  tan 
26  parties;  aloès  ,  myrrhe,  asphalte,  àa  1  partie;  racines  de 
souchet,  d'iris  de  Florence,  de  valériane,  d'aristoloche  ronde, 
de  gentiane,  d'angélique,  d'impératoire ,  de  gingembre,  a~a  4 
parties;  ladanum  ,  poivre  noir,  petit  cardamome,  feuilles  de 
scordium,  d'absinthe,  de  thym,  de  marrube  blanc,  d'hyssope, 
âa  3  parties.  Le  corps,  bien  épongé,  vidé,  lavé  avec  l'alcool  , 
et  étuvé  d'huile  de  lavande,  a  été  oint  ensuite  de  baume  du  Pé- 
rou. Puis  on  l'a  saupoudré  à  l'extérieur  d'une  poudre  faite  de 
benjoin,  storax,  encens,  myrrhe,  aloès,  ladanum,  asphalte, 
sandaraque,  tacamahaca,  iris  de  Florence,  bois  d'aloès,  a~a  2 
parties;  ci' écorces  d'oranges,  de  sommités  de  marjolaine,  thym, 
romarin,  lavande,  pouliot,  a'a  1  partie;  girofle  et  cassia lignea, 
aa  Y*  partie.  Enveloppé enfin'd'une  toile  cirée,  le  corps  a  été 
enfermé  dans  un  cercueil  de  plomb.  Mais  tout  cela  peut  être 
beaucoup  simplifié  et  réduit  au  tannage  avec  l'action  des  al- 
calis, comme  l'a  remarqué  Rouelle.  (Voyez  son  Mém.  sur  les 
Momies,  dans  ceux  de  YAcad.  des  Sciences,  1750.) 

Pour  conserver  les  animaux  qu'on  empaille,  on  se  sert  du 
savon  arsenical  de  Bécœur.  Il  se  prépare  avec  savon  et  oxyde 
blanc  d'arsenic  aa  ôi  parties,  souscarbonate  de  potasse  (sel  de 
tartre)  12  parties,  camphre  5  parties ,  chaux  vive  4  parties.  On 
fond  au  feu  le  savon  avec  un  peu  d'eau  ;  on  y  ajoute  l'alcali  et 
la  chaux,  ensuite  l'arsenic  en  poudre  ;  enfin  le  camphre,  di- 


(*)  Histor.  Euterp. ,  lib.  a. 
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visé  par  l'alcool,  s'y  mêle  dans  un  mortier,  et  à  froid.  Ce  savon 
s'applique,  délayé  en  bouillie,  avec  un  pinceau;  il  écarte  tous 
les  insectes.  On  a  conseillé  encore  la  vapeur  du  soufre,  mais 
elle  décolore  et  détruit  les  matières  animales;  l'huile  volatile 
de  térébenthine  et  celle  de  cajeput,  le  naphte,  éloignent  aussi 
les  insectes  destructeurs  et  la  putréfaction.  Plusieurs  résines 
ne  conservent  qu'en  formant  un  vernis  qui  défend  les  corps  de 
l'action  de  l'air.  Les  momies  du  commerce  sont  des  cadavres 
imprégnés  d'asphalte  et  desséchés  au  four.  On  s'en  sert  comme 
d'appât  pour  prendre  les  poissons. 

70  Delà  momification  naturelle  hors  du  contact  de  l'air. 

Les  œufs  bien  couverts  de  cire,  ou  de  vernis,  ou  de  plâtre 
durci ,  se  conservent  sains  pendant  plusieurs  années.  On  sait 
que  des  hommes,  surpris,  dans  les  déserts  de  la  Libye,  par 
des  vents  chargés  d'un  sablon  sec  et  fin ,  ont  été  trouvés  dessé- 
chés et  conservés  en  momies  naturelles.  Les  plantes  grasses  ou 
succulentes  qu'on  ne  peut  mettre  dans  les  herbiers,  se  dessè- 
chent de  même  dans  le  sablon  pur,  sec,  et  avec  la  chaleur. 
Elles  peuvent  encore  reténir  leurs  formes  naturelles  par  ce 
moyen.  Les  cadavres  enfouis  sous  terre,  sans  air,  dans  un  sol 
crayeux  et  absorbant ,  s'y  dessèchent  en  matière  blanche , 
savonneuse  (corps  gras  avec  ammoniaque).  Telles  sont  sou-  i  ^ 
vent  les  reliques  des  corps  saints.  On  a  trouvé  de  ces  cadavres 
à  Toulouse,  chez  les  cordeliers,  et  dans  les  catacombes  de 
Rome.  « 

Plusieurs  graines  stratifiées  dans  un  sablon  frais  et  humide, 
y  conservent  pendant  long-temps  leur  faculté  végétative.  On 
fait  ainsi  passer  la  zone  torride,  sans  altération,  aux  semences 
et  aux  fruits  les  plus  délicats. 

La  chair  peut  se  conserver  fraîche  pendant  long-temps  dans 
la  poussière  de  charbon,  et  sous  le  chlore  aussi  ;  il  suffit  de  la 
laver  ensuite  dans  de  l'eau  acidulée.  Les  raisins  les  plus  beaux, 
cueillis  sans  être  froissés,  peuvent  se  garder  dans  des  caisses 
bien  closes  et  sans  contact  de  l'air,  dans  un  lieu  frais  et  sec; 
ou  bien  on  les  plonge  dans  une  bouillie  faite  de  cendres  et 
d'eau.  Etant  bien  enduits,  on  les  recouvre  de  cendres  sèches, 
et  on  les  place  dans  des  boîtes  en  lieu  frais.  Pour  les  manger 
très-frais,  après  plusieurs  mois  de  conservation,  on  les  lave 
dans  de  l'eau.  Les  graines,  les  fruits  se  peuvent  très-bien  conser- 
ver sous  le  miel,  qui  empêche  le  contact  de  l'air,  et  ces  végétaux 
peuvent  ensuite  germer  ou  se  développer  sans  altération.  On 
les  transporte  aussi*  dans  de  la  cassonade  sèche,  mais  non  dans 
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celle  qui  contient  de  la  mélasse,  dont  Facilité  fait  rancir  plu- 
sieurs graines  (0. 

LIVRE  TROISIÈME. 


DE  LA  MIXTION  DES  MÉDICAMENS , 

ET  DE  LA  PRESCRIPTION. 

La.  mixtion  ne  s'opère  que  sur  des  médicamens  déjà  prépa- 
rés, conservés  ou  choisis,  ainsi  que  nous  venons  de  l'indiquer. 
On  a  distingué  les  médicamens  en  simples  et  en  composés,  et 
ceux-ci  en  composés  galéniques  ou  cltimiques  ;  enfin  en  in- 
ternes ou  externes,  et  surtout  en  magistraux  et  en  officinaux. 

Les  médicamens  simples,  comme  un  infusum  ou  décoctum 
d'une  plante,  ou  sa  poudre,  un  suc  non  mêlé,  un  extrait,  une 
conserve,  un  sirop,  sont  de  ce  genre.  Les  teintures',  vineuse, 
ou  alcoolique,  ou  aceteuse,  d'une  seule  substance,  ne  sont  pas 
simples,  à  cause  de  l'excipient,  qui  agit  aussi  lui-même  comme 
médicament. 

On  peut  dire  que  peu  ou  point  de  médicamens  sont  réelle- 
ment simples  (si  ce  n'est  le  soufre,  la  limaille  de  fer,  etc., 
ou  d'autres  corps  indécomposés)  ;  car  les  plantes  sont  des 
corps  très-composés  par  la  nature.  Aussi  les  mélanges  de  mé- 
dicamens dans  les  électuaires,  les  onguens,  sont  extrêmement 
compliques. 

On  ne  peut  établir  aucune  démarcation  entre  les  composés 
galéniques  et  chimiques,  parce  qu'il  ne  s'opère  pas  une  simple 
mixtion  entre  la  plupart  des  médicamens  qu'on  unit,  mais 
d'ordinaire  ils  réagissent  les  uns  contre  les  autres,  et  forment  des 
mixtes  dont  les  propriétés  sont  fort  différentes  de  celles  de  cha- 
cune des  substancesprises  séparément:  Prenons  pour  exemple 

(0  L'on  «  rapporté  de  la  Chine  des  semences  qui  sont  demeurées  saines,  en 
les  plaçant  toift  une  cloche  pneumatique  et  en  faisant  le  vide;  alors  l'absence  de 
l'air  et  de  l'humidité  les  çaranlit  bien. 

ï>u  manière  de  conserver  les  œufs  Irais  est  de  les  enduire  de  comme  arabique , 
et  les  rpulcr  dans-la  poudre  de  charbon  de  bois  ensuite.  M.  Cadet  Gassicourt  a 
remarqué  que  des  œufs  se  conservent  mieux  et  fort  ltfnc-teinps  frais  eu  les  plon- 
geant dans  de  l'eau  de  chaux  avec  excès  de  ebavx;  celle-ci  se  dépose  tn  légère 
coud) e  de  carbonate  calcaire  sur  la  coquille,  et  en  bouche  bien  les  pores.  C'est 
ainsi  qu'on  e>pédie  des  «mfo  frais  jusque  dans  les  colonies,  depuis  la  VVance,  et 
•juils  arrivent  très-bon*  [Journal  dp  Pliant*.,  1821  ,  jyrç.  4o*>). 
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la  thériaque  la  plus  compliquée  cl' A  ndromachus  ( 1  ),  composition 
très-galénique.  D'abord  le  sulfate  de  fer  desséché,  et  la  terre 
sigillée  ferrugineuse  se  portant  sur  l'acide  gallique  et  sur  le 
tannin  de  plusieurs  plantes  astringentes,,  *>nt  précipités  en 
noir  dans  cet  électuairc.  Cet  acide  et  ce  tannin  se  combinent 
en  partie  aux  matières  animales.  Les  résines,  gommes-résines 
et  sucs  astringens  tendent  à  s'agglomérer  en  grumeaux:  les 
principes  muqueux  délayés  avec  le  miel  et  le  vin,  et  en  con- 
tact avec  la  chair  de  vipère,  le  castoréum  et  autres  corps 
fernientescibles,  dégagent  de  l'acide  carbonique,  et  boursouf- 
flent  la  composition  ;  les  huiles  essentielles  et  les  arômes  des 
diverses  substances  se  combinent,  se  neutralisent,  ou  au  con- 
traire s'exhaleut  en  fermentant  de  plusieurs  manières  diffé- 
rentes et  inconnues;. de  là  vient  le  changement  dans  l'odeur  et 
la  saveur  du  composé  après  quelque  temps.  Les  parties  li- 
gneuses s'imprègnent  des  substances  humides,  huileirses,  rési- 
neuses; et  réciproquement  toutes  s'unissent  ou  se  combattent,  ' 
selon  leurs  attractions  électives  simples  ou  composées.  De  là 
vient  que  la  thériaque  prise  dans  les  premiers  jours  de  sa  com- 
position ,  est  très-variable  dans  son  action  ;  elle  perd  de  sa 
qualité  somnifère  en  vieillissant,  parce  que  l'opium  s'y  décom- 
pose par  suite  de  la  fermentation.  Enfin  lorsque  celle-ci  s'est 
bien  établie,  une  portion  des  huiles  essentielles  s'exhale  avec 
de  l'acide  carbonique,  il  se  forme  un  peu  d'alcool  par  la  fer-, 
mentation  du  miel  et  du  vin  d'Espagne,  qui  donne  alors  une 
qualité  plus  échauffante  ;  mais  ensuite  la  fermentation  s'apaise, 
passe  à  l'acidité,  et  la  plupart  des  matières  oxydées  perdent 
de  leurs  propriétés.  C'est  alors  de  la  thériaque  vieille,  qui  agit 
plus  doucement  dans  l'économie  animale,  car  tous  ses  prin- 
cipes s'étant  combinés  et  simplifiés,  les  affinités  qui  tendaient 
en  divers  sens  convergent  en  un  seul,  et  donnent  à  la  compo- 
sition une  action  uniforme  et  régulière.  On  en  peut  dire  autant 
du  mithridate,  de  l'orviétan  et  de  tant  d'autres  électuaires, 
confections,  antidotes,  opiats,  etc. 

Quoiqu'il  soit  facile  de  blâmer  ces  indigestes  compositions, 
il  est  certain  qu'il  s'y  développe  souvent,  ou  par  la  fermenta- 
tion ou  par  la  réaction  de  leurs  divers  principes,  des  propriétés 
nouvelles  et  bien  constatées  dans  la  pratique  médicale,  comme 


(O  Ce  médecin  de  Néron  imagina  cette  composition  célèbre,  d'après  Félee- 
tuaire  de  Mithridate,  publié  en  vers  par  le  médecin  Démocrates,  lorsque  ce  f'o- 
ineox  roi  de  Pont  eut  été  vaincu  par  Pompée.  L'objet  de  ces  deux  compositions 
si  compliquées  était  de  résister  aux  poisons  stupéllans,  aux  venjus  coagulant 
par  le  moyen  d'un  grand  nombre  d'aromates  échauU'aus ,  nuis  tempérés  par 
l'opium.  : 
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il  arrive  aussi  à  plusieurs  autres  confections  d'être  détruites  ou 
changées.  Le  pharmacien  seul  est  en  état  d'apprécier  ces  mo- 
difications, que  l'art  chimique  n'est  pas  toujours  parvenu  à 
connaître,  mais  cjtii  ont  pourtant  une  influence  incontestable 
sur  le  corps  humain. 

L'art  de  la  mixtion  consiste  donc  à  savoir  tantôt  exalter  ou 
adoucir  certaines  propriétés,  à  en  détruire  d'anciennes  ou  en 
former  de  nouvelles ,  à  réunir  des  qualités  divergentes  ou  à 
faire  diverger  celles  qui  convergent,  à  éliminer  les  parties  nui- 
sibles, à  bien  observer  les  objets  qui  se  conviennent  ou  qui 
répugnent  entre  eux;  à  assimiler  les  principes  dissemblables, 
ou  séparer  les  analogues;  à  connaître  dans  quel  ordre  et  en 
quelles  conditions  les  diiFérens  ingrédiens  se  combinent,  à 
quels  inconvéniens  il  faut  parer  dans  telle  opération,  etc.  Par 
exemple,  les  corps  huileux  et  résineux  ne  s'unissant  point  aux 
liquides  aqueux,  il  faut  savoir  en  quelle  circonstance  un  inter- 
mède alcalin,  ou  le  sucre,  ou  la  gomme,  ou  le  jaune  d'œuf,  etc., 
conviennent  pour  en  faire  la  liaison;  en  quelle  quantité  se 
font  les  saturations  salines;  en  quel  cas  il  survient  des  effer- 
vescences, des  coagulations,  des  précipitations  ou  séparations, 
des  résolutions  et  dissolutions,  etc.  ;  et  enfin  quel  procédé  con- 
vient le  mieux  à  chaque  espèce  de  corps.  L'art  consiste  véri- 
tablement en  ces  objets;  mais  il  faut  avouer  qu'il  n'est  pas 
%  aussi  avancé  qu'il  pourrait  l'être.  Il  ne  suffit  point  des  attrac- 
tions chimiques  connues,  il  en  est  d'autres,  encore  peu  obser- 
vées, comme  celle  des  corps  gras  pour  les  oxydes  métalliques, 
des  résines  pour  certaines  substances  ligneuses  où  elles  se 
fixent,  de  plusieurs  fécules  pour  l'extractif ,  des  poudres  pour 
s'imbiber  d'aromes.  D'autres  effets  sont  également  inexpliqués. 
Ainsi  les  alcalis  dissolvent  les  mucilages  et  gelées,  détruisent 
subitement  l'odeur  du  musc;  les  acides  diminuent  dans  les 
matières  sucrées  la  faculté  de  cristalliser,  rendent  solubles 
plusieurs  sels;  l'ammoniaque  exalte  les  odeurs  et  les  saveurs 
animales;  les  principes  âcres  et  narcotiques  des  végétaux  se 
détruisent  par  les  acides,  s'augmentent  par  les  alcalis;  la  coc- 
tion  ou  la  chaleur  accroît  la  saveur  sucrée  de  plusieurs  fruits 
et  semences,  modifie  la  fécule  en  matière  muqueuse;  le  gluten, 
l'acide  sulfurique,  peuvent  transformer  la  fécule  en  sucre  et 
en  gomme;  la  simple  décoction  change  la  nature  des  fécules, 
de  l'albumine;  les  proportions  d'oléine  et  de  stéarine  varient 
dans  les  corps  gras  par  leur  exposition  à  l'air,  etc.  On  ignore 
comment  la  scrophulaire  corrige  le  sené,  comment  l'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque  ou  les  alcalis  développent  les  pro- 
priétés du  quinquina,  comment  le  curcuma  aiguise  l'activité 
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du  soufre  dans  le  corps  humain  ,  et  la  potasse  tempère  les 
propriétés  des  purgatifs ,  comment  les  aromates  corrigent  la 
qualité'  stupéfiante  de  l'opium,  et  comment  certains  principes 
des  végétaux  sont  neutralisés  et  dénaturés  par  d  autres  con- 
traires. Un  exemple  remarquable  est  celui  d'une  empoison- 
neuse qui ,  ayant  mêlé  deux  poisons  végétaux  dilférens,  croyant 
ajouter  à  leur  force,  ne  fit  qu'une  composition  qui  excitait 
l'appétit.  De  même  le  sublimé  corrosif  et  le  virus  syphilitique 
perdent,  en  se  mêlant,  leur  activité  délétère.  Mais  au  con- 
traire ,  des  corps  assez  inactifs  prennent  souvent,  en  s'unissant, 
des  facultés  très-violentes,  et  l'on  en  connaît  nombre  d'exem- 
ples en  chimie. 

Toutes  ces  connaissances,  très-nécessaires  au  médecin  qui 
formule,  le  sont  plus  encore  au  pharmacien  qui  opère,  et  qui 
est,  plus  que  tout  autre,  capable  de  rectifier  les  recettes  ou 
défectueuses  ou  indigestes.  Depuis  que  les  sciences  physiques 
se  sont  éclairées,  une  multitude  de  remèdes  ont  été  réformés 
ou  très-simplifiés.  Mais  ces  suppressions,  indispensables  pour 
beaucoup  de  compositions,  ont  été  souvent  portées  à  l'exlrême. 
Plus  on  ignorait  quel  pouvait  être  l'effet  des  substances,  plus 
on  en  rejetait.  Il  est  certain  cependant  que  les  compositions 
ne  produisent  pas  les  mêmes  résultats  avant  qu'après  ces  réfor- 
mations arbitraires  et  hasardées,  soit  que  les  proportions  des 
autres  médicamens  augmentent  trop  ou  agissent  trop  à  nu, 
soit  que  tel  remède  qui  semble  inutile  serve  de  correctif  ou 
opère  d'une  manière  inconnue  dans  le  composé.  Les  anciens 
qui  rédigèrent  ces  formules  si  compliquées,  cachaient  souvent 
leur  ignorance  sous  un  vain  étalage  de  médicamens;  mais  lors- 
que l'expérience  a  prononcé,  lorsqu'une  raison  éclairée  a 
montré  ce  qu'il  fallait  retrancher  ou  conserver,  une  simplifi- 
cation ultérieure  ne  peut  qu'altérer  la  composition.  Autant 
une  polypharmacie  fastueuse  et  ses  prescriptions  gothiques 
annoncent  la  charlatanerie  et  l'ignorance,  autant  l'affectation 
de  simplifier  décèle  la  médiocrité  du  génie  et  l'incapacité,  qui 
méconnaissent  les  ressources  qu'offre  la  nature.  N'a-t-on  pas 
vu  une  drogue  négligée  réussir  où  tant  d'autres  ont  échoué?  Il 
y  a  peut-être  telle  modification  dans  telle  espèce  de  végétal 
qui  convient  plus  à  un  tempérament,  à  un  état  maladif,  qu'à 
tous  les  autres.  C'est  l'empirisme  qui  d'abord  a  fait  connaître 
les  propriétés  des  médicamens.  Si  llippocrate  était  né  parmi 
nous,  croit-on  qu'il  n'eut  pas  employé  le  quinquina  dans  les 
fièvres,  et  les  bois  sudorifiques  dans  les  maladies  vénériennes? 
La  découverte  d'un  nouveau  monde  et  l'état  actuel  de  la  civi- 
lisation,  ont  introduit  parmi  nous  de  nouvelles  maladies,  avec 
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uti  autre  genre  de  vie  ;  nou6  avons  donc  aussi  besoin  de  nou- 
veaux remèdes. 

De  l'art  de  formuler  («)• 

La  division  des  compositions  en  officinales  et  en  magistrales 
est  Tune  des  mieux  fondées.  Les  médicamens  officinaux  sont 
ceux  qu'on  peut  garder  Un  assez  long  espace  de  temps  (  un  an 
ou  plus),  et  qu'on  prépare  d'après  les  formules  généralement 
approuvées  ou  adoptées  dans  les  Codex,  les  Dispensaires,  ou 
d'après  des  recettes  dont  on  fait  quelquefois  un  secret  pour 
s'en  réserver  un  débit  exclusif. 

1  .es  préparations  magistrales  sont  celles  qui ,  formées  pour 
être  employées  au  moment  même,  s'exécutent  sur-le-champ 
d'après  les  prescriptions  du  médecin,  et  ne  peuvent  pas  se  con- 
server au-delà  d'un  ou  de  quelques  jours  au  plus  sans  qu'elles 
se  détériorent. 

On  distingue  ordinairement  dans  les  formules,  i°  la  base  , 
a0  l'auxiliaire  ou  adjuvant,  3°  le  correctif,  4°  l'excipient , 
5°  l'intermède  ;  mais  toutes  ne  renferment  point  ces  cinq 
choses  :  telles  sont  Jes  poudres ,  les  extraits ,  les  sels,  les 
sirops  ,  etc. 

La  base  qu'on  place  en  tête  de  chaque  prescription  ,  n'est 
pas  le  médicament  dont  le  poids  ou  la  quantité  domine,  mais 
celui  dont  les  propriétés  sont  les  plus  essentielles.  Il  y  a  quel- 
quefois plusieurs  bases  dans  la  même  formule,  ce  qui  com- 
lique  le  remède  ,  et  le  rend  souvent  moins  commode  à 
prendre  :  tels  sont  les  électuaires,  les  opiats,  etc. 

On  nomme  auxiliaire  aussi  le  stimulant,  parce  qu'il  donne 
plus  d'activité  à  la  base.  C'est  ainsi  que  des  résines  drastiques 
s'ajoutent  à  des  purgatifs  lents;  que  le  camphre  et  les  alcools 
augmentent  l'activité^  des  antiseptiques  ;  qu'un  peu  d'opium 
accroît  la  vertu  des  sédatifs  ou  tempérans;  qu'une  huile  essen- 
tielle imprime  plus  d'action  aux  aromates,  etc. 

Le  correctif  agit  en  sens  contraire.  Lorsqu'une  base  a  trop 
d'activité ,  il  convient  de  la  modérer  comme  nous  le  disons  à 
l'article  de  l'Adoucissement  (toml,  pag.  i3i).  On  sait  que 
les  alcalis  corrigent  la  violence  des  résines  âcres  en  s'y  com- 
binant; les  acides  tempèrent  la  violence  des  purgatifs  et  celle 
de  l'opium;  les  mucilagineux,  les  gommes,  les  huiles  grasses, 
enveloppent  les  parties  des  corps  trop  irritans;  les  aromates 
masquent  les  odeurs  fétides;  les  corps  sucrés  ôtent  ou  dimi- 
nuent les  saveurs  amères  ou  déplaisantes. 

(0  V oyez  David  Gaubius,  Art  de  formuler,  \  vol.  in-ix  Paria ,  1749 1  traduc- 
tion française. 
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Uexcipient,  ou  aqueux,  ou  huileux,  ou  spiritueux,  ou 
acide,  ou  alcalin,  etc.,  porte  aussi  le  nom  de  véhicule,  de 
mcnstrue,  de  dissolvant ,  etc.,  selon  qu'il  sert,  soit  à  délayer, 
à  suspendre,  ou  diviser,  ou  mélanger,  ou  agglutiner  les  par- 
ties d'un  composé. 

Enfin  Y  interme  de  ,  qui  s'emploie  pour  lier  ou  unir  des 
corps  peu  ou  point  miscibles,  se  confond  quelquefois  avec 
l'excipient  ou  le  correctif,  et  s'en  distingue  en  d'autre  cas. 
Ainsi,  dans  une  potion  avec  le  camphre,  ou  une  résine,  ou 
une  huile,  l'excipient  peut  êtie  aqueux;  mais  l'intermède  est, 
ou  l'alcool ,  ou  le  jaune  d'œuf,  ou  un  mucilage,  etc. 

Exemple  dans  une  potion  purgative. 

If  Séné  mondé  .    .    .    .    3  Ç.    >  «  ■ 
Sousphosphate  de  soude.    5  iij.  J  c' 
Jalap  en  poudre  .    .    .    3j.  Adjuvant. 
Suc  d'un  citron  .   .    .  Correctif. 
Manne  en  larme»  .    .    $  ij.       Correctif  servant  d'intermède. 
Infusion  de  chicorée  .    §  jv.  Excipient. 
Faites  selon  l'art. 

En  général ,  les  purgatifs  perdent  de  leur  qualitë  par  une 
forte  ébullition,  et  la  chaleur  fait  grumeler  les  résines.  On  peut 
les  préparer  aussi  par  macération  à  froid,  ou  par  infusion.  * 

Autre  potion  purgative  ordinaire, 

7f  Séné  mondé  »    ~     Q  „„Qmm  r 

Sulfate  de  soude  }  a  a    8  gramm.    3  ij. 

Rhubarbe   a  gramm.    3  fi. 

Manne   48  gramm.    %  j  f>. 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes  le  séné  et  la  rhu- 
barbe, en  suffisante  quantité  d'eau  réduite  à  160  grammes  ou 
J  v.  Le  décoctum  retiré  du  feu,  on  ajoute  le  sel  et  la  manne; 
après  qu'ils  sont  dissous ,  on  passe  avec  légère  expression.  On 
peut  ajouter  un  peu  d'eau  distillée  de  fleurs  d'orangers,  ou 
de  menthe  poivrée,  ou  de  cannelle,  pour  masquer  le  goût  dé- 
sagréable et  le  déboire  de  cette  médecine  noire. 

Comme  la  clarification  emporte  plusieurs  parties  purgatives 
du  liquide,  voici  la  formule  d'une  potion  purgative  clarifiée  : 

7ù  Séné  ou  follicules.    .    .    .  i    ~  .  ... 

Sulfate  de  soude   J  aa  12  Sramra-  $  «I- 

Rhubarbe   4  gramm.  3  i 

Manne   8o  gramm.  3  ij i  fi. 

Faites,  comme  pour  la  potion  précédente,  un  décocto-infu- 
sum,  mais  dans  une  quantité  d'eau  un  peu  plus  considérable, 
à  cause  de  celle  qui  doit  s'évaporer. 

La  potion  préparée,  ajoutez-y  un  blanc  d'œuf  battu  dans  un 

ta. 
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peu  d'eau  ;  faites  bouillir  deux  minutes,  et,  lorsque  le  liquide 
commence  à  bouillir,  versez-y  : 

Suc  de  citron  8  graram.    3  ij. 

Le  vase  retiré  du  feu,  passez  à  travers  une  étamine  serre'e 
ou  un  filtre.  On  peut  ajouter,  si  l'on  désire,  quelque  eau  dis- 
tillée aromatique. 

Potion  purgative  d'Andry. 

If.  Diagréde ,  ou  scammonée  eu 

poudre.  \i  grains. 

Eau  de  fleurs  d'oranger  .    .  |  «-  »  '    „  »  . 

Sirop  de  ileurs  de  pêcher.    .  }  ^«  3a  gramm.    §  ,. 

Alcool  de  romarin.    ...  4  gramm.    3  j. 

Ce  purgatif  est  destiné  aux  personnes  qui  ont  trop  de  ré- 
pugnance pour  les  médecines  ordinaires,  noires  et  nauséeuses. 

Précautions  pour  bien  formuler. 

On  doit  considérer,  lorsqu'on  formule,  tout  ce  qui  peut  al- 
térer ou  changer  la  nature  de  la  composition  ;  quelles  eaux 
Ton  emploie  pour  menstrues,  et  s'il  y  existe  des  sels  ou  des 
sulfures  capables  de  décomposer,  ou  le  tartrate  de  potasse  an- 
timonié,  ou  le  perchlorure,  ou  le  nitrate  de  mercure,  etc.  En 
mêlant  deux  sels  différens,  de  l'hydrochlorate  de  chaux  et  du 
sulfate  de  soude  (comme  lorsqu'on  en  ajoute  au  petit-lait),  il 
faut  avoir  égard  à  leurs  affinités  réciproques,  pour  qu'il  ^ar- 
rive point  de  décompositions  ou  de  précipitations  imprévues; 
ce  qui  survient  surtout  aux  sels  dont  la  base  est  une  terre  ou 
un  oxyde  d'un  métal  blanc  (consultez,  à  cet  égard,  les  tables 
d'affinités,  pag.  13.)  Il  est  important  aussi  d'examiner  si  l'on 
n'emploie  pas  des  vases  métalliques  pour  les  acides,  les  alcalis, 
le  soufre  et  les  hydrosulfures  ;  si  l'on  ne  mêle  point  des  substan- 
ces terreuses  avec  des  acides,  ou  dès  oxydes  avec  des  corps 
minéralisans,  ou  des  sels  métalliques  avec  des  matières  conte- 
nant du  tannin  ,  de  l'acide  gallique,  etc.;  dans  les  potions,  si 
Ton  doit  mêler  telle  substance  avant  ou  après  telle  autre. 

Dans  les  poudres  composées,  il  convient  de  remarquer  les 
pesanteurs  spécifiques  de  chaque  substance,  les  pesantes  tom- 
bant au  fond  ;  et,  quant  à  la  pulvérisation,  si  l'on  doit  prendre 
la  première  ou  plutôt  la  seconde  portion  qui  est  toujours  plus 
dense ,  plus  résineuse  ou  plus  ligneuse  ;  dans  les  substances 
volatiles,  si  l'on  doit  les  chauffer,  à  quel  degré  ;  dans  les  dé- 
coctions, à  quel  état  de  concentration  il  faut  s'arrêter;  pour 
les  extraits,  s'ils  doivent  être  préparés  avec  ou  sans  fécule 
verte,  s'il  faut  prendre  l'herbe  fraîche  ou  sèche,  avant  ou  après 
la  floraison;  pour  les  sucs,  s'ils  doivent  être  clarifiés  d'une 
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manière  plutôt  que  de  l'autre  ;  si  une  conserve  ou  des  tablettes 
doivent  être  préparées  avec  ou  sans  cuite  du  sucre  ;  si  les  sirops 
contiennent  ou  non  un  principe  fernientescible  et  muqueux; 
si  un  éiectuaire  doit  être  employé'  récent  ou  ancien;  si,  dans 
les  élixirs,  comme  celui  de  Mynsicht ,  l'acide  n  a  pas  trop  agi 
sur  les  matières  végétales  :  quant  aux  onguens  et  emplâtres, 
s'ils  sont  formés  avec  des  corps  gras  et  résineux  seulement,  ou 
avec  des  oxydes  métalliques  réductibles,  etc. 

Jl  n'est  pas  hors  de  propos  pour  celui  qui  formule,  de  re- 
chercher les  substances  dont  l'odeur  et  la  saveur  causent  le 
moins  de  répugnance,  ou  du  moins  les  moyens  de  les  corriger; 
à  moins  que  cette  répugnance  ne  soit  elle-même  nécessaire,  ou 
partie  du  remède ,  comme  l'asa-fœtida ,  le  castoréum  pour  les 
hystériques,  etc. 

De  V époque  de  quelques  préparations. 

Certaines  compositions  ne  pouvant  se  faire  qu'à  des  temps 
lixes  dans  l'année ,  nous  croyons  devoir  les  indiquer.  Au  mois 
de  janvier,  la  froidure  permet  de  concentrer  les  vinaigres  ou 
autres  acides  et  liqueurs  vineuses  ou  salines,  auxquelles  l'éva- 
poration  ôterait  une  partie  de  leurs  principes.  Le  froid  enlève 
aussi  aux  eaux  distillées,  simples  ou  spiri tueuses,  l'odeur  de 
leu  ou  d'empyreume.  Plusieurs  opérations  db  chimie  ne  se 
font  bien  que  dans  le  froid,  comme  l'acide  chlorique  concen- 
tré, etc.  En  février,  on  peut  se  procurer  diverses  racines,  les 
fruits  secs  et  pectoraux,  qui  sont  apportés  des  pays  méridio- 
naux. La  pulvérisation  de  plusieurs  résines  demande  aussi  une 
température  basse  comme  dans  ce  mois.  Mars  permet  de  re- 
cueillir les  premières  fleurs,  la  violette,  le  tussilage,  la  pri- 
mevère et  les  bourgeons  de  peuplier,  pour  commencer  l'on- 
guent de  ce  nom.  En  avril,  on  y  ajoute  la  mandragore,  et  l'on 
récolte  différentes  herbes.  Le  mois  de  mai  présente  un  grand 
nombre  de  plantes  et  de  fleurs  en  pleine  végétation;  mais  l'on 
doit  s'abstenir  de  recueillir  des  racines  récentes  à  cette  époque. 
On  fait  alors  toutes  les  préparations  dans  lesquelles  entrent 
les  antiscorbutiques,  ou  l'absinthe,  la  camomille,  le  romarin, 
le  sureau,  etc. ,  comme  l'emplâtre  de  ciguë,  celui  de  bétoine,  le 
diabotanum*  Les  cantharides  et  autres  coléoptères  s'amassent 
en  ce  temps.  En  juin,  on  récolte  surtout  les  roses  et  une  mul- 
titude d'autres  plantes  en  fleurs;  on  distille  les  unes,  on  infuse 
les  autres,  ou  dans  l'alcool,  ou  dans  des  huiles  fixes;  on  fait  le 
baume  tranquille,  on  achève  \e  populéum,  on  compose  l'on- 
guent martiatum  et  celui  de  nicotiane  ;  on  continue  l'eau  des 
trois  noix  commencée  en  avril.  On  peut  en  juillet  tirer  les 
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huiles  essentielles  de  plusieurs  fleurs  de  labiées  et  des  semences 
d'ombellifères  ou  des  sommités  des  corymbiferes.  Les  gro- 
seilles, les  cerises,  les  framboises,  permettent  de  préparer  di- 
verses confitures,  vinaigres,  sirops,  conserves,  comme  aussi, 
avec  l'œillet,  la  mélisse ,  la  fleur  d'oranger,  la  menthe,  etc.; 
de  même  le  cassis,  la  cerise  noire,  les  mûres ,  les  noix  vertes, 
plusieurs  graines.  Vers  le  commencement  d'août  se  recueillent 
avec  les  fruits  de  cynorhodon,  les  fleurs  du  grenadier;  les 
concombres ,  melons  et  autres  fruits  succulens  mûrissent  ;  les 
têtes  de  pavots  s'amassent;  les  plantes  sont  dans  un  état  de 
maturité.  Cet  état  augmente  encore  en  septembre,  époque  de 
la  récolte  de  plusieurs  fruits  à  noyau,  les  pruneaux,  les  baies 
de  l'alkékenge ,  du  nerprun  et  sureau,  les  fleurs  de  safran  ;  on 
recueille  alors  plusieurs  racines,  la  réglisse,  l'angélique,  la 
fougère  ou  les  feuilles  des  capillaires.  En  octobre  ,  on  a  le 
raisin  et  tous  ses  produits,  les  vins,  les  sirops,  le  raisiné,  les 
confitures,  et  aussi  les  fruits  à  pépin;  on  fait  le  sirop  de 
pommes,  les  sucs  de  coings,  etc.;  on  tire  les  huiles  des  amandes, 
olives,  noix,  palma-christi ,  les  fécules  de  pommes-de-terre, 
de  châtaignes;  on  amasse  les  baies  de  genièvre,  la  coriandre, 
le  sumac,  le  garou,  le  polypode,  la  garance,  l'avinée ,  la  con- 
soude  et  la  cynoglosse,  etc.  En  novembre,  on  prépare  l'agaric 
de  chêne,  on  sèche  plusieurs  graines ,  on  se  procure  diverses 
racines  bulbeuses.  Enfin,  décembre  n'offrant  rien  pour  la  vé- 
gétation, le  pharmacien  emploie  ce  temps  à  plusieurs  opéra- 
tions de  chimie,  et  met  à  profit  la  chaleur  du  foyer  ou  des 
poêles  pour  diverses  infusions,  concentrations,  etc. 


DES  ESPÈCES  OU  MEDICAMENS 

DÉSIGNÉS  PAR  LEURS  PROPRIÉTÉS. 

- 

On  admettait  anciennement  : 

Cinq  racines  apéritives  majeures,  l'ache,  l'asperge,  le  fenouil, 
le  persil  et  le  petit  houx; 

Cinq  racines  apéritives  mineures,  celles  du  câprier,  du  char- 
don-Roland, du  chiendent,  de  l'arrête -bœuf  et  de  la  ga- 
rance; 

Cinq  capillaires,  la  perce-mousse,  le  capillaire  du  Canada, 
le  cétérach,  la  sauve -vie  ou  ruta-muraria ,  et  la  scolo- 
pendre ; 

Cinq  plantes  émollientes,  le  violier,  la  pariétaire,  la  mer- 
»    curiale,  la  mauve ,  la  guimauve ,  ou  plutôt  toutes  les  mal- 
vacées; 


« 
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Quatre  fleurs  cordiales,  1a  bourrache,  la  bugiosse,  les  vio- 
"  lettes  et  les  roses;  mais  il  y  en  a  de  plus  cordiales,  comme 
l'œillet,  ou  les  fleurs  labiées,  celles  d'oranger,  etc.  ; 

Quatre  fleurs  carminatives,  la  camomille,  le  me'lilot,  la  ma- 
tricaire  et  l'aneth; 

Quatre  farines  résolutives,  celles  d'orge,  de  fèves,  d'orpbes 
et  de  lupins  :  au  reste  celles  de  seigle,  de  lentilles,  et  sur- 
tout celles  de  lin  et  de  fenu-grec,  ne  Je  sont  pas  moins; 

Quatre  semences  chaudes,  l'anis,  le  cumin,  le  fenouil, et  lé 
carvi  ; 

Quatre  semences  chaudes  mineures,  l'ammi,  lamomum, 
Tache  et  la  carotte;  elles  paraissent  majeures  comme  les 
précédentes  ; 

Quatre  semences  froides  majeures,  pie  citrouille,  de  con- 
-  combre,  de  courge,  de  melon,  ou  plutôt  de  toutes  les 
cucurbitacées  non  purgatives; 

Quatre  semences  froides  mineures,  de  chicorée,  endive, 
laitue  et  pourpier; 

Quatre  bois  sudorifiques,  le  gayac,  la  squine,  la  salsepa- 
reille, le  sassafras  :  on  peut  y  ajouter  le  buis,  le  bois  de 
Sainte-Lucie,  etc.  ; 

Cinq  myrobalans,  les  bejlerics,  les  chébules,  les  indiens,  les 
emblics  qui  sont  les  plus  purgatifs  ,  et  les  citrins  ou  les 
plus  astringens; 

Quatre  eaux  cordiales  distillées,  celles  des  quatre  fleurs 
cordiales;  mais  celles  de  mélisse,  de  cannelle,  de  citron, 
d'anis,  de  cerises  noires,  des  labiées,  etc.,  le  sont  bien 
plus; 

Quatre  eaux  dites  pleurétiques,  distillées,  celles  de  char- 
don-bénit ,  de  chardon  -marie,  de  scabieusè  et  de  pissenlit  ; 
mais  leur  infusion  est  plus  efficace  ; 

Quatre  eaux  dites  catarrhales,  celles  de  tussilage,  de  véro- 
nique ,  de  scabieusè  et  de  pissenlit; 

Trois  huiles  stomachiques,  celles  d'absinthe,  de  coings,  de 
mastic;  mais  celles  de  girofle,  de  macis,  de  laurier,  le 
sont  bien  plus  ; 

Quatre  onguens  chauds,  ceux  d' Agrippa,  d'althœa,  le  mar- 
tiatum,  le  nerval; 

Quatre  onguens  froids,  le  blanc  (Khasjs)  camphré,  le  cérat 
de  Galien,  le  populéum,  le  rosat; 

Cinqfragmens  ou  pierres  précieuses  (aujourd'hui  inusités), 
qui  sont  les  grenats,  l'hyacinthe,  le  saphir,  la  sardoine 
ou  cornaline,  et  les  émeraudes;  gemmes  inutiles  en  mé- 
decine. 
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Lorsqu'on  prescrit  ces  médicainens,  on  les  emploie 
naire  à  parties  égales. 

Il  faut  connaître  les  espèces  par  leur  composition,  parce  que 
le  me'decin  se  contente  souvent  de  les  désigner  par  le  titre. 
Elles  se  préparent  en  mêlant  les  substances  qui  les  composent, 
dans  des  proportions  déterminées.  Il  faut  avoir  soin  de  décou- 
per menu  surtout  celles  qui  sont  les  plus  denses  ou  les  plus 
actives,  afin  de  les  bien  disséminer  dans  le  mélange.  Cepen- 
dant, lorsqu'il  y  a  des  substances  divisées  en  poussière,  elles 
tombent  au  fond ,  et  il  est  nécessaire  de  bien  égaler  le  composé. 

Espèces  vulnéraires. 

(  Vulnéraire  de  Suisse ,  ou  falltrank  ;  defallen ,  tomber,  et  trcenck ,  boire.  ) 


Véronique   \ 

Millepertuis   f  ~ 

Fleurs  de  pied-de-chat   .    .  i 

de  pas-d'àne.   .    .    .  / 


1*8  gramm.    |  jv. 


a~a    64  gramm.    §  ij. 


Sanicle  

Bugle  

Pervenche  

Lierre  terrestre .    .    .  . 

Chardon  bénit  

Scordium.    .    .    .    .    .  < 

Aigremoine  

Bétoine  

Millefeuille  

Scolopendre  

Incisez  et  mêlez.  On  en  prend,  en  infusion  théiforme,  une 
pincée  pour  une  tasse  d'eau  chaude.  On  en  fait  usage  dans  les 
chutes,  comme  discussif,  tonique,  stomachique  dans  plusieurs 
autres  cas  :  c'est  aussi  une  emménagogue. 

.  Autre  composition  de  vulnéraires  suisses. 

Noms  des  plantes. 
*  Achillaea  moschata. 


Anthyllis  vulneraria. 
Arnica  montant* 
*  Artemisia  mutellina. 
Asperula  odorata.  . 
Geum  montanum  . 
Gnaphalium  dioïcum 
Hyssopus  officinalis. 
Melissa  calamintha. 
Sanicula  europaea.  . 
Scabiosa  columbaria 
Spiraea  ulmaria  .  . 
Teucrium  montanum 
Thymus  alpinus 


calcarata 


V. 


Parties  employées. 

Tige  et  fleurs. 
Fleurs. 
Idem. 

Tige  et  fleurs. 
Tige. 
Fleur.  . 
Idem. 

Tiges  et  fleur. 

Tige. 

Idem. 

Fleur. 

Idem. 

Tige  et  fleur. 
Idem. 
Tige. 
Fleur. 


(  On  ne  trouve  que  dans  les  Alpes  les  plantes  marquées  dW  astérisque.  Voyet 
notre  Histoire  naturelle  des  médicamens.  ) 
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Ces  herbes  se  doivent  recueillir  dans  le  temps  voisin  de  leur 
floraison;  on  les  sèche  séparément.  En  faisant  une  teinture  de 
ces  herbes  dans  l'alcool  à  22°,  on  obtient  un  bon  vulnéraire 
pour  topique,  et  un  discussif.  Dans  les  gargarismes,  il  raffer- 
mit les  gencives. 

Espèces  héchiques, 

• 

Tf  Fleurs  de  guimauve.  . 

de  mauve.  .  . 

de  coquelicot  .    .    .  ^  a"V  part.  ég. 
de 
de 


On  en  prend  une  pincée  en  infusion  pour  une  tasse  d  eau 
sucrée,  dans  les  rhumes  et  maladies  de  poitrine.  On  peut  aussi 
couper  cette  infusion  avec  du  lait,  et  l'édulcorer  avec  du  sirop 
de  guimauve. 

Fruits  héchiques. 


%  Dattes  sans  noyaux. 

Jujubes  

Figues  

■w%     •    '  1  • 

de  caisse.  . 


Part.  ég. 


Espèces  aromatiques  ou  vulnéraires. 

Elles  se  composent  de  parties  égales  de  sommités  de  roma- 
rin, thym,  sauge,  hyssope,  lavande,  origan,  mélisse,  serpo- 
let, etc.  On  y  ajoute  des  feuilles  de  laurier,  des  baies  de 
genièvre  ou  autres  aromates,  si  Ton  veut.  Le  Codex  prescrit 
des  feuilles  de  sauge,  de  thym,  de  serpolet,  d'hyssope,  de 
menthe  aquatique,  d'absinthe  et  d'origan  ,  à  parties  égales.  , 

Autres  espèces  aromatiques ,  dites  pectorales. 

7£  Feuilles  de  capillaire'. 


de  capillaire-.    .    .  \ 

de  véronique.        .  ( 

d'hyssope  .    .    .    .  ( 

de  lierre  terrestre.  .  j 


Part.  ég. 


Mêlez,  et  conservez  pour  l'usage. 

Espèces  apéritwes. 
H.  Racines  de  chiendent 

a~a    16  gramm.  j*. 


mes  de  chiendent.    .    .  \ 

d'asperge  .    .    .    .  f 

de  pissenlit.  .    .    .  I 

d'oseille   ) 


Réglisse  ratissée   8  gramra.    S  ij. 

Nitrate  de  potasse.    ...  4  gramra.    3  j. 

Pour  2  litres  d'eau. 

Espèces  astringentes. 

Racines  de  tormentille.    .    .    .    .    .  j 

de  bistorte  |  a"a     f\  gramm.    5  |. 

Écorce  de  grenade  ou  le  malicoriura.  7 
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Cette  dose  est  pour  un  litre  ou  pinte  d'eau.  Elle  est  utile 
dans  les  dyssenteries  muqueuses.  On  y  peut  ajouter  quelques 
gouttes  |d  acide  suifurique,  ou  d'eau  de  Babel. 

Espèces  arrières. 

fi.  Sommités  de  pet.  centaurée.  ¥  \ 

de  chamaedrys  .    .   >  a  a     8  gramm.    3  ij. 

/  d' absinthe .    .    .    .  » 

Pour  2  litres  d'eau. 

Semences  d'ombelliferes ,  dites  carminatives ,  ou  contre  les 

vents; 

%  Semences  d'avis.  . 

Part.  ég. 


lences  d'anis.  .    .  .  .  \ 

de  fenouil.  . 

de  coriandre  .  .  | 

de  carvi.    .  .  .  J 


Espèces  antiscorbutiques. 

fi.  Racine  de  bardane  ...... 

de  patience  

de  raifort  sauvage.  ... 
Feuilles  récentes  de  beccabunga.    .  \    ~         a|gu^     *  : 
d'herbe  de  Sainte-Barbe.    ,  ' 
de  cocblcaria.  .... 

de  cresson  d'eau  

de  ményanthe  

Citron  N»  i. 

Pour  2  litres  do  boisson. 
On  doit  toujours  prendre  les  herbes  fraîches,  excepte'  le 
ményanthe,  la  bardane  et  la  patience,  qu'on  peut  prendre 
sèches;  alors  on  en  diminue  la  dose  de  moitié. 

Espèces  émollientes. 

fi.  Feuilles  de  mauve  .    .    .    .  \ 

de  séneçon.  ...  I 

de  bouillon-blanc  .  \  Part.  ég. 

de  guimauve  ...  I 

de  pariétaire .    .   .  ; 

On  peut  aussi  employer  toutes  les  malvacées,  la  semence  de 
psyllium,  de  lin,  de  lognon  de  lis  cuit  sous  la  cendre.  On  en 
use  en  cataplasmes,  dans  les  poudres,  les  décoctions  émol- 
lientes ,  les  boissons ,  etc. 

Espèces  anthelmintigues. 

If  Feuilles  et  fleurs  sèches  de  tanaisie.    .    .    .    .  \ 

d'absinthe.    ....  V  Part.  ég. 
de  camomille  romaine.  ) 


La  dose  est  3  ij  pour  un  apozème. 
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Espèces  sudorijiques  pour  décoctions. 

* 

II.  Bois  de  cajac  râpé  -% 

Racine  de  squine  coupée  par  tranches.   \  aa.   64  gramm.    |  ij. 
de  salsepareille  coupée  menu,  i 

Pour  trois  pintes  d'eau  à  prendre  en  tisanes  ou  apozèmes. 
Espèces  sudorijiques ,  pour  infusions. 


If  Bois  de  sassafras  râpé.     .    .  \ 
Fleurs  de  sureau.  ..,.(« 
Feuilles  de  bourrache.    .    .  Y 
Pétales  de  coquelicot .    .    .  } 


La  dose  est  5ij  pour  une  pinte. 

Le  carbonate  de  potasse,  à  la  dose  de  deux  grammes  envi- 
ron, rend  ces  boissons  plus  actives;  il  ne  se  doit  pas  mêler  aux 
espèces,  mais  se  mettre  à  part,  au  moment  de  la  décoction. 

Espèces  diurétiques.  t*  ' 

y  Racines  sèches  et  incisées  de  fenouil .    .  . 

de  petit  houx.  . 

d'ononis  arrête-bœuf  .  ^  Part.  t  g. 

ftHT.  :  :  : 

La  dose  est  §  j  ou  §ij  par  litre  d'eau. 

.  Farines  émollientes. 

de  lin  .    .  \ 
de  seigle  .  I  Part.  ég. 
d'orge  .    .  I 

On  en  fait  des  cataplasmes. 

Farines  dites  résolutives. 

Tf  Farines  de  fenu-erec.    .    .  \ 

de  fèves  de  marais  .  f  _  , 
rforobe  >  Part-  eS- 

deluPm  ; 

Les  cataplasmes  de  ces  farines  contiennent,  avec  des  priu- 
cipes  mucilagineux,  des  matières  astringentes  et  tonique;;  on 
pourrait  mieux  les  nommer  des  discussifs. 

Espèces  antivénériennes. 

It.  Bois  de  eayac  râpé   \ 

Racine  de  salsepareille.  .    .    .  >  «Ta    3a  gramm.  |  j. 

de  squine  .....  1 

Polypode  de  chêne   6a  gramm.  $  M- 

Séné  mondé  de  La  Palte.  .    .  16  gramm.  b  jv. 

Rhubarbe  concassée  ....  S  gramm.  ?,  ij. 

Carbonate  de  potasse.    ...  a  gramm.  S  G- 

Sulfure  d'antimoine  ....  i  a8  gramm.  §  jv. 

Pour  4  livres  d'eau. 
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Le  sulfure  d'antimoine  et  la  potasse  forment  ensemble  un 
peu  de  kermès  minéral;  pour  rendre  ce  médicament  plus  uni- 
forme, il  conviendrait  de  supprimer  l'antimoine  sulfuré,  et  de 
mettre  seulement  4  grain  ou  i  grain  d' hydrosulfure  rouge  d'an- 
timoine en  place.  La  potasse  agit  aussi  sur  les  substances  sou- 
mises à  la  décoction,  et  n'est  pas  sans  efficacité. 


DES  PRÉPARATIONS  MAGISTRALES. 

Les  médicamens  magistraux  se  distinguent  des  officinaux, 
en  ce  que  les  premiers  se  varient  dans  leurs  proportions  ou 
doses  d'ingrédiens,  au  gré  du  médecin,  selon  lage,  le  sexe,  le 
tempérament,  l'état  des  malades;  ces  préparations  se  font  ex- 
temporanément,  et  ne  sont  pas  susceptibles  de  se  conserver. 
Ces  motifs  suffisent  donc  pour  établir  une  division  ;  caries  mé- 
dicamens officinaux  ont  des  proportions  reçues  et  constantes , 
pour  l'ordinaire  ,  dans  les  formules  consacrées  depuis  une 
longue  antiquité,  comme  la  thériaque  ;  on  n'y  touche  guère; 
ce  sont  des  espèces  de  lois  pharmaceutiques  :  le  médecin  se 
borne  d'ordinaire  à  en  prescrire  des  quantités  variées  sans  mo- 
difier le  fond  de  la  composition.  Celle-ci  peut  se  conserver 
long-temps  dans  l'officine,  et  est  toujours  prête  d'avance,  au 
besoin  ;  car  d'ailleurs  il  y  a  de  ces  compositions  longues  à 
exécuter. 


PRÉPARATIONS  INTERNES. 

DES  TISANES,  BOISSONS,  APOZÈMES,  SOLUTIONS,  CtC. 

Les  ptisanes  ,  ou  tisanes  (  de  vnvaeïv ,  decorticare  ,  parce 
qu'on  prenait  de  l'orge,  mondé  de  son  écorce,  pour  les  faire), 
sont  des  boissons  préparées  avec  des  infusions  ou  de  légères 
décoctions  des  substances  végétales,  mais  contenant  peu  de  ces 
substances;  aussi  on  doit  éviter  de  les  trop  charger.  Plusieurs 
sont  édulcorées.  Ce  sont  des  boissons  communes  dans  les 
maladies. 

On  nomme  apozemes  des  décoctions  plus  chargées,  souvent 
aiguisées  avec  des  sels,  et  prises  à  moindre  dose  que  les  tisanes 
(ânroÇéw,  ferveo  ,  car  ils  se  font  par  ébullition  dans  l'eau  ). 

Il  convient  de  suivre  dans  ces  préparations  les  principes 
établis  pour  les  décoctions,  infusions  et  macérations;  ainsi, 
selon  la  densité  des  substances  végétales,  la  plus  ou  moins 
giande  volatilité  de  leurs  arômes  ou  autres  substances,  il 
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faudra  les  infuser  ou  soumeltre  à  la  décoction  plus  ou  moins 
de  temps.  Par  exemple,  la  première  décoction  de  l'orge  entière 
ne  lui  enlève  qu'une  portion  acre  et  résineuse  contenue  dans 
l'écorce,  et  doit  être  rejetée  ;  la  seconde  seule.convient  lorsque 
l'orge  est  crevée.  De  même,  la  réglisse  bouillie  donne  un  decoc- 
tum  âcre  et  brun,  tandis  que  son  infusion  est  douce  et  sucrée. 
Les  fleurs  nedoivent  pas  bouillir,  comme  les  boiset  les  racines. 

En  efTet,  il  y  a  telle  manipulation  qui  peut  changer  ou  mo- 
difier du  moins  beaucoup  les  qualités  d'une  composition  ;  de 
sorte  qu'elle  ne  produira  plus  le  résultat  désiré,  ou  en  pro- 
duira un  tout  autre ,  si  l'on  ignore  la  vraie  manière  de  procéder. 

Solutions  aqueuses  de  substances  médicamenteuses. 

Ce  sont  principalement  les  huiles  volatiles  des  plantes  odo- 
rantes, qui,  se  divisant  dans  l'eau  par  la  simple  agitation,  pro- 
duisent des  eaux  odorantes  factices,  comme  nous  l'avons 
exposé. 

Il  y  a  d'autres  liquides  et  solides  analogues ,  et  capables 
d'imprégner  l'eau  de  principes  médicamenteux,  comme  l'huile 
volatile  pyrogénée,  animale  de  Dippel,  et  comme  le  goudron 
qui  recèle  aussi  une  huile  pyrogénée;  l'éther  sulfurique,  le 
camphre,  sont  en  partie  solubles  aussi  dans  beaucoup  d'eau. 

On  sait  que  l'eau  dissout  un  dixième  d'éther  sulfurique ,  ou 

3  a  gramm.  d'eau  prennent  3  gramm.  a  centigr.  d'éther. 

3a  gramm.  d*cau  prennent  3  décigr.  ou  xi)  gouttes  d'huile  animale  de 

Dippel,  selon  M.  Chaussier. 
3i  gramm.  d'eau  dissuivent  5  milligr.  ou  un  grain  de  camphre. 

L'huile  volatile  de  valériane  se  dissout  davantage  dans  l'eau 

3ue  celle  de  cannelle  ;  après  celle-ci  viennent  celles  de  girolles, 
e  citron ,  d'orange ,  etc. 

Eau  camphrée. 

^  Camphre  précipité  de  sa  solution  alcoolique  par  Peau,  grains  xxiv. 
Versez  dessus  eau  distillée,  75o  gramm.  fti  fi. 

Agitez  le  tout  pour  bien  dissoudre.  On  peut  aussi  suspendre 
ou  dissoudre  le  camphre  dans  l'eau  par  le  moyen  d'une 
gomme,  du  sucre,  d'un  acide,  d'un  jaune  d'œuf,  même  de  la 
magnésie ,  et  de  l'acide  carbonique  ;  mais  ce  n'est  plus  de  l'eau 
simple. 

Eau  de  goudron.  ' 

y  Goudron  pur  ou  poix  navale  5oo  gramm.  ft»j. 

Eau  commune  fraîche   iG  kilogr.  ftxxxij. 

On  l'agite  de  temps  en  temps  dans  une  vase  de  grès,  avec 
une  spatule  de  bois.  Après  une  semaine,  on  décante  l'eau  et 
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on  la  filtre  pour  l'usage.  On  la  garde  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées.  L'eau  ne  tient  pas  un  quart  de  grain  par  livre,  peut- 
être;  elle  est  un  peu  acide,  mais  si  faiblement  qu'un  demi- 
grain  de  potasse  ou  de  magnésie  suffit  pour  la  saturer.  Cette 
eau  jaunit  un  peu.  Elle  se  prescrit  dans  le  scorbut,  les  anciennes 
gonorrhées,  les  maladies  cutanées,  et  passe  pour  dépurative, 
diaphorétique  ;  mais  sa  saveur  peu  agréable  a  diminué  son 
emploi  ;  recommandée  par  l'évéque  Berkeley. 

L'eau  éthérée  camphrée  de  Planche  se  prépare  en  dissolvant 

Du  camphre   16  gramm.    3  iv. 

Dans  <le  l'éther  sulfurique  très-roc tifié.    .    .      {8  gramm.    J  j.  6 

On  agite  dans  un  flacon. 

Cet  éther  camphré  est  versé  dans  de  l'eau  pure  mise  en  un 
flacon  tubulé  à  son  fond.  On  soutire  cette  eau  chargée  d'éther 
camphré,  et  on  peut  Tédulcorer  h  volonté.  Voyez  traduct.  de 
la  Pharmacop.  génér.  de  Brugnatelli,  par  M.  Planche,  tom.  II, 
pag.  210,  lig.  3 2,  planche  1. 

Tisane  commune  de  chiendent. 

Tf  Racine  de  chiendent  3a  eramm.    $  j. 

Faites  bouillir  dans  eau  jusqu'à  réduction  de.       1  kilogr.     ffc  ij. 
Racine  de  réglisse  ratissée,  découpée.   ...       8  gramm.    3  »)• 

On  rejette  le  premier  décoctum  de  chiendent  découpé, 
comme  étant  trop  acre;  puiron  contuse  cette  racine  qu'on  fait 
bouillir;  sur  la  fin,  on  met  la  réglisse  ratissée  et  effilée;  on 
passe  au  travers  d'un  blanchet,  et  on  décante.  Cette  tisane  se 
peut  aromatiser  au  citron  ou  à  la  coriandre,  etc.  Si  l'on  désire 
la  rendre  plus  pectorale,  on  y  joint  des  jujubes,  ou  des  raisins 
secs,  ou  des  figues,  ou  une  pomme  de  reinette  coupée,  etc. 
Elle  rafraîchit,  tempère;  est  apéritive.  On  peut  la  rendre  diu- 
rétique avec  5  décigr.  (  xo  grains)  de  nitre  par  litre  ou  pinte. 
La  réglisse  ne  doit  pas  bouillir;  on  la  met  à  la  fin. 

Eau  d'orge. 

7fi  Orge  en  gruau  lavé.    16  gramm.  5  &. 

Eau   1  kilogr.  5hectogr.  Jfcij.  et  fi,  qui  doit  se  ré- 

duire d'un  tiers. 

L'orge  non  mondé  donne  une  sorte  de  résine  âcre  et  de  Fal- 
I  )i  1  mi  ne  qui  obligent  de  rejeter  sa  première  décoction.  On  doit 
.édulcorer  avec  sirop  de  guimauve  ou  de  capillaire,  une  once, 
cette  tisane ,  naturellement  fade ,  adoucissante ,  humectante  et 
nourrissante  ;  elle  rafraîchit,  modère  la  toux.  C'était  presque 
la  seule  tisane  que  prescrivait  Hippocrate.  On  en  prend  un  ou 
deux  litres  par  jour.  On  fait  de  même  une  eau  avec  le  riz. 
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Tisane  de  fleurs  béchiques. 

Espèces  béchiques.    .  8  çramm.  3  ij. 

Versez  dessus  eau  bouillante  i  kilogr.  ft  ij. 

Après  un  quart-d'heure  d'infusion,  passez  et  ajoutez  à  la 
colature  3  a  gramm.  J  j,de  sirop  de  capillaire  ou  de  guimauve. 
On  prépare  de  même  des  infusions  de  tilleul,  de  sureau,  de 
camomille ,  etc. 

Tisane  de  feuilles  de  bourrache. 

Tp  Feuilles  mondées  de  bourrache  fraîche.    ...    3a  gramm.    ?  j. 

Ou  de  la  sèche   moitié. 

Versez  dessus  eau  bouillante  i  kilogr.  Ibij. 

Ajoutez  à  la  colature,  soit  une  once  de  beau  miel,  soit  au- 
tant de  sirop  de  capillaire.  On  prépare  de  même  de  la  tisane 
de  chicorée,  de  chamaedrys,  de  buglosse,  de  racine  d'aunée,  etc. 

Tisane  de  fruits. 

y  Fruits  pectoraux  (  voyez  aux  Espèces  ).    .    .    .    64  gramm.    $  ij- 
Faites  cuire  ,  dans  quantité  suffisante  d'eau, 

pendant  an  quart-d'heure ,  et  réduisez  à.    .      1  kilogr.  ftij. 

Passez,  et  ajoutez  à  la  colature  une  demi-once  de  sirop  de 
guimauve,  si  vous  voulez;  car  cette  décoction  sera  sucrée  déjà 
par  les  fruits. 

•  Infusum  ou  décoctum  de  tamarins. 

Ifi  Tamarins  ,  une  ou  deux  onces.   3a  ou  64  gramm. 

Faites  bouillir  ou  plutôt  infuser  un  demi-quart  ( 
d'heure,  dans  un  vase  d'argent  ou  de  terre 

non  vernissé ,  avec  eau  chaude.    ....  1  kilogr.  ftij. 

Passez  sans  expression,  et  édulcorez  avec  une  once  de  sirop 
de  capillaire. 

On  prépare  une  «au  de  casse  avec 

Casse  en  bâton ,  sa  pulpe  interne   64  gramm.    ?  ij. 

Faites  bouillir,  pendant  quelques  minutes ,  avec 

eau    *.    •  1  fcflpgr«  ftij- 

Edulcorez  avec  sirop  de  violettes   3a  gramm.  §  j.  m 

Ou,  si  Ton  veut  la  rendre  plus  laxative,  avec 

en  larmes.    .   64  gramm.  J  ij. 

amere. 


If  Racine  de  grande  gentiane  incisée  4  gramm.  3  j* 

Faites  bouillir  dans  eau  commune  ,  pendant 

demi-quart-d'heure ,  à  la  quantité  de   1  kilogr.  ftij. 

Ajoutez  alors  ,  espèces  amères.    ,  *  8  gramm.  7>  ij. 

Infusez  pendant  deux  heures  ;  passez  sans  expression. 
Jn/usum  froid  de  quinquina. 

R.  Quinquina'choisi,  concassé  -3a  gramm.  tj. 

Eau  commune.  !  •     *  hectogr.  fo  )• 


Digitized  by  Google 


i92  TISANES,  etc. 

On  infuse  pendant  deux  jours  en  un  matras  fermé,  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  On  passe,  on  décante.  La  liqueur  doit  être 
de  belle  couleur ,  comme  pour  faire  l'extrait  sec  de  quinquina 
de  La  Garaye.  Elle  se  prend  en  quelques  verres  par  jour, 
comme  tonique,  fébrifuge. 

REMAUQUE. 

Nous  appelons  infusion,  décoction,  macération ,  etc.,  la  ma- 
nière de  préparer  diverses  boissons  ou  des  liquides  quel- 
conques; mais  le  produit  devrait  se  nommer  Yinfusum,  le  dé- 
coctum,  le  macératum ,  etc.  Cependant  l'usage  contraire,  a 
prévalu ,  quoique  nous  ayons  dû  le  laisser  subsister  en  plusieurs 
lieux  de  cet  Ouvrage,  lorsqu'il  n'y  a  point  d'ampbibologie.  Il 
serait  à  désirer  qu'on  s'accoutumât  à  séparer  ces  cboses,  comme 
les  plus  habiles  chimistes  et  pharmaciens  en  donnent  l'exemple 
aujourd'hui.  Il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  faudrait  latiniser  le  reste 
des  dénominations,  car  au  contraire  on  francise  ces  mots  latins 
comme  beaucoup  d'autres.  Un  langage  philosophique  et  bien 
fait  donnerait  des  idées  plus  nettes,  et  éviterait  beaucoup  de 
longues  explications. 

Infusion  de  quinquina  avec  Veau  de  chaux. 

If  Quinquina  en  poudre   3a  gramm.    %  j.j 

Eau  de  chaux   4>000  gramm.    h>  viij. 

Versez  peu  à  peu  l'eau  de  chaux  sur  la  poudre  de  quinquina 
en  délayant  avec  soin  pendant  un  quart-d'heure.  On  laisse  in- 
fuser pendant  une  heure,  puis  on  passe  par  un  étamine. 

Remède  fébrifuge  des  Anglais  et  Américains. 

(Pharmacop.  of  the  United-States.) 

Tisanes  composées  y  ou  Apozcmes. 

Tisane  pectorale.  . 

H.  Riz  mondé  et  lavé.   .  3a  graram.    3  j. 

Eau-     •  .'  4  kilogr.     A  viij. 

Racine  de  réglisse  i    ~  „ 

de  guimauve  }   a  a   i(î  gramm.    $  fi. 

Capillaire  du  Canada   8  gramm.    5  ij. 

Fleurs  de  pavot  rouge   4  gramm.    3  j- 

de  tussilage   8  gramm.    3  ij. 

On  fait  d'abord  crever  le  riz  dans  l'eau  bouillante  ;  on  ajoute 
le  reste  successivement  en  infusion,  les  racines  avant  les  feuilles 
et  les  fleurs.  On  passe  et  on  décante.  Jl  convient  de  boire  cette 
tisane  tiède.  Elle  est  légèrement  diaphorétique,  mais  fort  adou- 
cissante. L'oxymel  simple  ou  scillitique  peut  s'y  joindre  à  la 
dose  de  a  onces  par  pinte. 
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Apozçme  antilaiteux. 

Cerfeuil.  


Pariétaire  \    ~       '  M 

Menthe  des  jardins  («*    unt>  P01^ 

Sommités  de  céleri 


r.        <    ;  | 


Hachez  ces  herbes  et  versez-y  eau  bouillante  750  grammes 
(Ibjfv)  On  laisse  infuser  sur  les  cendres  chaudes  pendant  un 
quart-d'heure  ;  décantez  ou  tirez  à  clair,  et  ajoutez  : 

Nitrate  de  potasse  .    $  j.  ou  j^iv  grains. 

Cette  boisson  diminue  la  sécrétion  du  lait  en  augmentant 
celle  des  reins  et  celle  de  là  transpiration. 

Autre  dit  Remède  de  Weiss. 

*  •  *  * 

Follicules  6c  séné  .    .    .    .  »    ~      ,  m  . 

J  a  a     4  gramm.    3  \* 


Sulfate  de  soude 
Caillelait  jaune ,  sommités. 
Fleurs  de  sureau.   .    .  . 

de  Millepertuis.  . 

de  tilleul.    .    .  . 


a~a    19  décigr.    3  j. 

On  met  le  tout  dans  une  livre  (5oo  gramm.)  de  lait  bouillant  ; 


*A  9     '  '  *■ 


on  laisse  infuser,  et  on  passe  après  une  demi-heure. 

La  dose  entière  se  prend  en  trois  verres  chaque  jour,  de  demi- 
heure  en  demi-heure.  On  en  fait  usage  pendant  une  semaine  ou 
deux  ;  il  tient  le  ventre  libre  et  excite  la  transpiration;  ce  qui 
diminue  la  sécrétion  laiteuse. 


Apozeme  ou  tisane  apêritiye. 

Ji.  Racines  de  chiendent 
de  pissenlit, 
de  fraisier.  . 


de  pissenlit  „ramm  t 

£aisier  V  a  a    ,6  gramm.    ô  ,v. 

.: h-    d  oseille.  •      .  .  j 

Eau  réduite  à.    ......    .  a  kilogr.     ft  jv. 

Réglisse.     .     ........  8  gramm.    3  ij. 

On  monde  les  racines  et  on  les  coupe*  La  décoçtipn  se  doit 
faire  suivant  Fart  et  à  l'ordinaire.  On  passe  et  on  décante. 
Souvent  cette  tisane  admet  du  nitre,  i  gramme  (  18  grains) 
par  litre  ou  pinte,  ou  du  cristal  minéral  (sulfate  et  nitrate  de 
potasse)  en  même  dose.  Elle  est  usitée  dans  les  maladies  des 
voies  urinaires,  à  i,  a  ou  3  litres  dans  it\  heures.  L'acétate  de 
potasse,  ou  d'ammoniaque  (esprit  de  Mindérérus),  s'emploie 
aussi  avec  cette  tisane. 

Boisson  contre  le  rachitis  et  les  scrofules. 

ty.  Racines  de  garance   .    .    16  gramm.    $  fe. 

Sommités  fleuries  de  houblon  uneiorte  pincée. 

Feuilles  de  noyer  divisées   .    .        N°  3. 

Faites  bouillir  dans  trois  demi  -setiers  d'eau  jusqu'à  ré- 
i.  i3 
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duction  à  Ibj ,  ou  5oo  grammes.  Ajoutez  à  la  colature  re- 
froidie : 

Teinture  de  mars  tartariscc  8  gramm.    5  ij. 

On  en  prend  deux  verrées  matin  et  soir. 

Apozeme  j  ou  infusum  émoi  lient. 

R.  Feuilles  de  mauves  hachées  ia8  gramra.    *  jv. 

Racine  de  guimauve  incisée  3a  gramm.    3  j. 

Semence  de  chanvre  concassée  96  gramm.    §  iij. 

Incisez ,  mêlez. 

R.  Du  mélange  ci-dessus  3a  gramm.   J  j. 

Eau  bouillante   1  kilogr.  ffcij. 

Faites  un  infusum;  passez  avec  expression  et  décantez. 
L'usage  est  pour  adoucir,  tempérer.  On  y  peut  joindre  la 
gomme  arabique,  la  graine  de  lin,  etc.  On  en  prend  une  ou 
deux  pintes  par  jour. 

Apozeme ,  ou  décoction  antifébrile. 

R.  Quinquina  concassé   3a  gramm.     ?  j. 

Eau   5  hectogr.  W\. 

Fleurs  d'arnica   4  gramm.  5  j* 

Sirop  de  camomille   64  gramm.  3  M- 

Le  quin([uina  doit  bouillir  avec  l'eau,  qui  se  réduit  à  moi- 
tié. Ensuite,  on  retire  du  feu;  on  met  l'arnica,  qui  infuse  demi- 
lieure.  On  passe,  on  ajoute  le  sirop.  Chaque  deux  heures,  on 
prend  trois  cuillerées  de  cet  apozeme  dans  les  intervalles  des 
accès  des  fièvres  intermittentes. 

Décoctum  de  scille ,  composé. 

y  Scille  incisée  '.    .       ia  gramm.  2>  iij. 

Baies  de  genièvre.  .        .    .    :     ia8  gramm.  $  jv. 

Racine  de  senéga   96  gramm.  3  iij. 

Eau  bouillante  a,ooo  gramm.  ffcjv. 

Faites  réduire  à  moitié  le  liquide,  passez  et  ajoutez 

■ 

Alcool  nitrique  ia8  gramm.    5  jv. 

C'est  un  puissant  diurétique  dans  l'hydropisie. 

(  Pharmacop.  of  the  United-States.  ) 

Apozeme,  ou  tisane  de  Feltz,  antwénérienne. 

If  Salsepareille  incisée   64  gramm.  3  ij. 

Sqnine.    .   3a  gramm.  J  j. 

Ecorce  de  buis  

de  lierre  \  aa         gramm.  §  j.  ft. 

Colle  de  poisson  J 

Sulfure  tT antimoine  concassé.  .    .    .  ia8  gramm.  |  jv. 

On  met  celui-ci  dans  un  nouet,  on  fait  la  décoction  des  bois 
dans  eau,  six  litres  ou  pintes,  réduite  à  moitié;  on  y  fait  fondre 
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la  colle  de  poisson  coupée  j  ensuite  on  dissout,  dans  la  liqueur 
passée , 

Per  chlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif).      i  décigr.  »/,  ou  3  gratina. 

Chaque  jour,  on  prend  une  pinte  de  celte  tisane,  en  quatre 
verres,  comme  antisyphilitique.  Le  sulfure  d'antimoine  ne 
produisant  rien,  on  peut  le  retrancher. 

Quelques  charlatans  qui  s'occupent  de  l'exploitation  de  la 
maladie  vénérienne,  et  s'enrichissent  en  excitant  les  craintes 
des  malades ,  font  une  tisane  antivénérienne  de  Feltz  sous  un 
autre  nom,  et  de  cette  manière,  sous  le  nom  à'Arnoud. 


Salsepareille  incisée   |  ij. 

Gayac  râpé.  .......  \ 

Écorce  de  buis.   I 

de  garou ......  (  a~a    3  ij. 

Colle  de  poisson   / 


Ils  augmentent  successivement  l'écorce  de  garou,  et  pré- 
tendent que  dans  son  principe  très-âcre  réside  la  vertu  princi- 
pale du  remède. 

Décoctum  de  salsepareille  composé. 


ae  gayac  en  poudre  grossière.  \ 

de  sassafras  \  a~a     8  gramm.  3  ij. 

ne  de  réglisse  ' 


r]f  Salsepareille  divisée,  contusée.    •  .  4*  gramm.  Jifi. 

Bois  de  { 
dei 

Racine  de  réglisse. 

Bois  de  mezeréon   4  gramm.    3  j. 

Eau  bouillante   i,5oo  gramm.  foiij. 

Laissez  infuser  à  une  douce  chaleur  pendant  six  heures  la 
salsepareille,  le  gayac  ;  ajoutez  vers  la  fin  les  autres  substances  j 
passez  la  liqueur.  On  en  use  dans  les  affections  vénériennes 
invétérées,  avec  succès.  (Pharmacop.  of  the  United-States.) 

Décoctum  d'hellébore  blanc. 

If  Racine  de  veratmm  album    .    .        3  a  gramm.  ?  j. 
Eau  i,ooo  gramm.  ïfcij. 

Faites  bouillir,  puis  passez;  ajoutez  à  la  liqueur  refroidie 

Alcool   64  gramm.  J.  *j» 

C'est  un  purgatif  violent  et  dangereux ,  recommandé  pour- 
tant contre  la  sciatique  chez  les  Américains. 

Apozeme  des  cinq  racines. 

%  Racines  récentes  et  incisées  \ 

d  asperge   /  » 

de  chardon-roland.    .  ; 
Faites  bouillir  pcndanL  un  quart- 

d'heure  en  eau  commune.    .  i  kilogr.  ifcij. 

Sur  la  fin,  ajoutez  racine  de  persil.    .  »  ~      ft  "  »  .. 

de  fenouil.  .  J  *a     8  6ramm     5  * 

i3. 
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Laissez  kifuser  en  retirant  du  feu  pendant 
nutes;  passez,  et  ajoutez  à  la  colature  : 


Sirop  des  cinq  racines   3a  gramm.    ?  j. 

Nilxale  de  potasse   i  gramm.  ou  xx  g. 

C'est  un  bon  diurétique. 

Décoctum  4e  quinquina. 

y  Écorce  contusée  de  bon  quinquina  ....  3a  gramm.  J  j. 
Faites  bouillir  en  un  vase  couvert,  pendant 

quelques  minutes ,  dans  eau  commune  .    .  i  kilogr.  Ifcij. 

Ajoutez  à  la  fin  muriate  d'ammoniaque.  i  gramm.  ou  xx  g. 

ou  carbonate  de  potasse  ...  a  gramm.  3  fi. 
Passez  avec  expression,  et  ajoutez,  si  vous 

voulez ,  sirop  de  quinquina.    .            .    .  1 6  gramm.  $  fi- 


La  potasse  dissolvant  la  résine  du  quinquina,  rend* la  décoc- 
tion plus  limpide,  quoiqu'elle  laisse  précipiter  la  cinchonine 
et  la  quinine. 

Si  Ton  veut  rendre  ce  décoctum  laxatif,  au  lieu  de  sirop  de  ^ 
quinquina,  on  ajoutera  : 

Séné  mondé   I    ~     Q  - 

Sulfate  de  soude  .    .    .  ;   J  *  a    8  &amm'  * 

avec  le  muriate  ammoniacal ,  puis 

Sirop  de  séné  (  dit  de  pommes  composé  )  .  .       3a  gramm,  J  j. 

Observations  sur  les  décoctum  de  quinquina. 

i  ■ 

4 

Dans  une  décoction  prolongée  de  quinquina  à  l'eau  bouil- 
lante, le  kinate  de  cinchonine  s'y  dissout  avec  la  gomme, 
l'amidon,  la  matière  colorante  jaune,  le  kinate  de  chaux,  le 
tannin  et  une  portion  de  rouge  cinchonique ,  et  même  un  peu 
de  matière  grasse;  mais  en  refroidissant,  le  tannin  uni  à  l'ami- 
don forme  un  composé  insoluble  qui  trouble  la  liqueur,  ainsi 
qu'une  partie  du  rouge  cinchonique  et  de  la  matière  grasse , 
qui,  en  se  précipitant,  entraînent  une  partie  de  la  cinchonine, 
surtout  si  la  solution  est  concentrée  ;  mais  en  l'étendant  d'eau 
et  la  filtrant,  la  solution  sera  moins  trouble. 

En  admettant  un  alcali  fixe  dans  ces  décoctum,  on  s'empare 
de  l'acide  kinique,  et  Pon  met  à  nu  la  cinchonine  qui  se  pré- 
cipite alors,  car  elle  est  peu  spluble  à  l'eau  (mais  elle  l'est 
beaucoup  plus  à  l'alcool)  :  de  là  vient  que  ces  décoctum  alca- 
lins sont  moins  fébrifuges;  ils  le  seraient  davantage  par  le 
moyen  d'un  acide,  même  végétal  (le  citrique  par  exemple  ), 
qui  dégage  mieux  la  cinchonine  des  matériaux  qui  l'en- 
tourent 
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Apozeme  laxatif. 

¥  Feuilles  récentes  de  bourrache.    .  •  .  V 

•    de  buglosse  .    .    .  I  aa    3î  gramm.    |  j. 
;    •  de  chicorée  ...  I 

Mettez  dans  de  Veau  bouillante.    .    .  1  kilogr.  fcij. 

pendant  un  quart-d'heure  ;  ajouter 
a  la  colaturc  : 

Sulfate  de  soude   .  S  gramm.  5  ij 

Sirop  de  violettes   3a  gramm.  §  j. 

Apozeme  purgatif. 

A  la  décoction  des  herbes  précédentes,  ajoutez  : 

Séné  mondé   8  gramm.  3  ij- 

Sulfate  de  soude  .    •  16  gramm.  $  fi. 

Puis,  à  la  colature  vous  ajouterez  : 

Sirop  de  séné  ou  de  pommes  composé.   . .    3a  gramm.  \  j. 

Décoctum  de  gayac  composé. 

*  Gavacrâpé   >  ft  ^  ?  j 

Salsepareille  incisée  J         v  •  *  ' 

Faites  infuser  dans  un  vase  fermé,  avec  ^ 

>  eau  commune  chaude.    .....  a  kilogr.  ftiv. 

Faites  bouillir  jusqu'à   réduction  du 

quart ,  il  restera   îfciij. 

Ajoutez  à  la  fin,  sassafras   8  gramm.  5  ij. 

réglisse  effilée  ...  16  gramm.  3  iv. 

.      Faites  infuser  une  demi-heure,  et  passez. 

Décoctum  de  gayac  composé  et  purgatif. 

*  sZpartute..*    .'    .'        .'    .'    .'.       \  }  a~a  3*  8ramm"  I  l 

Carbonate  de  potasse   .1  gramme  a5  g. 

Macérez  pendant  douze  heures ,  en 

agitant  dans  eau  commune.    ...  a  kilogr.  ftiv. 

Faites  bouillir  et  réduire  à   1  kilogr.  5oo  gramm.  foiij. 

Ajoutez  à  la  fin,  pendant  demi-heure 

d'infusion  : 
Séné  mondé  .    .    .  ,  \ 

Sassafras  >  aa    8  gramm.  3  rj. 

Réglisse  I 

™e.contU3é':  ::::::  K«  4«-~h 

Passez  avec  légère  expression,  et  la  colature  refroidie  sera 
décantée  de  son  dépôt. 

Ces  deux  apozèmes  ou  décoctum  se  donnent  dans  le  traite- 
ment des  anciennes  maladies  syphilitiques. 

Tisane  antiscorbutique. 

¥  Ményanthe   8  eramm.  3  ij. 

Eau.   m  :      1  kilogr.  ftij. 

Faites  une  infusion  légère,  dans  laquelle, 

étant  refroidie ,  on  mettra  macérer  : 
Racines  fraîches  de  raifort  incisées  menu.     64  gramm.    3  M* 
Passez.  Cette  tisane  doit  se  tenir  dans  tin 
vase  fermé. 

Il  vaudrait  mieux  y  mettre ,  au  lieu  de  rai-  • .  . 

fort , 

Esprit  ardent  de  cochléaria  .    .        .         3a  gramm.    §  |. 
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Cest  un  bon  tonique  dans  les  maladies  scorbutiques. 

Cette  sorte  de  tisane  n'admet  point  l'ébullition  pour  tous 
les  végétaux  crucifères  ou  tétradynames  qu'on  y  peut  faire 
>entrer. 

Tisane  astringente. 

Ji.  Corne  de^erf  râpée  .    .    •  1    ~  *  ;„ 

Ivoire  râpé  .    .    .    ,    .    ,  1  aa  gramm.  5  ,v. 

Eau   Q.  s.  pour  1  kilogr. 

Riz  lavé   ia  gramm.  3  BJ. 

Racines  de  tormentillc.  .    .  î  . r  £  _____  »  ; 

de  bistorte.   .    .    .  J  a  a  «  8ramm'  *  >' 

La  corne  de  cerf  et  l'ivoire  doivent  bouillir  long-temps  à 
l'eau  pour  fournir  leur  gélatine  ;  on  ajoute  ensuite  le  riz,  puis  les 
racines  astringentes.  Cette  boisson  qu'on  édulcore  avec  le  sucre 
(  non  le  miel  )  ou  avec  un  sirop  astringent ,  et  £  laquelle  on 
joint  quelquefois  du  tartrate  de  fer,  etc.,  se  prend  dans  la  dy- 
senterie et  les  flux  de  ventre  diarrhoïques,  à  la  dose  d'une  ou 
deux  bouteilles  par  jour.  De  la  gélatine  ordinaire,  pure,  rem- 
placerait bien  celle  de  ces  os  d'animaux.  Cependant,  on  pense 
que  le  phosphate  calcaire  n'y  est  pas  indifférent. 

Décoctum  blanc  ou  de  mie  de  pain ,  de  Sydenham. 

y  Corne  de  cerf  calcinée  et  porphyr.  8 

Mio  de  pain  blanc  ......  _4  gramm.    _  vj. 

Eau.    .                                    .  1  kilogr.  foij. 

Après  Fébullition,  on  passe,  on  édul- 
core avec  sucre   3a  gramm.    J  j. 

On  aromatise  avec 

Eau  de  ileurs  d'orange   16  gramm.    _  iv. 

on  de  cannelle   8  gramm.    5  M 

Au  lieu  de  mie  de  pain,  on  peut  prendre  de  la  gomme  ara- 
bique. On  doit  triturer  d'abord  la  mie  de  pain  avec  le  sucre  et 
la  corne  de  cerf  en  un  mortier  de  marbre.  On  passe  le  décoc- 
tum par  une  étamine  peu  serrée,  avec  légère  expression.  11 
faut  agiter  cette  boisson  chaque  fois  qu'on  en  prend,  car  une 
portion  du  phosphate  de  chaux  se  dépose.  C'est  un  bon  adou- 
cissant dans  les  ténesmes,  les  épreintes  de  la  dysenterie,  et 
dans  l'hémoptysie.  La  corne  de  cerf  non  calcinée  serait  préfé- 
rable et  donnerait  de  la  gélatine. 

Décoction  adoucissante  de  Pringle. 

y  Lait  de  vache   3  kilogr.  flbvj. 

Suif  frais  de  mouton  ...     64  gramm.    J  ij. 

Faites  bouillir  sur  un  feu  doux  en  remuant  sans  cesse  ; 
ajoutez  : 

Amidon   Uue  cuillerée  à  bouche. 


s 
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Laissez  bouillir  trois  à  quatre  minutes.  On  ajoutera  un  peu 
de  sucre.  C'est  une  boisson  convenable  par  petites  verrées 
contre  la  dysenterie. 

Limonade. 

H.  Citrons  ou  limons  ....       N°  i  ou  2. 

Eau   1  kilogr.  Ibij. 

Sucre  blanc  64  gramm.    $  ij. 

Il  ne  faut  pas  peler  le  citron ,  mais  le  couper  transversale- 
ment ou  en  tranches,  avec  son  écorce;  sans  cela  la  partie  fon- 
gueuse subcorticale  rendrait  la  boisson  amère.  On  frotte  le 
sucre  contre  l'écorce  pour  faire  un  oléo-sacchai  um ,  qu'on 
mêle  à  l'eau. 

Au  lieu  de  ces  fruits,  on  faits  une  limonade  sèche  avec 

Acide  tartrique  ou  oxalique  pur.  .       1  gramm.    g  xyiij. 

Sucre  blanc  64  gramm.    *  ij. 

Essence  de  citron  ......     Quelques  gouttes. 

Le  tout  se  délaie  dans  deuxlivres  d'eau.  Les  limonades  et 
lorangeades  cuites  se  font  avec  Feau  chaude  :  elles  sont  plus 
douces. 

Tisane  royale,  de  Vinache. 

B.  Gayac  râpé   \ 

Salsepareille  hachée  .    .    .    .  \  aa    3a  gramm.    $  j. 

Squine  coupée  par  tranches.    .  J 

Rhubarbe  choisie  .....  8  gramm.    3  ij. 

Séné  ........ 

Réglisse  ratissée   >  a~a    16  gramm.    3  jv. 

Sassafras  • .    .  J 

Coriandre   8  gramm.    3  ij- 

On  ajoute  le  suc  de  deux  citrons  à  la  (In. 

- 

On  avait  coutume  de  mettre,  pendant  l'ébullition,  un  nouet 
contenant  deux  onces  de  sulfure  d'antimoine  concassé,  pour 
rendre  cette  boisson  plus  sudorifique;  mais  il  ne  fournit  rien, 
à  moins  qu'on  n'ajoute  une  petite  quantité  de  potasse.  L'e'bul- 
lition doit  commencer  par  les  trois  premiers  bois  sudorifiques. 
On  ajoute  la  rhubarbe  et  le  séné,  qu'il  suffit  de  faire  infuser. 
Sur  la  fin,  on  met  le  sassafras,  la  coriandre  concassée  et  la 
réglisse  effilée. 

L'infusion  refroidie,  on  passe,  on  laisse  déposer;  la  liqueur 
décantée  se  met  en  bouteilles. 

On  prend  cet  apozème  comme  dépuratif  et  léger  purgatif,  à 
la  dose  de  deux  ou  trois  verres  tous  les  matins.  Le  suc  de  ci- 
trons, en  diminuant  sa  saveur  peu  agréable,  lui  enlève  aussi 
beaucoup  de  son  efficacité. 
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Autre  tisane  royale ,  ou  potion  purgative, 

%  Séné  mondé  I  .n   *  • 

r  c  „  ,    i        i,.  >  a  a    16  gramm.    3  iv. 

Sulfate  de  soude,  .    .    .    .  )  ° 

Semences  < l'unis   1    ~  #  »  • 

de  coriandre  .    .  M  «  *  Sramm     1  >' 

Feuilles  de  pimprenelle  .    •  l  ,g  „r;iram     *  jv 

de  cerfeuil.  .    .    .  J  ™ 

Eau  froide  commune  ...  i  kilogr. 

Citron  coupé  par  tranches  .  K°  J. 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures,  en  agitant  de 
temps  en  temps;  passez  et  filtrez. 

Tisane  de  mademoiselle  Stéphens. 

if.  Feuilles  récentes  de  bardane  hachées.  .  > 

de  camomille  romaine.   \  a~a    3a  gramm.    3  j. 

de  persil  ) 

Masse  savonneuse  de  mademoiselle  .Sté- 
phens  i36  gram.    $  jvfc. 

(  Voyez  Boules  savonneuses. 
Eau   a  kilogr.  ïbjv. 

On  verse  de  l'eau  bouillante  sur  ces  plantes,  et  Ton  ajoute 
à  l'infusion  la  masse  savonneuse  coupée  menu :Ce  savon  se  dis 
sout  par  la  chaleur,  on  passe  le  tout,  et  on  le  décante  après  le 
dépôt.  On  remplit  deux  bouteilles  de  cette  infusion,  qui  doit 
se  prendre  en  quatre  jours,  à  trois  verres  chaque  jour.  Si  Ton 
emploie  des  herbes  sèches,  en  hiver ,  otf  diminue  leur  dose 
d'un  tiers. 

<  >n  ne  doit  préparer,  en^k,  que  le  quwt  de  cetfcpozème  à 
la  fois,  de  peur  q*il  ne^^gâte.  Il  est  recommandé  dans  la 
gravelle  et  Les  engammJJms  des  reins.  Chaque  verre  se  prend 
à  quatre  heures  de  diMance. 

Décoction  d'aloes  composée  „  de  la  pharmacopée  de  Londres. 

Of  Extrait  de  réglisse  ....  16  gramm.  Jt  fc. 

/    d'aloes  .    .    .        .  1 

Mjrrrhe   \  a*a     4  p'MUIOl.    3  j. 

Safran   J 

Sous-carbonate  de  potasse  .  3  gramm.    3.  ij. 

Faites  bouillir  dans  eau  5oo  gram.  réduite  à  4oo  ouàj  xij , 
ajoutez  : 

Teinture  alcool,  de  cardamome.  1  a3  gramm.    \  jv. 

On  prend  trois  fois  par  jour,  une  cuillerée  à  café  de  cjtte, 
boisson  qui  est  très-stimulante,  excite  la  menstruation  elles 
hémorrhoïdes,  ou  qui  les  rappelle. 

Eau  minérale  émétique. 

R.  Tartrate  de  potasse  antimonié  (émétique).    .      i5  centigr.    g  iij. 
Eau  distillée  a88  gramm.    3  ix. 
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On  fait  cette  dissolution  pour  être  prise  par  cuillerées;  en- 
suite on  boit  de  l'eau  tiède. 

Potion  émètique  avec  Vipécacuanha. 

Tf.  Ipécacuanha  pulvérisé.    .    .       i  grnmm.  a  décigr.  xxiv.  grains. 
Sirop  de  capillaire.    ...     3a  gramm.  X  j. 

Eau  commune.     ....    388  gramm.  |  «. 

Cette  potion  se  prend  eh  trois  doses ,  à  tin  quart-d'heure  de 
distance.  On  doit  agiter  chaque  fois  le  vase. 

Mais  il  est  plus  commode,  en  place  d'ipécacuanha,  de  dis- 
soudre quatre  grains  d'émétine  (ou  '2  décigr.)  dans  pareille 
quantité  d'eau;  elle  remplace  les  24  grains  d'ipécacuanha. 

Solution  de  deutochlorure  de  mercure  ,  ou  sublimé  corrosif, 

(liqueur  de  Van-S wiéten ). 

B.  Deutochlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif).      10  décigr.   g  xx. 

Eau  distillée   1  kilogr.  ftij. 

Alcool  à  36».  100  gramm.    |  iij  S  j. 

Cette  dissolution  se  doit  faire  dans  un  mortier  de  verre.  On 
en  met  une  cuillerée  dans  un  véhicule  adoucissant  (non  dans 
le  lait,  où  les  phosphates  le  décomposent),  et  on  en  fait  usage 
contre  les  maladies  syphilitiques.  Il  faut  l'administrer  avec  cir- 
conspection, et  ne  pas  employer  des  vases  métalliques.  Le  su- 
blimé se  doit  dissoudre  dans  de  l'alcool  à  36°. 

Il  paraît  que  les  Tartares  ont  les  premiers  osé  employer  ce 
remède,  ^anchez  jBiédecin,  l'aient  connu  en  Russie,  en  donna 
la  recette  à  \  an-Swiéten,  qui  n^^bliu^*  )n  employait  alors, 
pour  cette  dissolution,  de  ralcooI^^»ius.  Les  eaux  séléni- 
teuses  (chargées  de  sulfate  calcaire^^fecomposent  en  partie 
cette  solution  saline;  elle  se  décompose  aussi  à  la  lumière  :  sa 
surface  devient  irisée,  et  elle  couvre  le  verre  d'une  teinte  gri- 
sâtre. Cette  même  solution,  mais  plus  chaîne,  s'emploie  en- 
core à  l'extérieur,  en  lotions  antivénériennes  ou  en  injections. 
La  solution  de  Van-Swiéten  contient  environ  un  millième  de 
sublimé  ou  demi-grain  par  once. 

Solution  ou  liqueur  arsenicale  de  Fowler,  ou  arsenite  de 

potasse. 

lù  Protoxyde  blanc  d'arsenic ,  ou  1     -  1  -  •  • 

m            Acide  arsenieux  en  poudre  .    .  }    5  deC,8r'    X  «rains- 
^V,          Souscarbonate  de  potasse   .    .       5  décigr.     x  grains. 
Eau  distillée  5oo  gramm.  ftj. 

Mêlez  et  faites  chauffer  à  l'ébullition  dans  une  capsule  de 
verre  ou  un  matras,  jusqu'à  parfaite  dissolution  de  l'acide  ar- 
senicux.  La  liqueur  refroidie,  ajoutez  : 

Alcoolat  de  mélisse  composé  .  .    16  granun.    $  fi. 
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Ajoutez  assez  d'eau  pour  compléter  ce  qui  peut  manquer 
aux  5oo  grammes  (tbj  ). 

La  quantité  d'arsenite  de  potasse  à  l'égard  de  toute  la  solu- 
tion est  d'un  5oej  ainsi  7  2  gouttes  pesant  5o  grains  contiennent 
un  grain  d'arsenite  de  potasse. 

On  ne  doit  donner,  dans  un  véhicule  approprié,  comme 
dans  du  sirop  ou  une  infusion  amère,  seulement  que  la  2(e 
partie  d'un  grain  de  l'arsenite,  ou  6  à  8  gouttes  d'abord.  C'est 
un  puissant  remède ,  mais  dangereux  ;  il  arrête  souvent  les 
fièvres  intermittentes  les  plus  rebelles.  Voyez  Arsenite  de  po- 
tasse, tom.  IIe. 

Lessive  lithontriptique  de  Saunder. 

y  Eau  bouillante  4>a5o  gramm.    ftyiij  fo. 

Écailles  d'huîtres  calcinées  .      750  gramm.    ft>j  fy. 

Potasse  récemment  calcinée.      a5o  gramm.    |  mi j.  • 

Trois  gros  de  cette  liqueur  dans  une  infusion  de  graine  de 
lin  à  laquelle  on  ajoute  : 

Magnésie  calcinée  ....      xv  grains. 

Se  prennent  en  trois  prises  chaque  jour,  contre  la  pierre  et 
la  gravelle. 

DES  BOUILLOIIS. 

Ce  sont,  à  proprement  parler,  des  tisanes  animales,  et  qui 
doivent  être  nutritives  aussi.  D'ordinaire  le  veau  (le  jarret,  le 
mou  ou  le  poumon),  ou  le  poulet,  les  tortues,  les  vipères,  les 
grenouilles,  les  colimaçons,  les  écrevisses,  en  sont  la  base.  Le 
meilleur  procédé  pour  les  faire  est  celui  du  bain-marie,  dans 
un  vase  clos,  comme  une  boule d'étain  à  bouillon.  L'ébuliition 
doit  se  faire  pendant  environ  trois  heures.  On  met  les  herbes, 
s'il  y  en  doit  entrer,  plus  ou  moins  tard,  selon  la  nature  de  ces 
plantes.  Ainsi  les  antiscorbutiques  ou  les  aromates  se  mettent 
à  la  fin,  les  racines  au  commencement.  Les  écrevisses  et  les 
limaçons  se  doivent  écraser  auparavant.  Il  faut  passer  les  bouil- 
lons à  froid  pour  en  séparer  toute  la  graisse.  On  les  prend 
tièdes,  à  la  dose  de  8  onces  ou  de  Ibj.  En  les  préparant  en 
des  vases  ouverts,  ils  perdraient  leurs  principes  volatils. 

Pour  préparer  un  bouillon  de  vipères,  on  prend  une  vipère 
vivante  avec  des  pinces,  on  lui  coupe  la  tête  avec  des  ciseaux, 
en  évitant  ses  dents  venimeuses,  même  long-temps  après  la 
mort;  on  ôte  la  peau,  les  intestins,  en  conservant  le  sang, 
le  cœur,  le  foie,  ce  qui  fait  en  tout  environ  128  gram.  J  iv. 
On  la  coupe  en  tronçons,  et  l'on  fait  bouillir  au  bain-marie 
dans  un  vase  clos  pendant  deux  heures,  avec  eau  environ  384 
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gram.  Jxii»  On  prépare  de  même  les  bouillons  de  colimaçons 
en  prenant  les  gros  limaçons  de  vignes  {hélix  pomatia  L.)f 
environ  20,  qui  pèsent  4  onces  sans  leurs  coquilles.  On  a  re- 
marqué du  soufre  dans  ces  animaux. 

/ 

DES  SUCS  DES  PLANTES. 

Nous  avons  parlé  précédemment  de  la  manière  d'extraire  et 
de  clarifier  les  sucs  d'herbes  ou  de  fruits.  Pour  faire  des  jus 
d'herbes,  on  les  prend  récentes,  et  plutôt  jeunes  et  avant  la 
floraison  que  plus  tard  ;  car  elles  ont  plus  tard  moins  de  suc, 
et  même  celui-ci  change  de  nature  à  cette  époque;  il  contient 
moins  de  mucilage  et  plus  d'extrait  résineux  ou  ligneux  ;  il  y  a 
moins  d'extraits  savonneux,  de  malate  de  chaux  et  d'autres 
sels  fondans.  Quand  les  herbes  sont  trop  mucilagineuses,  on 
doit  ajouter  un  peu  d'eau,  en  les  pilant  ou  contusant;  telles 
sont  la  bourrache,  la  buglosse,'  etc.  Il  faut  râper  les  racines 
de  carotte,  les  coings,  etc. 

On  peut  tirer  pour  chaque  once  de  pétales  de  roses  pâles 
récentes,  environ  trois  gros  de  suc. 

Les  sucs  tempérans  et  diurétiques,  sont  ceux  de  laitue,  d'o- 
seille, de  cerfeuil  et  de  joubarbe,  à  parties  égales.  Tels  sont 
les  sucs  magistraux. 

Quant  aux  sucs  officinaux  que  l'on  conserve  toute  l'année , 
comme  ceux  de  citrons  ou  de  limons,  de  bigarade,  de  grenade, 
de  groseille ,  d'épine-vinette ,  etc. ,  on  doit  les  prendre  un  peu 
avant  leur  maturité;  alors  ils  contiennent  moins  de  principe 
muqueux  et  sucré  qu'au  temps  de  la  parfaite  maturation  ;  de 
là  vient  qu'ils  se  gardent  mieux.  On  doit  les  filtrer,  et  quelque- 
fois les  exposer  à  la  chaleur  du  bain-marie,  pour  que  leur 
corps  muqueux  se  dissolve  bien  ou  se  précipite,  et  ne  soit  plus 
sujet  h  fermenter  avec  le  gluten,  qu'ils  contiennent  aussi,  mais 
que  la  chaleur  prive  de  cette  propriété. 

Sucs  antiscorbutiques. 

Ce  sont  ceux  de  parties  égales  de  cresson,  de  cochléaria,  de 
ményanthe.  On  les  passe,  sans  les  exposer  au  feu,  à  travers  un 
papier  à  filtrer;  ou  bien  prenez 

Oranges  amères  N°  1  ou  2. 

On  les  exprimera  dans  les  sucs  de  coch- 
léaria, de  beccabunga,  de  cresson.  .      128  gramm.    $  jv.  » 

Lind,  Traité  du  scorbut,  loue  l'usage  des  acides  mêlés  aux 
antiscorbutiques.  En  place  du  suc  acide  d'oranges,  on  peut 
prendre  celui  de  l'oseille.  Ils  s'emploient  contre  le  scorbut,  et 
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dépurent,  dit-on,  le  sang.  Tantes  les  plantes  tétradyriames  ou 
crucifères  sont  plus  on  moins  antiscorbutiques  ±  et  fournissent 
des  sucs;  on  ne  doit  pas  les  dépurer  par  le  feu,  mais  à  froid. 
Voyez  à  la  Défécation,  pag.  i44- 

Sucs  acides  de  fruits. 

Les  sucs  de  grenades,  d'oranges  et  bigarades,  de  framboises, 
de  mûres,  d'épi  ne-vinette,  de  fraises,  de  verjus  ou  omphà- 
cium,  sont  magistraux  ou  ne  se  conservent  pas,  à  moins  qu'on 
n'en  fasse  des  sirops.  Ils  contiennent  beaucoup  de  mucilage 
fermentescible ,  et  s'obtiennent  rarément  limpides.  Tous  sont 
des  raTraîchissans  agréables,  étant  mêlés  à  l'eau  et  au  sucre. 
On  les  extrait  par  expression.  Si  Ton  prend  des  mûres  avant 
leur  entière  maturité,  leur  suc  pourra  se  conserver  après  une 
légère  fermentation  aune  température  de  i5  à  200,  ou  lors-  » 
qu'on  l'aura  extrait  par  la  chaleur,  en  mettant  ces  fruits  sur  le 
feu,  et  les  expi  imant  au  travers  d'un  tamis  de  crin.  Ce  suc  doit 
être  couvert  d'une  couche  d'huile  dans  des  bouteilles,  et  mis 
en  lieu  frais,  comme  celui  de  berberis. 

Le  suc  exprimé  du  verjus  dépose,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  sa  gélatine  végétale.  On  le  filtre  et  il  se  garde. 

Le  suc  de  groseille  se  colore  et  s'aromatise  avec  un  peu  de 
ceux  de  mûres  et  de  framboises.  Il  se. prépare,  ou  en  écrasant 
les  groseilles  séparées  de  leurs  rafles,  ou  en  les  soumettant  à 
une  fermentation  de  quelques  jours.  Le  suc  s'éclaircissant,  on 
le  filtre.  On  peut  aussi  l'extraire  par  la  chaleur,  en  exprimant 
les  groseilles,  ou  même  sans  les  exprimer.  Si  l'on  ajoute  à  ce 
suc  une  cuillerée  d'alcool  par  pinte  ou  par  litre,  et  si  on  le 
laisse  dépurer  par  fermentation  pendant  quelques  jours,  on  le 
filtre  et  il  se  garde  bien. 

Nous  traitons  ailleurs  des  gelées  de  fruits  et  des  robs,  ainsi 
que  des  extraits,  sapa,  défructum,  raisiné,  condits,  etc. 

Les  sucs  de  nerprun,  d'yèble,  d'airelle,  de  sureau,  que  l'on 
veut  conserver,  se  soumettent  à  la  fermentation.  Celui  de  ner- 
prun forme  alors  un  sirop  plus  purgatif.  Le  suc  des  cerises 
passe  à  la  fermentation  vineuse  et  donne  un  vin  agréable, 
ainsi  que  lés  prunes.  Le  suc  des  coings  râpés  et  exprimés  avant 
leur  maturité,  est  astringent  et  austère;  il  convient  dans  les 
diarrhées,  et  passe  à  la  fermentation  vineuse.  On  peut  y  ajouter 
de  l'alcool  pour  le  conserver,  et  on  le  filtre.  L'on  peut  aussi 
empêcher  la  fermentation  en  soufrant  par  la  vapeur  sulfureuse 
les  vases  contenant  ces  sucs;  ou  bien  on  y  mêle  un  peu  de  sul- 
fite de  chaux  ,  i5  grains  par  kilogramme  ou  pour  Ibij. 
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.  .  .  Des  sucs  sucrés. 

Celui  de  la  betterave  râpée  et  exprimée  récente,  pâr  le  pro- 
cédé moderne  (préférable  au  procédé  d'Achard,  de  Berlin  , 
qui  faisait  cuire  cette  racine  et  l'exprimait  ensuite);  ce  suc, 
concentré,  donne  de  la  mosçouade.  5o,ooo  tb  de  ces  racines 
ont  donné  448  *  ae  sucre  pur.  Le  moyen  d'Achard  en  donne 
près  d'un  quart  de  moins.  La  sève  sucrée  de  l'érable  du.  Ca- 
nada fournit  un  dixième  de  sucre.  (  Voyez  aux  Sirops  de 
raisin.) 

Des  sucs  huileux..  (  Voyez  aux  Huiles,  pag.  i3g  et  suiv.  ) 

Des  sucs  rafraîchissons. 

Ce  sont  ceux  de  pourpier,  de  laitue,  de  scarole,  d'endive n 
depoirée,  de  scorsonère,  de  mâche,  des  pjantes  grasses ,  or- 
pin  et  joubarbe,  etc.  La  chaleur  du  bain-marie  les  dépure. 

Des  sucs  amers. 

La  fumeterre,  la  chicorée  sauvage,  le  pissenlit  et  les  autres 
chicoracées;  ils  sont  amers,,  apéritifs;  se  dépurenf;  par  la  cha- 
leur. 

Les  sucs  amers  toniques  de  germandrée,  bugle,  véronique, 
petite  centaurée,  mënyanfhe  (qui  passe  aussi  pour  bon  anti- 
scorbutique), se  clarifient  de  même,  et  s'extraient  par  addi- 
tion d'eau.  / 

•*  . 

Des  sucs  savonneux. 

La  saponaire,  les  saxifrages,,  la  pariétaire,  le  houblon,,  les 
campanules,  ne  perdent  rien  par  la  dépuration  à  l'aide  de  la 
chaleur. 

Des  sucs  apéritifs. 

Les  borraginées,  la  buglosse,  la  pulmqnaire,  }a  consolide, 
ont  besoin  d'eau  pour  s'extraire ,  à  cause  de  leur  mucilage  ;  on 
les  clarifie  par  la  chaleur.  Les  aspérules,  la  garance,  le  caille- 
lait,  de  même.  Le  cerfeuil,  Tache  et  le  persil  doivent  se  dé- 
purer sans  feu. 

Des  sucs  aromatiques. 

Les  sauges,  le  lierre  terrestre,  la  bétoine,  la  menthe,  l'ar- 
moise, etc.,  perdent  beaucoup  par  le  feu,  et  ne  s'extraient 
bien  qu'avec  addition  d'eau.  On  doit  les  filtrer  à  froid. 

Des  sucs  stupéfions  ou  narcotiques. 

Ils  sont  pour  l'usage  externe,  comme  la  morelle,  le  tabac, 
la  belladone,  ou  pour  des  extraits  d'usage  interne,  comme  la 
jusquiame,  la  ciguë,  la  digitale,  etc. 
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Nota.  Les  doses  des  sucs  qui  se  prennent  à  l'intérieur  sont 
de  2  à  6  onces,  ou  de  64  à  19a  grammes. 

DES  MIXTURES,  OU  GOUTTES. 

On  donne  ce  nom  à  des  mélanges  dev  liqueurs  ,  d'ordinaire 
fort  actives,  qu'on  prend  par  gouttes  dans  un  véhicule  appro- 
prié. 

Gouttes  antihystériques. 

%  Teinture  alcoolique  de  castoréum.      16  gramm.  3  jv. 

Camphre   1  décigr.  g  ij. 

Sirop  d'armoise  16  gramm.  3  jv. 

Faites  une  mixture  selon  l'art,  en  dissolvant  le  camphre 
dans  l'alcool  de  castoréum.  On  en  prend,  chaque  heure,  4° 
gouttes ,  pendant  l'accès  hystérique. 

Mixture  sudorifique. 

%  Acétate  d'ammoniaque  liquide.    .  3a  gramm.    $  j. 

Laudanum  liquide   \   ~  eouttes. 

Vin  émétique   f  U  K 

Sirop  de  sucre.    ......  8  gramm.    3  ij. 

Prenez  par  petites  cuillerées. 

Gouttes  d'Eller. 

■ 

y  Liqueur  d'Hofimann .        .    .     \    ~a     g     ^  3  ^ 
Esprit  de  corne  de  cerf  succine  .  J  0 

On  en  prend  de  20  à  4<>  gouttes  contre  le  rhumatisme  chro- 
nique, les  spasmes,  la  goutte  atonique. 

Mixture  antiépileptique. 

%  Eau  impériale.    .    .   iaa    3a  gramm.  \  1*. 

de  cannelle  distillée   J  e  a  * 

Esprit  volatil  de  corne  de  cerf  rectifié, 

ou  huile  animale  de  Dippel  ...  8  gramm.    3  ij- 

Esprit  volatil  de  succin   \ 

Carbonate  d'ammoniaque  huileux  em-  j 

pyreumatique ,  de  corne  de  cerf.    .  \  a"a     4  gramm.  3  j. 

Alcool  de  potasse ,  ou  teint,  de  sel  de  I 

tartre.  J 

Faites  une  mixture.  La  dose  est  d'un  à  4  grammes,  3  j. 
à  3  j.,  après  le  paroxysme  épileptique. 

■  • 

Mixtures  résino-savonneuses. 

■ 

Le  docteur  Plenck,  de  Vienne ,  a  donné  le  procédé  pour 
ces  médicamens.  En  unissant  une  résine  à  un  savon,  dans  une 
solution  alcoolique,  l'eau  ne  précipite  plus  les  molécules  rési- 
neuses lorsqu'on  y  mêle  cette  mixture. 
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Savon  de  résine  de  gayac,  selon  le  Codex. 

y.  Résine  de  gayac.    .......    1 6  gramm.    §  {?. 

Savon  blanc  d'huile  d'amandes  douces.    3a  gramm.    *  j. 

Alcool  rectifié  (à  3a°  Baume).  \    .    .    S.  q.  ou  a5o  gramm.  %  viij. 

On  pulvérise  la  résine,  on  râcle  le  savon.  Le  tout  mis  avec 
l'alcool,  dans  un  matras  fermé  et  digéré,  doit  se  filtrer.  On 
conserve  la  teinture  liquide,  ou  on  la  fait  évaporer  à  siccité. 
Un  gramme  de  ce  savon  sec,  ou  quatre  grammes  de  cette  tein- 
ture dans  un  véhicule  approprié  (  une  infusion  sudorifique  ) , 
est  un  bon  remède  contre  la  goutte  atonique  et  les  rhuma- 
tismes. 

M.  Swédiaur  prescrit  un  autre  savon  de  gayac  fait  avec  po- 
tasse ibj,  eau  tiède  ft>ij.  On  fait  bouillir,  et  on  y  ajoute  autant 
de  résine  de  gayac  en  poudre  que  la  liqueur  en  peut  dissoudre  ; 
on  évapore  en  consistance  pilulaire.  Mêmes  propriétés. 

Savon  de  résine  de  jalap. 

Il  se  prépare  absolument  de  même  que  le  précédent  avec 
du  savon  ;  mais  la  dose  est  de  4  à  6  grammes,  étant  liquide 
(3  j.  ou  3j  6)  dans  un  véhicule  édulcoré.  Etant  sec,  la  dose 
sera  de  ioàao  grains,  5  à  io  décigrammes.  Il  purge  bien  et 
sans  coliques,  et  n'a  point  une  saveur  désagréable  pour  les 
enfans. 

On  prépare  aussi  également  des  savons  de  scammonée  ou 
de  toute  autre  résine. 

- 

Mixture  antihystérique. 

R.  Eaux  distillées  de  cannelle 


de  fleurs  d'oranger. 
Alcoolat  thériacal  camphré  .  .  . 
Teintures  alcooliques  de  castoréum 

de  safran.  . 
de  succin. 

Carbonate  de  potasse .... 
Huiles  volatiles  de  menthe  .  . 

de  sabine.  . 

d'absinthe  .  . 


a"a    3a  gramm.  %  j. 


a*a     8  gramm.    3  ij. 


a~a     6  gouttes. 


On  doit  mettre  d'abord  les  teintures,  l'alcoolat  thériacal, 
les  huiles  volatiles  ;  ensuite  on  mêle  dans  la  fiole  ,  par  agita- 
tion, le  carbonate  de  potasse,  et  enfin  l'on  ajoute  les  eaux 
distillées. 

Cette  mixture  très-stimulante  doit  être  d'une  couleur  lai- 
teuse et  avoir  un  caractère  savonneux. 

On  la  prend  contre  les  vapeurs  ou  l'hystérie  et  l'hypocon- 
drie atoniques;  elle  excite  le  flux  menstruel.  La  dose  est  d'une 
cuillerée  à  café  quatre  fois  le  jour. 
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Mixture  anticatarrliàle. 

Tfi  Elixir  parégorique  de  Londres.    -    160  gramm.    ?  v. 
Teint,  alcoolique  de  scille  .    .    .      3a  gramm     $  j. 

À  prendre  par  petites  cuillerées  soir  et  matin.  Remède  russe. 
Mixture  pectorale ,  de  Boerhaave. 


Tf  Vinaigre  sciliitique. 
Oxvmel  scilli  tique  . 
Sulfate  de  soude.  . 


Décoctum  d'orge  perlé 
d'hyssope 


a4  gramm.  3  vj.  ( 

96  gramm.  J  iij. 

4  gramm.  5  j. 

a5o  gramm.  $  viii.  . 

.    ia8  gramm.  |  iv. 

Cette  mixture  se  prend  tiède,  par  cuillerée  ou  par  once, 
dans  la  péripneumonie,  pour  faciliter  l'expectoration.  Quarin 
en  fait  une  dans  laquelle  il  dissout  de  la  gomme  ammoniac, 
a  gros,  avec  un  jaune  d'œuf;  il  ajoute  de  l'extrait  d'aunée, 
3  ij.,  à  l'oxymel  sciliitique  et  à  l'eau  d'hyssope. 

Mixture  cathartique  des  Arabes. 

ffi  Scaramonée  en  poudre   1  gramm.    xxiv  grains. 

Sulfure  d'antimoine  en  pondre.  .    .  •    6  décigr.    xij  grains. 
Sirop  de  limons  3a  gramm.    §  j. 

Mêlez  :  à  prendre,  en  une  dose,  contre  l'hydropisie  ascitc. 
Mixture  antiasthmatique,  de  Brunner. 

If  Gomme  ammoniac  pure   8  gramm.    3  ij. 

Dissolvez  dans  eau  distillée  d'hyssope.    ia8  gramm.    3  iv. 
Vin  blanc  généreux  64  gramm.    3  ij. 

Mêlez.  On  en  prend  trois  onces  par  jour,  divisées  en  trois 
doses. 

Mixture  contre  le  croup. 

Ifi  Eau  distillée  de  pouliot  .    .     96  gramm.    3  "i • 
Acétate  d'ammoniaque  liq.  .      3a  gramm.    ^  j. 
Asa-fœtida  8  gramm.    3  ij< 

Faites  une  mixture,  S.  A.  On  en  prend  une  cuillerée  toutes 
les  heures;  mais  sans  oublier  des  secours  plus  efficaces. 

Mixture  antiléûiargique ,  par  Franck. 

R.  Alcoolat  de  menthe  poivrée.    .    .    iga  gramm.    $  \j./ 

Éthcr  sulfurique  'j\  gramm.    à  vj. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham  .      16  gramm.    3  iv. 

On  en  prend  une  cuillerée  à  café,  de  quart-d'heure  en  quart- 
d'heure. 

Mixture  antiielminthique  contre  le  ténia. 

Tfi  Huile  de  ricin  lavée  ...      3a  gramm.    \  j. 

Ether  sulfurique    ....       4  gramm.    i  j.     ;     #     _  , 
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Mêlez,  faites  prendre  en  une  dose.  L'huile  de  ricin  est 
quelquefois  trop  violemment  purgative  (  Voyez  huile  de  Ri- 
cin ).  Le  lavage  lui  ôte  cette  qualité,  selon  l'observation  de 
M.  Dey  eux.  On  peut  prendre  avec  ce  remède,  un  bol  fait  avec 
3o  grains  d'étain  pur,  en  limaille  fine,  incorporé  dans  une 
conserve.  L'huile  de  ricin  se  prend  aussi  en  lavement.  (  Voyez 
aux  Remèdes  et  bols  anthelminthiques.  ) 

Mixture  de  myrrhe  alcalisée ,  de  GruTith. 

R.  Myrrhe  choisie   8  gramm.    3  ij. 

Carbonate  tle  potasse  ....       4  gramm.  S). 


Triturez  exactement  et  ajoutez  : 

Eau  distillée  de  menthe   .        .  374  gramm.  \ 

Alcoolat  de  menthe.    ....  £8  gramm.  5  j  f> 

Sirop  de  tolu   3a  gramm.  3  j. 

Sulfate  de  fer   1  gramm.  3  j. 

On  en  prend  quatre  cuillerées,  trois  fois  par  jour  dans  la 
chlorose,  la  cachexie  hydropique,  et  la  débilité,  suite  des 
lièvres  adynamiques. 

Mixture  lithontriptique ,  de  Durande. 

/?.  Ether  sulfurique   ?4  gramm.    S  vj. 

Essence  de  térébenthine  .    .     16  gramm.    $  jv. 

Ce  mélange  se  conserve  dans  un  flacon  bien  fermé  ;  on  en 
prend  12  ou  24  gouttes  dans  une  cuillerée  d'eau  sucrée,  le 
soir  en  se  couchant.  Il  excite  l'urine,  et  agit,  dit-on,  sur  les 
graviers  des  reins,  ou  les  calculs  de  la  vessie. 

Mixture  de  suie  composée ,  de  Pidérit. 

Tf  Souscarbonate  de  potasse  ....  19a  gramm.  §'vj. 
Faites  dissoudre  dans  un  infusum  de 

Heurs  Je  sureau.   8 1 4  gramm.  Ifcj  3  x. 

Ajoutez  muriatc  ammoniacal ...  3a  gramm.  3  )• 

suie  compacte  et  brillante .    .  64  gramm.  \  ij. 

Faites  macérer,  pendant  trois  jours,  à  une  douce  chaleur, 
et  filtrez. 

Cette  liqueur  se  mêle  à  la  dose  d'un  gros  (quatre  grammes) 
par  chaque  once  de  bon  vin  rouge  (3a  grammes)  :  on  en  prend 
deux  à  trois  fois  par  jour  cette  dose.  C'est  un  emménagogue. 
Elle  pousse  aussi  à  la  peau,  et  rappelle  les  éruptions  cutanées. 
Elle  s'emploie  encore  contre  la  cachexie,  les  obstructions,  les 
engorgemens  lymphatiques,  la  fièvre  quarte. 

Mixture  ammoniacale  anisèe. 


y  Alcool  à  aa°  19a  gramm.    §  yj. 

Ammoniaque  liquide  ....  48  grnmm.  \  jft. 
Huile  volatile  d'anis  ....       8  gramm.    5  ij. 


I. 


•4 
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On  en  donne  quatre  fois  par  jour,  dix  gouttes  dans  un  véhi- 
cule approprié.  Les  enfans  en  prennent  moitié  de  la  dose.  C'est 
un  stimulant  dans  les  maladies  atoniques,  adynamiques,  dans 
l'&Sthme  spasmodique.  (  Pharmacopée  de  Berlin  ). 

Mixture  citro-muriatique ,  de  Broussonnet. 

Faites  dissoudre  dans  le  sur:  d'un  citron  tout  l'hydrochlorate 
de  soude  (sel  marin)  qui  pourra  s'y  dissoudre.  On  fait  prendre 
cette  solution  dans  les  fièvres  putrides  ou  adynamiques. 

Solution  d'hydriodate  de  potasse  iodurée  ,  dites  solution  de 

Coindet. 

If  Hydriodate  de  potasse.    .    .     36  partie*    3  &. 

iode   10  parties    gr.  x. 

Eau  distillée  576  parties    £  j. 

Faites  le  mélange  en  triturant  dans  un  mortier  de  verre, 
selon  l'art;  cette  solution,  qui  est  jaune,  ne  se  décompose  pas 
d'abord,  et  subsiste  assez  long -temps;  néanmoins  on  ne  doit 
pas  la  garder  trop  vieille,  car  l'iode  change  d'état  à  la  longue. 

On  l'emploie  contre  les  scrophules  à  la  dose  de  8  à  10  gouttes 
et  plus  dans  de  l'eau  sucrée. 

Liqueur  de  nitre  camphrée,  de  Fuller. 

If  Nitre  mur,  en  poudre  .    .    .  19a  gramm.    $  vj. 

Alcool  à  iin   3a  gramm.    §  j. 

Contenant  du  camphre  .  4  gramm.    3  I- 

Eau  simple  on  de  pariétaire  .  1  kilogram.  5oo  gramm.  foiij. 

Cette  eau  se  donne  dans  les  gonorrhées,  comme  diurétique 
et  calmante,  a  la  dose  de  12  à  3o  gouttes  dans  un  verre  d'eau, 
six  fois  par  jour  (0.  Au  lieu  d'eau,  on  peut  prendre  du  vin 
blanc  aussi  pour  excipient.  Quelques  auteurs  y  ajoutent  acide 
acétique  128  grammes  j  jv,  et  l'emploient  aussi  dans  les  fièvres 
inflammatoires  et  putrides. 

Autre  mixture  diurétique. 

R.  Essence  de  térébenthine   3a  gramm.    \  j. 

Acide  muriatique  ou  hydrochlorique.  \  ~.    ... 

Esprit  de  nitre  dulcilié  (alcool  nitriq.).  )  aa    12  Sramm'    3  "J- 

Alcoolat  de  cochléaria   1 6  gramm.    7t  \v. 

Esprit  volatil  de  succin   >  ^  .. 

Êlixir  de  propriété.   )  tt  a     8  8ramm-    5  l>' 

Utile  dans  les  coliques  néphrétiques,  la  strangurie.  La  dose 
est  de  4  à  1 5  gouttes  dans  du  vin  blanc,  plusieurs  jours  de  suite. 

C1»  M.  Planche  a  remarqué  qu'il  se  formait  avec  le  temps,  dans  cette  liqueur, 
de  réther  acétique ,  par  la  réaction  de  l'acide  nitrique  et  le  changement  d'une 
partie  de  l'alcool  en  vinaigre. 
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L'alcoolat  de  raifort  et  l'acétate  d'ammoniaque  liquide  forment 
aussi  une  mixture  très-diurétique. 

.  »;  !    .  •      u  1 

DES  POTIONS  ET  JULEPS.  -, 

Le  mot  de  potion  venant  de  potusj  il  s'ensuit  que  c'est  un 
médicament  liquide.  On  le  prend  par  cuillerée  ou  petits  ver- 
res ,  ou  d'un  seul  coup ,  comme  les  potions  purgatives.  Dans 
quelques  potions,  on  fait  entrer  des  huiles,  du  kermès,  etc. 

Il  faut  éviter  de  rendre  ces  potions  trop  épaisses,  excepté 
les  loochs;  plusieurs  se  préparent  avec  des  infusions,  des  ma- 
cérations, des  décoctions,  etc. 

Il  faudrait  réserver  le  nom  de  julep  (tiré,  dit-on,  du  persan 
julap  ou  juleb ,  breuvage  doux)  pour  les  potions i,  alte'rantesj 
seulement,  comme  les  juleps  caïmans,  ou  acidulés,  ou  muci- 
lagineux,  etc.  ;  mais  on  ne  l'emploie  pas  pour  les  potions  dans 
lesquelles  entrent  de  l'huile  ou  des  substances  purgatives,  ou 
des  poudres  ou  des  substances  extractives.  ».! 

L'art  de  bien  préparer  une  potion  ou  un  julep  tfest  point 
sans  règles.  Par  exemple,  dans  une  potion  huileux  ;  avec  le 
kermès,  le  sirop  de  capillaire  et  une  infusion  pectorale.,  il  y  a, 
une  manière  de  diviser  le  kermès  ,,  d'unir,  au  moins  pendant 
certain  temps,  l'huile  aux  liquides  aqueux.  U  y  a  des  cas  où 
il  convient  d'user  d'intermèdes,  par  exemple,  pour  dissoudre, 
ou  le  camphre,  ou  des  huiles  essentielles,  ou  dû  baume  de 
copahu,  et  les  mêler  à  des  liqueurs  aqueuses  ;  on  emploie,alors, 
ou  l'alcool,  ou  le  sucre,  ou  le  jaune  d'œuf,  ou  des  gommes,  etc., 
selon  ce  qui  est  le  plus  convenable. 

Potions  purgatives.  (Voyez  ci-devant  pag.179,  *fK)>k,.: 


••1  •.!» 


Potion  astringente. 


If  Dccoctum  de  tormentM'Ue.  .    .  ia8  gramm.  |  jv. 

Sirop  de  myrtille  ou  airelle.    .  3*  gramm.  \  ]. 

Baume  de  copahu   6  gramm.  5  j  G- 

Gomme  kinÔ   ta  decigr.  3.  j. 

Eau  de  Rabel   GoutL  xv.  '. 


Faites  une  potion  selon  l'art.  Le  baume  de  copahu  doit  se 
délayer  dans  un  peu  de  jaune  d'œuf,  ainsi  que  la  gomme  kinô. 
Cette  potion  est  utile  contre  les  anciennes  goriorrhées ,  et  se 
prend  par  cuillerées. 

Potion  antidiarrhoique  ,  de  Kœmpf.  . 

Racine  de  grande  consolide.    .  1    ~      «  _„____     *  & 
CacW  /  aa     8  gramm' 

Faites  bouillir  dans  eau  5oo  grammes  Ibj,  réduite  à  envi- 
ron 4oo  grammes  ou  J  xij.  et  ajoutez ,  dans  la  colature, 

i4- 
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.  lm  >l4.»'î   Sirop  de  coings.    ......     64  gramm.    |  ij. 

Eau  de  camicïle  orgée.  ...      3a  gramm.    *  j. 

On  en  prend  une  cuillerée  à  bouche  toutes  les  heures,  dans 
les  diarrhées  devenues  chroniques  et  atoniques ,  seulement. 
(Koempf,  Enchiridium  me<L  alvinifluxûs,édit.  de  Kortum). 


Potion  diurétique  hjdragogue,  du  docteur  John  Ferriar. 

¥  Extrait  d'ekterium.  ..'.*.  1  5  centigr.    1  çraiti. 

A IcopA  nitrique,   64  gramm.  |  îj. 

f     Teinture  de  scillc   \  j».      ^  #  .  . 

"  '    Oxjmel  colchique   /  aa    ,6  &amm'  5  w' 

Sirop  de  nerprun   3a  gramm.  %  j. 


Mêlez.  On  prend  cette  potion  par  cuillerées  dans  l'ascite  et 
les  autres  hydropisies. 


*  » 


Julep  rafraîchissant. 


A.  Acide  tartrique.    .        .  '   a  gramm.    3  fi. 

Eau  dist.  de  cerises  noires  (non  alcooliq.)    a56  gramm.    |  viij. 
Sirop  de  framboises.  .    .    ...    .    .     3a  gramm.    |  j. 

On  mêle;  on  prend  par  cuillerées,  dans  les  ardeurs  d'en- 
trailles. 

Julep  fortifiant,  ou  cordial. 


«  » 


11.  Oléo-saccharum  de  citron.  ...  16  gramm.  3  jv. 
Eau  de  cannelle  vineuse  ....  19a  gramm.  3  vj. 
Sirop  de  limons  ou  de  grenades  .    .      3a  gramm.    3  j. 

L'oléo-saccharum,  ou  mieux  œléo-saccharum  de  citron,  se 
prépare  en  frottant' du  sucre  contre  l'écorce  fraîche  de  ce  fruit. 
Lorsque  ce  sucre  est  bien  imprégné  de  l'huile  essentielle,  et 
mêlé  au  parenchyme  de  cette  écorce  râpée  par  les  petits  cris- 
taux de  ce  sel,  il  se  ramollit;  on  le  délaie  dans  les  liquides. 
Les  autres  celéo-saccharum  d'huiles  essentielles  se  font  en  tri- 
turant, avec  du  sucre,  quelques  gouttes  de  ces  huiles,  pour  les 
diviser  et  les  rendre  miscibles  à  l'eau.  (Voyez  aux  QEléo-sac- 
charum). 

Le  julep  fortifiant  se  prend  par  cuillerées,  dans  les  fai- 
blesses, à  la  suite  de  grandes  évacuations. 

.ù:.  s  •»  u 

,  Autre  potion  cordiale ,  ou  pour  exciter  les  forces. 

Tf  Sirop  d'oeillets  3a  gramm.  3  j. 

Alcoolat  de  cannelle   16  gramm.  3  iv. 

Confection  dTiyacinthe  (ou  de  safran)  8  gramm.  3  ij. 
Mêlez  avec  soin  dans  un  mortier ,  puis  ajoutez 

Eau  distillée  de  menthe  poivrée  .    .     96  gramm.  J  iij. 

de  fleurs  d'orangers.   .      96  gramm.  $  iij. 


•       *  é 


Faites  le  mélange  à  prendre  par  cuillerées. 
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Tidep  éthéré ,  dit  antispasmodique. 

If  Sirop  de  fleurs  de  nénuphar  ...  3-a  gramm.  *  j. 

Eau  distillée  de  fleura  de  tilleul  .    .  64  gramm.  ft  ij. 

d'orangers.    .  64  gramm.  i  ij. 

Éliier  sulfurique   4  gramm.  3  j. 

Mêlez  dans  une  fiole  bien  close;  à  prendre  par  cuillerées. 

Une  remarque  assez  importante  à  faire  est  celle  de  la  visco- 
sité singulière,  même  égale  à  celle  du  blanc  d'œuÇ  que  pren- 
nent les  juleps  éthérés,  en  quelques  heures,  à  une  température 
assez  chaude  (comme  celle  des  chambres  des  malades),  surtout 
s'il  y  a  dans  celte  potion  de  la  teinture  d'opium  ou  de  Celle  do 
oàstoréum.  C'est  un  sujet  sur  lequél  l'académie  de  Toulouse 
avait  appelé  l'attention^ des  pharmaciens ,  en  i  8a  ï ,  Dans  ce  cas, 
il  y  a  une  légère  fermentation  analogue  sans  doute  à  celle  des 
vins  qui  filent  bu  qu'on  dit  tourner  à  la  graisse,  lorsqu'ils  sont 
peu  spiritueux,  et  qu'ils  abandonnent  le  tartre.' 

Il  en  est  de  même  de  la  bière ,  qui  file  en  tournante  l'aigre. 

La  cause  de  cette  dégénération  est  un  commencement  de 
fermentation  acide  qui  fait  passer  une  partie  des  matières  vé- 
gétales à  l'état  où  elles  sont  dans  ces  boissons  vineuses.  L'o- 
pium, le  castoréum,  matières  annualisées,  y  contribuent,  et 
l'on  sait  que  l'étber,  la  liqueur  d'Hoffmann,  donnent  aisément 
naissance  à  de  l'acide  acétique.  r  .  ,  « . 

Potion  fétide,  ou  antihystérique. 

1f>  Eau  distillée  de  valériane   \  , ~     ^,  „Mmm    t  ■■ 

de  fleurs  d'oranger.    .  ï  a  a    6*  V»**    l-  «J 
Mêlez  à  de  Fassa-fœtida  ou  de  la  teinture 

alcoolique  de  castoréum   i  gram.  a  décigr.  (g  xxjv.  ) 

Triturez  dans  un  mortier  avfcc  sirop 
.  d'armoise  composé  .....     3a  gramm.    i  j. 
Ajoutez  éther  sulfurique  ....       a  gramm.    i  fr. 

Faites  le  mélange  exact  dans  une  fiole  bien  bouchée,  llc- 
niède  conseillé  dans  l'hystérie,  la  chlorose,  l'aménorrhée. 

Potion  stimulante,  de  strychnine. 

y  Eau  distillée  .    .    ....        .  ,  .     61  gramm.    §  ij. 

Strychnine  bien  pure  .    .    .    .    .       5  centigr.    gr.  j. 

Sucre  blanc   .......    i    .       8  gramm.    3  ij. 

On  triture  la  strychnine  avec  le  sucre,  et  on  dissout  le  tout 
dans  l'eau. 

Cette  potion  ne  se  prend  qu'avec  précaution  ;  il  suffit  d'en 
avaler  une  cuillerée  à  bouche  soir  et  matin  ;  elle  procure  des 
inouvemens  spasmodiques ,  plus  ou  moins  violens  chez  les  pa- 
ralytiques, pour  lesquels  M.  Magendie  la  employé.  Remède 
périlleux  comme  bien  d'autres,  tirés  de  la  noix  vomiqoe. 
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Potion  effervescente ,  ou  antiémétique  ,  de  Rivière. 

Tf  Suc  récent  de  citrons   16  gramm.    ?  fi. 

Carbonate  de  potasse   a  gramm.    3  fi. 

Eau  commune   96  gramm..  .  |  iij. 

Mêlez  dans  une  fiole  contenant  sirop  de 

limons   3a  gramm.    $  j. 

On  bouche  bien  aussitôt.  D'autres  praticiens  font  d'abord 
avaler  la  potion  suivante  de  Rivière,  pour  que l'effervescence 
s'opère  dans  l'estomac  : 

*  *  * 

If  Eau  commune   64  gramm.  |  ij. 

distillée  de  menthe  poivrée.  .  .  3a  gramm.  *  j. 

Carbonate  de  soude .    .    .  .  .  a  gramm.  3  fi. 

Sirop  d'écorces  de  citrons.    .  .  .  16  gramm.  3  iv.  % 

On  avale  cette  moitié  de  potion,  puis,  à  chaque  gorgée,  on 
avale  en  même  temps  une  cuillerée  de  suc  de  citron,  ou  5  ij. 

Quelques  personnes  mettent  du  carbonate  de  magnésie  en 
place  de  celui  de  potasse  ou  de  soude.  C'est  un  antiémétique. 
(  Voyez,  les  Citrates.  ) 
.   »  ..„.  Julep  anodyn. 

Sirop  de  pavots  ou  diacode.  ...  8  gramm.  3  ij» 
Eau  de  fleurs  d'oranger   1 6  gramm.    3  iy. 

Eau  distillée  de  laitue   96  gramm.    3  iij. 

...«•■..  • 

Mêlez.  C'est  un  bon  parégorique  ou  calmant. 
Potion  dipècacuanha  composée,  contre  la  coqueluche. 

Eacinc  d'ipécacunnha  concassée.    .    .       4  gramm.    3  j- 

Follicules  de  séné   8  gramm.    3  ij- 

Infusez  pendant  douze  heures  dans  eau 

bouillante  19a  gramm.    J  vj. 

Après  avoir  passé  le  liquide,  ajoutez  : 

Oxjmel l  scillitique   ^     3        mm.    3  j. 

Sirop  d  liyssope  j  0  3 

On  prendra  par  cuillerées  cette  potion. 

Autre  potion  contre  la  coqueluche ,  de  Robert-Thomas  de 

Salisbury. 

Eau  de  roses.    .    ...    ..    .      64  g™™m-    %  H; 

Sirop  de  violettes  .    .    •  . '.    .       8  gramm.    3  ij. 
Acétate  de  plomb  cristallisé.    .     de  a  à  5  grains. 

A  prendre  par  petites  cuillerées  de  quatre  en  quatre  heures. 
t  •  Potion  pectorale  cyanique. 

ïfi  Infusion  do  lierre  terrestre.    .    .     64  gramm.    }t  ij. 

Sirop  de  guimauve  3a  gramm.    3  . 

Ai  ide  hydrocyanique  médiciual  .      i5  gouttes. 

Mêlez.  Pour  une  potion  à  prendre  par  cuillerées  de  trois  en 
trois  heurés. 

On  remue  la  phiole  chaque  fois.  Elle  doit  être  bien  fermée. 


.  1  * 

.  ■  > 
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Potion  de  gomme  ammoniac  et  scille ,  ou  incisive. 

- 

Feuilles  d'hyssope  ........       4  gramra.    3  J 

Faites  infuser  dans  eau  bouillante.    .    .    ia8  gratnm.    $  iv.  . 
A  l'infusion,  qui  se  refroidit,  ajoutez  une 
solution  fail-j  à  part ,  de  gomme  am- 
moniac pulvérisée   6  décigr.    g  xij. 

d'oxymel  scilliticjue  3  a  gramm.    $  j. 

La  gomme  se  délayera  avec  l'oxymel,  dans  un  mortier,  et 
on  y  joindra  l'infusion  d'hyssope  refroidie.  C'est  un  excellent 
remède  pour  exciter  l'expectoration ,  ou  débarrasser  les  bron- 
ches du  mucus  pulmonaire  qui  les  enduit  dans  les  maladies 
catarrhales. 

Potion  pectorale  huileuse. 

A.  Décor i uni  d'oree  \  ~ 

de  jSjuhes  }  «a    96  gramm.    $  U,. 

Huiles  d'amandes  douces,  récente.    .    .  3a  gramm.  J  j. 

Blanc  de  baleine ,  non  rance   4  gramm.  %  j. 

Gomme  adragante   8  décigr.  g  xvj. 

Sirop  de  guimauve   3a  gramm,  3  j. 

Oxyde  brun  d  antimoine  hydrosulphuré.  1  décigr.  15  ij. 

Faites  une  potion  à  prendre  par  cuillerées  dans  les  grandes 
toux  ,  les  catarrhes,  la  péripneumonie,  etc.,  pour  faire  expec- 
torer. Le  blanc  de  baleine  se  doit  dissoudre  dans  l'huile,  dans 
un  mortier  chauffé  par  l'eau  chaude  si  c'est  en  hiver,  ou  par 
seule  trituration  en  été  j  on  divisera  en  même  temps  le  kermès. 
Cette  huile  se  mêlera  par  l'intermède  de  la  gomme  an  sirop, 
et  on  ajoutera  peu  à  peu  la  décoction  pour  achever  la  potion. 

Potion  contre  le  tœnia. 

If  Eau  distillée  de  menthe.  96  gramm.    i  iij. 

Miel  a$  gramm.    5  vj. 

Huile  volatile  de  térébenthine.  .    .      1  i  gramm.    3  iij. 

On  en  prend  le  tiers  le  matin,  et  les  deux  autres  tiers  en  peu 
de  temps ,  après  quelques  heures. 

Potion  diurétique,  de  Halle. 

%  Eau  des  trois  noix.   ..*....    1  a8  gramm.    \  iv. 

Eaïf  distillée  de  menthe  3a  gramm.    |  j. 

Oxyraei  scilEtique   16  gramm.    %  iv. 

A  prendre  par  cuillerées,  toutes  les  heures. 

Potion  ferrugineuse. 

¥  Eau   ia8  gramm.  *  iv. 

Sirop  de  valériane                       .  64  gramm.  |  ij. 

Safran  gàtinois   I  à     „  ,„arn~.  r  t 

Hydrocllorate  de  fer   1  *  a     a  ^ramm-  * 

On  fait  une  infusion  forte  avec  le  safran,  pendant  une 
heure  j  on  passe  j  on  ajoute  le  sirop  et  Thydrochloratc  de  fer. 
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Bonne  potion  à  prendre  par  cuillerées,  contre  la  chlorose  , 
l'aménorrhée. 

Potion  céphalique. 

*)ft  Confection  alkermés.   '\  fjraniin.  3  j- 

Esprit  de  volatil  de  corne  de  cerf.    .  i  a  décigr.  j. 

Alcoolat  thériacal   8  gramm.  3  ij. 

Eau  distillée  de  marjolaine ,  ou  infu- 
sion de  fleurs  de  lillqul.    ...  4$  gramm.  |  j  h  , 
Sirop  d'oeillets.   .......  3a  gramm.  $  j. 


Elle  sert  dans  les  menaces  d  apoplexie,  de  léthargie,  de  pa- 
ralysie. On  en  prend  une  once  à  la  fois.  Pour  les  femmes,  on 
peut  ajouter  de  la  teinture  de  castoréum,  3o  gouttes.  L'on  dé- 
laie la  confection  et  l'esprit  volatil  avec  les  eaux  et  le  sirop. 
Quelquefois  on  y  joint  poudre  de  Guttète  12  décigr.  3  j. 

Potion  antiseptique  camphrée, 

7C  Serpentaire  de  Virginie   8  gramm.  3  ij.' 

Faites  infuser  un  quart-  d'heure  dans  eau 

bouillante   128  gramm.  |  iv. 

Ensuite  mêlez  à  part  : 

Sirop  de  quinquina   3  a  gramm.  |  j. 

Teinture  alcoolique  de  quinquina .    .    .  8  gramm.  3  ij. 

Camphre   6  décigr.  £  xij. 

qu'on  dissoudra  par  l'alcool  de  quinquina. 

Enfin  ajoutez  acétate  d'ammoniaque  liquide.  3a  gramm.  |  j. 

Le  tout  sera  mêlé  à  l'infusum  de  serpentaire. 

Quelquefois  on  y  joint  de  Feau  de  Rabel,  3o  gouttes.  Cette 
potion  se  prescrivait  en  3  à  4  fois  dans  les  fièvres  adynami- 
ques,  le  typhus,  les  gangrènes,  etc. 

Potion  antitétanique,  de  Fournier. 

Tf  Forte  infusion  d'arnica.    ....  ia8  gramm.    J  jv. 

Eau  de  luce   8  gramm.    3  ij. 

2r£:  :::::::  :K« 

Faites  selon  l'art,  pour  prendre  une  petite  cuillerée  d'heure 
en  heure  5  si  le  malade  n'urine  pas,  on  ajoutera  un  gros  de  ni- 
trate de  potasse.  * 

Julep  ou  potion  scilUtique  acidulé,  dite  diurétique. 

Oxy nu  l  scilli tique   1 6  gramm.  §  fi. 

Eau  distillée  de  pariétaire.    .    .    .  1  a8  gramm.  i  iv. 

de  menthe  poivrée.    .  3j  gramm.  \  j. 

Acide  nitrique  alcoolisé   a  gramm.  3  fl. 

Mêlez  dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Cette  potion  se 
prendra  par  cuillerées  dans  plusieurs  maladies  des  voies 
urinaires. 
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Potion  contre  la  rage,  ou  antifyssique  de  Selle. 

.    y  Acétate  d'ammouiaquë  liquide.  .    .  a 5o  gramm.  ftfc. 

Thériaque  de  Venise   16  gramm.  3  jv. 

Soudeur  h  on  a  te  ammoniacal  (sel  volatil  ). 

de  corne  de  cerf.  .....  8  gramm.  S  ij. 

Camphre  .   ^4  gramm.  3  j. 

Mcloë  proscara'béc.   tie  3  a  6. 

On  broie  les  proscarabées  dans  l'esprit  de  Mindererus,  et  on 
ajoute  les  autres  substances. 

On  en  prend  par  cuillerées  dans  l'hydrophobie  pour  exciter 
des  sueurs  et  les  urines.  Remède  allemand. 

DES  ÉNTOLSION*. 

Ce  mot  vient  ftemulgere,  tirer  du  lait ,  parce  que  les  émul- 
sions sont  des  liquides  d'apparence  laiteuse,  qui  se  préparent 
avec  des  semences  lmileuses  et  mucilagineuses,  comme  toutes 
les  amandes,  pilées  et  délayées  dans  l'eau  ou  quelque  autre 
véhicule,  non  spiritueux  ni  acide;  car  ce  lait  factice  se  sépa- 
rerait alors  comme  le  vrai  lait. 

C'est  ordinairement  l'huile  divisée  par  un  corps  muqueux  , 
qui  donne  l'aspect  laiteux  aux  énrulsions  ;  et  l'on  remarque , 
en  les  laissant  reposer,  que  cette  huile  divisée  monte  vers  la 
surface,  à  la  manière  de  la  crème  dans  le  lait.  Le  corps  mu- 
queux éprouve  bientôt  la  fermentation,  surtout  par  un  temps 
chaud,  et  avec  l'intermède  du  sucre;  aussi  les  émulsions  se  sé- 
parent et  se  décomposent  en  partie  dans  les  24  heures  ;  elles 
exhalent  du  gaz  acide  carbonique  et  de  l'hydrogène  carboné. 

Il  y  a  des  émulsions  fausses  qui  se  font  en  délayant  dans  l'eau 
des  gommes-résines  :  le  lait  ammoniacal,  par  exemple,  ou  un 
jaune  d'oeuf  (le  lait  de  poule,  etc.  ),  ou  même  de  l'huile,  ou 
une  résine,  par  le  moyen  d'intermèdes,  comme  nous  en  don- 
nerons des  exemples»  Si  l'on  désire  conserver  les  émulsions 
quelque  temps  sans  qu'elles  se  séparent,  on  doit  ajouter  des 
gommes  ou  des  mucilages,  de  même  que  pour  les  looehs,  ou 
du  sucre  en  sirop  comme  pour  l'orgeat.  On  peut  aussi  joindre 
l'émulsion  à  des  gelées  animales  (  le  blanc-manger  ),  ou  la  faire 
congeler  au  froid,  comme  pour  les  glaces. 

Les  émulsions  se  font  avec  les  amandes  douces  et  a  mères  de 
tous  les  fruits  à  noyaux,  les  pistaches  qui  donnent  un  lait  vert 
à  cause  que  leur  parenchyme  est  de  cette  couleur,  les  pignons 
doux,  les  graines  de  pavot  blanc,  de  chenevis,  de  lin,  de  pi- 
voine, de  pourpier,  de  citrons,  de  sapotille,  de  papayer,  les 
noisettes  et  noix,  les  semences  des  cucurbitacées ,  des  chico- 
rées 7  etc.,  dites  semences  froides. 
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Pour  bien  préparer  une  émulsion,  il  convient  de  séparer 
l'enveloppe  de  ces  semences ,  qui  lui  communiquerait  de 
Vacreté.  Pour  monder  les  amandes,  on  les  immerge  un  instant 
dans  l'eau  bouillante,  qui  détache  leur  enveloppe ,  et  il  suffit 
de  les  presser  entre  les  doigts  pour  les  en  séparer.  Ces  amandes 
mondées,  lavées  dans  l'eau  froide,  essuyées,  seront  pilées 
dans  un  mortier  de  marbre  ou  d'agathe,  ou  de  bois,  avec  un 

Îûlon  en  buis,  et  en  ajoutant  un  peu 'd'eau  pour  empêcher  que 
'huile  se  montre.  On  peut  aussi  meltre  le  sucre,  qui  facilite  la 
formation  de  la  pâte,  qu'on  doit  bien  piler;  on  ajoute  l'eau 
peu  à  peu,  et  ensuite  on  passe  avec  expression  forte.  Ordinai- 
rement les  émulsions  sont  édulcorées  par  le  sucre  ou  des  sirops. 
On  joint  quelques  amandes  arriéres  aux  amandes  douces,  pour 
corriger  la  trop  grande  fadeur  de  celles-ci. 

Dans  le  choix  des  semences  émulsives ,  on  doit  éviter  celles 
qui  sont  rances,  ou  cariées,  oii  vermoulues,  etc. 

Les  alcalis  empêchent,  pendant  un  certain  temps,  les  émul- 
sions de  se  séparer  ;  mais  elles  ne  sont  pas  propres  alors  à  être 
usitées  à  l'intérieur. 

Êmulsion  simple. 

B.  Amandes  douces  récentes ,  au  nombre 
de  vingt-quatre  ,  mondées  de  leurs 
pellicules,  ou.  3a  gramm. 


Eau  commune   ...    5oo  gramm.  ft>j. 

Sucre  blanc  gramm.    |  ij. 

Eau  de  fleurs  d'oranger   ié  gramm.    S  jv. 


Après  l'émulsion  préparée  comme  il  est  dit  ci-dessus,  on 
ajoutera  l'eau  de  fleurs  d'oranger.  C'est  un  excellent  rafraîchis- 
sant et  humectant.  Il  convient  aussi  dans  les  affections  spasmo- 
diques. 

On  peut  faire  une  émulsion  pareille  avec  les  semences 
froides  des  cucurbitacées,  ou  les  pistaches  (donnant  un  lait 
verdâtre),  ou  les  pignons  doux  du  pin. 

Émulsion  camphrée. 

R.  Amandes  douces.  .....  16  gramm.  3  JY. 

Camphre   8  décigr.  g  xij. 

Sucre   16  gramm.  £  jv. 

Eau  commune   .  •  .    .    .    .  19a  gramm.  J  vj. 

L'émulsion  faite,  on  triture  le  camphre  avec  le  sucre  dans 
le  mortier,  et  l'on  ajoute  peu  a  peu  l'émulsion. 

On  la  prend  comme  tempérante ,  rafraîchissante ,  surtout 
dans  les  ardeurs  d'estomac  ou  de  la  vessie.  Chaque  deux  heures 
on  en  avale  une  ou  deux  cuillerées. 
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Émulsions  fausses ,  ou  d'imitation,  par  le  camphre. 

Camphre  pur   Ç  tlécigr.  g  ▼iij.l 

Jaune  d'oeuf  récent.    ...  N°  1. 

Sucre  blanc   3a  gramm.  3  j. 

Eau  de  pourpier   19a  gramm.  §  Yj. 

On  divisera  le  camphre  dans  un  mortier  de  serpentine  ou 
de  marbre,  avec  le  sucre,  en  ajoutant  par  portion  le  jaune 
d'œufs;  ensuite  on  délayera  le  magma  dans  l'eau  de  pourpier. 
Cette  e'mulsion,  très-rafraîchissante  dans  les  inflammations,  les 
érysipèles  et  autres  irritations  de  la  peau;  se  prend  par  cuil- 
lerées chaque  deux  ou  trois  heures.  »!*  . 

Emulsions  fausses,  purgatives. 

Les  émulsions  fausses  avec  les  résines  de  jalap,  de  scammo- 
née,  se  font  en  divisant  celles-ci  par  le  sucre  et  le  jaune  d'œuf 
aussi.  On  triture  ainsi  12  grains  de  résine  de  jalap  ,.  un  grain 
de  scammonée  avec  deux  gros  de  sucre,  en  ajoutant  un  demi- 
jaune  d'œuf  et  cinq  onces  d'eau;  puis  on  aromatise  avec  de 
l'eau  de  fleurs  d'oranger,  deux  gros.  La  dose  des  purgatifs 
varie  au  besoin  selon  l'âge  et  le  sexe.  On  fait  de  même  une 
émulsion  fausse  avec  la  résine  de  gayac. 

Ces  résines  peuvent  être  aussi  mixtionnées  avec  le  double  de 
savon  amygdalin,  dissoutes  dans  l'alcool,  épaissies  en  extrait; 
mais  il  faut  alors  en  tripler  la  dose. 

Lait  d'amandes  térèbentJxinc. 

Émulsioa  ordinaire  d'amandes  douces.     128  gramm.  |  jv. 

Sucre  ' .      3a  gramm.  |  j. 

Térébenthine  pure  de  Venise  8  gramm.  3  ij- 

(ou  plutôt  son  essence)   a  gramm.  ^  fi. 

Jaune  d'œuf.   .    .       N°  1. 

On  divisera  la  térébenthine  avec  le  sucre  et  le  jaune  d'œuf 
dans  un  mortier  de  marbre.  Si  l'on  prend  l'huile  essentielle  de 
térébenthine,  on  en  fera  un  œléo-saccharum  qu'on  délayera  dans 
un  peu  du  jaune  de  l'œuf,  et  on  mêlera  le  tout  à  l'émulsion. 

Elle  se  prend  par  cuillerées,  à  une  heure  de  distance,  dans 
les  douleurs  néphrétiques,  ou  les  stranguries,  à  la  suite  d'an- 
ciennes maladies  de  l'urètre  et  de  la  vessie. 

On  peut  aussi  faire  des  émulsions  avec  le  baume  de  copahu, 
celui  de  la  Mecque  ou  de  Judée,  ou  de  Canada,  etc. ,  par  les 
mêmes  intermèdes.  Ceux-ci  enveloppent  d'ailleurs  les  parties 
de  ces  résines ,  de  manière  qu'elles  ne  s'attachent  pas  à  la  gorge, 
où  elles  causeraient  des  irritations  par  leur  âcreté.  Au  reste, 
ces  sortes  d' émulsions  pourraient  être  rapportées  parmi  les 


Digitized  by  Google 


ÉMULSIONS.  , 
loochs,  parce  que  leur  consistance  est  plus  épaisse  que  celle 

d'un  simple  lait  d'amandes. 

,  .... 

Émulsion  de  Willis  contre  les  affections  rhumatismales. 

y  Eau  distillée  de  muscades  .    .    .    •  l  a~a    ,5  gramm.    \  & 
Sirop  de  fleurs  d'oranger  .    .    .    .  J 

Racine  fraîche  d'arum  y,  A     g        m.   ^  j. 

Gomme  arabique  pulv  i 

Blanc  de  baleine   crains  xlviii. 

"Eau  commune   i$o  gramnt.    $  v- 

On  fait  d'abord  un  mucilage  avec  la  gomme,  le  blanc  de  ba- 
leine, l'eau  et  le  sirop  ;  On  ajoute  la' racine  d'arum  réduite  en 
pulpe,  ensuite  les  autres  substances  peu  à  peu  pour  former 
une  sorte  d'émulsion  que  l'on  passé  au  travers  d'une  étamine. 
On  la  prend  par  verres.       ..  . 

Émulsion  huileuse. 

H.  Huile  d'amandes  douces  .    .    .    .  34  gramm.  £  j. 

Gomme  arabique  en  poudre  .    »    .  4  gramm.  5  j. 

Eau  de  cerises  noires  non  spirit.    .  gramm.  3  j  fy 

Sirop  de  guimauve  ......  32  gramm.  3  !• 

Faites,  avec  un  peu  d'eau  de  cerises,  et  de  sirop,  un  muci- 
lage de  gomme,  dans  lequel  vous  délaierez  peu  à  peu  l'huile 
d'amandes.  Le  mélange  étant  bien  uni,  vous  ajouterez  succes- 
sivement le  reste  du  sirop  et  de  l'eau.  * 

On  prend  cette  sorte  d'émulsion  factice  contre  la  toux ,  par 
gorgées. 

Émulsion  purgative  avec  Vhuile  de  ricin. 

Huile  de  ricin  >    .......  3a  gramm.  $  j. 

Demi-jaune  d'oeuf  

Délayez  l'œuf  et  l'huile  dans  eau  commune.  ....  64  gramm.  $  ij. 

Ajoutez  sirop  de  sucre,  ou  autre,  purgatif^ou non.    .  16  gramm.  $  iv. 

Eau  de  fleurs  d'orangers   16  gramm.  3  iv. 

On  peut  faire  varier  ces  doses  selon  qu'il  faut  purger  plus 
ou  moins  fortement  les  enfans.. 

Lait  ammoniacal. 

IL  Gomme  ammoniac  en  larmes  .    .    .   .  i  6  gramm.  %  jv. 

Eau  d'hVBSope  distillée  ou  par  infusion.  192  gramm.  %  yj. 

Sirop  du  capillaire.  .......  64  gramm.  §  ij. 

Gomme  arabique  en  poudre  ....  Q.  s. 

La  gomme-résine  ammoniac,  divisée  avec  la  gomme  ara- 
bique, et  délayée  dans  l'eau,  forme  une  émulsion  factice,  jau- 
nâtre, odorante. 

Elle  se  met  par  cuillerée  dans  un  verre  de  décoctum  de 
gruau  ou  d'orge  mondé,  et  se  prend  chaque  deux  ou  trois 
heures. 
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On  en  fait  usage  contre  l'asthme ,  et  comme  expectorante  , 
diaphonique.  '1  ■  ' 

Érnulsionde  Quarin  contre  lasciatique  lombaire. 

y  Sirop  do  guimauve  61  gramm.    J  ij. 

Huile  d'amandes  douces.  ....     \è  gramm.    J  j  5. 
Jaune  d'œuf.  Q.  s. 

Incorporez  toutes  ces  substances  et  ajoutez  : 

Eau  commune   8*4  gran"n.    ftj  $x. 

Carbonate  de  potasse   a  gramm.     3  fy 

Faites  l'émulsion,  à  prendre  par  verres  de  demi-heure  en 
demi-heure. 

DES  LOOCHS  OU  ÉCLEGMES. 

Le  mot  looch,  originairement  arabe,  désigne  un  médica- 
ment magistral ,  d'une  consistance  plus  épaisse  que  le  sirop  y 
moindre  que  l'électuaire,  d'une  saveur  douce  et  sucrée.  On  le 
faisait  sucer  jadis  au  bout  d'un  bâtoA  de  racine  de  réglisse  effilé 
en  pinceau.  Le  mot  latin  linctus,  qui  désigne  ce  médicament, 
vient  de  lingere  lécher,  ainsi  que  le  mot  éclegme  ,  du  grec 
exVt^w.  L'usage  des  loochs  étant  toujours  de  faire  expectorer, 
ou  de  servir  d'adoucissant  dans  les  maladies  de  la  poitrine,  la 
plupart  contiennent  des  corps  huileux  et  un  mucilage.  On  y 
joint  quelquefois  des  remèdes  actifs,  comme  le  kermès  miné- 
ral, la  scille,  la  térébenthine,  etc.  Leur  consistance  est  surtout 
due  aux  gommes  ou  corps  muqueux  qui  y  entrent  toujours.  Il 
faut  souvent  les  renouveler,  car  ils  sont  exposés  à  s'aigrir. 

Looch  blanc  amjgdalin. 

R.  Amandes  douces.  .  '■ .    .'  .    .   .  '.  N°  ia  ou  16  gramm.    |  fi. 

amères.  .......  jflfa  %, 

Sucre  blanc  .........  16  gramm.  3  iv. 

Eau  commune    ........  128  gramm.  |  jv. 

Gomme  atlraganle  en  poudre.  .    .    *  8  décigr.  g  xvj. 

Huile  d'amandes  douces  récente.    .    .  16  graraq^.  3  jv. 

Eau  de  fleurs  d'oranger  '  .    ....  8  gramm.  ^  ij. 

On  fait  d'abord  l'émulsion  à  la  manière  dite  ci-devant;  étant 
passée,  on  nettoie  le  mortier,  on  y  divise  la  gomme  adra gante 
avec  le  sucre  et  un  peu  d'émulsion  (puis  les  poudres  de  kermès 
ou  d'ipécacuanha ,  si  elles  sont  prescrites);  le  mucilage  bien 
formé  et  épais,  on  y  doit  incorporer  l'huile  par  an  mélange 
exact;  on  ajoute  successivement  le  reste  de  l'émulsion,  et  à  la 
fin  on  aromatise  avec  l'eau  de  fleurs  d'oranger.  Ce  médica- 
ment agréable  se  prend  par  cuillerées  chaque  demi-heure  dans 
la  toux,  les  catarrhes,  pour  exciter  l'expectoration. 

Après  plusieurs  heures,  le  looch  commence, à  se  séparer  en 
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partie,  si  Ton  n'a  pas  su  bien  faire  le  mélange  ,  et  si  Ton  n'a  pas 
agité  suffisamment  le  liquide.  L'essentiel  est  de  bien  lier  l'huile 
à  la  gomme.  Lorsqu'on  emploie  le  blanc  de  baleine  (qui,  du 
reste,  est  fort  désagréable  et  souvent  rance  ) ,  on  doit  aussi  le 
diviser  avec  la  gomme  et  le  sucre.  En  ne  mettant  les  poudres 
que  vers  la  ûn,  elles  ne  seraient  jamais  bien  mêlées. 

Looch  vert. 

R.  Sirop  de  violettes.    ...  3a  gramm.  |  j. 

Pistaches   a4  B*"'""  S  vj. 

Teinture  de  safran  à  l'eau.  [ .  Gutt.  ao. 

Eau  commune   12&  gramm.  J  jv. 

Gomme  adraganle  ....  8  dccigr.  g  xvj. 

Huile  d'amandes  douces.    .  16  gramm.  5  jv. 

Eau  de  fleurs  d'oranger  .    .  8  gramm.  3  ij. 

Faites  selon  l'art.  On  prend  ce  looch  comme  le  précédent , 
et  il  a  les  mêmes  vertus  à  peu  près.  L'eau  de  chaux  que  quel- 
ques personnes  y  ajoutent  pour  verdir  davantage  le  sirop  de 
violettes,  est  nuisible,  et  ne  doit  pas  être  admise.  Le  safran  et 
les  pistaches  verdissent  assez. 

Looch  d'œuf. 


R.  Jaune  d'œuf  récent. 


Huile  d'amandes  douces. 

Sirop  de  guimauve.    .  . 

Eau  distillée  de  tussilage. 

de  coquelicots 
de  fleurs  d'oranger. 


N°  1 ,  pesant  16  gramm.    J  & 
48  gramm.    £  j  fi. 
3a  gramm.    J  j. 

.  |  a~a   3a  gramm.    |  j. 


On  n'a  pas  besoin  de  gomme  dans  ce  looch;  le  jaune  d'œuf 
avec  le  sirop  suffit  pour  tenir  l'huile  en  suspension  dans  l'émul- 
sion;  mais,  à  cause  de  la  matière  animale,  ce  looch  se  gâte 
plus  promptement  que  les  autres  par  la  chaleur.  Avant  de 
mêler  le  jaune  d'œuf  à  l'huile,  on  doit  ajouter  un  peu  d'eau 
pour  faciliter  la  division.  L'emploi  de  ce  looch  se  fait  dans  les 
mêmes  maladies  que  les  précédens.  Il  peut  servir  pour  les 
looehs  térébenthinés;  ce  dont  les  autres  ne  sont  pas  également 
susceptibles.  Le  Codex,  en  supprimant  l'eau  distillée  de  tussi- 
lage, double  celle  de  coquelicots. 

Looch  d'imitation,  ou  sans  émulsion. 

R.  Gomme  adragante  en  poudre,  de.  xvi  grains  à  xxxii  grains. 

Eau  commune   o/î  gramm.  *  iij. 

Huile  d'amandes  douces   16  gramm.  %  jv. 

Sucre  blanc   3a  gramm.  $  j. 

Eau  de  fleurs  d'oranger   8  gramm.  2>  ij. 

On  dissoudra  la  gomme  dans  l'eau,  et  on  agitera  fortement 
l'huile  avec  le  sucre,  en  ajoutant  ensuite  l'eau  gommée.  Au 
reste,  ce  mélange  se  sépare  bientôt  j  il  faut  l'agiter  chaque  fois 
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qu'on  le  prend,  par  cuillerées,  à  la  manière  des  précédens  et 
dans  les  mêmes  cas. 


Looch  de  choux,  de  Gordon. 

y  Suc  de  choux  rouges  dépuré  .    .  5oo  gramm.  ftj 

S  ' 
S 


Safran  eàtinois   i  a  gramm.    5  lij. 

"ucre  blanc  i    ~     -  .  .. 

Miel  de  Narbonne  )naa5°  8ranun-    5  *uj. 


Cuisez  le  tout  en  consistance  de  sirop,  qui  se  prend  comme 
un  looch,  par  gorgées,  dans  l'asthme  humide  et  les  autres  ma- 
ladies de  poitrine.  Mesué  recommandait  cinq  fois  plus  de  suc 
de  choux,  avec  5oo  gram.  de  raisiné  doux.  Au  reste,  on  pré- 
fère maintenant  le  sirop  de  chou  rouge.  (  Voyez  aux  Sirops.) 

Looch  d? amidon. 

Tf  Amidon   8  gramm.  3  ij. 

Cachou  .   .    .  4  gramm.  3  \. 

Sirop  de  tolu   1    ~     »          _  »  • 

Blanc  d'œuf  battu  dans  un  peu  d'eau.  /  a  a    3a  6ramra'  *  I- 

Mêlez.  Usité  contre  les  diarrhées  rebelles. 

*  > 

Looch  savonneux  (Pharmacop.  d'Edimbourg). 

If  Huile  d'amandes  douces ...     3a  gramm.    3  j.  ; 
Sirop  de  limons    .....       6  gramm.    3  )(*• 
Savon  médicinal  .....       4  gramm.    3  j. 

Faites  un  looch  selon  l'art. 

Marmelade  de  Tronchin. 

4  *  • 

C'est  une  sorte  de  looch  épais,  d'une  saveur  agréable,  un 
peu  laxatif,  pectoral  et  adoucissant;  on  le  prend  chaque  matin, 
par  cuillerée,  d'heure  en  heure.  La  dose  indiquée  ici  est  pour 
deux  jours ,  elle  ne  se  conserve  pas  plus  long-temps. 


If  Huile  d'amandes  douces  . 
Sirop  de  violettes  .    .  . 
Manne  pure  ou  en  larmes 
Pulpe  de  msse  très-récente 
Gomme  adragantc     .  . 
Eau  de  fleurs  d'oranger. 


a~a   64  gramm.    $  ij. 

8  décigr.  g  xvj. 
8  gramm.    3  i). 


On  pèse  séparément  ces  substances.  La  pulpe  de  casse  et  la 
manne  épistées  ensemble  dans  un  mortier,  et  ramoHies  avec 
de  l'eau  de  fleurs  d'oranger  ,  se  passent  au  travers  d'un  tamis 
de  crin  serré,  pour  séparer  toute  impureté.  Ensuite  on  fait  un 
mucilage  avec  la  gomme  et  le  reste  de  l'eau  de  fleurs  d'oran- 
ger ;  on  y  incorpore  l'huile  et  la  masse  pulpeuse,  ainsi  que  le 
sirop,  et  l'on  forme  du  tout  un  looch  épais  comme  un  élec- 
tuaire,  de  telle  manière  que  l'huile  ne  s'en  sépare  pas. 

On  n'obtient  les  deux  onces  de  pulpe  de  casse  qu'avec  au 
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moins  256  gr.  on  J  viij  'de  casse  fraîche  et  bien  saine.  Nous 
avons  dit  à  l'article  de  la  Pulpation,  la  manière  dont  se  pré- 
parent les  pulpes*  Le  célèbre  praticien  Tronchin,  de  Genève  , 
mit  ce  remède  à  la  mode  de  son  temps. 

Crème  pectorale  de  Tronchim 

If  Beurre  de  cacao   64  gramm.    \  \\. 

Sucre  blanc   16  gramm.    \  iv. 

flaira  !   \    \  \  ^  ^ 
Mêlez.  Elle  se  prend  par  petites  cuillerées  dans  les  toux 
sèches. 

Marnpelade  de  Zanetti. 

Tfr  Manne  pure  .    .    \  •  f.   .  '  64  gramm.  $  *j* 

Sirop  de  guimauve ....  48  gramm.  $ 

Casse  cuite-   i    -     «  +  • 

Huile  d'amandes  douces  .    .  }  88    3a  6Tamm-  $  \ 

Beurre  de  cacao.   -x'y  gramm.  S  vj. 

Eau  de  fleurs  d'oranger  .    .  16  gramm.  3  iv* 

Kermès  minéral.    .        .    .  iv  grains. 

Faites  un  mélange  exact.  On  en  prend  chaque  jour  quelques 
cuillerées  à  café,  pour  favoriser  l'expectoration  dans  les  ca- 
tarrhes pulmonaires. 

Remède  contre  t 'asthme. 

y  Beurre  frais,  non  lavé  ni  salé.  .    .    .   »   ~  ~. 
Baies  de  genièvre  mûres ,  concassées.  J  a 

Faites  cuire  ensemble  pendant  une  demi-heure,  en  un  vase 
propre;  coulez  avec  forte  expression  au  traders  d'une  élamine. 
Ajoutez  à  la  colature  : 

Miel  blanc  net  l'art,  ég.  à  la  colature. 

Faites  réduire  en  consistance  de  sirop  épais.  On  en  prend 
3  ij  matin  et  soir. 

DES  GELÉES  OU  GÉLATINES  MÉDICAMENTEUSES. 

*  • 

Il  n'est  ici  question  que  des  gelées  non  officinales,  ou  qui  ne 
peuvent  pas  se  conserver  long- temps;  nous  traitons  ailleurs  des 
autres.  Celles-ci  sont  principalement  les  geléès  animales  ou 
gélatines,  extraites,  par  décoction  dans  l'eau,  dés  chairs  ou 
des  os ,  et  qui  se  congèlent  par  refroidissement  en  une  masse 
d'apparence  vitreuse.  Rarement  elles  se  consei^ent  en  bon  état 
au-delà  d'un  ou  deux  jours,  surtout  en  été;  Ce  sontdes  méd:- 
camens  restaurans ,  qu'on  peut  rendre  agréables  par  le  sucre 
et  des  aromates,  ou  des  corps  acides  ou  émnlsionnés. 

On  forme  les  gelées  avec  des  substances,  soit  végétales  con- 
tenant du  mucilage,  soit  animales  contenant  de  là  gélatine, 
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par  l'intermède  de  l'eau  et  de  la  chaleur.  Nous  les  distinguons 
des  gelées  végétales  des  fruits,  comme  groseilles,  coings, 
pommes,  prunes,  etc.,  qui  se  préparent  en  confitures  ou  en 
condits,  myva  et  conserves,  par  le  moyen  du  sucre  ,  et  qui  se 
peuvent  garder  un  an  ou  plus.  (  Voyez  les  Condits  parmi  les 
médicamens  oflicinaux.)  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  dessécher 
les  gelées  magistrales  pour  les  conserver  ;  mais  alors  on  en 
forme  des  tablettes,  comme  nous  le  dirons  en  leur  lieu. 

Gelée  de  corne  de  cerf  . 

Ji.  Cohie  de  cerf  râpée ,  lavée  .    .    *5o  gramm.    ti>  fl. 

Eau.  •     .  •       a  kilogr.  ft»jv. 

Sucre  blanc  :  28  gramm.    $  jv. 

La  corne  de  cerf,  ou  l'ivoire,  ou  les  autres  os  d'animaux, 
fournissent,  par  une  longue  ébullition  dans  l'eau,  beaucoup 
de  gélatine  pure  ou  légèrement  mêlée  de  phosphate  calcaire. 
Cette  décoction  se  doit  faire  dans  un  vase  couvert,  et  sur  un 
feu  doux.  Lorsqu'on  s'aperçoit  que  le  liquide  restant  est  assez 
rapproché  pour  que  les  gouttes  refroidies  se  prennent  en  gelée, 
on  le  passe  au  travers  d'un  blanchet,  avec  expression  ;  ou 
ajoute  le  sucre,  ou  du  sirop  de  vinaigre,  qui  rendent  la  gelée 
plus  transparente,  soit  en  précipitant  les  molécules  a lbu mi- 
neuses, soit  en  dissolvant  les  parties  de  phosphate  de  chaux 
suspendues  dans  le  liquide  ;  on  le  clarifie  ensuite  avec  des 
blancs  d'œufs;  et  la  gelée  se  passe  enfin  par  une  étamine  de 
laine,  sur  laquelle  on  place f  ou  de  la  cannelle  concassée,  ou 
du  citron  avec  sa  peau.  On  coule  ce  liquide. dans,  des  pois  qu'on 
place  en  un  lieu  frais.  L'usage  est  pour  les  dysenteries,  les 
épuisemens,  les  consomptions,  la  phtisie  et  les  maladies  de 
poitrine.  On  en  prend  de  deux  à  quatre  onces,  une  ou. deux 
fois  par  jour. 

On  peut  de  même  préparer  des  gelées  de  toute  autre  partie 
gélatineusedes  animaux. 

Blanc-manger.  t 

H  Gelée  tic  corne  de  cerf,  de  forte 

consistance   a5o  gramm.  |  viij. 

Amandes  douces   3*  gramm.  3  j. 

Eau  de  fleurs  d'oranger.    ...  4  gramm.  3  j. 

Esprit  de  citron   3  grains  ou  Gutl.  iij. 

Sucre.   n<>  gramm,  3  jv. 

Eau  commune.    .    .            .    .  128  gramm.  $  jv. 

Avec  la  gelée  de  corne  de  cerf,  d'épaisse  consistance,  qu'on 
fait  liquéfier  à  une  douce  chaleur,  on  mêle  une  émulsion 
chargée  et  faite  selon  l'art;  ensuite  on  ajoute  les  aromates,  et 
on  coule  dans  des  pots  en  un  lieu  frais. 

1.  *5 
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C'est  un  aliment  très-agréable,  restaurant,  délicat  dans  les 
ardeurs  de  poitrine  ou  d'entrailles,  la  dysenterie  et  l'hémop- 
tysie. 

Il  est  plus  convenable  de  faire  l'émulsion  à  part,  qu'avec  la 
gelée  de  corne  de  cerf  dans  un  mortier  échauffé,  car  la  gelée 
s'altère  un  peu  par  ce  dernier  procédé. 

Remarques  sur  les  gélatines. 

Il  y  a  dans  les  gélatines  une  portion  de  phosphate  calcaire 
et  quelques  parties  d'albumine  concrétée  oui  en  diminuent  la 
transparence.  Si  Ton  fait  des  gelées  de  viande,  comme  de  pieds 
de  veau ,  ou  de  troncs  de  vipères  séparés  de  la  peau  et  des  en- 
trailles, il  faut  conduire  le  feu  doucement  et  avec  plus  de  len- 
teur, en  un  vaisseau  clos,  pour  conserver  l'arôme  de  ces  chairs. 
De  semblables  gelées  contiennent  -une  partie  savoureuse  et 
extractive  de  la  chair  (  osmazôme),  et  quelque  peu  de  graisse; 
on  doit  séparer  celle-ci  par  le  refroidissement. 

Lorsqu'il  se  forme  de  petites  taches  blanches  livides  à  la  sur- 
face des  gelées,  c'est  une  preuve  qu'elles  se  putréfient,  et  elles 
exhalent  bientôt  une  odeur  fétide.  Les  acides  qu'on  y  mêle  re- 
tardent cette  putréfaction. 

GELÉES  VÉGÉTALES  MÉDICAMENTEUSES. 

Gelée  de  fucus,  ou  mousse  de  Corse. 

*)£  Mousse  de  Corse  ou  helminthocorton.  128  gramm.  \  \y. 

Eau  commune  .......    t  a  Iflogr.  »jv. 

Sucre  blanc.    .  •    .  n5o  gramm  tfcj  fi. 

Vin  blanc  .........  5oo  gramm.  ft»j. 

On  fait  cuire  à  feu  doux  la  mousse  de  Corse,  jusqu'à  réduc- 
tion des  deux  tiers  du  liquide,  et  l'on  passe  avec  expression  au 
travers  d'un  blanchet.  On  y  ajoute  le  sucre,  et  l'on  clarifie  par 
les  blancs  d'œufs,  à  la  manière  accoutumée.  On  obtient  plutôt 
un  mucilage  épais  qu'une  vraie  gelée.  Le  Codex  ajoute  ,  pour 
l'épaissir,  de  la  colle  de  poisson  8  gram.  ou  5  ij;  mais  cette 
addition  est  au  moins  inutile;  elle  fait  même  plus  tôt  gâter  ce 
mucilage. 

On  l'emploie  comme  anthelminthique,  à  la  dose  de64gr.  ou 
l  ij  par  jour,  pour  les  enfans,  et  au  double  pour  les  adultes. 

• 

Gelée  de  fucus,  de  Russell. 

If  Fucus  ou  varech  vésiculeux  ou  saccharin.  1    ~         liWr  thii 
Eau  de  U  mer.  J  1  KUOSr"  ^i' 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours;  il  se  formera  une  gé- 
latine végétale  dont  on  peut  se  servir  pour  frictionner  des 


« 


Digitized  by  Google 


ELÉES  ou  GÉLATINES.  a-i7 

glandes  engorgées  et  scrophuleuses  ;  on  pourrait  aussi  prendre 
cette  gelée  à  l'intérieur,  à  la  dose  d'un  gros,  comme  fondant. 
C'est  en  juillet  que  les  fucus  vésiculeux  sont  plus  remplis 
de  gelée.  Ils  contiennent  les  principes  de  l'iode. 

Gelée  de  choux  muges. 

If  Choux  rouges  3ao  gramm.    $  x. 

Ichtyocolle  64  gramm.    |  ij. 

Sucre   ^5o  gramm.    ft>)  fy 

Les  choux  ayant  bouilli  dans  s.  q.  d'eau,  on  rapproche  cette 
décoction  ;  l'on  y  verse  la  colle  détrempée  dans  un  peu  de  cette 
décoction,  et  on  passe.  On  fait  rapprocher,  en  ajoutant  lis 
sucre.  On  clarifie  par  les  blancs  d'oeufs,  et  on  fait  cuire  en  con- 
sistance de  gélatine. 

Cest  un  bon  pectoral ,  antiphthisique ,  d'une  à  quatre  onces 
par  jour. 

Gelée  de  lichen  d'Islande. 

If  Lichen  d'Islande.  ....    128  gramm.    |  jv. 

Eau  Q.  a. 

......  a5o  gramm.    §  viij. 


On  suit  en  tout  le  procédé  de  la  gelée  de  mousse  de  Corse , 
et  sans  l'addition  de  colle  de  poisson  8  grammes  3  ij,  que 
prescrit  le  Codex,  on  a  une  gelée  assez  bien  prise.  C'est  que  le 
lichen  contient  de  l'amidon  qui  se  convertit  en  gelée.  On  peut 
l'aromatiser  par  l'écorce  de  citrons.  Elle  est  fort  utile  dans 
l'hémoptysie,  les  rhumes  anciens,  et  autres  maladies  de  poi- 
trine. Quelquefois  ce  médicament  est  purgatif,  et  toujours  un 

Feu  amer,  surtout  si  l'on  emploie  du  lichen  venu  du  nord  de 
Europe ,  au  lieu  de  celui  de  Suisse  ou  de  la  Carniole  et  de  la 
Carintnie,  que  Scopoli  a  trouvé  en  abondance  près  des  racines 
des  pins  maritimes,  dits  mughi.  Pour  prévenir  cet  inconvénient, 
il  serait  à  propos  d'ajouter  à  la  décoction  un  nouet  de  pépins 
de  coings,  qui  donnent  un  mucilage  un  peu  astringent  et  de 
couleur  légèrement  rougeâtre.  M.  Berzélius,  dans  son  analyse 
de  ce  lichen,  montre  qu'on  peut  enlever  le  principe  amer  du 
lichen,  en  le  faisant  macérer  auparavant  dans  une  légère  les- 
sive alcaline.  Mais  le  médicament  y  perd,  si  l'aliment  y  gagne. 

On  le  prend  à  la  dose  de  64  a  128  grammes,  2  à  \  onces, „ 
par  jour,  selon  le  docteur  Plenck.  Il  nourrit;  il  est  mucilagi- 
neux.  On  obtient  de  cette  dose  environ  5 00  grammes  ou  tbj 
de  gelée  de  lichen. 

La  gelée  de  lichen  d'Islande^  avec  le  quinquina  s'obtient  en 
mêlant  à  la  solution  de  colle  de  poisson  qu'on  ajoute  alors,  si 
Ton  veut,  à  la  décoction  de  lichen,  du  sirop  de  quinquina  pré- 
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paré  au  vin  ,  192  grammes  ou  $  vj,  pour  lichen  64  grammes 
et  ichty ocolle  4  grammes  ou  3  j . 

La  gélatine  au  quinquina,  faite  par  M.  Gauthier,  pharma- 
cieri,  est  un  bon  médicament.  M.  Pelletier  a  vu  que  la  matière 
astringente  du  quinquina  était  précipitée  par  une  partie  de 
la  colle  animale  ,  tandis  que  la  quinine  ou  le  sel  cinchonique 
reste  dans  la  gélatine. 

Gelée  de  pain. 

¥  Pain  biscuit   128  gramm.  3  jv. 

Vin  «lu  Rhin,  blanc.  .    .    .  196  gramm.  ?  vj. 

Sucre  blanc   ?5o  gramm.  fbj  fi. 

Eau  fie  cannelle   34  gramm.  %  vj. 

On  fait  bouillir  le  pain  dans  deux  litres  ou  pintes  d'eau  ,  ré- 
duites à  moitié;  on  passe  à  travers  un  Manchet,  on  évapore  de 
nouveau  à  moitié,  et  Ton  ajoute  le  reste  suivant  l'ait.  On  ob- 
tient une  gelée  fort  adoucissante  ,  utile  dans  les  dysenteries, 
les  coliques,  les  relâchemens  d'estomac  et  les  maladies  de  poi- 
trine; on  en  prend  de  8  à  32  grammes,  2  gros  à  une  once. 

PBS  PILULES  ET  BOLS. 

Quoique  plusieurs  de  ces  médicamens  soient  magistraux, 
nous  les  avons  réunis  tous  aux  officinaux  (  Voyez  la  section  des 
Pilules  et  des  Bols).  Nous  y  traitons  aussi  de  la  manière  de 
les  préparer,  les  diviser,  les  rouler,  les  envelopper  de  poudres 
ou  de  feuilles  métalliques ,  etc. 


MÉDICAMENS  MAGISTRAUX  EXTERNES. 

DES  GARGARISMES. 

Ce  mot  vient  de  yxpyaptov ,  la  gorge,  parce  qu'on  use  de  gar- 
garismes  pour  les  maux  de  cette  partie  du  corps.  Ce  sont  des 
médicamens  liquides,  dont  on  se  lave  la  bouche  et  la  gorge 
sans  les  avaler ,  puisqu'ils  contiennent  quelquefois  des  sub- 
stances nuisibles  pour  l'intérieur.  On  se  sert  ordinairement  de 
décoctwn  de  semences  nuicilagineuses ,  ou  de  racines  ,  de 
feuilles,  de  fleurs;  ou  d'infusum  de  diverses  natures.  On  y 
ajoute  des  édulcorans,  comme  le  miel,  le  sirop.  Le  véhicule 
est  le  plus  souvent  aqueux,  quelquefois  du  vin,  du  lait.  On 
augmente  l'activité  des  substances,  ou  par  des  acides  sulfu- 
rique,  acétique,  ou  par  des  alcools  et  teintures,  ou  par  des 
sels,  les  sulfates  vde  zinc,  d'alumine,  l'acétate  de  plomb,  le 
deutochlorure  de  mercure  à  petite  dose,  etc. 


COLLYRES.  2*9 

t.  •  • 

Gargarisme  astringent. 

Tf  Décoctutn  d'orge  chargé.   .    .    .  a5o  gramm.    £  viij. 

Roses  de  Provins   \ 

Noix  de  cyprès  ou  de  salles.  .    .  f 

Écorce  de  grenades  oubalausic*  .  \  a~a     8  gramm.    S  ij. 

Fleurs  de  sumac   i 

Fruits  de  berbéris   7 

Vin  rouge   a5o  gramm.    fo  fi. 

Miel  rosat   ÔV'i  ^rainai.    J  n.  ' 

Acide  sulfurique  ......  Q  s.  jusqu'à  agréable  acidité. 

On  ajoute  les  végétaux  à  la  décoetiou  d  orge  ,  le  vin  se  met 
vers  la  fin.  > 
On  use  de  ce  gargarisme  pour  arrêter  la  salivation . 

Gargarisme  antivénérien. 

Ji.  Décoctum  d'orge   5  hectogr.  ftj. 

Liqueur  de  Van-Swiéten  ....  3a  gramm.  ^  j. 
Sirop  sudorifique ,  dit  de  Cuisinier.     64  gramm.    f  ij. 

Il  est  très-utile  dans  les  ulcérations  de  la  gorge,  suites  de 
maladies  syphilitiques. 
On  n'en  doit  pas  avaler. 

Gargarisme  adoucissant. 

*  •  • 

H.  Lait  chaud  19?  gramm.    J  vj. 

Figues  grasses  fendues.    .    .      N°  4- 

On  les  met  macérer  dans  le  lait  chaud,  el  l'on  passe  le  li- 
quide, qui  est  un  gargarisme  très-adoucissant  dans  l'angine  et 
l'esquinancie. 

Gargarisme  de  Quarin  dans  la  paralysie  de  la  langue.  % 


//.  Racine  de  pyrelhre  eu  poudre. 

Muriate  ammoniacal.    .    .  . 

Eau  distillée  de  sauge.    .    .  . 

Alcoolat  de  cochléa ria  .  .  . 
Passez,  et  ajoutez  miel  blanc  .  . 


6  gramm.    3  [fr 
8  graimti.    3  ij- 
a5o  granun.    5  V"J- 
□4  gramm.    3  vj. 

3  jv. 


16  gi'amm. 

Faites  digérer  pendant  douze  heures. 

Il  y  a  d'autres  espèces  de  gargarismes,  dans  lesquels  on  fait 
entrer  les  sirops  de  groseilles,  de  mûres,  de  framboises,  le 
miel.  On  emploie  les  décoctions  de  ronces,  d'aigreinoine,  de 
plantain,  etc. 

DES  COLLYIiliS. 

Ils  viennent  de  xo^Xvjuov,  qui  désigne  un  médicament,  ou  sec, 
ou  gras,  ou  liquide,  pour  appliquer  aux  yeux  malades.  Il  est 
pourtant  des  liquides  nommés  collyres ,  qui  n'ont  pas  cet 
usage,  comme  celui  de  Lanfranc,  mais  il  appartient  à  la  même 
classe. 
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On  emploie  pour  les  collyres  secs  des  médicameiis  siccatifs 
ou  rongeans,  en  poudre  ;  l'oxyde  gris  de  zinc  (tuthie),  le  sul- 
fate de  zinc  ou  de  cuivre ,  ou  d'alumine  ;  l'hydrochlorate  d'am- 
moniaque, le  sucre  candi ,  les  troc  bisques  de  Rhasis ,  l'iris;  on 
souffle  ces  poudres  dans  l'œil  avec  un  chalumeau. 

Les  collyres  gras  sont  les  onguens  de  tuthie,  de  cërat  avec 
l'oxyde  rouge  précipite  de  mercure  (pommade  de  Grândjean), 
le  cérat  de  Saturne ,  etc. 

I^es  collyres  liquides  les  plus  fréquens  sont  préparés  avec 
des  eaux  astringentes  ou  adoucissantes,  dans  lesquelles  on  fait 
dissoudre  des  sels,  ou  qu'on  anime  par  des  spiritueux  ;  ils  s'ap- 
pliquent ,  ou  par  une  compresse  humectée ,  ou  en  distillant 
quelques  gouttes  dans  l'œil,  ou  en  baignant  celui-ci  dans  une 
petite  capsule  en  verre,  qui  s'applique  sur  l'orbite.  Enfin  il  y 
a  encore  des  collyres  en  vapeurs,  comme  lorsqu'on  approche 
«on  œil  de  la  paume  de  la  main,  frottée ,  ou  de  baume  de  Fio- 
raventi,  ou  d'eau  de  mélisse  spiritueuse,  ou  d'ammoniaque 
liquide,  etc. 

Collyre  anodyn  ou  opiatique. 

R.  Eau  distillée  de  roses  64  gramm.    J  îj. 

Gomme  arabique.   a  gramm.    %  fi. 

Gouttes  de  l'abbé  Rousseau  ou  d'o- 
pium fermenté   6  gouttes.  * 

Elles  contiennent  à  peu  prés  un 
grain  d'opium. 

Collyre  narcotique. 

H.  Infusion  de  feuilles  de  jusquiame.    .    a5o  gramm.  ftfi. 

Extrait  de  belladonne  grains  vi/j. 

d'opium  grains  jv. 

Faites  selon  l'art.  Ce  collyre  paralyse  l'iris,  et  diminue  l'ex- 
trême sensibilité  de  la  rétine  dans  l'amaurose. 

Collyre  de  Neumann. 

B.  Fleurs  d'arnica  3a  gramm.    |  j. 

Acide  acétique  distillé.  .    .    .    5oo  gramm.  tfcj. 

Faites  digérer  le  vinaigre  bouillant  sur  ces  fleurs  pendant 
quatre  heures,  neutralises  l'acide  par  du  carbonate  ammo- 
niacal, s.  q. 

Ce  collyre  s'emploie  dans  la  cataracte:  on  boit  en  outre  de 
l'infusion  d'arnica. 

Collyre  de  Brun. 

il.  Aloès  hépatique  en  poudre.  4  gramm.    %  j. 

Tin  blanc  *  ^ 

bttdlNN  J  »a   48  gramm.    |  ,  & 
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Faites  un  collyre  selon  l'art.  Il  convient  pour  déterger  les 
petites  croûtes  galeuses  et  les  ulcères  des  paupières.  On  y  peut 
joindre  de  la  teinture  de  safran  ,  ao  à  3o  gouttes.  On  fait  dis- 
soudre l'aloès  à  chaud ,  et  on  filtre  le  liquide . 

Collyre  anûphlogistique. 

R.  Eau  distillée  de  plantain.    .    .    193  gramm.    $  vi. 
Acétate  de  plomb  en  poudre.  .       3  décigr.     g  vj. 
ou  de  l1  extrait  de  Saturne.    .       Q.  s. 

On  emploie  souvent,  au  lieu  d'eau  de  plantain,  l'infusion 
de  sureau.  Ce  collyre  s'applique  avec  une  compresse.  On  peut 
l'animer  avec  quelques  gouttes  d'eau-de-vie  camphrée  dans  les 
grandes  inflammations  de  l'œil.  Scarpa  y  joint  du  mucilage  de 
gomme  adragante  demi-once.  On  l'emploie  tiède. 

Collyre  de  Lanfranc,  ou  mixture  et  solution  cathé rétique. 

H.  Vin  blanc   5  bectogr.  rbj- 

Eau  distillée  de  rose   1    ~      c  #1S! 

de  plantain  .        .    .  )  aa    9e  &ramm-  !** 

Sulfure  d'arsenic  jaune ,  orpiment  .  8  gramm.  %  ij. 

Oxyde  vert  de  cuivre   4  gramm.  3  j . 

X3?":  :::::::::}  « 


Les  substances  sèches,  séparément  pulvérisées  d'abord,  se 
mêlent  avec  les  liquides  dans  un  mortier  de  verre  ;  les  corps 
métalliques  se  déposent  :  on  remue  le  liquide  lorsqu'on  veut 
s'en  servir  pour  corroder  les  ulcères  vénériens  ou  autres  de  la 
bouche  et  de  diverses  parties.  On  doit  éviter  d'en  avaler.  Il  s'ap- 
plique avec  un  tampon  :  il  entre  aussi  en  quelques  injections 
très-détersives.  Rarement  il  sert  pour  les  yeux,  et  ne  s'emploie 
alors  que  très-limpide. 

Collyre  détersif. 

R.  Iris  de  Florence  en  poudre  .    .  16  gramm.  J  jv. 

Sulfate  de  zinc   6  gramm.  i  j  fi- 

Eau  distillée  de  rose .    .    .    .  I    ~  m~    ..  «•  ±  ... 

de  plantain.   .    .  }  a  a  75°  Sranun  ft»  2  ™* 

C'est  un  très-bon  remède  contre  les  ophthalmies  rebelles  ou 
chroniques,  par  atonie.  Une  autre  manière  non  moins  bonne 
est  de  prendre  : 

Sulfate  de  zinc  3  gramm.    3  û- 

Blanc  d'oeuf  N«  1.' 

Eau  de  rose  ou  de  plantain  .    .    .    1 38  gramm.    |  fv. 

On  ne  met  que  quelques  gouttes  de  ce  collyre  dans  l'œil  f 
qu'il  picote  assez  vivement  d'abord.  Le  Codex  y  ajoute  de 
l'eau -de-vie,  et  supprime  le  blanc  d'oeuf  r  quelques  personne» 
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y  mettent  du  bucre  candi.  Janin  y  ajoutait  du  mucilage  de  se- 
mences de  coings,  b  iv. 

Eau  céleste. 

R.  Sulfate  de  cwrre   a  décigr.     grains  4- 

Eau  distillée  a5o  graram.    $  viij. 

Ammoniaque  fluor  Q.  s. 

Pour  précipiter  l'oxyde  de  cuivre  et  le  redùssoudrc  eusuitc  en  beau  bleu. 

Cette  eau  est  astringente,  siccative. 

La  pierre  divine  est  décrite  aux  Sulfates  (tome  IIe) 5  ces 
sels  sont  fondus  au  feu. 

Pommade  ophthalmique ,  de  Grandjean. 

R.  Cérat  blanc  de  Gaiien  3 a  gramm.    3  j. 

Oxyde  rouge  de  mercure  précipité  .       5  aécigr.     g  x. 

On  mêle  le  tout  dans  un  mortier.  La  proportion  d'oxyde  de 
mercure  peut  varier.  En  plusieurs  cas,  on  y  joint  tutliie  en 
poudre,  4  gramm.  3  j. 

Ce  remède  s'applique  entre  la  paupière  infe'rieure  et  l'œil, 
avec  une  lmrbe  de  plume  ,  par  petites  portions  :  on  ferme  l'œil 
et  on  le  frotte  avec  le  doigt.  C'est  un  très-bon  siccatif  et  déter- 
sif dans  les  ulcères  des  paupières. 

Pommade  antiophthaliuique  de  Saint- Yves. 

fi.  Beurre  frais  non  salé   13  gramm.  2>  «ij- 

Cire  blanche   16  gramm.  î  fi. 

Oxyde  rouge  de  mercurt- mveipitt-  .    .  10  gramm.  %  ijft. 

().\yde  de  zinc   4  gramm.  7>  j- 

Camphre  dissous  dans  de  Plutile  dVrufs.  3  gramm.  3  ij  iv  grains. 

On  fait  liquéfier  la  cire  et  le  beurre,  puis  on  mêle  toutes  les 
substances  en  un  mortier  de  verre. 

C'est  un  remède  utile  appliqué  sur  les  paupières  à  leur  boni, 
dans  les  engorgeinens  et  irritations  des  glandes  de  Méiboinius. 

Colly  re  sec. 

H.  Siwue  candi  \ 

Tuthie  en  poudre  .    .    .    ,  J  a"a      1  grau, m.    g»  .  3<>. 

Iris  de  Florence.    .    .    .    .  J 

•  * 

On  fait  du  tout  une  poudre  qu'on  insuffle  par  portions  dans 
l'œil  avec  un  tuyau  de  plume.  Ce  remède  est  connu  en  Egypte. 
Les  Arabes  le  nomment  sief  (').  On  nettoie  d'abord  l'œil  avec 
un  peu  d'eau  acidulée  par  le  suc  des  citions  ou  le  vinaigre.  Ce 

(•)  \h  fout,  ainsi  que  les  Egyptiens,  un  autre  collyre  avec  de  la  poudre  de 
Schisrn,  qui  est  la  semence  de  Cassia  absus  L.  Celte  poudre  tré^-line,  mê- 
lée à  celle  de  curcuma,  ou  au  sucre  candi,  est  insufflée  dans  ru;il  •  elle  cause 
un  larmoiement  considérable ,  utile  dans  les  ophthalmies  aluuiquc*. 
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collyre  dissipe,  dit-on,  les  taies  des  yeux.  On  y  fait  entrer 
quelquefois  aussi  de  la  pierre  médicamenteuse,  i  gramme. 
(  Voyez  auX  Sulfates  ). 

DES  ERRHINES ,  OU  STERJVUT  ATOIUES. 

• 

Le  mot  crrhine  vient  d'«v  ft»,  dans  le  nez ,  où  l'on  introduit 
en  effet  ces  médicamens,  soit  pour  exciter  l'éternuement  et  la 
sécrétion  du  mucus  nasal ,  soit  pour  arrêter  l'hémorrhagie 
(epistaxis).  Il  y  en  a  de  pulvèrulens ,  comme  le  tabac ,  l'ellé- 
bore blanc,  l'iris,  le  muguet,  la  bétoine,  la  sauge,  la  marjo- 
laine en  poudre;  de  liquides,  comme  les  sucs  de  ces  plantes, 
ou  ceux  de  cyclamen,  de  soldanelle,  ou  des  infusum,  décoctum 
de  poivre,  depyrèthre,  des  teintures  spiritueuses  ou  vineuses, 
qu'on  introduit  avec  du  coton  imbibé,  ou  qu'on  aspire  par  le 
nez  •  des  errhines  en  onguens ,  comme  l'buile  de  laurier,  dans 
laquelle  on  mêle  des  poudres  âcres,  de  staphysaigre,  de  poivre, 
depyrèthre;  ou  enfin  de  solides,  comme  lorsqu'on  fait  avec 
des  poudres  de  mastic,  de  sang-dragon  ,  d  *  balaustes,  de  sul- 
fate de  zinc  et  de  bol  d'Arménie,  une  pâte  à  1'akle  du  blanc 
d'oeuf,  et  qu'on  en  forme  de  petits  cônes,  pour  introduire  dans 
les  narines  comme  astringcns. 

DES  MASTICATOIRES  ET  APOFULEG  M  ATISMES. 

Ce  sont  des  substances  un  peu  âcres,  qui  excitent  la  sécré- 
tion de  la  salive  lorsqu'on  les  mâche,  comme  les  racines  de 
pyrèthre,  d'iris,  de  gingembre,  de  pimprenelle,  de  gentiane, 
le  tabac,  la  moutarde  en  graine,  les  poivres,  la  staphysaigre. 
On  peut  faire  des  pastilles,  des  bols  ou  des  liquides  apophleg- 
matisans,  ou  l'on  renferme  dans  un  nouet  les  poudres  âcres, 
ou  on  les  mêle  à  la  cire  ou  à  la  térébenthine  liquéfiées,  etc.  Le 
mastic  est  le  masticatoire  habituel  des  Orientaux  ;  le  bétel , 
celui  des  Indiens,  et  le  tabac,  celui  des  Américains.  Ces  re- 
mèdes sont  utiles  dans  les  engorgemens  lymphatiques  des 
glandes  salivaires.  Les  gargarismes  stimulans  sont  des  apo- 
plilcgmatismes;  ils  font  saliver. 

DES  DENTlFHiCKS. 

Ce  sont  des  substances  propres  à  nettoyer  les  dents  par  fric- 
tion, ou  à  raffermir  les  gencives.  11  y  en  a  de  pulvèrulens , 
comme  les  poudres  de  corail,  de  crème  de  tartre,  de  pierre- 
ponce,  de  terre  sigillée,  l'os  de  sèche,  la  corne  de  cerf  calci- 
née, etc.  On  s'en  frotte  avec  une  petite  brosse  mouillée,  et  on 
se  nettoie  la  bouche  avec  un  verre  d'eau  aromatisée  par  quel- 
ques gouttes  d'essence  de  menthe  poivrée,  ou  d'eau  vulnéraire 
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spiri tueuse.  Il  en  est  en  forme  d'opiats ,  qui  se  font  avec  les 
mêmes  poudres  incorporées  dans  du  miel  ou  du  sirop ,  ou  un 
mucilage.  D'autres  en  bâtons ,  telle  est  la  poudre  de  corail 
dont  on  forme  un  cylindre  avec  du  mucilage  de  gomme  adra- 
çante,  comme  pour  les  crayons  de  pastel.  On  s'en  frotte  les 
dents.  Il  y  a  des  eaux  pour  les  dents,  comme  l'eau  vulnéraire 
colorée  par  la  résine  lacque  et  la  cochenille ,  ou  l'eau  de  La 
Vrillière,  ou  l'eau-de-vie  de  gayac.  On  emploie  aussi  des  ra- 
cines  ou  des  éponges  dentifrices,  comme  la  racine  de  réglisse, 
ou  de  luzerne ,  ou  de  guimauve  effilée  par  un  bout,  et  qu'on  a 
privée,  par  de  fortes  décoctions ,  de  presque  tout  son  extractif. 
Çes  racines  se  peuvent  ensuite  colorer  en  rouge  par  une  tein- 
ture de  Fernambouc ,  d'orcanette  et  de  cochenille  aiguisée  par 
l'alun.  On  en  fait  autant  des  éponges  fines  employées  comme 
dentifrices,  mais  on  les  imbibe  ensuite  d'un  alcool  aromatisé 
par  les  essences  de  girofle ,  de  lavande ,  etc. 

Poudre  dentifrice ,  ou  opiat  dentrifice. 

K.  Bol  d'Arménie  préparé   .  .  \ 

Corail  rouge  porphyrisé  .  .  1  â~a    14   gramm.    i  vj. 

Os  de  sèche  porphyrisé  .  .  ) 

Sang^ragon  pulvérisé.    .  .  r  2  gramm.    3  iij. 

Cochenille  en  poudre.    .  .  3  gramm.    o  fi  3  j- 

S  i 


Tarira  te  acidulé  de  potasse  .  36  gramm.    3  j 

Cannelle  en  poudre.  ...  6  gramm.    3  j.  fi- 

Girofle  en  poudre  ....  1  gramm.    g  xx. 

Mêlez,  formez  une  poudre  très-fine  dans  laquelle  le  tartre 
dominera.  On  peut  en  former  une  sorte  d'opiat  avec  un  sirop 
simple  ou  aromatique.  On  en  frictionne  les  dents. 

Autre  poudre  dentifrice  dite  corail  préparé  au  quinquina,  par 

J.  Pelletier. 

R.  Corail  rouge  porphyrisé.    .  3a  gramm.  I  j. 

Lacque  carminée  ....  4  décigr.  8  grains. 

Sulfate  de  quinine  ...  a  décigr.  4  gra>DS- 
Huile  volatile  de  n 


Faites  le  mélange  selon  l'art.  Comme  la  crème  de  tartre  par 
son  acide  attaque  l'émail  des  dents,  il  est  peu  utile  de  la  faire 
entrer  dans  les  poudres  dentifrices. 

Mixture  contre  les  aphthes  de  Boyle. 

Tf  Suc  de  grande  joubarbe  .    .  \         ,    „.amm     *  ; 
Miel  dépuré  >  aa-   3a  gramm.    |  ,. 

Sulfate  acide  d'alumine  .    .  xxiv  grains. 

On  en  touchera  les  aphthes,  toutes  les  heures. 
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Liqueur  contre  les  aphtkes,  par  le  docteur  Swédiauer. 

R.  Sou&borate  de  soude  ....  8  gramm.  5  ij- 

Teinture  alcoolique  de  myrrhe.  I  j*>    «    ^  . 

Eau  dinillée  de  rose  .    .    .    .  I  8  a    3a  «ramm'  »  *' 

Mielroaat   64  gramm.  }  ij. 

Imbibez  un  plumasseau  de  celte  liqueur  pOur  toucher  les 
aphthes  ,  et  les  déterger. 

Liqueur  odontalgique  de  Plenck. 

Jl.  Eau  distillée  de  lavande  .    .    .  |    ~     -,    ^  .. 

Vinaigre  diatillé   J  8  a   °»  &ramm-  3  »• 

Kacine  de  pyrèthre   ....  8  gramm.  $  ij. 

Hydrochlorate  d'ammoniaque  .  4  gramm,  3  j. 

Faites  digérer  pendant  3  jours,  filtrez. 
On  se  gargarisera  les  gencives  douloureuses  avec  cette  li- 
queur qu'il  rie  faut  pas  avaler. 

DES  FOMENTATIONS,  EMBROCÀTIOHS  ET  LIHIMEIIS. 

Le  mot  de  fomentation,  qui  vient  de  fovere,  annonce  qu'elle 
est  destinée  à  ramollir,  adoucir,  ou  échauffer,  fortifier  une 
partie  en  y  appliquant  difFérens  corps  ou  liquides,  ou  sous  forme 
de  sachets,  etc.  Les  fomentations  émollientes  se  font  avec  de 
forts  décoctums  de  plantes  malvacées,  déracines,  de  semences 
mucilagineuses,  comme  les  racines  de  guimauve,  feuilles  de 
mauve  et  graine  de  lin,  etc. ,  avec  lesquels  on  frictionne  une 
partie  du  corps,  ou  appliqués  chaudement  par  des  compresses 
imbibées  de  ces  liquides.  On  y  ajoute  parfois  du  sousacétate 
de  plomb,  dit  extrait  de  Saturne.  Les  fomentations  toniques 
se  font  quelquefois  avec  des  vins  chargés  de  substances  aroma- 
tiques, d'extraits  astringens,  ou  avec  des  décoctums  d'écorces, 
de  plantes  labiées,  de  baies  de  genièvre,  de  laurier,  etc. 

Les  fomentations  par  sachets  se  font,  soit  en  appliquant  une 
vessie  de  cochon  remplie  de  lait  chaud  sur  le  bas-ventre,  soit 
en  plaçant  entre  deux  linges  de  l'avoine  ou  du  son  fricassé  avec 
du  vinaigre,  contre  les  douleurs  de  côté,  de  rhumatisme.  On 
fait  un  grand  nombre  d'autres  applications  qui  se  rapportent 
aussi  aux  cataplasmes. 

Fomentation  pour  les  mamelles. 

H.  Muriate  ammoniacal  ....     3a  gramm.    J  j. 
Alcoolat  de  romarin  ....    5oo  gramm.    &j  ■ 

Dissolvez.  On  imbibe  des  compresses  de  cette  liqueur  pour 
dissiper  et  résoudre  les  tumeurs  laiteuses  indolentes. 

Les  émbrocations  (du  mot  grec  it*Gp°w,  aspersio)  sont  des 
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espèees  d'onctions  de  quelque  partie  du  corps  avec  un  limaient 
ou  une  mixtion  ordinairement  grasse.  Le  mot  de  Uniment  si- 
gnifie onction  douce  avec  la  main. 

1 Animent  ^volatil,  ou  savon  ammoniacal. 

H.  Huile  d'olive  ta8  gramm.    |  jv. 

Ammoniaque  caustique  liquide  à  aa°       16  gramm.    \  fi. 

Mêlez  dans  une  bouteille  bien  bouchée;  le  liquide  devient 
laiteux  comme  un  looeh  :  c'est  un  vrai  savon  volatil,  qui  est 
très-résolutif  dans  les  tumeurs.  Il  s'emploie  aussi  contre  les 
douleurs  rhumatismales ,  la  sciatique,  etc.  On  s'en  frictionne 
les  membres.  Quelquefois  on  y  joint  de  la  teinture  d'opium  3  ij 
ou  8  grammes  pour  le  rendre  sédatif.  Desbois  de  Rochefort 
joignait  aujiniment  volatil  avec  le  laudanum,  de  l'alcoolat 
thériacal  3  ij. 

t  Le  Uniment  camphré  se  prépare  avec  l'huile  d'olives  64  gram. 
I  ij ,  et  camphre  de  2  à  8  grammes  qu'on  y  fait  dissoudre.  On 
peut  employer  de  l'huile  composée  de  camomille  ou  de  jus- 
quiame,  etc. 

Liniment  ammoniacal  stibié. 

H.  Liniment  ammoniacal.    .    .     3a  gramm.    3  i. 
Tartre  stibié   4  gramm.    *  j. 

Mêlez  avec  soin.  On  en  fait  des  frictions  stimulantes. 

Liniment  calcaire. 

II.  Eau  de  chaux  i  e   

Huile  d'olive.  500  Sramm-  ftl- 

ou  seulement,  huile.    .    .         80  gramm.    |  ij.  & 

On  agite  le  tout  dans  une  bouteille.  Ce  savon  calcaire  est 
très-utile  contre  les  brûlures.  On  peut  y  mêler  du  laudanum 
liquide  de  Sydcnham,  8  grammes  ou  2  gros. 

Liniment  savonneux  hydrosuif urè ,  de  M.  Jadelot. 

li.  Sulfure  de  potasse  ....  200  gramm.    \  vj. 

Savon  blanc  râpé  ....  1  kilogr.  ftij. 

Huile  de  pavot   a  kilogr.  fciv. 

Huile  volatile  de  thym.   .    .  8  gramm.  3  ij. 

On  triture  le  sulfure  dans  un  mortier  chauffé,  on  le  passe  au 
tamis;  ou  plutôt  on  dissout  ce  sulfure  dans  le  tiers  de  son  poids 
d'eau ,  un  jour  d'avance. 

On  râpe  le  savon,  que  l'on  fait  fondre  au  bain-marie ,  dans 
l'huile  de  pavot.  On  triture  la  solution  de  sulfure,  ou  ce  sul- 
fure en  poudre  avec  l'huile  savonneuse.  On  ajoute  à  k  fin 
l'huile  volatile  de  thym. 
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La  couleur  verdâtrc  de  ce  liniment  blanchit  par  le  contact 
avec  l'air. 

L'usage  est  d  une  once  (  3  a-  grammes)  en  frictions,  contre  la 
gale;  on  la  guérit  ainsi  en  $  jours. 

Liniment  de  Roncalli. 

IL  Une  vésicule  de  fiel  de  hceuf  entière. 
Ajoutez  à  la  bile  qu'elle  contient  : 

Hydrochlorate  de  soude  en  poudre..       Z  ijj. 

Huile  de  noix   $  cuillerées. 

Exposez  ce  mélange  à  une  douce  chaleur  pendant  quelque 
temps. 

C'est  un  topique  très-utile  contre  les  tumeurs  scrofulcuses, 
et  il  les  résout.  îl  faut  employer  aussi  les  remèdes  internes. 

Liniment  phosphore. 

K.  Huile  d'olive  .......    a5o  gramm.    \  viij. 

Phosphore  pur  en  morceaux  .    .  grains  xij/ 

Faites  chauffer  l'huile,  mettez-y  le  phosphore,  et  faites  dis- 
soudre. 

On  peut,  au  lieu  d'huile,  employer  del'axonge  bien  pure,  et 
y  faire  également  dissoudre  le  phosphore  à  chaud.  Voyez  la 
pommade  phosphorée ,  tome  JI<\ 

On  se  sert  de  ce  liniment  comme  d'un  stimulant  utile  en 
friction  sur  les  membres  paralysés  et  atrophiés. 

Liniment  de  cantharides  camphré. 

R.  Teinture  alc  oolique  de  cantharides  .  16  gramm.  £  iv. 

Huile  daman  d< -s  douces   ia8  gramm.  g  if . 

Savon  amygdalin   3?  gramm.  \  j. 

Camphre   q  gramm,  ^  ft. 

Dissolvez  le  camphre  dans  l'huile,  et  le  savon  dans  la  tein- 
ture alcoolique  j  unissez  le  tout. 

On  prépare  des  linimens  semblables  avec  les  teiutures  de 
scille  ou  de  digitale  pourprée.  On  en  fait  des  frictions  diuré- 
tiques. 

Savon  mercuriel,  de  M.  Chaussier. 

Ji.  Onguent  mercuriel  double  .    .    .    .    m  gramm.    |  iij  fi. 
Lessive  saturée  de  soude  caustique.   .      96  gramm.    |  iij. 

Formez  par  trituration  un  savon  animal,  en  versant  peu  à. 
peu  la  solution  de  soude.  Il  se  forme  un  savon  de  bonne  con- 
sistance, avec  le  temps.  C'est  un  bon  remède,  en  frictions, 
contre  la  gale,  les  dartres,  non  moins  que  contre  la  maladie 
vénérienne.  Voyez  aux  Savons,  tom.  II. 
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-  Beurre  de  Saturne. 

Tf  Huile  d'olives  ou  d'amandes  douces.  \ 

Acétate  de  plomb  liquide  ou  extrait  J  aTa   64  gtamm.    J  ij. 
de  Saturne  ' 

Mêlez.  Il  acquerra  une  consistance  butyreuse.  On  s'en  sert 
comme  liniment  dessicatif,  résolutif,  rafraîchissant,  à  l'exté- 
rieur seulement.  Il  convient  aussi  dans  les  brûlures. 

L'onguent  nutrition  est  de  la  nature  des  linimens. 

Oxyrhodin. 

%  Huile  rosat  64  gramm.    J  ij. 

Vinaigre  rosat  3a  gramm.    J  j. 

Agitez  ensemble.  C'est  un  liniment  contre  les  dartres ,  la 
gratelle,  les  inflammations  érysipélateuses.  . 


savonneux  opiatique. 

y  Teinture  alcoolique  d'opium .  .      3a  gramm.    |  j. 

Savon  amygdalin  16  gramm-    5  r?. 

Huile  d'amandes  douces.    .    .     64  gramm.    5  ij. 

Faites  un  liniment  adoucissant. 

Liniment  antiparalytique,  ou  eau  de  Barnaval. 


y  Carbonate  d'ammoniaque  alcoolisé  (*\  80  gramm,  §  ij  fi. 
Huile  de  petits  chiens,  ou  huile  grasse 

mucilagineuse   g6  gramm.  |  iij.  1 

Savon  noir   1  a  gramm.  3  iij. 

Alcoolat  de  romarin   19a  gramm.  §  vj. 

On  délaie  le  savon  avec  l'huile;  on  ajoute  l'alcool  d'ammo- 
niaque et  celui  de  romarin  ;  on  agite  fortement  le  tout,  qui  est 
susceptible  de  se  séparer.  On  se  frotte  de  ce  liniment  dans  la 
paralysie,  le  rhumatisme,  l'engourdissement.  Il  serait  utile  de 
réformer  ce  médicament,  en  employant  de  l'ammoniaque  fluor 
et  de  l'huile  grasse  de  lin  pour  former  un  liniment  qu'on  éten- 
drait dans  l'alcool  de  romarin.  On  peut  ajouter  aussi  du  savon 
blanc  ordinaire.  (  Voyez  le  Baume  opodeldoch  anglais.  ) 

Liniment  sulfurico^térébenthiné ,  contre  les  engelures. 


Tfi  Huile  volatile  de  térébenthine.   .     64  gramm.    5  ij. 

d'olives  160  gramm.    ?  v. 

,       Acide  sulfurique  16  gramm.    \  fi. 

Mêlez.  On  en  frictionne  la  peau  dans  les  engelures,  les  brû- 
lures, les  entorses,  quand  la  peau  n'est  pas  entamée. 


 ,  — 


l«l  On  le  fait  en  distillant  le  carbonate  ammoniacal  avec  l'esprit  de  vin  ,  ou 
en  dissolvant  de  ce  sel  3  ij  dans  l'alcool 
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Liniment  résolutif,  de  Pott. 


R.  Huile  volatile  de  térébenthine.    .     64  gratnm.    3  M  - 
Acide  hydrochlorique  ordinaire.  .     3a  gramm.    J  j. 

Mêlez.  Usité  contre  les  rhumatismes ,  les  loupes,  et  les  kystes 
ou  tumeurs. 

*  * 

Liniment  antihémorrhoïdal ,  du  docteur  Andry. 


y  Miel  de  Narbonne.    .    .    .  \ 

Huile  d'olives  1  a"a    3a  gramm.    §  j. 

Térébenthine  pure.    .    .    .  3 

Mêlez. 

Liniment  diurétique  de  Kuser. 

Dans  deux  jaunes  d'oeufs  on  mêle  huile  volatile  de  térében- 
thine 3a  grammes  J  j ,  en  un  mortier  de  verre,  et  on  ajoute  eau 
distillée  de  menthe  96  gram.  J  iij.  On  fait  des  frictions  ingui- 
nales dans  l'ischurie  spasmodique. 

Liniment  antiscrqfuleux ,  de  Hufeland. 

%  Fiel  de  bœuf  récent    .    .    .    .  \  _  H 

T  Savon  blanc  J  a  a    ia  gamm.    3  it,. 


Onguent  d'althaea   3a  gramm.    \  ). 


Huile  volatile  de  pétrole.  ...  8  gramm.  3  ij. 

Carbonate  ammoniacal  pyrogéné 

huileux  ........  a  gramm.  3  fi. 

Camphre   4  gramm.  3  j. 

Mêlez  selon  Fart;  on  en  frictionne  les  glandes  engorgées  et 
scrofuleuses,  toutes  les  trois  heures. 

Eau  tt'Alibour.  * 

*]f  Sulfate  de  cuivre  .    .    .    ,.  ao  gramm.  3  v. 

«de  zinc.    ...   -  70  gramm.  $  ij  S  j  fi. 

Safran  gàlinois  pulvérisé.  4  gramm.  3  \. 

Camphre   10  gramm.  3  ij  & 

Eau  commune   a  kilogr.  ft>  iv. 

Dissolvez  les  sels  en  les  triturant  avec  le  camphre  dissous 
dans  de  l'alcool;  ajoutez  le  safran,  toute  la  quantité  de  l'eau  ; 
et,  après  quelques  jours  de  digestion  en  un  matras,  en  agitant 
de  temps  en  temps ,  filtrez.  C'est  une  lotion  utile  contre  les 
plaies,  les  contusions,  les  brûlures,  les  ophthalmies  chro- 
niques. 

Eau.de  Gondran. 

Ifi  Acide  hydrochlorique  (muriatique)  :    ia8  gramm.    5  iv. 
Huile  de  pétrole  ou  naphte  ....       f\  gramm.    3  j- 

Mêlez.  On  verse  cette  liqueur  dans  de  l'eau  tiède  pour  une 
lotion  antirhumatismalc. 
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Digestif. 

Tfi  Térébenthine  liquide  pure  .    .      64  gramm.  $ 

Jaune  d'œuf.  *  JN°  1 . 

Huile  de  millepertuis  ou  rosat .     Q.  s. 

Mêlez  dans  un  mortier.  On  y  peut  joindre  des  teintures  de 
myrrhe  et  d'aloès ,  ou  de  l'alcool  camphré.  Ce  liniment  s'em- 
ploie pour  les  plaies,  comme  détersif.  On  l'applique  sur  des 
plumasseaux  de  charpie.  Si,  au  lieu  d'huile  on  met  de  l'eau 
de  menthe  poivrée  et  davantage  jaunes  d'oeufs,  on  a  un  Uni- 
ment très-van  té  contre  l'ischurie  spasmodique. 

DES  ÉPITHÈMES,  FRONTAUX,  CUCUPHES,  ÉCUSSOPÏS,  etC 

Le  mot  épithhne  (  dVcnO/^t ,  j'applique)  désigne  un  topique 
quelconque,  mais  surtout  ceux  qu'on  applique  à  la  région  des 
principaux  viscères.  Ce  sont  d'ordinaire  un  corps  tonique,  ou 
des  eaux  spiritueuses,  ou  des  huiles  aromatiques,  ou  des  pou- 
dres. Ceux  qui  sont  liquides  s'appliquent  au  moyen  de  com- 
presses, ou  d'une  éponge,  ou  du  coton,  de  la  laine,  imbibés 
de  ces  liquides. 

Epitlieme  stomachique. 

%  Mie  de  pain   \    ~  ~,  ^ 

Semences  de  cumin  pulvérisées  .  /  H  a  6*  8ramm  .1 

Girolles  en  poudre   »    ~  ,  -  . 

Noix  muscades  en  poudre  .    .    .  }aa  4  §*■"■'  3  * 

Vin  d'Espagne.    ...    f   ...  Q.  s. 

On  fait  du  tout  une  pâte  qu'on  étend  sur  de  la  peau,  et 
qu'on  applique  sur  l'estomac,  dans  l'atonie  et  les  langueurs  de 
ce  viscère. 

Collier  de  Morand ,  contre  le  goitre. 

Ifi  Muriate  d'ammoniaque  .  %  * 

de  soude  décrépité    .    .   V  Part,  égales. 
Éponge  calcinée,  non  lavée   .    .  ) 

On  pose  la  poudre  de  ces  substances  dans  une  carde  de  coton 
que  l'on  recouvre  d'un  taffetas  noir  comme  un  coussinet  pour 
un  col,  et  on  le  porte  sur  les  goitres,  jour  et  nuit.  Ce-collier  se 
renouvelle  chaque  mois. 

Les  fronteaux  qu'on  applique  sur  le  front,  contre  les  cé- 
phalalgies et  migraines,  sont,  ou  pulpeux,  ou  pulvérulens, 
ou  liquides.  Ceux  avec  le  vinaigre  rosat  et  l'eau  fraîche  servent 
pour  arrêter  les  hémorrhagies.  Ceux  avec  des  poudres  aroma- 
tiques dissipent  les  engorgemens  de  la  glande  pituitaire. 

Epithemc  d'ail. 

y  Ails  dépouillés  de  leurs  tuniques.       Q-  8. 
Tilez  dans  un  mortier  avec  partie  égale  d'axon^e  de  porc. 

On  l'applique  à  la  plante  des  pieds  deux  fois  par  jour.  f\e- 
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SUPPOSITOIRES,  PESSAIRES,  etc.  atfi 
mède  vanté  contre  les  toUx  opiniâtres,  ou  quintes  de  coque- 
luche. 

Frontal  hypnotique  ou  assoupissant, 

y  Feuilles  de  iusquiamc         .  i  f     3a  gramm.  §  j. 

Fleurs  de  pavots  rouges  .    .  J  0  ,  »  ' 

Extrait  d'opium   *  3  décigr.  g  vj. 

Vinaigre   Q.  s. 

Formez  du  tout  une  pâte  à  placer  sur  le  front  entre  deux 
linges  dans  les  violens  maux  de  tête.  L'opium  doit  être  divisé 
dans  le  vinaigre. 

Les  cucuphes  et  demi-cucuphes  sont  des  espèces  de  calottes 
ou  bonnets,  dans  la  doublure  desquels  on  place  des  poudres 
céphaliques  et  aromatiques.  On  pique  le  bonnet  afin  de  tenir 
ces  poudres  également  réparties.  Elles  se  composent  de  roma- 
rin, desauge,  debétoine,  de  benjoin,  de  cannelle,  girofle,  (te. 
On  les  applique  sur  la  tête  nue ,  dans  plusieurs  maladies.  On 
a  imaginé,  pour  les  maniaques  et  les  frénétiques,  une  cucuphe, 
faite  d'une  moitié  de  citrouille  ou  de  melon  vidé  en  calotte , 
pour  tenir  leur  tête  froide.  On  y  peut  mettre  aussi  de  la  glace 
pilée.  Le  fromage  mou,  dans  le  casque  de  don  Quichotte, 
était  de  ce  genre. 

Les  écussons  (  du  mot  latin  scutum)  sont  un  emplâtre  solide 
applicable  en  divers  lieux  ;  par  exemple,  on  étend  sur  une  peau 
de  la  myrrhe,  au  milieu  de  laquelle  on  place  de  l'opium,  et  on 
place  cet  écusson  sur  la  tempe  contre  la  douleur  de  dents 
ou  d'oreilles.  On  fait  un  écusson  de  thériaque  et  de  storax, 
qu'on  anime  par  quelques  gouttes  d'huile  de  girofle,  pour  l'ap- 
pliquer Sur  l'estomac  comme  tonique.  On  met  encore  despoudres 
en  sachets  pour  être  appliquées  ainsi. 

■ 

DES  SUPPOSITOIRES ,  PESSAIRES,  BOUGIES   ET  SONDES, 

Le  mot  suppositoires  vient  de  subponere ,  poser  dessous,  parce 
qu'ils  se  placent  dans  l'anus;  ce  sont  des  drogues  acres,  de  con- 
sistance un  peu  solide,  formées  en  cônes  allongés,  de  la  gros- 
seur du  petit  doigt  ou  même  moins,  dont  l'usage  est  d'irriter 
l'intestin  rectum  pour  exciter  l'excrétion  stercoraire.  On  leur 
donne  environ  45  millimètres  de  hauteur,  i  pouce  et  demi.  On 
incorpore  pour  cela  des  poudres  d'aloès,  ou  de  coloquinte,  ou 
de  scammonée,  etc.,  avec  du  miel  épaissi,  ou  de  la  cire,  ou  du 
suif,  ou  du  beurre  de  cacao,  ou  du  savon  blanc.  On  joint  de  l'hy- 
drochlorate  de  soudé  àces  substances,  que  l'on  coule  liquéfiées 
dans  des  cornets  de  papier,  où  elles  se  figent.  Le  sel  marin  et  le 
miel  épaissis  en  pâte  ferme,  composent  un  suppositoire  purga- 
tif. Le  savon  se  taille  au  couteau  pour  le  même  objet, 
î.  16 
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24*  BOUGIES. 

Les  pessaires  (  de  maabç,  un  plumasseau)  sont  des  tentes  ou 
sortes  de  cylindres  creux  comme  un  doigt  de  gant,  faits  de  toile 
fine  ou  taffetas,  et  remplis  de  poudres  ou  autres  matières.  Ils 
s'introduisent  dans  le  vagin,  pour  guérir,  ou  les  relâchemens  de 
l'utérus,  ou  pour  les  hémorrhagies,  ou  pour  exciter  la  mens- 
truation. Il  y  a  des  pessaires  en  bois,  en  liège,  en  éponge,  en 
coton.  Plusieurs  s'enduisent  d'un  liniment  approprié  à  la  mala- 
die, comme  de  teinture  de  castoréum  et  de  camphre,  mêlés  à 
l'onguentd'althaea,oude  l'huile empyreumatique  dejayet  pour 
l'hystérie,  ou  de  l'huile  rosat  et  des  poudres  astringentes  pour 
resserrer  le  vagin.  On  attache  un  petit  ruban  au  pessaire  pour 
le  retirer. 

Les  bougies  sont,  ainsi  que  les  sondes,  plutôt  officinales  que 
magis  traies ,  et  nous  ne  les  plaçons  ici  que  par  le  rapport  qu'elles 
ont  avec  les  préparations  préce'dentes.  Il  y  a  des  bougies  em- 
plastiques,  ou  d'autres  en  gomme  élastique.  Les  emplastiques 
se  font  en  prenant  une  mèche  conique,  ou  de  coton,  ou  de  fil, 
ou  de  toile,  qu'on  trempe  dans  une  emplâtre  liquéfié  (  celui  de 
Vigocummercurio,  ou  celui  de  Nuremberg,  ou  du  diapalme,  ou 
tout  autre);  ensuite  on  roule  cette  mèche,  à  peu  près  longue 
de  deux  à  trois  décimètres  (6  ou  9  pouces),  de  l'épaisseur 
d'une  petite  plume  à  écrire.  On  s'en  sert  pour  l'insinuer  dans 
le  canal  de  l'urètre,  afin  de  le  dilater,  ou  pour  affaisser  ses 
carnosités,  ou  pour  en  cicatriser  les  ulcères.  On  prépare  main- 
tenantdes  bougies  élastiques  avec  le  caout-chouc,  ainsi  que  des 
sondes  creuses. 

Pour  faire  celles-ci,  on  a  un  mandrin  ou  fil  de  fer  uni,  de 
grosseur  égale  et  moyenne,  auquel  on  donne  la  courbure  con- 
venable ;  ensuite  on  découpe  des  lanières  minces  de  caout-chouc, 
ramolli  par  l'eau  bouillante.  Ces  lanières  très-ramollies,  ou 
même  plongées  dans  l'éther  (ou  dans  une  solution  de  camphre 
par  l'acide  nitrique,  avec  addition  d'eau-de-vie  camphrée ) , 
s'appliquent  en  spirale  autour  de  ce  fil  de  fer,  d'une  manière 
très-uniforme.  On  serre  ensuite  cette  gomme  autour  du  man- 
drin, par  une  tresse  ou  un  ruban  de  fil  assujetti  avec  une  fi- 
celle qui  comprime  également  partout.  Quand  cette  gomme 
est  sèche,  on  enlève  la  ficelle  et  la  tresse,  on  trempe  un  instant 
la  sonde  dans  l'eau  chaude  pour  retirer  le  mandrin  ;  on  fait 
deux  ouvertures  rondes  près  de  l'extrémité  de  la  sonde  qui 
doit  plonger  dans  la  vessie;  enfin  l'on  forme  un  rebord  de  cire 
à  cacheter,  à  l'autre  extrémité.  Ce  procédé  de  Grossart  est 
plus  simple  et  moins  dispendieux  que  celui  de  Berniard,  qui 
consiste  à  dissoudre  le  caout-chouc  dans  l'éther  ou  l'essence 
de  tére'benthine,  etc.;  à  en  appliquer  plusieurs  couches  sur  un 
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tissu  de  toile  fine  qui  renferme  un  mandrin  de  fer;  enfin  à 
former  ainsi  une  bougie  creuse  par  une  toile  bien  imprégné» 
de  gomme  élastique.  Macquer  recommandait  de  faire  ces 
bougies  creuses  en  enduisant  à  plusieurs  reprises  un  cylindre 
de  cire  de  dissolution  de  caout-chouc,  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
formé  une  couche  épaisse.  On  fondait  ensuite  la  cire  en  la 
plongeant  dans  l'eau  bouillante,  et  le  tube  restait.  Si  l'on  avait 
du  caout-chouc  frais  ou  encore  liquide,  il  suffirait  de  l'ap- 
pliquer comme  on  le  voudrait.  Au  reste,  on  fait  les  taffetas 
gommés  avec  une  solution  de  caout-chouc  dans  les 'huiles 
grasses  de  noix  ou  de  lin.  L'huile  de  lin  rendue  siccative  par 
l'oxyde  de  plomb  demi-vitreux,  et  par  l'action  de  l'air,  forine 
aussi  un  enduit  analogue  à  celui  de  la  gomme  élastique. 

DES  SPARADRAPS. 

On  donne  ce  nom,  ou  celui  de  Toile  Gauthier,  à  des  bandes 
larges  de  linge  ou  même  de  taffetas,  et  aussi  de  papier,  qu'on 
imprègne  ou  recouvre  d'emplâtre,  d'un  ou  de  deux  côtés.  On 
s'en  sert  pour  appliquer  sur  des  ulcères,  des  cautères  ou  des 
plaies  ;  et  lorsque  le  sparadrap  a  servi  d'un  côté,  on  l'applique 
de  l'autre  face.  Mais  il  vaut  mieux,  pour  la  propreté,  n'em- 
ployer que  du  sparadrap  à  une  seule  face. 

L'une  des  qualités  des  sparadraps  est  de  présenter  des  sur- 
faces bien  lisses,  de  n'être  ni  cassant  ou  trop  sec,  ni  trop  épais, 
ni  de  se  détacher  sur  la  peau  ou  l'on  l'applique. 

Lorsqu'on  veut  préparer  toutefois  de  la  toile  Gauthier,  on 
prend  de  la  toile  neuve  de  Troyes  ou  autre,  en  large  bande; 
on  l'immerge  dans  un  emplâtre  liquéfié  à  une  douce  chaleur 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  imprégnée.  En  la  retirant  du  vase , 
on  la  fait  passer  entre  deux  règles  de  bois,  plus  ou.  moins 
serrées,  afin  de  faire  retomber  le  superflu  de  l'emplâtre.  La 
toile  desséchée  à  l'air  peut  ensuite  être  lissée  sur  une  pierre 
polie,  humide,  avec  un  rouleau  de  bois  aussi  humecté. 

Pour  les  sparadraps  à  un  seul  côté,  on  étendait  sur  une 
toile  fixée  à  des  clous,  un  emplâtre  fondu,  en  se  servant  d'une 
palette  pliante,  ou  d'un  couteau  à  lame  flexible,  comme  celui 
dont  les  peintres  se  servent  pour  étendre  les  couleurs  sur  leur 
palette;  mais  aujourd'hui  on  fait  usage  du  sparadrapier.  C'est 
une  tablette  de  bois  avec  deux  montans  dans  lesquels  s'einboîte 
un  châssis  parallélipipède.  A  la  partie  antérieure  du  châssis 
est  une  lame  en  métal  ou  en  bois,  qui  ne  presse  pas  immé- 
diatement sur  la  tablette.  On  fait  glisser  la  toile  entre  la  ta- 
blette et  le  châssis,  lorsqu'on  a  versé  dans  l'intérieur  de  celui- 
ci  de  l'emplâtre  liquéfié.  La  lame  rejette  en  dedans  le  superflu 
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de  l'emplâtre,  lequel  enduit  également  le  dessus  de  la 
M.  Grammaire  et  d'autres  pharmaciens  ont  proposé  divers 
sparadrapiers  plus  ou  moins  ingénieux  dont  on  trouve  les  des- 
criptions et  les  figures  dans  le  journal  de  pharmacie. 

L'on  fait  ainsi  des  sparadraps  de  diachylon  gommé,  d'em- 
plâtre de  Nuremberg,  pour  appliquer  sur  les  plaies. 

Sparadrap  h  deux  faces. 

Celui  dont  on  donne  ici  la  formule,  est  un  bon  dessicatif. 
On  le  coupe  par  disques  ronds  de  diverse  étendue,  selon  la 
plaie  où  il  s'applique. 

,   fi.  Cire  jaune   191  gramm.  3  vj. 

Suif  de  cerf  ou  de  bœuf.    .    .  f>:\  gramm.  *  ij. 

Térébenthine   1    ~     ,«  »  .  _ 

Huile  d'olives   }  a  a    4»  gramm.  |  ,  fi. 

Minium  en  poudre.    .    .    .    ,  118  gramm.    $  jv. 

Faites  liquéfier,  et  mêlez.  ' 

Sparadrap  ordinaire.  , 

%  Cire  blanche,  coupée  menu  ...     64  gramm.    J  ij. 
Huile  d'amandes  douces  ou  d'olives.     3a  gramm.    %  j. 

.  Térébenthine.    .   8  gramm.-   3  ij- 

Faites  liquéfier  ensemble  pour  appliquer  sur  la  toile.  En 
hiver,  on  augmente  la  proportion  d'huile,  et  on  la  diminue 
en  été. 

Toile  dite  de  Mai,  selon  le  Codex. 

H.  Cire  blanche   j5o  gramm.  ftj  fi.  v 

Huile  d'amandes  douces  .    .  a5o  gramm.  ?  viij. 

Alcool  faible  à  aa°  Baume.  .  ia5  gramm.  f  jv. 

Beurre  récent   a5o  gramm.  |  viij. 

La  cire  ramollie  par  l'alcool,  sera  mêlée  au  beurre  et  à 
l'huile  ;  ils  seront  liquéfiés  ensemble  à  une  chaleur  douce.  Le 
mélange  étant  bien  intime  et  chaud,  on  y  plongera  des  bandes 
de  toile  que  l'on  fera  passer  entre  deux  cylindres  ou  baguettes, 
pour  en  séparer  le  superflu.  Nous  observerons  toutefois  que 
cette  composition  est  sujette  à  rancir  avec  le  temps,  et  loin 
d'adoucir  les  plaies  sur  lesquelles  on  l'applique,  elle  ne  peut 
alors  que  les  irriter;  mais  elle  convient  tant  quTelle  reste  ré- 
cente. 

Toile  emplastique. 

B.  Emplâtre  diapalme.    .    .    .    138  gramm.    |  jv. 
Suif  de  mouton  16  gramm.    3  jv. 

Elle  est  également  siccative  ;  mais  on  ne  l'enduit  que  d'un 
seul  côté  par  le  sparadrapier. 


• 
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Taffetas  d'Angleterre  de  JVadstook. 

If  Colle  de  poiMM  .    •       ...  36  gramm.  $  j.  y  \. 

w)  Alcool  à  220.   .    •   386  gramm.  £  xij. 

Teinture  de  benjoin  ou  de  baume 

du  Pérou   64  gramnk  9  ij. 

i*)  Teinture  de  benjoin.    .    ...    .  19?  grainm*  §.  vj. 

Térébeuthine  fine  liquide  ...  1 28  gramm.  |  jv. 

Cette  espèce  de  sparadrap  applique'  sur  le  taffetas  blanc  ou 
noir  se  prépare ,  en  tendant  celui»ei  sur  un  châssis  garni  de 
pointes.  On  applique  dessus  une  couche  épaisse  de  colle  de 
poisson,  dissoute  dans  de  Peau  bouillante,  et  a.  laquelle  on 
ajoute  de  la  teinture  alcoolique  de  benjoin,  à  chaud  et  bien 
passée  (a).  Cette  couche  séchée  ,  on  em  applique  successive^ 
ment  encore  cinq  autres,  le  Ioul  au  moyen  d'un  pinceau.  En- 
suite on  applique  deux  couches  de  teinture  forte  de  benjoin, 
unie  à  de  la  térébenthine  pure  M,  ce  qui  la  rend  flexible; 
mais  d'autres  pharmaciens  y  mettent,  en  place  de  cette  seconde 
teinture,  celle  du  baume  noir  du  Pérou  dans  l'alcool.  Quoique 
plus  sujette  à  s'écailler,  elle  paraît  plus  agréable;  Ce  taffetas 
ensuite  est  roulé  sur  lui  -  même  v  On  s'en  sert  jpour  agglutiner 
les  lèvres  des  plaies  par  solution  de  continuité.  Il  adhère  très- 
bien  à  la  peau. 

Des  Taffetas  vésieatoiresi       .  îo<!    ,  in 

On  fait  concentrer  dans  une  cornue  ou  autre  vase  de  verre, 
de  la  teinture  alcoolique  de  cantharides,bien  chargée  et  filtrée [ 
Quand  la  teinture  est  très-rapproçhée ,  onf  étend ,  à  Taide  d'un 
pinceau  et  à  chaud,  sur  un  tafîètas  gommé,  tendu  au  moyen  d'un 
châssis;  on  fait  ensuite  sécher  ce  taffetas,  et  on  l'enduit  d^une 
seconde  et  troisième  couche  de  cette  teinture,  afin  qu'il  agisse 
fortement  sur  la  peau  lavée  auparavant  avec  du  vinaigre.  On. 
l'applique  à  la  manière  d'un  vésicatoire  :  on  peut  rendre  ce 
taffetas  odorant ,  en  y  ajoutant  de  la  teinture  du  baume  du  Pé- 
rou ou  quelque  autre.  H' vaut  mieux  étendre  cette  teinture  de 
eantharides  sundu  taffetas  gommé  qui  est  plus  solide.  .  " 

On  prépare  aussi  un  papier  fort  pour  mettre  sur  lés  Cau- 
tères ,  en  place  de  feuilles  de  lierre.  C'est  du  papier  enduit 
comme  un  sparadrap  à  deux  faces,  avec  un  emplâtre  adoucis- 
sant que  l'on  rend  odorant  si  Poinveut.  On*a  soin  que  ce  spa- 
radrap de  papier  soit  bien  lisse  :  on  le  coupe  en  cadrés  ou-  en 
autre  forme. 

Autre  Taffetas  vésicant. 

%  Çaulhariole*  en  poudre  fine.    .     48  gfaœm.    \  ,j  & 
Éther  acétique  ......     6\  gramm.    $  ij. 
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Laissez  infuser  pendant  huit  jours.  Décantez,  faites  y  dis- 
soudre : 

Colophane  .......       8  gramm.    S  ij- 

On  applique  cette  composition  sur  un  taffetas  gommé. 

On  peut  aussi  faire  une  teinture  avec  écorce  de  garou  J  fi,' 
éther  acétique  §  ij,  qu'on  laisse  infuser  pendant  huit  jours. 
Cette  teinture  seule  n'est  pas  assez  vésicante ,  mais  unie  à  la 
précédente,  et  aromatisée,  soit  avec  l'essence  de  roses  ou  toute 
autre,  et  étendue  sur  un  papier  bien  lisse  et  collé,  elle  fournit 
un  papier  propre  à  panser  les  vésicatoires. 

Des  cautharides  en  poudre  J  iv  (ia5  gramm.),  dans  éther 
sulfurique  5oo  gramm.  (ftS  j),  macérées  pendant  trois  ou 
quatre  jours,  donnent  un  éther  vésicant  que  l'on  peut  étendre 
avec  un  pinceau  sur  du  taffetas,  en  plusieurs  couches,  pour  le 
rendre  bien  vésicant.  On  peut  lui  communiquer  une  bonne 
odeur  avec  un  peu  de  baume  du  Pérou. 

Taffetas  vésicant,  d'après  M.  Guilbeit. 

Jfi  Éoorce  de  earou.   a4  gramm.    3  yj.  v. 

Faites  bouillir  dans  eau   i5oo  gramm.  feiij. 

Passez  et  ajoutez ,  cantbarides  en  poudre.  \ 

myrrhe  en  poudre  .    .  >  aa     34  gramm.    S  Yj. 

euphorbe  en  poudre  .  * 

Faites  bouillir  avec  le  liquide.  Passez  dans  une  toile  double 
écrue,  et  concentrez  assez  pour  appliquer  ce  liquide  chaud,  à 
l'aide  d'un  pinceau,  sur  le  taffetas.  Il  ne  faut  pas  laisser  exposé 
long-temps  à  l'air  ce  taffetas  quand  il  est  assez  sec ,  pour  qu'il 
ne  devienne  pas  tout  fendillé  et  ne  s'écaille  pas.  On  le  garde 
dans  des  papiers  en  le  roulant  :  il  est  vésicant. 

Papier  à  cautère. 

%  Cire  blanche  pure .  .  .  .  \  ~  ,  ft  nmnimrn  *  ;  n 
*  Térébenthine  pure.    .    .    .  J  a  a   4»  g^m.    I  ■  G 

Cétine  ou  sperma-céti.    .    .  3a  gramm.    $  j. 

Liquéfiez  le  tout  au  bain-marie ,  et  étendez  sur  du  papier 
très-lisse.  On  peut  aromatiser  ces  papiers  agréablement,  à 
volonté.  . 

DES  CATAPLASMES,  SINA.P1SMES,  ÉPICARPES,  PATES,  POUDRES,  etC 

Le  mot  de  cataplasme  vient  de  xara,  super,  et  TÙ*<Tit<>>,Jingo, 
parce  que  c'est  un  médicament  mou  et  en  consistance  de  pâte , 
qu'on  applique  et  qu'on  arrange  sur  quelque  partie  du  corps. 
Il  est  des  cataplasmes  crus,  d'autres  cuits  ;  quelques-uns  sont 
mêlés  avec  des  corps  gras,  comme  des  huiles,  des  onguens. 
Ordinairement  on  les  fait  avec  des  farines,  des  pulpes  de  ra- 
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cines  ou  de  feuilles  cuites;  on  y  incorpore  diverses  poudres;  on 
les  anitoe,  en  quelque  cas,  avec  des  teintures  alcooliques,  des 
sels ,  etc. 

Il  faut  remarquer  que  les  poudres  des  plantes  émollientes 
sèches,  préférées  par  Baume  et  d'autres  auteurs  à  leurs  pulpes 
faites  par  décoction,  n'ont  pas  un  effet  aussi  éinollient  que 
celles-ci,  qui  ont  peu  à  perdre  dans  la  décoction.  Il  est  donc 
utile  de  recourir  à  ce  dernier  moyen,  quoique  plus  long.  Mais, 

f>our  les  planées  aromatiques,  il  convient  mieux  de  préfère» 
eur  poudre;  car  on  ne  cherche  point  alors  un  médicament 
ëmollient,  et  on  perd  moins  de  principes  volatils  que  par  la 
décoction  et  la  pulpation. 

Dans  les  cataplasmes  émolliens ,  on  fera  donc  cuire  à  l'eau 
les  herbes  (si  c'est  l'ognon  de  lis,  on  le  cuira  dans  du  papier 
sous  la  cendre).  Elles  seront  broyées  dans  un  mortier,  et  on. 
les  pulpera.  On  joindra  des  farines,  ou  d'autres  substances 
prescrites,  à  cette  pulpe.  La  plupart  des  cataplasmes  s'appli- 
quent chauds.  Il  est  utile  parfois  d'y  joindre  de  l'huile  ou  des 
graisses,  qui  enduisent  les  parties  et  les  empêchent  de  prendre 
trop  de  froid. 

Si  l'on  emploie  des  poudres  de  plantes ,  on  les  fera  chauffer 
avec  de  l'eau  pour  les  attendrir  et  amollir  ;  on  ne  met  que  sur 
la  fin  celles  qui  perdent  facilement  de  leurs  principes  vojatils. 

Le  sinapisme ,  ainsi  nommé  parce  qu'il  y  entre  de  la  graine 
de  moutarde,  est  un  cataplasme  rubéfiant  ou  irritant  sur  la 
peau,  et  qui  a  pour  véhicule  le  vinaigre,  et  pour  excipient  la 
pâte  fermentée  ou  levain.  Uexutoire  sert  à  ouvrir  un  cautère 
d'où  exsudent  les  humeurs. 

Uépicarpe  et  le  suppédàne  sont  des  sortes  de  cataplasmes 
qu'on  applique,  soit  au  poignet  ou  au  carpe  (d'où  le  nom  d'é- 
picarpe),  ou  à  la  plante  des  pieds  (d'où  le  nom  de  suppédarie)  : 
tel  est  le  sinapisme  le  plus  souvent.  Ils  s'appliquent  crus  et  à 
froid. 

Les  pâtes  sont  destinées,  soit  à  rendre  la  peau  lisse  et  polie 
lorsqu'on  la  nettoie  avec  elles,  soit  pour  faire  tomber  les  poils, 
ou  disparaître  le  hâle  et  les  taches  de  rousseur.  On  y  peut  mê- 
ler des  savons,  des  corps  oléagineux  qui  donnent  de  la  sou- 
plesse à  la  peau ,  ou  des  astrjngens  pour  la  resserrer,  pour  en 
faire  disparaître  les  rides,  etc.  Les  pommades  et  quelques  on- 
guens  rentrent  dans  cette  classe. 

Il  y  a  aussi  des  poudres  qu'on  applique  à  l'extérieur  sur  la 
peau ,  soit  pour  diminuer  la  sueur ,  soit  pour  empêcher  les 
froissemens,  soit  pour  dessécher  les  écorchures.  Nous  ne  par- 
lerons ici  que  des  poudres  magistrales. 
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Cataplasme  de  mie  de  pain  et  de 

If,  Mie  de  pain  blanc  émiettée  ia8  gramm.    î  jv. 

Lait  ou  déooctutn  de  racine  de  guimauve.    ;5o  gramm.    lt>  j  fi. 

Faites  cuire  le  mélange  en  bouillie  sur  un  feu  doux,  en 
ayant  soin  d'agiter,  de  peur  qu'il  ne  brûle  à  son  fond.  Sur  la  , 
fin ,  on  ajoute,  s'il  est  prescrit  : 

Safran  gâtînois  en  pondre   a  gramm.    3  fi. 

On  fait  du  tout  un  cataplasme  qui  s'applique  tiède,  sur  un 
linge.  Il  est  très  -  adoucissant  et  calmant  pour  les  inflamma- 
tions, les  ophthalmies,  les  furoncles,  les  panaris,  les  érysi- 
pèîes ,  etc. 

REMARQUE. 

Les  cataplasmes  s'aigrissent  et  fermentent  assez  facilement, 
surtout  en  été.  Ceux  faits  avec  de  vieilles  farines  échauffées  , 
ou  qui  ont  fermenté,  ne  se  lient  plus  en  matière  collante,  et, 
loin  d'adoucir,  ils  irritent  et  échauffent  la  peau.  De  même  les 
vieilles  poudres  de  plantes  sont  peu  convenables,  et  perdent 
beaucoup  de  leur  mucilage.  . 

Cataplasme  v mollit  ni . 


R.  Racine  de  guimauve.  . 
Fleurs  de  sureau  .  . 
Feuillus  de  mauve  .  . 

de  jusquiame. 
Farine  de  lin.  .  .  . 
Onguent  de  guimauve. 


a"a    64  gramm.    |  ij. 


16  gramm.    J  iv. 

Il  faut  faire  cuire  les  feuilles  et  la  racine  de  guimauve,  les 
broyer,  les  pulper;  on  y  ajoute  les  fleurs  broyées,  et  on  mêle 
la  masse  avec  la  colle  de  farine  de  lin,  faite  à  part  avec  le  dé- 
coctum  des  herbes.  Lorsque  le  mélange  est  bien  fait  et  encore 
chaud,  on  y  délaie  l'onguent.  C'est  un  puissant  émollient  et 
maturatif,  qui  s'applique  tiède. 

Le  Codex  prescrit  des  farines  émollientes  128  grammes  £  iv, 
qu'on  délaie  dans  suffisante  quantité  de  décoctum  émollient; 
puis  on  ajoute  la  pulpe  des  espèces  émollientes,  aussi  128 
grammes  ou  3  iv,  ou  bien  en  leur  place,  3a  grammes  3  j  de 
leur  poudre.  On  cuit  le  tout  en  consistance  requise  ;  on  y  peut 
ajouter  de  la  poudre  de  ciguë  ou  de  safran,  pour  \e  rendre 
plus  maturatif. 

Cataplasme  résolutif. 

.     R.  Feuilles  de  ciguë   »    ~    af  .. 

de  iSquiame   )  A   6^  6ramm-    2  * 

Eau  ...........  Q.  s. 

Gomme  ammoniac  dissoute  dans  du 

vinaigre  •    •    •  *  gramm.    \  j- 
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On  fait  cuire  les  feuilles,  et  on  en  forme  une  pulpe  au  tra- 
vers d'un  tamis  de  crin.  Ensuite  on  ajoute  là  gomme  dissoute 
et  pulpëe.  C'est  un  bon  fondant,  applique'  sur  les  glandes,  les 
mamelles  engorgées.  • 

Cataplasme  résolutif,  contre  l'engorgement  des  mamelles. 

Tf  Pommes-de-terre  cuites,  pelées  .    5oo  gramm.  ftj. 

Vinaigre   .    *    .    a5o  gramm'    Ife  /i. 

Fiel  de  bœuf  a  cuillerées.  * 

Faites  cuire  en  consistance  convenable ,  on  l'applique  sur 
les  tumeurs  indolentes  pour  les  résoudre. 

Cataplasme  cru. 

y  Racines  de  carottes  râpées  menu.       Q.  v.  , 
Décoction  forte  de  ciguë.    .    .    ..      Q.  a.  • 

Pour  en  former  un  cataplasme  qui  s'applique  à  froid.  C'est 
un  bon  résolutif;  on  y  peut  joindre  aussi  la  décoction  de  mo- 
relle  noire.  -  K 

La  fécule  de  pommes-de-terre  donne  aussi  un  cataplasme 
émollient. 

Cataplasme  contre  les  tumeurs  glanduleuses  des  seins. 


If*  Pulpe  de  carottes  râpées   .    .    .  a5o  gramm.    3  viij. 
Feuilles  de  ciguë  bâchées  .    .    .     une  poignée. 

.      de  juaquiame  hachées.   .     demi-poiguéc.  ,  .u 

Axonge   16  gramm.    $  fi. 

Huile  rosat.    .......      3a  gramm.    f  j. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  S.  Q.  de  décoction  épaisse  de 
racine  de  guimauve. 

Cataplasme  fermentant  des  Jtusses. 

•  •  f  *  • 

%  Marc  de  bière  1  |     -  .  1 

*  Miel  ,..**>  2 

Farine.  Q.  s. 

Ce  cataplasme  fermente  sur  les  parties  gangrenées,  les  ul- 
cères putrides,  où  il  s'applique  avec  succès. 

Cataplasme  de  pulpe  et  onguent,  ou  maturatif. 
...    Of  Farines  résolutives  128  gramm.    3  iv. 

Délayez  dans  suffisante  quantité  de  décoctum  de  plantes 
émollientes,  et  cuisez  à  la  consistance  requise;  puis  ajoutez  : 

Pulpe  de  bulbes  de  lis  cuits.    .  1  ~,  +  •■ 

*  de  feuilles  d'oseille.  .    .  }  a  a    6*  V*mm'    *  li* 
Ongueut  dit  basuicum.  .    ,    .  Sa  gramm.    %  j. 

.Mêlez.  Il  faut  parfois  ramollir  l'onguent  avec  de  l'huile, 
pour  qu'il  ne  se  sépare  pas  trop  du  cataplasme  en  se  refroidis- 
sant. On  l'applique  sur  les  abcès,  les  phlegmons,  etc. 
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Cataplasme  de  quinquina  camphré. 

Tf  Farine  d'orge  19a  gramm.  |vj. 

Délavez  dans  eau  commune  bouillante.    5oo  gramm.    ft>  1 
Poudre  de  quinquina  3a  gramm.    $  j. 

Faites  cuire  en  consistance  requise.  A  la  fin,  le  cataplasme 
e'tant  à  demi  refroidi,  ajoutez  : 

Camphre  en  poudre   .       4  gramm-    5  j- 

C'est  un  antiseptique  appliqué  sur  les  parties  gangrenées. 
»  .  Cataplasme  anodjrn. 

H.  Capsules  de  pavots  coupées  menu.  .    .  3a  gramm.  $  j. 
Feuilles  de  jusquiame  noire,  récente    .  64  gramm.  |  ij. 
Faites  bouillir  dans  eau  quantité  suffi- 
sante, et  qu'il  en  reste   75o  gramm.  ftj.  fi. 

Passez  et  délayezry  farines  cmollientes.  ia8  gramm.  |  iv. 


Faites  cuire  en  consistance  requise,  en  e'vitant  qu'il  se  brûle 
au  fond  du  vase. 

Cataplasme  rubéfiant. 

%  Farine  d'orge  légèrement  torréfiée.    ia8  gramm.    $  iv, 
Vinaigre  très-fort   ......      3a  gramm.    §  j. 

Blancs  d'oeuf.    .  ....     N°  3. 

Mêlez  en  un  mortier  de  marbre ,  avec  eau  Q.  S.  pour  faire 
une  masse  à  étendre  sur  des  étoupes  placées  sur  une  compresse. 
La  surface  de  ce  cataplasme  sera  saupoudrée  avec 

Poivre  noir  en  poudre  1  -  „„„  *  n 

Semences  de  fenouil  pulvérisées.    .  }aa    16  6™™»-    3  «• 


Ce  cataplasme  s'applique  chaud ,  sur  le  coté  où  l'on  sent  un 
point  douloureux,  dans  la  pleurésie  et  lapéripneumonie.  11  fait 
rougir  la  peau. 

Cataplasme  antipleurétique. 

H  Gingembre  en  poudre.    .    .  1    ~      c  m  . 

Poivre  long  pulvér.    .    .    .  }  a  a    ,6  6ramm-    *  1T' 
Blanc  d'oeuf   Q.  s. 

Appliquez  ce  cataplasme  sur  le  côté  douloureux  de  la  poi- 
trine. Un  cataplasme  de  poudre  de  moutarde  étant  plus  actif, 
est  préférable  souvent. 

Cataplasme  antisciatique  de  Willis. 

%  Farine  de  moutarde  .    .    .  a5o  gramm.    $  viij. 

Poivre  noir  ou  blanc  .    .    .  1  .  ». 

Gingembre  }  a  a     »  gramm.    3  J. 

Oxymel  simple  .....  S.  q.  pour  un  cataplasme. 

C'est  un  rubéfiant,  qu'on  applique  sur  le  lieu  de  la  scia- 
tique. 
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Cataplasme  anthelminthique. 

%  Poudre  de  feuilles  d'absinthe  .  i   ~  m  u. 

detauaisie  .  \  aa    ,a  8ramm-  *  ûl 


Aloès  tucootrin. 

»     Eiîe'ens  !  .'   '.'    !  }  a~a   49gramm-    S  î  û  3i 


Pulvérisez  les  gommes-résines,  mêlez-les  aux  poudres  des 
plantes;  puis,  pour  former  le  cataplasme,  ajoutez  : 

Huile  de  spic  ou  de  lavande  par  infusion.  Q.  s. 

Ce  topique  est  employé*  sur  l'hypogastre  des  enfans  qui  ne 
peuvent  pas  prendre  des  vermifuges. 

Épicarpe  antépileptique. 


K.  Feuilles  de  rhue  récente,  broyées.  64  gramm.  $  ij. 

Vin  rouge   Q.  s. 

Musc   5  décigr.  |x. 

Camphre   8  gramm.  %  ij. 

Miel  blanc   3a  gramm.  J  j. 

Le  musc  et  le  camphre  se  divisent  dans  l'alcool;  on  fait  du 
tout  avec  le  vin  une  pâte  qu'on  place  sur  les  poignets  ;  mais  la 
confiance  en  ce  médicament  est  assez  peu  fondée.  Il  pourrait 
être  utile  dans  quelques  spasmes  moins  violens  que  ceux  de 
Tépilepsie. 

Exutoire  de  garou. 

L'écorce  de  thymelaea,  ou  saint-bois,  ou  mézéréon,  détachée 
avec  un  couteau  d'une  branche  bien  unie,  de  la  longueur  de 
6  à  8  lignes  (  i5  à  <±o  millim.),  et  macérée  pendant  quelques 
heures  dans  du  vinaigre  ou  de  l'eau,  ensuite  appliquée,  ou  sur 
le  bras,  ou  sur  la  jambe,  y  forme  un  cautère  ou  exutoire.  La 
dentelaire  appliquée  ouvre  de  même  un  ulcère.  La  racine 
d'ellébore  fait  aussi  un  exutoire  pour  les  bestiaux ,  mais  il  peut 
devenir  dangereux. 

Sinapisme. 

Ifk  Poudre  de  £if  ines  de  moutarde  .       Q.  s. 
Vinaigre  très-fort.    ......       Q.  s. 

Faites  un  cataplasme  un  peu  mou ,  dans  un  mortier.  On  y 
peut  joindre  de  la  farine  de  lin  ou  d'orge  pour  le  mitiger,  ou 
au  contraire  le  rendre  plus  fort  avec  du  raifort,  de  l'ail  et 
autres  substances  acres  pilées  avec  lui. 

Autre  Sinapisme. 

m  1 

R.  Levain  de  froment.     ......  i   ~    A,      _  »  ;: 

Semence  de  moutarde  pulvérisée    .  J  a  a   6*  6™mm.  |  ij. 

Hydrochlorate  de  soude  en  poudre  fine.  1 6  gramm.  3  jv. 

Vinaigre  scillitique   •        Q.  a. 

On  incorpore  dans  le  levain  la  moutarde  et  le  sel  pulvérisés, 
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et  on  ajoute  le  vinaigre  pour  donner  une  consistance  de  pâte , 
qui  s'applique,  soit  à  la  plante  des  pieds,  soit  sur  des  tumeurs 
indolentes  et  froides.  II  excite  la  rougeur,  la  chaleur  et  une 
sorte  d'érysipèle  à  la  peau,  où  il  détermine  une  sécrétion  de 
lymphe.  C'est  un  exutoire  et  un  dérivatif  utile.  La  roquette  et 
autres  semences  de  crucifères  peuvent  remplacer  la  moutarde. 

Pdte  astringente ,  dite  pommade  de  la  comtesse  d'Olonne. 

*)fi  Galles  de  chêne   \ 

Noix  de  cyprès   \  a~a  8  gramni.  S  ij. 

Écorces  de  grenades   ): 

Sumail»  en  Heurs   \    #»»  a  _  *  _ 

c  ir  .    i                                       aa  16  gramm.  %  fi. 

auliale  de  zinc   J  °  ° 

Feuilles  de  myrte   la  gramm.    %  iij. 

Onguent  rosat  ou  conserve  de  roses.  Q.  0. 

Prenez  toutes  ces  substances  en  poudre ,  mêlez  exactement 
et  incorporez  à  la  conserve.  On  appelle  aussi  ce  mélange 
pommade  virginale,  parce  qu'elle  sert  pour  cet  objet.  On 
peut  l'employer  en  pessaire,  hors  le  temps  des  règles.  Elle 
diminue  cependant  la  sensibilité  des  parties. 

Pdtes  d'amandes  pour  les  mains. 


H.  Amandes  douces   .  . 

amères   .  . 
Suc  de  citron   .    .  . 

Avec  eau  

Huile  d'amandes  douces 


'  }  a~a  i*8  gramm.  |  jv. 

64  gramm.  $  ij. 

3a  gramm.  3  j- 

96  gramm.  §•  iij. 


Eau-de-vie  à  19  ou  10  degrés.  19a  gramm.    J  yj* 

On  prend  la  pâte  d'amandes ,  résidu  des  émulsions  {  celle 
dont  on  n'a  pas  extrait  l'émulsion  est  cependant  la  meilleure); 
on  y  mêle  peu  à  peu  le  suc  de  citron  et  l'huile  d'amandes, 
ensuite  l'eau-de-vie  pour  empêcher  la  fermentation  et  les  in- 
sectes de  s'y  mettre;  car  ils  en  sont  friands.  Cette  pâte  se  garde 
dans  un  pot  couvert.  On  en  prend  une  boulette  lorsqu'on  se 
lave  les  mains  ou  le  visage;  elle  assouplit  et  blanchit  très-bien 
la  peau.  Il  importe  peu  quelle  soit  la  proportion  des  amandes 
amères,  ou  qu'il  y  ait  même  des  amandes  douces  ou. amères; 
toute  amande  émulsive  non  rance  est  bonne  pour  ce£  objet, 

Pdte  contre  les  engelures. 

%  Amandes  amères  pelées,  cou- 
pées par  morceaux.    .    .    .  a5©  gramm.    J  vifj. 
Miel  pur.    .    .  '.    .    .    .    .  \        19a  gramms    |  vj. 


3  ir. 


Miel  pur.    .    .    .    .    .    .    .  \  19a 

Alcool  saturé  de  camphre  .    .  V  a~a 
Farine  de  moutarde  noire.  .    .  J  16 

âK^:  :  :  .  :  K«  8  *™">-  »•*  " 

Jaunes  d'oeufs   N«  S. 

On  se  frotte  l'engelure,  non  écorchée,  avec  cette  composi- 
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tion ,  à  la  dose  de  deux  gros,  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau.  En- 
suite on  lave  avec  de  l'eau  tiède  la  partie  souffrante,  et  on 
essuie  avec  un  linge.  Cette  application  se  peut  renouveler.  Pâte 

secrète ,  employée  avec  succès. 

• 

Pdte  dépilatoire  {Rusma  des  Turcs).  Psilothrum  des  anciens. 

H  Suif  are  d'arsenic  jaune  ...  3  a  gramm.  }t  j. 

Chauve  vive.    ......  38o  gramm.  |  xij. 

Amidon  blanc  en  poudre   .    .  3so  gramm.  $  x. 

Eau   .   Q.  a. 

On  pulvérise  à  part  ces  substances,  sur  le  porphyre;  on  mé- 
lange bien  le  tout,  qui  se  conserve  dans  un  pot  couvert.  L'ad- 
dition de  l'eau,  échauffant  la  chaux,  réduit  l'amidon  en  colle. 
Cette  pâte,  frottée  sur  les  parties  couvertes  de  poils,  fait  tom- 
ber ceux-ci  ;  on  lave  ensuite  la  partie  avec  de  l'eau.  Selon 
Félix  Plater,  le  rusma  des  Turcs  se  prépare  avec 

Chaux  vive  ou  3a  gramm. 

Orpiment.    .......     3]  ou  Jj/i  ou  6  gramm. 

»  # 

Délayez  avec  un  blanc  d'œuf  et  un  peu  de  lessive  des  sa- 
vonniers. (  Praxis  medica,  liv.  III,  chap.  I,  pag.  3o). 


Couchettes  pour  les  raclutiques. 

R.  Feuilles  de  fougère  mâle  .    .  i5oo  gramm.    ft  jij. 

Marjolaine   .    .    .    .  . 


Mélisse. 

Menthe  

Fleurs  de  mélilot  .    .  . 

de  trèfle  odorant . 

de  sureau  .    .  . 

de  roses  rouges  . 


aa  Manip.  ij. 


a~a    64  gramm.    |  ij. 


On  pulvérise  grossièrement  toutes  ces  plantes  et  fleurs  sè- 
ches, et  on  les  mélange  avec  le  double  de  leur  poids  de  paille 
d'avoine  ou  d'orge;  le  tout  est  enfermé  dans  une  paillasse. 

Les  enfans  rachitiques  couchent  sur  ce  lit ,  qu'on  a  soin  de 
tenir  sec  et  d'exposer  souvent  à  l'air.  Au  lieu  de  fougère,  on 
peut  prendre  d'autres  plantes  plus  odorantes. 

Poudre  pour  les  parties  froissées. 

Ifi  Poussière  de  lycopodium.    .     3a  gramm.    J  j. 
Oxyde  blanc  de  sine  ....      16  gramm.    |  fi. 

Mêlez  exactement.  Cette  poudre  s'applique  avec  une  houppe 
sur  les  parties  froissées,  comme  chez  les  personnes  grasses  qui 
ont  marché  pendant  la  chaleur,  ou  chez  les  enfans  à  peau 
tendre,  entre  les  cuisses,  surtout  s'ils  ont  couché  sur  des 
linges  imbibés  de  leur  urine.  La  poussière  de  bois  vermoulu, 
ou  de  la  sciure  très-fine,  est  aussi  très-bonne.  La  poudre  de 
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lycopodium  seule  sert  pour  les  femmes  qui,  travaillant  à  des 
ouvrages  délicats,  veulent  garantir  leurs  mains  de  la  sueur. 

Poudre  pour  les  écorchures  des  mamelles, 

y  Nacre  de  perles,  ou  carbouate 

de  chaux  pure,  en  poudre.    .  la  gramm.  3  U|. 

Gomme  arabique  pulvérisé©.   .  8  gramm.  3  ij. 

Mastic  en  poudre   4  gramm.  3  |- 

Mêlez.  On  en  souffle  avec  un  tuyau  de  plume  sur  les  ma- 
melons excoriés.  .  .  .  ' . 

DES  FUMIGATIONS. 

Ce  sont  des  expansions  dans  Fair,  de  vapeurs,  soit  comme 
parfums  médicamenteux,  soit  comme  moyens  propres  à  purifier 
Fair  de  ses  miasmes  nuisibles.  Toutes  se  font  par  l'intervention 
du  calorique.  Les  premières  résultent  de  la  combustion  de  résines 
odorantes,  ou  de  végétaux  aromatiques,  ou  de  substances  ani- 
males, etc.  ;  les  secondes  se  font  plutôt  avec  des  acides  exhalés 
à  Fétat  de  vapeur. 

On  réduit,  ou  en  poudre,  ou  en  trochisques,  ou  en  bâtons, 
les  substances  propres  aux  fumigations  odorantes.  Des  fumiga- 
tions astringentes  ou  d'acide  gallique,  de  la  noix  de  galle,  du 
sumach,  de  Fécorce  de  grenade,  du  brou  de  noix,  se  reçoivent 
sur  une  chaise  percée  pour  arrêter  les  leucorrhées,  et  pour 
resserrer  les  organes  sexuels  de  la  femme.  Il  en  est  de  même 
des  fumigations  fétides  de  plumes,  ou  laine,  ou  cornes  brûlées, 
de  succin,  d'assa-fœtida,  de  galbanum,  pour  les  femmes  hys- 
tériques. La  fumée  de  tabac  insufflée  dans  le  rectum  et  quel- 
quesfois  dans  les  bronches,  à  Faide  d'un  soufflet,  a  été  propo- 
posée  pour  stimuler  les  facultés  vitales  dans  les  noyés,  les 
asphyxiés.  L'ammoniaque  agit  de  même. 

Le  genièvre,  le  santal  citrin  qu'on  brûle,  le  café, le  benjoin, 
le  succin,  la  cascarille,  le  vinaigre  jeté  sur  une  pelle  de  fer 
rougie  au  feu,  la  poudre  à  canon  enflammée,  le  tabac  en  fu- 
mée, et  d'autres  vapeurs  semblables,  ne  purifient  point  l'air, 
mais  le  chargent,  au  contraire,  de  vapeurs,  ou  carboniques, 
hy drocarb urées ,  hydrosulfurées,  etc.  Cependant  ces  moyens 
déguisent  les  odeurs  infectes  ou  trop  méphitiques.  Les  vapeurs 
acides  ne  sont  pas  utiles  dans  Fair  méphitisé  par  le  gaz  acide 
carbonique,  dans  les  caves,  les  lieux  fermés  où  il  se  rassemble 
beaucoup  de  monde.  Il  faut  plutôt  neutraliser  ce  gaz  par 
Feau  de  chaux,  ou  le  chasser  par  la  ventilation. 

On  fait  des  fumigations,  ou  des  vapeurs,  avec  l'eau  simple  ou 
aromatisée,  avec  des  herbes  aromatiques,  avec  des  alcools  sim- 
ples ou  composés  par  infusion  et  par  distillation,  des  acides 
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volatils,  des  teintures  éthérées,  des.  fumées  de  substances  végé- 
tales ou  animales,  comme  de  la  corne,  des  plumes,  du  papier, 
du  sucre,  des  chiffons,  etc.  Le  soufre,  le  cinnabre,  et  d'autres 
sulfures,  peuvent  aussi  être  employés  en  fumigations,  ou  ré- 


antiloïmique 


R.  Fleura  de  soufre.    .   .   -   .  %  . 

Nitrate  de  potasse  purifie.    .  I  a  a   3a   gramm.    §  j. 
Myrrhe  choisie  en  poudre   .  J 

Formez  du  tout  une  poudre,  que  Ton  allume  avec  des  char- 
bons ardenspour  désinfecter  les  vêtemens,  ou  pour  détruire 
les  miasmes  contagieux  fixés  sur  quelques  tmrties  du  corps. 
On  peut  aussi  en  faire  usage  dans  les  étables  des  bestiaux  pen- 
dant les  épizooties.  La  myrrhe  peut  être  supprimée  sans  in- 
convénient. Cette  vapeur  excite  la  toux  et  les  larmes;  en  pro- 
jetant cette  poudre  sur  des  charbons  ardens,  il  se  formerait  de 
l'acide  carbonique  nuisible. 

Clous  odorans. 

R.  Benjoin  choisi   *5o  gramm.    |  viij. 

Storax  calamité.    ...    -    .  ,  48  gramm.    3  xij. 

Labdanum.   1  a~a     6  gramm.    3  j  &. 

Oliban.    ........  J 

Santal  citrin   *6  gramm.    3  fi- 

Charbon  léser  de  tilleul  ou  . 

de  bourdaine    ....  1128  gramm.    m\  3  )▼. 

Gomme  adragante   Q.  s. 

On  réduit  en  poudre  ces  matières,  qu'on  mêle,  et  dont  on 
forme  des  cônes  ou  des  clous  de  quelques  lignes  de  haut,  avec 
le  mucilage  de  gomme.  On  y  met  le  feu  par  la  pointe.  Ils  ré- 
pandent une  bonne  odeur,  mais  sans  rendre  l'air  plus  pur.  Le 
Codex  supplée  le  storax  par  du  baume  du  Pérou  sec,  et  il 
ajoute  un  peu  de  nitre  pour  exciter  l'inflammation  ;  il  sup- 
prime l'oliban;  recommande  d'enlever  par  l'eau  bouillante, 
auparavant,  l'acide  benzoïque  du  benjoin  et  du  baume  du  Pé- 
rou. Voyez  au  Trochisques. 

Cassolette  ou  vase  odorant. 

R.  Storax  calamité .    .    ...  3a  gramm.    $  j. 

Benjoin   }  a~a    16  gramm.    3  jr. 

Baume  de  Tolu   ' 

Bacine  d'iris  de  Florence.    .  }   ~a     g  gramm.    3  ij« 
Girofle 


•    •    •    •    •  J  a*a    3  décigr.     Gr.  vj. 


Musc  > 

■  Toutes  ces  substances,  mises  en  poudre  ^P^^'8^ 
mêlées  et  renfermées  dans  un  vase  dont  le  couvercle  est  perce 
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de  plusieurs  ouvertures.  On  peut  former  du  tout  une  pâte  avec 
çle  l'eau  de  roses.  En  chauffant  légèrement  ce  mélange,  il  s'en 
exhale  une  odeur  très-suave  et  délicieuse  dans  les  appartemens. 
L'iris  de  Florence  peut  être  supprimé.  Les  femmes  nerveuses 
sont  affectées  de  ces  odeurs,  dans  lesquelles  entrent  le  musc, 
l'ambre,  la  civette  et  autres  substances  animales.  Elles  déter- 
minent des  accès  d'hystérie. 

Fumigations  antiseptiques  de  Guyton  de  Morveau. 

• 

Ce  savant  chimiste,  dans  son  Traité  des  moyens  de  désin- 
fecter Vair  et  de  prévenir  la  contagion  (  in-8°.  Paris,  1 8o4,  etc.), 
donne  le  procédé  pour  détruire  les  miasmes  putrides  dans  les 
hôpitaux  et  autres  lieux  infectés  par  des  malades  ou  par  des 
corps  en  putréfaction.  Il  consiste  à  vaporiser  du  chloiv  ou  ce 
nu'on  nommait  du  gaz  acide  muriatique  oxygéné.  Le  procédé 
de  Cruikshank,  décrit  plus  loin,  est  le  même. 

Dès  1773,  Guyton  avait  employé  à  Dijon  les  vapeurs 
d'acide  hydi  ochlorique  simple  pour  détruire  les  miasmes  con-" 
tagieux.  En  1794,  Ton  en  nt  usage  dans  les  hôpitaux,  avec  le 
chlore.  Pour  cet  effet,  on  évacue  les  malades  d'une  salle  qu'on 
veut  désinfecter;  on  y  laisse  toutes  les  fournitures,  excepté  les 
objets  en  fer  que  l'acide  ferait  rouiller;  on  ferme  bien  les 
portes  et  les  fenêtres,  et  on  place  des  réchauds  sur  lesquels 
sont  des  capsules  contenant  le  mélange  désinfectant,  humecté. 
Après  douze  heures,  on  ouvre  la  salle  partout  pour  changer 
l'air.  On  peut  aussi  faire  des  fumigations  plus  légères  lorsque 
les  malades  restent  dans  la  salle  ;  mais  la  vapeur  excite  la 
toux. 

En  dirigeant  ces  vapeurs,  au  moyen  d'un  entonnoir  de  verre, 
sur  des  ulcères  putrides,  on  en  détruit  le  mauvais  caractère;  il 
en  est  de  même  des  gangrènes,  des  cancers,  etc.  Les  couleurs 
des  vêtemens  peuvent  être  altérées  par  cette  vapeur,  qui  blan- 
chit d'ailleurs  le  linge. 

Chlore  extemporané,  de  G uyton  de  Morveau  et  de  Cruikshank. 

H.  Hydrochlorate  do  soude  (sel  marin) pulvérisé.    3  part.  56  gramm.    |  j.  S  vj. 
Oxyde  de  manganèse  en  poudre  x  id.       8  gramm.    3  ij. 

vi    *    '  a  '/3'     ^a  gramm.    $  i- 

Acide  sulfurique  à  66  degrés  a  3a  gramm.    |  j. 

On  met  le  tout  dans  une  capsule  pour  faire  la  fumigation 
dans  les  lieux  infectés.  L'acide  sulfurique ,  se  portant  sur  la 
soude  du  sel  marin,  en  dégage  l'acide  hydr ochlorique,  lequel 
réagissant  à  son  tour  sur  l'oxyde  de  manganèse,  se  surcharge 
d'oxygène  selon  l'ancienne  théorie,  ou  se  dépouille  d'hydro*. 
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gène,  selon  la  nouvelle  de  Davy,  et  s'exhale  en  chlore  par  la 
chaleur.  Ce  gaz  est  trèsrpropre  à  se  combiner  aux  vapeurs  am- 
moniacales, ou  hydrogénées,  ou  hydrocarburées ,  enfin  à  tous 
les  miasmes,  qu'il  décompose  et  neutralise  en  leur  enlevant 
l'hydrogène  selon  Davy,  ou  en  les  oxygénant  selon  la  doctrine 
de  Lavoisier.  Ainsi  le  méphitisme  des  fosses  d'aisance,  des  ci- 
metières, en  est  détruit. 

fumigation  nitrique  de  Carmichaël  Smith. 

If  Acide  sulfurique  concentré  (à  66°).  32  gramm.  \  j. 
Nitrate  de  potasse  en  pondre .  .  «  ♦  3a  gramm.  $  j. 
Eau  pure  16  gramm.    3  îv. 

On  met  l'acide  dans  une  capsule  de  verre  ou  de  porcelaine, 
on  y  projette  des  pincées  de  nitre,  et  l'on  agite  avec  un  tube  de 
verre.  L'acide  nitrique  se  dégage.  Ce  moyen,  trouvé  en  Angle- 
terre en  1580,  a  été  ensuite  employé  pour  les  vaisseaux  et  la 
marine  en  1798,  tant  de  l'Angleterre  que  de  la  Hollande, avec 
succès.  L'air  est  désinfecté  par  ce  procédé,  et  ces  vapeurs  acides, 
sont  moins  irritantes  que  celles  de  J  acide  chlbrique,qui sont, 
en  revanche,  bien  plus  actives.  ,   »  -,  •  ? 

L*acide  nitrô-muriatique  peut  s'employer  de  la  jp&ne  ma- 
nière. , 

•  >j y  ,  /•  ■»■■  Fumigation  saljutetise. 

Le  soufre  brûlant  exhale  une  vapeur  vive ,  très-propre  à  dé- 
sinfecter les  vêtemens  dans  les  maladies  contagieuses,  la  gale> 
les  fièvres*  ^dynamiques,  etc;  Elle -décolore  en  partie  le*  tein- 
tures, et  l'acide  sulfureux  se  dissipe  moins  aisément  que  le 
chimique;  il  est  aussi  très-suffoquant.  *Les  vapeurs  d'acide 
acétique  sont  plus  faibles  que  ces  acides  minéraux. 

Gaz  hépatique  extemporane. 


m  >  I. 


Jt.  Sulfure  (on  hydrosulfate)  de  potasse;      16  gramm.    3;iv.  , 

-£su.  r'j  •*    j   a 5o  gramm.  &.riij. 

Acia^naUque     .    .    .  ..    .   f      8  gr.inm.    S  Ij. 

Mêlez i  le  gaz  se.  dégagera,  .n 

Ce  gaz,  respiré  en  trop  grande  abondance,  causerait  la.inort  ; 
mais  ij  est  utile  >,  dit-on ,  en  petite  quantité ,  aux  phthisiques;  il 
diminue,  comme  l'acide  carbonique,  la  proportion  de  l'oxy- 
gène, qui  fatigue  les  poitrines  délicates.  Le  gaz,  azote  serait 
plus  convenabk.  On  le  dégage  de  la;ctaiv  muscnlaiiîe  >eii  ver- 
sant dessus  de  l'acide  nitrique.  On  se  seit  encore  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré  du  acide  hydt  osulfurique  gazeux,  t>our  guérir 
les  dartreux  et  les  galeux.  Le  dooteur  Gales  et  d'autres  pef- 
sonnes  ont  imaginé  des  appareils  commodes  pour. y  .telles 
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malades,  a\icc  la  tête  hors  de  la  vapeur;  ce  sont  des  caisses  en 
bois.  C'est  pour  la  même  raison  que  les  vidangeurs  ne  sont  pas 
atteints  de  la  gale ,  ou  qu'ils  en  guérissent  bientôt. 

Le  sulfure  de  potasse  décompose  l'eau,  dont  l'hydrogène 
s'unit  au  soufre,  tandis  que  l'oxygène ,  brûlant  une  autre  por- 
tion du  soufre,  forme  de  l'acide  sulfurique  qui  s'unit  à  la 
potasse.  L'acide  hydrochlorique  versé  sur  l'nydrosulfure  , 
s'emparant  de  la  potasse,  le  gaz  hydrogène  sulfuré  s'exhale 
abondamment,  et  sort  de  sa  combinaison  avec  cet  alcali. 

De  quelques  autres  Fumigations. 

L'éther,  l'acide  acétique,  vaporisés,  sont  des  fumigations 
agréables.  Le  premier  est  sédatif,  très-calmant;  le  second  est 
antiseptique,  et  ranime  les  forces.  D'ordinaire  on  les  respire 
dans  un  flacon.  L'esprit-de-Vénus,  ou  vinaigre  radical,  se  verse 
sur  dés,  fragmens  de  sulfate  de  potasse  qu'il  imprègne;  il  se 
maintient  ainsi  plus  long-temps  dans  le  flacon.  L'eau  de  Luce, 
ranimortiaque',,  le  carbonate  ammoniacal  huileux  (de  eprne 
de  cerf  ou  de  soie),  sont  des  fumigatoires  stimulans  alcalins. 
L'acide  volatil  du  succin  sert  aussi  quelquefois  comme  anti- 
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Lés  bains  médicamenteux  peuvent  être  de  beaucoup  d'es- 
pèces; il  en  estd'émolliens,  faitSîavec  des  décoctions  de  plantes 
malvacées,  de. graine  de  lin,  etc.  ;  il  en  est  de  ioniques  et  aro- 
matiques avec  des  plantes  astringentes ,  contenant  du  tannin , 
des  arômes;  il  en  est  d'adoucissans  et  restaurans  avec  le  lait, 
le  sang  de  /bœuf,  les  décoctions  de  chairs,  contre  les  con- 
somptions; il  en  est  de  savonneux,  de  sulfureux,  de  ferru- 
gineux,  etc. 

Les  injections  sont  une  sorte  de  bain  ou  lotion  interne  , 
qui  se  fait  dans  les  principales  ouvertures  du  corps,  dans  les 
ulcères  fistuleux  ,  les  oreilles,  le  nez,  le  vagin,  l'urètre, 
l'anus.  Ces  dernières  portent  le  nom  de  ctysteres  ou  lavemens. 
11  en  est  aussi  d'aériformes ,  comme  la  fumée  de  tabac  chez  les 
noyés,  les  apoplectiques.  Gaubius,  médecin  hollandais,  a  dé- 
crit un  soufflet  propre  à  ces  injections  aériformes. 

Il  y  a  des  clystères  aqueux,  émolliens ,  ou  salins,  ou  pur- 
gatifs, ou  nutritifs;  d'autres  contiennent  de  l'huile  ou  du  vi- 
naigre, ou  des  opiatiques  qu'on  délaie  dans  le  liquide,  ou  de 
la  térébenthine  qu'il  faut  mêler  à  un  jaune  d'cèuf.  La  chaleur 
doit  être  de  3a  degrés  Réaumur  au  plus,  comme  celle  de  l'in- 
térieur du  corps.  La  quantité  de  liquide  pour  un  adulte  ne 
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passe  guère  3  demi-setiers,  environ  7  décilitres.  L'adolescent 
n'en  doit  prendre  que  moitié,  l'enfant,  qu'un  quart. 

Cljsteres  contre  la  colique  des  peintres. 

A  l'hôpital  de  la  Charité  à  Paris,  on  donne  d'abord  un  lave- 
ment avec  du  gros  vin  rouge  et  de  l'huile  de  noix  battus  en- 
semble ;  une  ou  deux  heures  après ,  on  doqne^  le  suivant, 

plus  actif.         .1    (l  W»  .    •«)  .«j  . ;  ;  '*!(inill»j;'f»  <  \Ui 

%  Séné  mondé.    .....  8  gramm.  &  \\.  ',!,'.. 

Electuaire  diaphœnix.    .    .  3a  gramm.  ?  j. 

fcénédict  laxatif  l  16  gramm.  %  ir.  ~\ 

Miel  de  mercuriale.    ...  64  gramm.  2  ij. 

Pulpe  d'une  coloquinte.  *»'       «  Y 

Ces  substances  doivent  bouillir  dans  %  de  i  are  d'eau  réduits 
à  une  chopine  ;  on  passe.  Ce  lavement  se  répète  pendâh^  plu- 
sieurs jours,  et  on  purge  ensuite. 

On  nomme  douche  (du  mot  italien  dçcciç,  gouttière^  Y  Une 
gouttière  d'eau  versée  de  haut  snr^ûne  partie  du  corps,  afin 
que  le  liquide  le  frappe  mieux.  Cette  irroration  esly.  ou  chaude 
comme  dans  les  eaux  thermales,  pu  froide  comme  cejle, qu'on 
fait  tomber  sur  la  tête  des  maniaques.  On  peut  charger  cette 
eau  de  divers  principes  médicamenteux.  Outre  les' douches 
descendantes ,  il  en  est  d'ascendantes,  soit  pour  les  clystères, 
les  injections  à  la  matrice,  au  va&in  ou  ailleurs,'     \  ll9 

Enfin  les  lotions  sont  des  liqueurs  dont  on  lave  diverses  par- 
ties malades  du  corps.  * 

Bain  de  vapeurs.  r..,..o  : 

Si  c'est  un  bain  partiel ,  on  a  un  vase  de  la  forme  la  plus 
convenable  pour  l'appliquer  à  la  partie  malade.  Ce  vase  con 
tient  la  substance  ou  le  décoctum  chaud  des  matières  dont  on 
veut  recevoir  la  vapeur  \  c'est  ainsi  qu'on  prend  dés  demi-bains 
de  vapeurs, émollientes  sur  une  chaise  percée.,  On  s'entoure  de 
linges  pour  ne  pas  laisser  dissiper;  la  vapeur  par  quelque  ou- 
verture. Si  ce  sont  des  bains  entiers,  il  faut  avoir  une  baignoire 
couverte  qui  np  laisse  passer  que  la  tête.  Cela  est,  {surtout  né- 
cessaire dans  les  bains  .  dont  la  vapeur  est  nuisible,,  comme 
d'acide  carbonique  ou  d'hydrogène  sulfuré.      ....  ,'/ 

vol  .  :  A«n»«iJSwWWFiv,v.-  ■    .i.  A. 

H.  Sulfure  de  potasse.    .    .    .      16  gramm.    5  iv. 

Eau,    .  a56. gramm.    |  viij. 

.  Acide  muriatique  ....       4  gramm.    %  j. 

Mêlez  et  versez  dans  le  bain.  11  faudra  couvrir  la  baignoire 
et  ne  tenir  que  la  tête  dehors. 

*7- 
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Liqueur  pour  une  douche  antiparalytique. 

R.  Espèces  céphaliques  ...  196  gramm.    |  vj. 

:  :  :  J 

Eau   3  litres,  fcyj. 

Muriate  d'ammoniaque   .    .  ia8  gramm.  $  jv« 

'    Alcoolat  de  genièvre  ...  5oc*  gramm.  »J.  7 

On  fait  bouillir  les  substances  végétales;  on  ajoute  l'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque;  on  passe,  et  la  colature  se  mêle  à 
l'esprit  de  genièvre. 

Eauantidartreuse  du  cardinal  de  Luynes. 

%  Eau  de  rose.    ........  a 5o  gramm.  rb/i. 

Sous  carbon  a  te  de  plomb   16  gramm.  3  iv. 

i  s  ■  j  Sulfate  d'alumine   1  a  gramm.  5  i i j. 

Dcutochlorure  de  mercure,  sublimé.  6  gramm.  3  jfe. 

I  Blanc  dW.   N»  1. 

Faites  une  liqueur,  pour  en  imbiber  des  compresses  que 
Ton  applique  sur  les  dartres,  mais  avec  circonspection. 

Lotion  antidartreuse ,  ou  antiherpétique. 


* .  • 


/».  Deutochlbrtire  de  mercure  (sublimé 


corrosif).  .    .       .  •  1    ~      a  aaxu±     r>-  ... 

..U.flwdB  de  cuivre  (  vcrt^le-gris  )  .    .  }aa     3  dec^'  '*  %| 

f  J;0,feKaîst^ée.  .    .    .    .        -\    •  1  kilogr.  ïbij. 

On  fait  cette  solution  <Jans  un  mortier  de  verre.  Le  vert-de- 
gris  se  dépose  bientôt.  On  doit  remuer  la  liqueur  pour  s'en 
servir.  Elle  s'emploie  à  déterger  les  dartres  squammeuses,  tu- 
berculeuses, et  peut  être  utile  aux  lépreux.  Bikker  l'indique 
contre  la  teigne,  outre  sa  poudré. 

!iî       lotion  hydrosulf  urée  contre  la  gale. 

'l'y  Eau  commune. .    .    .    .  ..  1000  gramm.  Jbii 

Sulfure  de  potasse  .    .    .    .  '   96  gramm.    j  nj. 

":  >Adde  feulfurique  à  66°.    .    .       4  gramm.  $j. 

On  dissout  le  sulfure  dans  l'eau,  mais  on  n'y  verse  l'acide  sul- 
furique  qu'au  moment  de  l'emploi.  On  peut  remplacer  cet 
acide  par  tout  autre,  celui  du  vinaigre,  par  exemple,  en  aug- 
mentant la  dose  selon  la  faiblesse  de  l'acidité.  Cette  lotion  est 
commode  pour  les  soldats,  les  voyageurs,  et  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  de  moyens  faciles  pour  guérir  la  gale. 

Lotion  contre  la  teigne,  de  Barlow. 

y  Hydrosulfate  sulfuré  de  soude .    19a  gramm.    |  vj. 

n.   3»  ii}. 


Savon  blanc.    ......  1  a 

Eau  de  chaux   56*4  gramm.    ftj .  %  ij. 

Alcool  à  aa°   a£  gwuom.    3  vj. 

Dissolvez  et  mêlez. 


Digitized  by  Google 


BAINS,  INJECTIONS,  etc.  *6i 
Il  faut  envelopper  la  tête  avec  des  compresses  imbibées  de 
cette  lotion,  tons  les  deux  jours.  ~x 

Injection  de  Clare ,  contre  les  vieilles  blennorrhées. 

%  Oxyde  gris  de,plomi>.  . .  .7  »  •'    1.  gramm.   £  xxiv. 
Sulfate  de  2o.    .    .    .    .'      3  décigr.     g  vj. 
Eau  de  roses?  128  gramm.    §  iv. 

Mêlez  en  triturant  dans  un  mortier  de  verre.  Le  docteur 
Pringle  admet  l'alun  calciné  avec  le  sulfate  de  zinc,  sans 
plomb  ;  le  docteur  Young  prend  du  sousacétate  de  plomb  li- 
quide, du  vinaigre  distillé  et  de  l'eau  de  roses  :  mais  toutes  ces 
préparations  sont  analogues  et  astringentes. 

Injection  sédative  de  Hamilton. 


.M»  *• 


^  Eau  chaude.     .    .  .    5oo  gramm.  tfcj. 

Extrait  d'opium.    .  .     de  4  «  t  a  gramm.    5j  à  $nj. 

Faites  la  solution.  Ajoutez  :  •  , 

Acétate  de  plomb.    ...     de  4  à  13  gramm.    I)  a  fciij. 

On  emploie  cette  injection  dans  les  douleurs  vives  desblen- 
norrhagies. 


Lotion  et  poudre  de  Knox.f 


1  1  r 

De utochlorun :  de  calcium  OU  t; Morale  de 


chaux  (muriate  sur  oxygéné  de  chaux  ).    la  gramm.    3  "J 
Hydrochlorate  de  soude  £sel  marin  ).   .     3a  gramm.    $  j.  .,  , 

Conservez  cette  poudre  en  un  flacon  bien  bouclié.  Si  Ton 
en  fait  dissoudre  cette  quantité  dans  un  grand  verre  d'eau ,  elle 
dégage  du  chlore  gazeux  (  acide  mûri  a  tique  oxygéné  ) , 
et  sert  de  fumigation  anticontagieuse,  surtout  si  l'on  y  verse 
un  peu  d'acide  sulfurique.  Si  l'on  s'en  lave,  avant  et  après  le 
coït,  les  organes  de  la  génération,  elle  préserve  assez  bien  du 
virus  syphilitique,  dit-on. 

Lotion  anticancéreuse  de  Cheston. 

%  Feuilles  récentes  de  laurier -cerise 

(prunus  lauro  eerasus).  .    .    128  gramm.  \  iv. 
Versez  dessus  eau  bouillante.  .    .    .       1  kilogr.  ftij. 
fermé.  Après  une  di- 


gestion suffisante,  délayez -y  miel 
despumé.   1  a8  gramm.    3  iv . 

On  applique  des  compresses  imbibées  de  cette  infusion  sur 
le  cancer  des  lèvres  et  les  ulcères  rongeans  de  mauvais  caractère. 

Lotion  anticancéreuse  de  Plenck. 

ïf.  Eau  de  chaux.  .    .    .....    5oo  gramm.  ¥t>{- 

Suie  de  four  3a  gramm.    %  j- 

Ceruse.    .  16  gramm.    5  iv. 

Faites  cuire  ensemble  et  réduire  à  moitié,  aloutez  ensuite  : 

Huile  de  myrrhe.  ....      16  gramm.    3  »v. 

Cette  lotion  sert  pour  fomentation  sûr  les  ulcères  cancéreux. 
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LIVRE  QUATRIEME. 


»  •  *  il 

*    •  I         •  ê  *  *. 

'if;  ~J  ~ 


DU  DISPENSAIRE,  ou  CODE  OFFICINAL. 


Dans  cette  partie  de  Fart,  noiis  trouverions  d'immenses  re- 
formes à  faire,  indépendamment  de  celles  du  Codex,  qui  a 
toutefois  laissé  subsister  des  formules  polypharmaques ,  telles 
que  la  thériaque,  etc.  La  plupart  des  anciennes  recettes  étant 
surchargées  de  médicamens  inutiles,  ou  formant  des  mélanges 
indigestes  que  repousse  la  science,  nous  n'aurions  pas  craint 
d'élaguer  entièrement  tànt  de  ^compositions  superflues  ;  mais 
nous  avpns  dû  rapporter  toutes  ces  recettes  consacrées  par  une 
longue  expérience,  en  nous  bornant  à  indiquer  les  suppres* 
sions ,  afin  que  chacun  soit  le  maître  de  les  adopter  ou  de  les 
rejeter  selon  son  jugement  ;  car  un  individu  ne  peut  pas  faire 
loi  pour  tous.  Nous-  avons  dit  ci^levant  (pag.  176  et  suiv.)  ce 
qu'on  devait  considérer  en  opérant  ces  reformations.  Toutes 
nécessaires  qu'elles  sont  aux  yeux  de  la  raison,  elles  ont  besoin 
d'être  mûries  par  l'expérience  et  confirmées  par  le  temps*. 
.  Nous  partageons  la  longue  sérié  de  ces  médicamens  en  offi- 
cinaux interries  et  en  externes.  Les  internes  se  présentent  sous 
deux  formes,  soit  solide,  soit  liquide.  Les  externes  sont  aussi 
sous  ces  deux  formes. 

DES  COMPOSITIONS  INTERNES,  DE  CONSISTANCE  NON  LIQUIDE. 

Ce  sont,  io  les  poudres;  2°  les  fécules  ;  3°  les  extraits,  soit 
animaux,  soit  végétaux,  ce  qui  comprend  les  gelées,  les 
robs,  etc.;  4°  les  conserves,  marmelades,  condits,  tablettes  et 
pastilles, etc.;  5°  les  électuaires  mous,  confections,  opiats,  etc.; 
6°  les  pilules  et  bols;  i°  les  trockisaues  (plusieurs  de  ceux-ci 
ne  servent  qu'à  l'extérieur  ). 

JIKMARQDE. 

Avant  de  donner  le  détail  de  ces  compositions  ,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  placer  ici  le  tableau  des  pesanteurs  spécifiques 
de  plusieurs  substances  qui  y  entrent.  Il  est  certain  qu'on  a 
peu  de  moyens  plus  assurés  que  celui-ci,  après  les  autres  ca- 
ractères physiques,  pour  reconnaître  la  falsification  de  ces 
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médicamens  naturels  que  le  commerce  nous  apporte  des  lieux 
lointains.  Trop  souvent  des  spéculateurs  peu  délicats  ont  imité 
les  sucs,  les  gommes  et  les  résines  médicinales.  On  ne  peut 
pas  aussi  bien  falsifier  les  autres  substances  végétales,  comme 
les  bois ,  écorces,  1  leurs,  semences;  on  peut  tout  au  plus  les 
mêler  à  d'autres  espèces  inférieures  ;  mais. on  a  plus  de  facilité 
pour  falsifier  les  produits  qui  s'extraient  des  végétaux. 

TABLE  A  ZI  des  Pesanteurs  spécifiques  de  plusieurs  gommes , 
gommes-résines ,  sucs ,  fécules >  etc. 


DÉNOMINATION 


DES  8CBSTAHCES. 


Gomme  de  cerisier,  prunier,  ele 

—  arabique  

—  de  Bassora  , 

—  d'acajou  

—  momnin.    .        .    .    .    .  . 

—  adragante  


Gomme-résine ,  ou  suc  gonimo- 
résineux  ;  ammoniac. 

—  sagapenum ,  ou  scraphique. 

—  de  lierre  


—  gutle  

—  enpborbe. .    .    .  , 

—  myrrhe  

—  baellium  

■ —  scammonec  d'Alep. 

—  ld.  de  Smyrne.  . 

—  galbanum. 

—  asa-fœtida. 

—  sarcocolle.     .     .  . 

—  opopaua*.    .    .  . 


Suc  épaissi  de  réglisse. 

—  d'acacia  

—  d'arèque  

—  de  cachou.     .    .  . 
Aloés  succotrin.  . 

  hépatique.  . 

Hypociste  

Opium  brut.  . 


Fécules  colorantes,  rocou. 
Indigo  guatimala. 


PESANTEUR 

spécifique  , 
comparée 

à  l'eau 
supposée 

1 0,000 . 


»4>8'7 
1 4,523 
1^346 

> 4,ao6 
i3,i6i 


12,071 

1  3,Oo8 

12,948 

I3,3l6 
11,344 
1 3,6oO 

|3'Z'7 

13,354 
J3,743 

I  3,1  5() 
I  3,375 

1 2,684 
16,336 

17,228 
i5,i53 
i4,573 
1 3,980 
1 3,7<)5 
1 3,586 
1 5,263 
j 3,366 


5,9-'fi 
7.^)0 


POIDS 

du 

pouce  cube. 


•  me .  I  gros. 


» 

» 

» 
)) 


» 
M 

M 
• 

S 

» 
» 

B 
JB 
M 
I 

I 

M 
» 
» 

1» 

n 

M 

» 


7 

7 

7 

7 

7 
6 


6 
6 
6 
6 
5 


6 
6 
G 
6 
6 


7 
7 
7 
7 

PI 

7 
(i 

3 
3 


POIDS 

du  pied  cube. 


tir. 


49 
38 

3 
36 

36 

59 


•9 
16 

Si 

34 
60 

4 

r 


65 
a9 

44 

20 

64 
42 

3o 


67 
63 
|o 
18 
1 1 
3 

m 

»7 


io3 
ioi 
100 
101 

99 
9 


84 

9° 
85 

78 
95 

86 
89 

84 
93 
8<S 
n3 

120 
106 
102 

97 
îfi 
95 
106 

l* 
53 


"I  o. 


1 1 

10 
6 
3 

m 

J 
2 


7 

n 

10 
8 

1  ' 
3 

1  o 

l 
i3 

•4 

I  2 

y 

9 
1 

$> 

i3 

9 
1 

i3 
8 


gr.j» 


6 
» 

» 

» 


y 

7 
1 


5 
1 

3 
G 

4 

2 


1 

6 
» 

s 

3 


3 
N 

f: 

18 


44 
1  j 

2J  ) 

3g 
Î5 
43 
57 

i3 
5a 

1" 
J/ 

*9 

>3 

36 


>  1 
6- 

ï 

33 

4 

w 

3 


— 


uigiuzeo  uy 
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Pesanteurs  spécifiques  de  quelques  liqueurs  animâtes,  usitées. 


m 

•  { 


DÉNOMINATIONS. 


 ï 


■    11  1 

Lait  de  femme.  .  . 

de  jument  

d  a  liesse  

de  clièvre  

de  brebis  

de  vache  

Petit-lait  de  vacbe,  clarifié. . 

Urine  burnainc  ..... 


spécifique. 


n>,io3 

io,355 
1  o,34 1 
10,409 

io,3*4 
10,193 

10,106 


=== 


roms 
du 

pouce  cube. 


OliC. 


gri.» 


===== 

PO!»* 

du  pied  cube. 


liv. 


I 

» 

» 


5 

5 
5 

5 
5 
5 
5 


ai 

a6 

*2 
•G 

*9 
a5 

•jo 


7' 
7* 
7* 
7J 
7a 
7a 

7> 
70 


RIO». 


7 
6 

i3 

\ 

5 


6 
G 
1 

6 
a 

4 


64 
1 

6 

39 
33 
ia 

67 


10 


Nota.  Ces  liqueurs  varient  cependant  dans  leurs  densite's 
et  leurs  pesanteurs  spécifiques,  selon  l'âge,  la  saison,  l'état  de 
l'individu  qui  les  produit;  mais  on  a  pris  un  terme  moyen. 

L'e'tat  vieux  ou  récent  peut  aussi  changer  les  densités.  M.  Tne- 
nard  et  M.  Berzélius  ont  remarqué  que  la  sueur,  l'urine,  le 
lait,  contenaient  un  acide  libre  plus  ou  moins  abondant ,  et 
que  cet  acide  était  l'acétique,  formé  par  le  corps  vivant.  Cet 
acide  est  en  effet  l'un  des  plus  répandus  de  la  nature ,  et  se 
trouve  non  moins  dans  les  humeurs  de  la  plupart  des  animaux, 
que  dans  les  sèves  des  végétaux  ;  tous  les  produits  d'excrétions 
sont  acides,  tandis  que  les  récrémens  qui  servent  à  l'économie 

sont  alcalins.  Voyez  page  67 . 

■ 

DES  POUDRES  COMPOSÉES. 

Nous  avons  parlé  des  manières  de  pulvériser  les  diverses 
drogues,  à  l'article  de  la  Pulvérisation,  pag.  i33.  Ici  nous  ne 
traiterons  que  de  leur  mixtion. 

Il  faut  d'abord  éviter  de  réunir,  à  moins  qu'il  y  ait  une  pres- 
cription formelle ,  des  substances  qui  attirent  l'humidité  de 
l'air,  comme  des  sels,  des  alcalis  déliquescens,  et  qui  réagissent 
même  sur  les  composés  végétaux,  tes  semences  émulsives,  les 
huiles  grasses,  rancissent  dans  les  poudres;  il  ne  faut  donc  les 
y  introduire  qu'au  moment  où  l'on  en  veut  faire  usage.  Les 
poudres  de  diverse  densité,  comme  les  substances  minérales 
et  végétales,  ne  sont  point  partout  en  même  proportion  ;  après 
un  certain  temps ,  les  plus  pesantes!  vont  au  fond  :  il  faut  donc 
les  remêler.  Lorsque  des  pondres  réagissent  l'une  sur  l'autre, 
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il  convient  de  faire  attention  à  la  combinaison,  si  elle  estpré- 
vueounon.       •  •»       .  v   »,  •      •  ■ 

On  n'aurait  jamais  un  mélange  en  proportions  déterminées, 
si  Ton  pulvérisait  ensemble  les  diverses  substances  ;  car  les 
unes  se  pulvérisent  plutôt  que  d'autres.  Les  matières  minérales 
doivent  être  porphyrisées  pour  plus  d'exactitude.  Les  racines, 
les  bois, les  cornes,  etc.,  ont  des  modes  de  pulvérisation  dif- 
férera des  résines,  des  gommes,  des  corps  huileux.  Quant  aux 
substances  grasses  ou  onctueuses,  on  les  incorpore  dans  la 
poudre  déjà  faite  des  autres  ingrédiens.  On  doit  donc  toujours 
prendre  des  poudres  faites  à  part  pour  chaque  substance,  et 
mêler  le  tout,  en  le  repassant  au  travers  d'un  tamis.  Quant 
aux  substances  qu'on  ne  peut  pulvériser  seules,  on  les  mêle  en 
les  pulvérisant. 

11  faut  distinguer  si  Ton  *doit  prendre  la  poudre  première  ou 
dernière,  du  jalap,  de Tipécacuanha  (0,  du  quinquina,  etc., 
parce  que  les  proportions  de  substance  ligneuse  ou  résineuse 
ne  sont  point  exactement  les  mêmes  dans  Tune  et  l'autre.  La 
plupart  des  poudres  composées  doivent  être  préparées  en  pe- 
tites quantités  pour  être  plus  souvent  renouvelées,  et  quelques- 
unes  ne  doivent  être  mélangées  que  lorsqu'on  le  demande; 
puisque  l'air,  la  chaleur,  l'humidité,  la  lumière,  agissent  sur 
elles  et  Jes  détériorent. 

On  doit  conserver  les  poudres  composées,  surtout  les  odo- 
rantes, dans  des  flacons  bien  fermés.  Il  est  à  remarquer  qu'ex- 
posées à  la  lumière  ,  les  poudres  des  feuilles  et  4es  fleurs  sur- 
tout se  décolorent  promptement,  et  perdent  beaucoup  de  leur 
vertu  en  quelques  jours.  Il  faudrait  donc,  ou  des  flacons  de 
verre  noir,  ou  les  tenir  en  un  lieu  obscur.  Les  poudres  d'oxydes 
métalliques,  de  mercure,  de  fer,  le  kermès,  etc.,  subissent 
aussi  beaucoup  d'altérations  par  la  lumière. 

Diverses  poudres  sont  hygrométriques  :  ce  sont  celles  de 

Î>resque  toutes  les  fleurs  des  plantes.  Elles  augmentent  en  vo- 
ume  au  bout  de  quelques  jours.  Celles  des  écorces  éprouvent 
souvent  un  effet  opposé,  elles  se  dessèchent  beaucoup,  de- 
viennent légères  comme  de  la  folle  farine,  et  perdent  un  peu 
en  poids.  Les  poudres  des  racines  résineuses,  comme  la  rhu- 
barbe, le  jalap,  etc.,  se  tassent  au  contraire,  se  prennent  en 
masse;  il  en  est  de  même  de  la  scille  qui  s'humecte.  Le  nitre 
et  quelques  autres  sels  qui  ne  s'efîleurissent  point,  s'agglomè- 
rent aussi  bien  que  des  résines  en  poudré. 


(0  Son  bois  est  éméûque,  presque  autant  que  Técorce,  suivant  Lassone  et 
Cornette  (  Mém.  Soc.  meW.  rç79  )  : 
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Ce  qu'on  nomme  poudre  de  SentinelU,  ou  de  Vakntini,  ott 
du  comte  de  Palme,  ou  de  Zwinger,  ou  panacée  anglaise  t 
est  le  carbonate  de  magnésie . 

La  poudre  des  Chartreux  est  le  kermès  minéral. 

La  poudre  d'Algaroih  est  L'oxyde  d'antimoine  précipité  du 
chlorure  ou  beurre  d'antimoine,  etc.  ' 

:  Les  poudres  de  Doweret  de  James  appartiennent  à  des  pré- 
parations chimiques,  les  autres  sont  des  simples  mixtions. 

La  poudre  de  BeUebat  est  l'oxyde  vitreux  d'antimoine  por- 
phyrisé. 

La  poudre  de  Castilhon  contre  la  dysenterie  est  la  fécule  de 


<       Poudre  fumigatoire. 

£>ncens.  . 


*Z  :::::::[  a~a  «*  «"—•  -  *  * 

lies  de  genièvre.  .    .    .    .  J 


•*  » 

,  Bei 

Baies  de  genièvre. 

Faites  du  tout  un  mélange  en  poudre,  selon  l'art.  On  en  met 
sur  les  charbons  arden  s  par  pincée,  pour  en  recevoir  la  vapeur 
sur  les  parties  malades,  par  le  moyen  d'un  entonnoir,  comme 
dans  l'odontalgie,  l'otalgie,  etc. 

Poudre  tempérante  de  Stahl,  ou  de  sulfate  de  potasse,  com- 
posée. 

::::::.}  s.*-'  • 

Onaabre,oxide  sulfuré  rouge  de  mercure.  64  gramm.    |  îj. 

Faites  un  mélange  parfait  sur  le  porphyre.  On  en  prend  de- 
puis 6  grains  juscru'à  3  j.  dans  les  inflammations ,  l'ardeur  d'u- 
rine; elle  rafraîchit  et  adoucit.  Le  cinnabre  cru  antispasmo- 
dique nous  paraît  inutile  ici. 

•  ■ 

Poudre  de  magnésie,  ou  antiacide  et  absorbante. 

*  :  :  : }  *«•  * 

On  en  doit  peu  préparer  à  la  fois.  Elle  s'emploie  contre  les 
aigreurs  d'estomac,  de  12  à  24  grains. 

Poudre  purgative. 

R.  Rhubarbe  choisie  en  poudre.  .    .  a  gramm.  6  décigr.  J£  ij. 

Jalap  en  poudre.  ......  i  gramm.  3  décigr.  g  xxiv. 

Tait  rate  acidulé  de  potasse.    .    .  4  gramm.  5  j. 

Huile  de  cannelle   Gutt.  N°  i. 

On  mêle  le  tout,  qu'on  prend  en  une  seule  dose,  soit  dans 
de  l'eau,  ou  du  vin,  ou  entre  deux  feuilles  de  soupe,  ou  dans- 
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du  miel,  ou  ides  confitures ,  ou  du  pain  azyme  (pain  à  chanter  ). 
Elle  purge  bien  et  avec  peu  de  coliques.  Cette  poudre  est 
aussi  magistrale. 

_  !..  Poudre  fondante  apèritive. 

1*1  i 

R.  Oxyde  d'antimoine  hydrosuif ui-c  brun 

(kermès  nkin^).         -.i  qvj-i.'  ..  &  defctigr.    Gr. j. 

Camphre.  •    .    .    .  *  dccigr.    Gr.  ij. 


On  divise  lè  camphre  avec  le  sucre,  et  on  le  mêle  aux  autres 
poudres.  Le  tout  se  divisé- en  six  prises,  dont  on  donne  une 
chaque  trois  heures,  dans  du  pain  azyme  ou  des  confitures. 
C'est  un  remède  assez  actif  dans  l'asthme*  etc. 

Poudre  de  Plummer. 

3?  Protochlorure  de  mercure  (mer-  \ 

Ox^de  dWiimoine  sulfuré  orangé  \  **   ParL  é* 
(soufre  doré  d'antimoine).  .    .  )  /.j 

Mêlez  exactement.  On  en  prend  sept  grâîns  matin  et  soir  en 
buvant  une  décoction  dé  salsepareille.  Remède  usité  comme 
antisyphilitique  et  antiscrofuiéux. 

yVi  Remède  de  Bikker  contre  la  teigne. 

Cest  la  même  poudre  mélangée  avec  moitié  de  son  poids  de 
sucre  en  poudre.  On  en  fait  prendre  un  grain  soir  et  matin, 
outre  les  remèdes  externes. 

Poudre  de  James  (  Gims)  ,  ou  de  phosphate  de  chaux  et  d'an- 
timoine. 

IL  Cendres  lî'os  calcinés  à  blancheur.  .  i    ~     o     "  t  . 

T  Sulfure  d'antimoine.  J  aa   3a  &ramm'  %* 


Faites  calciner  dans  un  creuset  ce  mélange  en  poudre,  et 
rougir  en  agitant  jusqu'à  ce  que  la  masse  devienne  grise  ou 
cendrée.  La  masse,  refroidie  et  pulvérisée,  sera  chauffée  dans 
un  creuset  brasqué,  recouvert  d'un  autre  creuset  percé  d'une 
petite  ouverture,  pendant  2  heures;  enfin  on  pulvérise  de  nou- 
'  veau  la  matière  refroidie.  C'est  un  fort  émétique  qui  se  donne 
à  la  dose  de  6  grains,  ou  qui  se  mêle  à  divers  médicamens.  Il 
s'opère  dans  cette  combinaison  une  oxydation  du  sulfure  d'an- 
timoine. L'oxyde  d'antimoine  forme  un  sel  trisuleavec  le  phos- 
phate calcaire.  Ainsi  cette^  poudre  est  un  phosphate  calcaréo- 
antimonié,  contenant  un  peu  de  sulfate  de  chaux. 
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M.  Richard  Phillips  a  trouvé  dans  la  poudre  de  James ,  ou 
poudre  an ti moniale  des  pharmaciens  : 

Peroxyde  d'antimoine   35 

Phosphate  de  chaux.   65 

* 

IOO 

* 

Dans  une  autre  qu'il  avait  préparée  avec  soin  : 

Per oxyde  d'antimoine  '  38 

Phosphate  de  chaux   6V 


Poudre  arthritique  ambre 


,.  IOO 


>  if.  Bacines  de  gentiane.  .... 

de  centaurée  mineure.  * 

d'aristoloche  ronde.  .   .  v   ~     „   .  • 
Feuilles  de  germandrée.       .   .  )  a  tt  WrL'«8- 

de  chamépitys  ou  ivette. 
Sommités  de  petite  centaurée.  . 

On  incise  d'abord  les  racines;  on  dessèche  les  plantes,  qui, 
pulvérisées  séparément  et  mêlées,  forment  une  poudre  dont 
on  prend  un  gramme  (  18  grains),  trois  fois  par  jour,  dans  les 
maladies  articulaires  ou  des  jointures,  dans  les  atonies  de  l'esto- 
mac, les  fièvres  intermittentes.  Elle  se  prend  dans  du  vin  blanc. 

Poudre  arthritique  purgative  ,  ou  de  Pérard,  pour  la  goutte. 

R.  Surtartrate  de  potasse  (crème  de  tartre)  1   ~      fi    •  - 

Séné  mondé  j  gramm.    3  iv. 


Cannelle  line   {  gramm.  S  j - 

Scammonéed'Alep  \ 

Racines  de  salsepareille  f  ~      Q  _  »  ... 

desquinT   .......>  aa     8  «famm'  5  * 

Bois  de  gayac   .    .  J 

Gomme  arabique   16  gramm.  3  iv. 

Faites  la  poudre  selon  l'art.  La  scammonée  se  triture  avec 
la  crème  de  tartre,  qui  modifie  l'action  de  ce  suc  gommo-rési- 
neux  par  son  acidité.  On  prend  jusqu'à  4  grammes  (3 j)  de 
cette  poudre,  tous  les  mois,  pour  prévenir  les  accès  de  la 
goutte.  C'est  un  purgatif  assez  âcre.  Le  Codex  admet  autant  de 
cannelle  que  de  séné,  ce  qui  est  trop,  selon  nous. 

Poudre  antiarthritique  du  docteur  Marc.  < 

If  Feuilles  de  rhododendrum  chry- 

santhum   x  grains. 

Poudre  de  réglisse.    .  ;  .    .    .  %% 

Divisez  en  dix  paquets. 

Cette  poudre,  dont  on  augmente  la  dose,  excite  des  sueurs 
d'odeur  poivrée.  (  Remède  des  Tartares.  ) 
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POUDRES.  1*69 
Poudre  contre  les  vers,  ou  d'helmintochorton.  . 

R.  Mousse  de  Corse. 


.  .  .  »• 


Semences  d'absinthe. 

de  Unaisic.  \  sTa    Fart.  ég. 
Feuilles  de  srordium.  j 


 —  •     •     •      •  - 

i  .  .       .  1  » 

On  pulvérise  séparément  chaque  substance.  C'est  un  bon  et 
assez  doux  vermifuge.  On  en  donne  6  grains  aux  enfans,  et  jus- 
qu'à un  gros  pour  les  adultes.  On  admettait  jadis  les  semences 
de  citron  et  de  pourpier  aussi  à  parties  égales;  le  Codex  sup- 
prime &  tort  celle  de  citron. 

"  '  Poudre  diatragacanthe  froide. 1 


H.  Gomme  ad  rayante  bien  blanche.    .    .  3a  gramm.  j  j. 

arabique  blanche   20  gramm.  3  x. 

Amidon.  .......        .    .  8  gramm.  3  n. 

Racine  de  réglisse  cPEspagne  ràclée. .  4  gramm.  3  j. 


Sic 

Les  gommes  se  pulvériseo*  dans  un  mortier  chaud.  Le  mé- 
lange fait,  on  pulvérise  àpart,  des  quatre  grandes  semences 
froides  et  semences  de  pavots  blancs,  a~a  4  gramm.  5  j.  Celles*,! 
ci  ne  s  ajoutent  qu'à  mesure  qu'on  emploie  cette  poudre,  pour 
ne  pas  la  rendue  rance  par  ces  gnaines  huileuses.  Elle  est  pec- 
torale, adoucissante,  à  la  dose  d'un  gros  ou  4  grammes. 

Poudre  de  jalap  et  scanunonée  composée,  ou  cathar -tique. 

y  Jalap  en  noudre.  J  ^   3  . 

Scaramonée  d'Alep.  .    .  I  ..  ..-.u  S  6     "*    3  J- 

Tartrate  acidulé  de  potasse. ....  64  gramm.    3  i j. 

Mêlez.  La  dose  est  de  24(à  48  grains.  C'est  un  purgatif  actif. 
Poudre  hydragogue,  4e  Quercétan  (  Chesneau  ) ,  réformée, 

u    :JL  Racine  de  Jalap.  J.i^i  .  .  8  gramm.  %  ij. ...  .    »•««  , 

de  méchoacan.  .  4  gramm.  S.j. 

Go  m  me -eu  tte.    ...  i  gramm.  'é  xViiï'.' 

Cannelle.      U»;  *î       \  ~     ,  *  . 

Rhubarbe  )  a  a    3  gramm.  3  décig.  3  ly. 

•  -       Feuilles  de  soldai!  elle.  «  1  gramm,    3  j.  "" 

Semences  J'.mis.     .   '.  8  gramm.    3  ij. 

On  fait  une  poudre  selon  l'art,  qui  se  donne  depuis  6  grains 
jusqu'à  36,  et  même  3  j,  dansl'hydropisie,  les  maladies  ver- 
mineuses,  les  cachexies.  ! 

Poudre  d'iris"  composée  ,  dite  diairéos  (0. 

IL  Poudre  diatragacanthe  froide. 
)  Racine  dlris  en  fondre.  •  ■  j  Ta     8  gramm. 

Sucre  candi    »  h       •»  t  1  .-< 


(1)  La  préposition  grecque  employée  pour  plusieurs  compositions ,  signifie 
r  on  avec.  Ainsi ,  dia  irdo*,  c'est-à-dire  avec  Tins  j  dia  rhodon,  avec  la  rose,  etc. 
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Faites  du  tout  une  poudre.  Elle  est  tempérante,  pectorale  , 
antiaslhmatique,  incisive;  elle  excite  l'expectoration.  La  dose 
est  d'un  à  2  grammes,  18  à  36  grains. 

Poudre  stemutatoire ,  oud'asarum,  composée. 

H.  Feuilles  séchees  de  marjolaine.  \ 

de  botorne.    .  I  ~-       ,  *  . 

Fleurs  sèches  de  muguet.        .  I  '  ■         •    »  !• 

Feuilles  desséchées  cVasarum.  .  / 

On  pulvérise  chaque  substance  à  part.  On  les  mêle  au  tamis. 
Cette  poudre  se  prend  eu  manière  de  tabac  j  elle  fait  éternuer. 
La  mille-feuille  et  la  ptarmique  opèrent  de  même,  insinuées 
fraîches  dans  les  narines.  Il  faut  éviter  ces  médicameus  dans 
les  violentes  irritations  de  la  membrane  pitui taire. 

Poudre  capitale,  de  Saint-Ange. 

E.  Feuilles  d'asarum  ou  cabaret.    .    .      3a  gramm.  £  j. 

Racines  d'ellébore  blanc   i  gramm.    3  décigr.  3  j. 

Quoique  cette  poudre  ait  été  inventée  par  un  empirique  , 
elle  n'en  est  pas  moins  active  ni  moins  utile  dans  les  cas  où  il 
faut  exciter  des  secousses  dans  la  membrane  de  Schneider.  Elle 
fait  vivement  éternuer,  et  cause  une  abondante  sécrétion  du 
mucus  nasal;  mais  elle  peut  causer  l'enchifrènement,  et  ne 
doit  se  prendre  qu'avec  précaution  :  l'on  peut  diminuer  la  pro-t 
portion  d'ellébore.  Elle  se  prend  comme  le  tabac,  par  le  nez. 

Poudre  sternutatqire  à  V œillet  et  à  la  'violette. 

Jî.  Feuilles  d'asarumi  0  •  ••  ' 

de  marjolaine.    .  J  aa     8  Sramm-  3  $ 

Fleurs  de  lavande.  1  j**     '  ,  „  - 

Iris  de  Florence.    .    .    .  /  a  a     *  firamm.  3  ). 
ITuile  de  girofle.     .    .    .                 Gutt.  vij. 

L'odeur  agréable  de  cette  poudre,  et  son  action  moins  irri- 
tante que  les  précédentes,  la  font  préférer.  On  en  use  de  la 
même  manière. 

Poudre  d'HaJy, 

.  ;-i      . .        ■ ."  ,    •      •  .    j  .  i 

R.  Semences  de  coings.  .    .  *  .    .(' v 

cte  pavot  blanc  .    .  %  pTa     4  gramm.    3  j. 

Amidon.     s 

Amandes  douces  mondées  à  seo.  8  gramm.    3  ij- 

Sucre  candi    .., .    .    .  ?6  gramm. ,  3 jjfr  .  , 

Gomme  arabique.  J  - 

adragante  }  a  a  •    4  6ramm-  '  *)'■<■ 

f  Réglisse  d'Espagne.   .       .    .  . ...    gramm.  ( ^fi. 

Cette  poudre  peut  rancir  a  cause  de  ses  semences  huileuses, 
qu'on  n'ajoutera  qu'au  moment  de  son  emploi.  Xa  dose  est  de 
demi-gros  à  i  gros  ou  i  gros  et  demi  par  jour  (de  2  à  6  gram.), 
dans  l'hémoptysie,  les  maux  de  poitrine,  les  irritations  de  la 
gorge,  de  l'estomac,  les  diarrhées,  etc,       .  ; .  <> , 
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Poudre  Gontent  ou  cordiale. 

A,  Sucre  blanc.  :  3a  grmnmf  |  j. 

Farine  fine  de  riz.  .    .  a4  gramm.  3  vj. 

Cannelle  fine.     :    .    .       i  gramm.  %  décigr.'fei. 

Girofles.    .....      6  décigr.  3  fi. 

Vanille.  .  .    .    ...       S  dédgr.  Vj.  grains. 

On  fait  du  tout  une  poudre  dont  la  saveur  et  l'odeur  sont 
fort  agréables;  elle  conforte  et  réjouit  l'estomac,  le  cerveau. 
On  en  prend  de  6  à  12  grains  dans  le  chocolat ,  les  crèmes  ,  les 
potages  restaurans,  de  riz,  vermicel,  etc.  ,  pour  relever  les 
forces  abattues,  à  la  suite  des  maladies  chroniques  et  des  grandes 
.évacuations.  ,'\  ... 

Poudre  antidyspeptique,  du  docteur  Odier.  / 

y  Oxyde  blanc  de  bismuth,  .  *  .4  gramm.   $  j.  «j 

Magnésie  eeickïée  1    *»*    V  -  _ 

Sucïeblanc  }  *  a  >  k—  }  *  . 

On  en  prend  vingt  grains,  de  trois  heures  en  trois  heures , 
dans  la  gastrodynie  (Bièlioth.  médicale,  an  18 16,  mars, 
pag.  366).  » 

Poudrecontrç  la  gastrodynie  p  de  Robert; Tli ornas. 

Tf  Gomme  adragan le  en  poudre.       1  gramm.  xviijGr. 
Oxyde  blanc  de  bismuth.  .    .       de  3  a  6  grains. 

Cette  dose  se  répète  trois  fois  par  jour.  , 
Poudre  de  vacaca  des  Indes. 

*   .      •    .      ■  il.  w 


t  *■  a 


A  Cacao  torréfié  .    .    .  64  gramm.    %  i].  *■«  ] 
Cannelle  fine.   ...       8  gramm.    3  ij. 

t.         'Vanille.   .....       a  gramm.    3  ft- 

^Sucre..    .....  i46  gramm,   |  iv. 

,  .    Ambre  gris   3o  milligr.    Gr.  iij. 

•  1  '  Musc. .  *.  ".    .    .    .  i5  inilHgr.  ou  1  grain  ■/.. 

On^dit  que  cette  poudre  est  très-digestive  et  stomachique  ; 
car,  a~  '  '  - r         '•      !   1.1.1..' 

autre 

ressemble  à  C( 

reux ,  la  fait  pelotonner.  D'autres  suppriment  Fambre  et  \e 
musc,  et  le  remplacent  par  du  rocou  sec,  4  grammes  5  j. 

Poudre  létifiante  de  Nicolas  de  Salerne.  .\\ 

H.  Safran  gàtinois.     .  . 
,  Racine  de  zédoaîre.  . 

Bois  d'aloès  

•  '  r  Girofles   , 

Zestes  de  citron.  .    .  \  a~a    ao  gramm,  3 
'  s        Galanga mineur.    ...  .  /        ■'  ,  •<.<•-, 
tj       Macu. .  ..  a.  v  . 
1      Noii  muscade.'.. 
-    SloraX  calamité.    .    ..  / 


J 
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Semences  de  basilic.  .  \ 

dams, 
nâpurc  d'ivoire . 
,  •  Thym.    .    .  . 
,  »  ,  Epithym. .    .  . 

Perles  préparées. 
Os  de  cœpr  de  cerf.  . 
Camphre.     .  . 
*»■  i  •  »  Ambre  gris.  .  . 


•  ■  • 


fllUSl"  •      «  • 


aV    ifffHp,  3j. 


î  «  • 


On  peut  rejeter  de  cette  poudre  la  râpure  d'ivoire,  l'épitbyiu 
ou  cuscute,  les  perles  et  Fos  de  cœur  de  cerf,  qui  n'ont  pres- 
que aucune  vertu»  On  triturera  te  storak ,  on  divisera  le  cam- 

I)hre  par  l'alcool;  la  muscade  se  râpe,  le  macis,  le  musc  et 
'ambre  s'épistent  avec  les  autres  poudres.  En  faisant  les  sup- 
pressions indiquées >  la  poudre  doit  se  prendre  à  une  dose  un 
peu  moindre,  ainsi  de  12  grains  à  3  ij,  comme  stomachique, 
cordiale,  à  la  suite  de  longues  affections,  et  dans  l'abattement 
mélancolique,  pour  réjouir  et  récréer  les  sens.        }  1  1 

Poudre  pectorale ,  ou  tàOcft  seèï'  ' .  '  \ 


A.  Nacre  de  perles.    .       ..  . \ 

Corne  de  cerf  séparée  de  son  épiderme  I  ,     .*.  » 


Sucre  candi  .    ..  ,  10  gramm.    î  .ijfi. 

Huile  concrète  (  beurre)  de  cacao.    .  6  grain  m.    %  jfl. 

Racines  de  guimauve   \ 

de  réglisse  V*  .»  f  - 

Gomme  arabise,   >  a  a     *  6ramm'  6  deCl«'  3  »>' 

adragante.     .........  J,.  ;j  1 

Racines  d'iris  de  Florence.  ....  a  grarrnn     $  g. 

Cachou  purifie.  .    .    ......  i  gramm.    18  grains. 

On  râcle  la  nacre,  on  râpe  la  corne  de  cerf,  on  mêle  les 
poudres  dans  lesquelles  on  incorpore  le  beurre  de  cacao,  et  on 
passe  le  tout  au  tamis.  La  dose  est  de  12  grains  à  1  gros,  dans 
les  maladies  de  poitrine.  Les  carbonate  et  phosphate  calcaires 
rendent  cette  poudre  utile  dans  les  aigreurs.  jt*es  mucilages 
fpnt#expectorer.         ,  ^  V  ..  / 

Poudre  de  turbith  composée.  ! 


R.  Racine  de  turbitli  des  Indea. 


de  rhubarbe, 
scammonée. 
gingembre.  . 
Semences  d'unis  


d-hero.od.cte..    .   f  }  «  >  g—- "  "1  i- 


*4  giamm.  5  vj. 
20  gramm.    %  v. 

;  |  a"a     8  gramm.    *>  ij. 


C'est  un  purgatif  tonique  qu'on  croit  propre  à  dégager  la 
pituite  du  cerveau.  On  en  prend  3  fi  à  3  j.  Chaque  gros  con- 
tient i5  grains  de  turbith,  7  j4  de  diagrède,  18  de  rhubarbe. 
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Poudre  d'ambre,  ou  tragée  de  Mesué. 

R.  Cannelle  fine  i 

Zédoaire  

Girofles  

Macis.    .    .       .    .    .  y  a"a    ia  gramm.  3 

Muscade  

Feuilles  de  malabathrum. 

Petit  galanga  

Bois  d'aloes  \' 

Santal  citrin   a^a     8  gramm.  3  ij. 

Zestes  de  citron  secs.  .  ' 
Bois  de  sassafras.  .    .    .  \ 

Grand  cardamome.  .    .  f   **•      .   n  ■ 

Cardamome  mineur.  .    .  f  a  a     *  gramm.  3  ï- 
Ambre  gris.  .  .        .    .  * 

L'odeur  de  cette  tragée  est  fort  agréable,  on  la  mêle  à  du 
sucre  en  poudre,  à  la  dose  de  12  grains  à  3  j ,  comme  cor- 
diale, stomachique,  analeptique,  restaurante. 


Poudre  de  Diospolis,  de  Galien. 

Ifi  Semences  de  cumin.  .  \ 

Poivre  long.  .    .    .    .  |  a*a    3a  gramm.  §  j. 

Feuilles  de  rhue  sèches,  j 

Nitrate  de  potasse.    .  16  gramm.    §  fi. 

Faites  une  poudre,  oui  se  prend  depuis  1 2  grains  jusqu'à  48, 
dans  les  vapeurs,  les  coliques  venteuses,  l'aménorrhée.  On  s'en 
servait  en  Egypte ,  dans  la  ville  de  Diospolis. 

Poudre  de  kinô  et  opium,  composée. 

If  Kinô  en  poudre.  .    .     44  g™*11™-    §  j  3  "j- 
Cannelle  en  poudre.  .      16  gramm.    3  iv. 
Opium  pulvérisé.  .    .       4  g™1»™.    3  j- 

Chaque  gros  tient  4  grains  d'opium.  C'est  un  bon  remède 
pour  arrêter  les  grandes  hémorragies  atoniques.  La  dose  est  de 
24  grains.  (Pharmac.  Lond.)  Chaque  poudre  se  fait  à  part. 

Poudre  de  scille  et  de  soufre. 

*  *  • 

Sucre  blanc.     ...     96  gramm.    3  iij. 
Soufre  sublimé  lavé.  .     64  gramm.    3  M* 
Scille  sèche  pulvérisée.     3a  gramm.    ^  j. 

Mêlez.  La  dose  est  de  24  grains  ;  elle  est  propre  à  faire  ex- 
pectorer le  mucus  pulmonaire  des  bronches  dans  l'asthme,  et 
passe  pour  incisive. 

Poudre  vermifuge  mercurielle. 

7fi  Poudre* de  cornachine  ou  de  tribus.  1  ,~a    part  » 
Sulfure  noir  de  mercure  récent.    .  J  g* 

Mêlez.  La  dose  est  de  12  grains,  ou  plus. 

1.  18 
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Poudre  gommeuse  alcaline,  dite  savon  'végétal. 

Ifi  Gomme  arabique  3a  gramra.    î  j. 

Carbonate  de  polas.se  en  cristaux  .       4  gramm.    3  ] 

Triturez  ensemble.  Cette  poudre  doit  être  exlcmporanée  ; 
elle  passe  pour  fondante',  à  la  dose  d'un  gros. 

Poudre  sédative  de  Wetzler. 

Tf  Poudre  de  racine  de  belladonnc.       i  gtamm.    a  décig.  £  j. 

sucre  blanc*  ...       5  gramm.    3  j.    7)  j. 

Divisez  en  25  prises.  Une  seule  fait  reposer  dans  les  affec- 
tions spasrnodiques  et  la  coqueluche. 

Poudre  cachectique  df'Hartmann. 

Tf  Carbonate  de  fer  (  safran  de  mars 

apéritif).  ...  16  gramm.  |  fi. 

Cannelle  ou  cassia-lignea  en  poudre.  .  4&  gramm.  j  j.  fi. 

Sucre  candi   64  gramm.  f  ij. 

Faites  une  poudre  qui  se  prend  dans  la  cackexie,  à  la  dose 
de  3  fi  jusqu'à  3  ij. 

Poudre  de  guttete. 


Tf  Gui  de  chêne  

Racine  de  dictame  blanc, 
de  pivoine  mâle. . 

;  m 

Corail  rouge  préparé. 


Semences  d'arroche  puaule 


Ongle  d'élan. 


I 


a~a    .6  gramm.    \  {?. 


|  a~a  8  gramm.  3  ij. 

i6  gramm.    3  jv. 


L'ongle  d'élan  ou  d'autre  animal,  quoique  inutile,  à  moins 
d'être  brûlé,  se  doit  râper  et  mêler  à  la  poudre,  qui  a  joui, 
autrefois ,  d'une  assez  bonne  réputation  contre  les  maladies 
spasrnodiques,  l'épilepsie,  les  convulsions  des  enfans,  prise  à 
la  dose  de  6  grains  jusqu'à  3  j  :  elle  a  beaucoup  perdu  de  vogue. 
Les  substances  fétides  et  antispasmodiques  animalisées  sont 
plus  actives.  On  joignait  jadis  des  feuilles  d'or  à  cette  poudre  ; 
mais  étant  sans  action,  elles  ont  été  supprimées.  Gutteta,  en 
languedocien,  est  le  mal  caduc. 

  • 

Poudre  antihystérique. 

Tfi  Corne  ou  ongles  d'animaux  râpés.      3a  gramm.    |  j. 
Asa-fœtida   4  gramm.    3  j- 

Faites  une  poudre  qu'on  projette  par  pincées  sur  des  char- 
bons ardens,  et  dont  les  femmes  vaporeuses  reçoivent  la  vapeur 
par  les  parties  sexuelles. 

Poudre  antiscrofulcuse  d'Arnaud  de  Villeneuve,  réformée. 

Ifi  Éponges  charbonnées  en  vaisseaux  clos.  . 
Racines  de  zostére  marine  charbonnées.  . 

Poivre-long.    * . 

là.  noir  1  ,.  .  ;  )  A    3a  gramm  .  §  j. 

Gingembre  

Cannelle  

PyrèUire  
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Os  de  sèche.    .,..«.,    .    .    .  64  gramm..  |  ij. 

Muriute  d'ammoniaque   3a  gramm.  ?  j. 

Faites  du  tout  une  poudre.  On  en  prend  de  6  grains  à  3  j., 
par  jour,  dans  du  vin  blanc ,  pour  résoudre  les  tumeurs  scro- 
frileuses  :  ce  remède  est  actif.  Les  éponges  brûlées  contiennent 
encore  de  l'huile  empyreumatique  et  des  hydriodates.  On  peut 
supprimer  l'os  de  sèche. 

ift       Poudre  impériale. 


¥  Cannelle  en  poudre.    ,    .  ,  4o  gramm.  $  j.  3  ij. 

Gingembre  ,  ,  3  3  gramm,  |  j. 

Girqfle,  16  gramm.  %  jv.  , 

Galanga.  .  .  \ 

Mact».   ,  V  a~a      8  gramm.  3  ij. 

Muscade  .  .  ) 


6  dçcigr.  %  *jj,  , 

Faites  une  poudre  qu'on  doit  conserver  dans  un  vase  bien 
fermé.  La  dose  est  de  1%  grains  jusqu'à^,  comme  cépjbalique, 
stomachique ,  aphrodisiaque. 

Poudre  de  la  princesse  de  Carignan. 

If,  Gui  de  chêne.'    .    .    .    .    :  \ 

Hacine  de  fraxinelle-  .    .    ,   \  a~a   4°  gramm.    |  j.  5  ij. 

Corne  de  cerf  préparée.  .    .  J 

Racine  de  pivoine.     .    .    .  I    ~        '  „  . 

u      *    j»  >  a  a    ao  gramm.     5  v. 

Carbonate  d  ammoniaque.  .  >  ft 

buccin  préparé.     ....  80  gramm.    ^  ij  #51 

Cette  poudre  s'emploie  contre  les  convulsions  des -enfant,  se 
donne  à  la  dose  de  18  grains  à  ceux  d'un  an ,  le  double  à  deux 
ans,  et  ensuite  on  en  donne  deux  scrupules  pour-trois  ans, 
1  gros  et  au-delà  pour  quatre  ans  :  cette  poudre  se  prend  dans 
du  lait  ou  du  bouillon. 

a  ■         m  *  i 

Sucre  vermifuge. 

Ji.  Mercure  très-pur.  .    .    .    .      3i  gramm.  J  j. 
Sucre  blanc   64  gramm.  §  ij. 

On  divise  par  trituratmn  le  mercure  coulant  avec  le  sucre, 
jusqu'à  ce  qu'il  forme  une  poudre  d'un  gris  noir,  et  qu'on 
n'aperçoive  plus  de  globules.  Cette  extinction  du  mercure 
s'opère  mieux  avec  la  crème  de  tartre  ou  à  l'aide  d'un  peu  de 
soufre.  En  dissolvant  les  sels  dans  l'eau,  le  mercure,  est  dis- 
posé à  se  revivifier,  car  il  est  peu  ou  point  oxydé.  On  en  prend 
de  6  à  24  grains  par  jour  dans  des  confitures,  contre  les  vers. 
Baume  facilite  l'extinction  du  mercure  par  le  sulfure  noir 
(  œthiops)  de  ce  métal. 

Poudre  de  Tunquin ,  selon  le  dispensaire  de  fteuss. 

Tf  Racine  de  valériane  en  poudre.      1  gramm.  3  décigr.    3  j. 

M  use   8  décigr.  xv  j  grains. 

Camphre       3  décigr.        1.         vj  grains. 

18. 


1  ; 

.  '  .!♦/!« 
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Faites  une  poudre  à  prendre,  à  la  dose  de  12  grains,  dans 
les  convulsions,  l'hystérie,  l'épilepsie,  l'hydrophobie. 

Poudre  antispasmodique. 

R.  Gui  <le  chêne.  .........  48  gramm.  5  j.  fi. 

Racine  de  valériane  sauvage  \ 

t^z:^:  :  :  : 

Ongle  d'élan  J 

Semences  d'ar  roche  fétide. .....  8  gramm.  3  ij. 

d.  pivoine   16  gramm.  |  fi. 

Corail  rouge  \ 

Succin  jaune  I  à~a   6  gramm.  3  j  6. 

Corne  de  cerf  mondée  de  son  épiderme.  j 

Castoréum.   la  décig.     3  j. 

Oxyde  de  mercure  sulfuré  rouge,  ou 

cinnabre   8  gramm.  3ij. 

Les  semences  de  pivoine  réduites  en  pâte,  on  les  mêle  aux 
autres  poudres.  Le  corail  et  le  succin ,  qui  peuvent  être  sup- 
primés, se  doivent  porphyriser.  L'ongle  d'élan  et  la  corne  de 
cerf  sont  limés.  La  dose  de  la  poudre  est  depuis  24  grains  jus- 
qu'à 5  j,  dans  l'hystérie,  les  convulsions,  l'épilepsie;  c'est 
aussi  un  tonique  astringent.  On  doit  la  conserver  dans  une 
bouteille  bien  fermée. 

Poudre  d'arum  composée,  ou  stomachique,  de  IJjrkmann. 

R.  Racines  d'arum   1 

de  calamus  ou  accrus  verus.  >  a"a  \ 8  gramm.  J  j  fi. 

de  pimprenellc   " 

Pierres  d'écrevisses   ia  gramm.  3  iij. 

Canuelle  line   g  gramm.  3  ij*  3  j. 

Sulfale  de  potasse   6  gramm.  3  j  G* 

4  décigr.  3  ij. 


d'ammoniaque.    ....  ai 

Quoique  l'auteur  prescrive  d'employer  des  racines  d'arum 
à  la  pousse  du  printemps,  et  après  les  avoir  dépouillées,  par 
macération  dans  le  vin,  de  leur  âcreté,  on  ne  leur  fait  plus 
subir  cette  préparation,  qui  enlève  une  partie  de  leur  vertu. 
Cette  poudre,  à  la  dose  de  12  grains  jusqu'à  1  gros,  agit  dans 
les  obstructions  raésenlériques,  l'hypochondrie,  la  mélancolie, 
la  fièvre  quarte,  les  cachexies,  les  migraines  et  autres  maladies 
du  cerveau  et  de  l'estomac. 

Poudre  pour  le  lait  des  nourrices. 

If  Magnésie  carbouatée   3a  gramm.  |  j. 

Écorcc  d'oranges  en  poudre.  .    .    .  i    ~     *  ». 

Semences  de  fenouil  pulvérisées.    .  Jaa    *  gramm-  à  )• 

Sucre  blanc   8  gramm.  3  ij. 


On  en  prend  i  gros,  à  deux  ou  trois  reprises  par  jour.  Elle 
augmente  le  lait,  selon  Rosenstein. 


* 
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Poudre  antidysentérique. 

m 

If  Racines  d'ipécacuanha.  .    .  64  gramm.  3  ij. 

Myrobalans  citrins.    .    .    .  1    ~  *  :;: 

Rhubarbe  choisie  f  aa  12  P*™*' 

Semences  de  thaï ic trou.  .    .  8  gramm.  3  ij- 

Faites  une  poudre  selon  Fart.  Il  faut  pulvériser  les  semences 
de  thalictron,  qui  sont  huileuses,  avec  les  corps  précédera.  La 
dose  est  depuis  i  2  grains  jusqu'à  un  gros.  Elle  fait  vomir  et 
purge  sans  violence ,  puis  elle  resserre. 

Poudre  des  trois  santaux. 


JR.  Sautai  rouge. 

citrin. 
(blanc. 


a~a    ta  gramm.    3  iij. 


a~a     8  gramm.    3  ij. 


Roses  rouges  mondées. 
Rhubarbe  choisie.  .  . 
S  podium  d'ivoire  préparé. 
Racine  de  réglisse.  .   .  . 

Le  spodium,  du  ivoire  charbonné  au  feu  en  vaisseaux  clos, 
conserve  une  odeur  empyreumatique.  On  mêle  les  poudres. 
La  dose  est  depuis  demi-gros  jusqu'à  3  j ,  comme  tonique,  for- 
tifiante, stomachique. 

Poudre  chalybée. 

R.  Limaille  de  fer  porphyrisée.  .  .  64  gramm.    |  ij. 

Cannelle  fine   ^4  gramn»«  0 

Myrrhe   16  gramm.    3  jv. 

Racines  d'aristoloche  ronde. .    .  \ 

de  garance  >  a~a     8  gramm.    3  ij. 

de  boucage  saxifrage.    .  " 

Semences  de  livèchc  1 

d'ache.  >  a~a     6  gramm.    3  j  fi. 

de  seseli  " 

Sommités  de  thym.     .  . 

de  rue.  .  .  . 
de  matricaire.  . 

de  calaraent.    .    .    .  )  a~a    16  gramm.  3 

d'armoise  

de  cataire  

de  sabinc  J 

Macis   4  gramm.    3  j- 

On  épiste  le  macis  avec  les  autres  poudres  ;  Ton  se  sert  de 
ce  mélange  contre  les  cachexies,  l'aménorrhée,  la  chlorose, 
les  obstructions,  à  la  dose  de  18  grains  à  3  j. 

Poudre  cornachine  de  tribus,  ou  du  comte  de  Warwick. 

J?.  Scammonée  d'Àlep  

Surtarlrate  de  potasse  (  crème  de 

tartre).  

Oxyde  d'antimoine  blanc,  par  le 
nii.ro,  ou  antimoine  diaphoretique, 
lavé  
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On  fait  le  mélange  exact  de  ces  poudres  sur  le  porphyre. 
Quoique  l'acide  du  tartre  puisse  se  combiner  avec  l'antimoine 
pour  former  de  l'émétique,  il  ne  s'en  forme  pas  ordinairement 
dans  cette  poudre,  comme  on  Fa  cru,  parce  que  Foxyde  d'an- 
timoine est  au  maximum  d'oxydation  et  que  le  mélange  se  fait  à 
sec,  de  manière  que  la  combinaison ne  s'opère  guère;  On  donne 
cette  poudre  jusqu'à  3  j  ou  4  grammes,  comme  un  bon  pur- 
gatif dans  les  maladies  dartreuses^  la  gale,  été4.  Cependant  il 
vaut  mieux  ne  mélanger  ces  trois  substances  qu'au  moment  du 
besoin. 

Poudre  astringente. 

Ji.  Racines  de  tormentilte.    ...  .1 

de  grande  consolide.    .    .  ?  a~a    in  gramm.    S  iij. 

de  historié  •.    .  " 

Fleurs  de  balaustes.    .    t  •.    .    .  \ 

Kermès  animal   .  [  a~a     8  gramm.  5ij. 

Sang-dragon   .  J  '  ' 

$eœ  aces  de  plantain.    .    .    ;    .  \ 

,     xTépine-vinctte.    ,.'.">  a~a    4  Rtanim.    5  j.  i 

Mastic  

ftapuw  d'iroire.    ^   ..    .    .    .    .  \ 

Succin   I 

Bol  d'Arménie   \  aa     6  gramm.  3  j  ft. 

Terre  sigillée.    .    .  .'.    .  ...\  ,    .  ( 

Corail  rouge  *.    .    .  ) 

Cachou  purifié   ta  décigr      $  j. 

Laudanum  sec  ou  extrait  d  opium.  .  3  décigr.     6  grains. 

Cette  poudre  est  fort  astringente,  utile  dans  l'hémoptysie, 
le  vomissement,  la  leucorrhée,  la  ménorrhagie,  etc.;  on  en 
donne  3  j  jusqu'à  3  j.  Au  lieu  de  corail  et  de  terre  sigillée,  on 
peut  augmenter  la  dose  dii  bol  d'Arménie. 


Poudre  de  scille  composée  >  de  Stahl. 

Squammes  de  scille  réceate.  .  .  iqa  gramm.  ]  vj. 
Poudre  de  racine  de  viucétoxicum.     3a  gramm.    |  j. 


On  réduit  la  scille  en  pulpe  dans  un  mortier.  On  y  incor- 
pore l'autre  poudre.  Le  tout  se  sèche  à  l'étuve,  puis  se  pulvé- 
rise de  nouveau.  On  passe  au  tamis.  Dose  de  3  à  5  grains,  dans 
Fasthme,  le  catarrhe  pulmonaire  chronique. 

'  *  Poudre  absorbante. 

J?.  Sulfate  de  fer  fortement  dosséché.    .  gramm.    5  vj. 

Écailles  d'huîtres  calcinées.         .    .  \ 

Kerres  d'écrevisses.    .    .....  I 

Corail  rouge   \  a~a    4#  gramm.    §  j  fi. 

Oxyde  d'antimoine  blanc,    i    .    .    .  | 

de  mercure  sulfuré  rouge.    .  / 

Extrait  d'opium.     ....,..»    ~       ,  _n  

Huile  volatile  de  girofles.    .    .    .    .  )aa    .  4  *l 

On  incorpore  l'huile  de  girofle  à  la  manière  accoutumée. 
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On  donne  cette  poudre  calmante  et  tonique  dans  les  palpita- 
tions; elle  est  aussi  diaphorétique.  La  dose  est  de  12  grains  à 
9  j.  Les  carbonates  calcaires  décomposent  le  sulfate  de  fer,  et 
il  se  forme  du  gypse  et  du  safran  de  mars. 

Poudre  absorbante  ,  de  mademoiselle  Stépliens. 

H.  Coquilles  d'oeufs  calcinées  38/*  gramm.    |  xij. 

Limaçons  de  vigne  entiers,  brûlés  non  à 

blancheur  >  .         64  gramm.    *  îj. 

Il  y  a  dans  cette  poudre,  du  charbon  animal  ,  des  phosphate 
et  carbonate  de  chaux.  C'est  un  absorbant  utile,  dit-on ,  dans 
les  de'voiemens  que  cause  le  remède  de  mademoiselle  Stépliens, 
contre  le  gravier  de  reins.  (  Voyez  p.  200  ). 

Poudre  diarhodon  ou  de  roses  composée  ,  de  /'Abbé. 

R.  Roses  ronges  sèches  mondées.  .  .  3i  gramm.    |  j. 

Sanulro^ge.  .    ......  j  6gramni  JjA 


Ivoire  brûlé  à  blancheur.    .    .  I  a~a    *4  décigr.     3  M- 

Mastic  -    •    .    .  J 

Semences  de  fenouil   \ 

.  de  basilic   I  :  .  .j 

descariole.  ....  \  j£%     a  gramm «    5  fi-       ,  ,, 

1  »  m  *  1 1  u     i.,wi)  Jli  < 

de  pourpier.     .    .    .  I 

de  plantain.  .    .        .  J 

Semences  de  berberis   \  ,>  .;i:»i; 

Cannelle   I 

Bol  d'Arménie.  .    .    .    .  \  12  décigr.     3  j. 

Terre  sigillée   i  ri  ■»,,. 

Perles  préparées.  .  j   J 

Faites  le  mélange  des  poudres.  L'union  des  terres  aux  corps 
astringens  et  toniques  rend  cette  poudre  propre  à  absorber  lès 
aigreurs  de  l'estomac  qu'elle  fortifie.  Elle  arrête  les  vomisse- 
mens,  les  flux,  aide  à  la  digestion.  L'on  en  donne  depuis  12 
grains  jusqu'à  3  j.  Les  semences  de  scariole,  pourpier,  plan- 
tain, sont  inutiles  r  ainsi  que  les  perles,  la  terre  sigillée,  l'ivoire  ; 
il  suffirait  de  mettre  en  place  un  carbonate  de  chaux  et  de 
l'alumine.  Un  abbé  a  inventé  cette  poudre  jadis  vantée. 

Poudre  de  Grîmaldi. 


R.  Scammouée   72  gramm.    %  i|  3  ij. 

Oiyde  de  fer  jaune  préparé  à  Ja 

rosée  (carbonate  de  fer).    .  ..  ,44  gramm.    §  iv.  ft. 

Magnésie  blanche  (carbonatée).    .  1    ~  „ 

Surtartrate  de  potasse.    .    ......  ?  a  a    3*  6ramm     3  1- 

Noir  de  famée.   4°  gramm.    $  i*  3  'i- 

Perles  fines  préparées  ou  écailles  \ 

d'huîtres   i  a~a    3a  gramm.    |  j. 

Béaoard  oriental   ) 
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L'huile  et  la  térébenthine  de  copahu  se  mêlent  au  noir  de 
fumée  ;  on  y  ajoute  les  autres  poudres  ;  et  on  passe  le  tout  au 
travers  d'un  tamis.  Cette  poudre,  de  composition  assez  singu- 
lière, s'emploie  à  la  dose  de  36  à  4o  grains  dans  les  fièvres  in- 
termittentes, les  affections  dartreuses.  Elle  purge  aussi.  Nous 
ne  voyons  pas  Futilité  des  perles  et  du  bézoard. 

Poudre  d'or,  de  Zell,  ou  panacée,  de  Kermann. 

7?.  Oxyde  de  mercure  sulfuré  rouge  (cin- 
nabre)  3a  gramm.  ?  j. 

Cinnabre  d'antimoine  brun.    ...  a  gramm.  3  b. 

Sucre  candi   64  gramm.  |  ij. 


Ambre  gris  »  a~a     /  gramm     3  f 

Huile  essentielle  de  cannelle.    .    .    .  J_  '  °^  '* 

Le  cinnabre  d'antimoine  n'est  autre  chose  qu'un  sulfure  de 
mercure  sublimé.  C'est  l'éthiops  minéral  qu'on  a  mêle  au  sul- 
fure d'antimoine.  Ce  dernier  ne  se  sublimant  pas ,  il  s'ensuit 
qu'on  n'obtient  que  du  cinnabre  ordinaire  de  mercure  (Hoff- 
mann, de  cinnabari  antimonii).  On  pulvérise  le  tout,  et  on  y 
incorpore  l'essence  et  l'ambre.  Cette  poudre  se  pelotonne,  et 
doit  être  mêlée  au  tamis.  Wepfer  et  d'autres  médecins  alle- 
mands ont  donné  gratuitement  au  cinnabre  la  réputation  de 
guérir  toutes  les  affections  convulsîves,  nerveuses,  épilep- 
tiques,  hystériques,  les  palpitations.  Cette  poudre,  au  reste , 
est  sudorifique,  cordiale;  on  en  prend  6  à  8  grains  dans  une 
infusion  de  tilleul  ou  de  sarriette.  Le  cinnabre  ne  paraît  nul- 
lement attaquable  dans  les  premières  voies ,  ainsi  que  l'éthiops 
minéral  ou  sulfure  de  mercure,  comme  le  remarquent  Tralles, 
Cartheuser  et  Fréd.  Hoffmann. 

■ 

Poudre  fébrifuge  et  purgative  rf'Helvétius. 

B.  Quinquina   gramm.  3  vj. 

Sulfate  de  potasse   3a  gramm.  |  j. 

Nitrate  de  potasse   4  grraun.  3  j. 

Safran  gâtinois  mondé  i    ~      g  d<.  . 

Gomme- résine  gutte  J  b  & 

Diagrède  ou  scammonée   -       16  gramm.  3  iv.  ' 

Crème  de  tartre  ou  sur tartrate  de  po- 
tasse.  56  gramm.  $  j.  3  vj. 

Sel  de  Seignette  ou  tartrate  de  po- 
tasse et  de  soude   *  ia  gramm.  3  iij. 

Tartrate  de  potasse  antimonié.  .    .  8  gramm.  3  ij- 

Cinnabre  ou  oxyde  de  mercure  sul- 
furé rouge   a4  gramm.  3  yj. 

Jalap   .    .  64  gramm.  %  ij. 

Suc  d'ail.  .    .    .«   3a  gramm.  §  j. 

Chaque  dose  de  cette  poudre,  qui  est  d'un  gramme  (  18 
grains)  jusqu'à  a  (ou  36  grains),  contient  près  d'un  grain  à  un 
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grain  et  demi  d'émétique.  Elle  purge  par  bas,  dans  les  fièvres 
intermittentes.  Composition  assez  mal  conçue. 

Poudre  fébrifuge  de  Boullemer. 

y  Yeux  d'écrevisses  porphyrisés.     .    .       4  gra*111111'    5  j. 
Hydrochlorate  d'ammoniaque.  ...       a  grain  m.    3  fc. 
Myrrhe  choisie.  .    .......      la  décigr.     3  j. 

Formez  une  poudre  exacte,  divisez  en  trois  parties  égales 
<Jont  on  prend  lune  chaque  jour,  deux  heures  avant  le  pa- 
roxysme; pendant  trois  jours. 

Poudre  de  Dower,  du  Codex, 

*  - 

A  Sulfate  de  potasse  *    '  l  a~a     4  gramm.    S  j. 

Nitrate  de  potasse  J 

Ipécacuanha  en  poudre.    .    .    .  \ 

Opium  purifié  .    .1  t  gramm.    1 8  grains. 

Réglisse  en  poudre.  " 

Formez  une  poudre.  On  recommande  de  fondre  ensemble 
dans  un  creuset  le  nitrate  et  le  sulfate  ,  puis  de  les  pulvériser 
et  mêler  aux  autres  poudres,  selon  la  pharmacopée  de  Swé- 
diaur.  La  dose  est  de  12  grains,  contre  les  catarrhes  et  rhumes. 
On  en  use  aussi  dans  les  rhumatismes. 

Poudre  antisyphilitique. 

R.  Nitrate  de  mercure  liquide.    ...     a4  gramm'    3  vj« 
Nitromuriate  d'antimoine  liquide.    .     ao  gramm.    3  v. 
Scammonée  en  poudre.    ....       i  gramm.    i8  grains. 

On  mélange  les  deux  dissolutions  métalliques.  11  se  forme 
aussitôt  de  Thydrochlorate  ou  protochlorure  dé  mercure  qui  se 
précipite  lorsqu'on  étend  le  liquide  dans  l'eau.  Il  se  dépose 
aussi  de  l'oxyde  blanc  d'antimoine.  Lavez  le  précipité,  jusqu'à 
ce  que  l'eau  soit  insipide  ;  mêlez  à  ce  précipité  desséché  la 
scammonée ,  dans  la  proportion  d'un  quart.  La  dose  de  cette 
poudre  est  de  6  à  8  grains  divisés  dans  b  j  de  sucre  ;  ce  qu'on 
partage  en  trois  prises  pour  un  jour,  à  4  ou  5  heures  de  dis- 
tance chacune. 

Poudre  antisyphilitique  de  Plummer. 

Protochlorure  de  mercure  (ou  muriate  V 

de  mercure  doux  ) .    .    .    .    .    .  I    part  ^_ 

Oxyde  d'antimoine  sulfuré  jaune  (sou-  i  °' 

ire  d'oré  d'antimoine)  J 

La  dose  est  de  5  à  6  grains,  deux  fois  le  jour,  avec  de  la  dé- 
coction de  salsepareille.  Elle  est  aussi  antiscrofuleuse. 

Poudre  vomitive  cTHelvétius. 

iî.  Tartratc  de  potasse  antimonié:    .     3a  gramm.    |  \. 

Ipécacuanha   «<3  gramm.    o  H£ 

Surtartrate  de  potasse  a5o  gramm.    %  vtij. 
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Faites  un  mélange  bien  exact  dans  un  tamis.  On  en  prend  un 
gramme  ou  18  grains.  Elle  fait  vomir  doucement,  et  purge 
quelquefois  aussi. 

Poudre  de  corail  anodyne,  J'Helvétius. 

7f>  Opium   .       3a  gramm.  $  j. 

Myrrhe.    .     .    .  192  gramm.  |  vj. 

CascariUe  .    .    •  1 r j*      0  -,  . 

Cannelle  giroflée.  I  aa  128  ëramm'  %  ,v< 

Corail  rouge.  \   .  \  ^ .   . 

Bol  d'Arménie.   .  }  aa   33  gramm.  §  |. 


Toutes  ces  substances  pulvérisées  à  part,  mêlées  au  tamis, 
se  gardent  dans  un  flacon.  Cette  poudre  sert  dans  les  diarrhées 
et  dysenteries,  la  pleurésie,  les  coliques  d'estomac  ;  elle  est 
diaphorétique  ,  calmante,  astringente.  La  dose  est  depuis 
1  gramme  jusqu'à  3,  ou  de  18  grains  à  48. 

Poudre  stypîique,  de  Maetz,  ou  de  Golbatcb. 

A  une  dissolution  très-concentrée  cPhydro- 

chlorate  de  fer.  ia5  gramm.    §  iv. 

A  j  outez  partie  égale  d'acétate  de  plomb  desséché.  ■ 

Evaporez  à  siccité;  pulvérisez  et  tamisez. 

Cette  poudre,  attirant  l'humidité,  sera  conservée  en  un  vase 
bien  fermé  et  sec.  On  l'applique  à  l'extérieur  pour  arrêter  les 
hémorrhagies. 

» 

Poudre  de  Vernix ,  pour  l'usage  extérieur. 


y  Sulfate  de  zinc. 

'    '    de  cuivre. 


d'alumine  desséché.    .    .    .  }    Part.  ég. 
Oxyde  blanc  de  plomb.    .    .    .  . 
Alumine  ferrugineuse,  terre  sigillée. 

On  dessèche  dans  un  creuset  les  trois  sulfates  que  l'on  pul- 
vérise ensuite  avec  les  autres  substances.  C'est  un  fort  astrin- 
gent et  détersif,  appliqué  sur  les  plaies.  On  en  fait  aussi  des 
solutions  astringentes  qui  servent  pour  arrêter  la  gonorrhée  et 
la  leucorrhée. 

Poudre  de  Villars. 

If  Cailloux  calcinés,  porphyrisés.    .    .     3a  gramm.    3  )• 
Craie  de  Briançon  en  poudre.    .    .     64  gramm.    £  ij.  ^ 
Carbonate  de  fer ,  ou  safran  de  mars.      1  a  décigr.    5}  j . 

Cette  poudre,  mêlée  sur  le  porphyre,  se  met  dans  de  l'eau 
de  rivière,  à  la  dose  de  12  grains  par  pinte,  et  se  donne  comme 
apéritive ,  fondaote. 
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R.  Cannelle  fine.    .    .  ♦ 

blanche.  .    .    .  .. 

géroflée.  .    .    .  . 

Ces  lus  amer  

Poivre  de  la  Jamaïque  noir. 
Racines  d'énula  campana.  . 
<Tiris  de  Florence, 
de  souchet  long.  . 
d'acorus  verus. 
Girofles.  .    .    .    .  . 

Noix  muscade:  .    .  . 


a"a  a5o  grauim.    ft>  Çy 


•  .. 


Myrrhe  

AJoès.  .......    .  . 

Bitume  de  Judée  * 

Benjoin.   .    .  ,  

Tacamahaca  \    .    .   >  a~à 

Ladannm  

Oliban  

Feuilles  de  laurier  

de  marjolaine.  .  •  .  (  aa 
de  thym  / 

Fleurs  de  lavande  


J  a"à      i  kilogr.  5oogr.  tt>uj 


i  kilogr.  ifcij. 
5  hectogr.  tt>j. 


i  kilogr.  tt>ij. 

Formez  du  tout  une  poudre  selon  Fart,  pour  embaumer 
(  Voyez  ce  que  nous  disons  de  la  conservation  des  substances 
animales  par  embaumement,  p.  172  ).  Le  tan  et  quelques  aro- 
mates moins  dispendieux  sont  aussi  actifs.  On  y  joindra  de 
même  des  résines  de  pin. 


Poudre  pour  embaumer  le  cœur. 

}  a"a  a5o  gçamm.    |  vùj. 


Ji.  Cannelle  fine.  . 
Myrrhe..    .  . 
Ladanum.  .  . 
Benjoin. 
Girolles.  . 
Noix 


a~a    la  gramm.    5  iij. 


On  fait  la  poudre  à  la  manière  ordinaire.  Le  cœur  doit  être 
d'abord  dégorgé  de  ses  humeurs  cfans  une  eau  fortement  alu- 
minée  et  alcoolisée.  Le  tan  et  des  aromates  ordinaires  sont  aussi 
utiles  pour  cet  objet. 

Poudre  pour  embaumer  les  cavités  internes. 

M.  Myrrhe   i    ~      0  ... 

j  aa     8  kilogr. 


Myrrhe  

Aides.  ...... 

Bitume  de  Judée.  .  . 
Sel  marin  décrépite.  . 
Racines  d'Angélique.  . 

d'impérau>ire. 

d'acorus  verus  ,  ou 
n  r  o  m  n  tiens . 

d'asarum.  .    .  . 

d'iris  de  Florence 

de 


5  kilogr.  tibx. 
3  kilogr.  ftvj. 


calamus 


a~a  i5oo  gramm. 
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Bois  de  sassafras.  \ 

de  santal  citrtn.    .    .    ,    .    .  I 

de  genièvre  >  a~a     i  kilogr.  ftij. 

de  Rhodes.   .  , 
de  cèdre.  .  . 
Sommités  de  lavande. 

de  sabine. 

de  menthe 

de  thym.  . 

de  romarin 

de  sauge. 

de  stœchas. 

d'absinthe. 

En  général,  ces  poudres  sont  trop  recherchées,  et  n'ont  pas 
plus  d'effet  que  de  plus  simples.  Le  sel  attire  l'humidité  et  n'est 
pas  suffisant  pour  saler  bien  la  chair.  L'on  recommande  de 
macérer  auparavant  le  corps  dans  une  lessive  de  carbonate  de 
soude.  Ce  procédé  vient  des  anciens  Egyptiens.  Ils  en  excluaient 
l'encens  (  Voyez  ci-devant,  p.  172). 

■ 

DES  FÉCULES. 

Le  mot  fécule  dérive  à  fœcibus ,  parce  qri'elle  se  recueille 
d'ordinaire  par  le  dépôt,  les  fèces  ou  la  lie  des  liquides.  Il 
n'existe,  à  proprement  parler,  de  vraie  fécule  que  les  amidons 
nutritifs  des  plantes  ;  caria  matière  vertedes  sucs  végétaux  est  de 
nature  particulière  nommée  chlorophylle  ;  les  lies  des  liqueurs 
fermentées  sont  du  gluten  mêlé  à  un  mucilage  et  à  d'autres 
corps ,  etc.  Les  fécules  colorantes  ne  sont  pas  de  véritables 
amidons,  non  plus  que  l'inuline  du  colchique,  de  l'aunée,  etc. 

Nous  avons  décrit  ci -devant  (pag.  55  sq.)  la  nature  de  la 
fécule  amylacée ,  qui  est  essentiellement  la  même  dans  tous  les 
végétaux,  à  quelque  variation  près  C1).  Car  lorsqu'elle  est  bien 
lavée  et  dépouillée  des  sucs  muqueux,  ou  glutineux,  ou  rési- 
neux, ou  extractifs,  qui  l'environnent,  elle  est  douce  ou  insi- 
pide, inodore,  toujours  blanche,  même  lorsqu'on  l'extrait  de 
végétaux  très-colorés,  très-sapides  ou  très-odorans.  Ainsi  celles 
du  glayeul ,  de  la  jusquiame, de  la  pivoine ,  de  la  scrophulaire,. 
de  Tache,  etc.,  n'ont  point  d'odeur.  Celles  de  bryone,  d'ellébore 
noir,  de  colchique,  d'elaterium,  alors  ne  purgent  point  ;  celles 
des  racines  de  belladonne,  de  mandragore,  d'œnanthe,  de 
gouet,  de  renoncule,  ne  sont  pas  plus  vénéneuses  que  la  cas- 
save  tirée  du  manioc.  Enfin  celles  de  marron  d'Inde ,  de  gland, 
d'aristoloche,  de  lichen  d'Islande,  n'ont  aucune  saveur  âcre  ou 


(1)  La  fécule  de  pommes-de-terrc  est  impropre  k  la  panification.  Il  y  a  des 
fécules  plus  grossières  que  celles  d'amidon ,  qui  ne  peuvent  servir  même  de  poudre 
a  poudrer.  Les  fécules  de  plusieurs  plantes  sont  de  nature  variée. 


a~a     5  hectogr.  ftj. 
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« 

a  mère  quand  on  les  a  fait  macérer  dans  une  eau  alcaline  qui 
enlève  les  principes  résineux. 

C'est  pour  cela  qu'on  a  rejeté  des  officines  les  fécules  de  plu- 
sieurs plantes,  comme  n'en  possédant  point  les  vertus,  ainsi 
qu'on  l'avait  cru.  Mais  il  est  important  de  savoir  les  extraire, 
soit  parce  qu'elles  peuvent  devenir  un  aliment  utile  dans  les 
temps  de  disette,  comme  l'a  fait  voir  le  célèbre  Parmentier 
{Recherches  sur  les  végét.  nourrissant) ,  soit  à. cause  de  leur 
emploi  dans  les  arts.  On  en  fabrique  de  l'empois,  des  colles, 
de  la  poudre  à  cheveux,  etc.  Toutefois  l'amidon  ou  une  fécule 
ne  peut,  par  elle  seule,  se  pétrir  en  pâte  et  former  du  bon 
pain.  Il  faut  en  faire  des  bouillies  ou  la  mélanger,  car  sans 

gluten  elle  ne  lève  nullement  en  pâte  panaire. 

• 

De  V amidon  des  graines  céréales.  • 

Les  fromens  en  fournissent  le  plus.  Toutes  les  semences  des 
céréales  contiennent,  en  outre,  du  gluten  et  un  principe  mu- 
coso-sucré,  qu'il  faut  détruire  par  la  fermentation  pour  déga- 
ger la  fécule.  L'orge  contient,  en  outre,  un  principe  particulier, 
Yhordéine  de  M.  Proust  (  Voyez  aux  Principes  immédiats , 
pag.  59).  Voici  le  procédé  des  amidonniers. 

On  place  dans  des  bernes,  ou  grands  tonneaux  défoncés  d'un 
bout,  des  recoupes,  des  gruaux  ou  du  blé  gâté,  grossièrement 
moulu  ;  on  en  forme  une  bouillie  avec  de  l'eau  sure  ou  aigre, 
résultat  d'une  précédente  opération.  Si  l'on  manque  de  cette 
eau ,  on  en  fabrique  avec  quelques  livres  de  levain  de  boulan- 
ger délayé  dans  plusieurs  seaux  d'eau  tiède  ;  la  fermentation 
acide  s'y  établit,  et  au  bout  de  deux  jours,  cette  eau  sure  est 
faite. 


or* 

il 

deux  ou  trois  jours  en  été,  et  quinze  jours  ou  trois  semaines  en 
hiver.  Ce  mélange  fermente,  les  matières  visqueuses  et  gluti- 
neuses  se  décomposent.  Alors  on  passe  le  tout  au  travers  d'un 
tamis  de  crin  pour  séparer  le  son.  L'eau  sure,  devenue  grasse, 
est  décantée  de  dessus  le  dépôt  féculent  qu'on  'lave  plusieurs 
fois  à  grandes  eaux  ;  on  le  fait  égoutter  ensuite  sur  des  toiles 
soutenues  par  des  paniers  d'osier,  et  on  le  divise  en  morceaux. 

L'on  fait  un  amidon  de  farine  en  prenant  un  morceau  de 
pâte  de  froment  non  fermentée,  et  le  malaxant  sous  un  filet 
d'eau;  l'amidon  se  sépare  dans  l'eau ,  d'où  l'on  peut  l'extraire, 
par  décantation.  Il  est  mêlé  à  un  principe  mucoso-sucré  et  à  de 
l'albumine ,  avec  un  peu  de  phosphate  de  chaux,  substances 
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que  M.  Vauquelin  a  reconnues  dans  la  farine  du  froment , 
outre  le  gluten  qui  forme  près  du  cinquième  de  la  masse.  Il  a 
trouvé  pareillement  dans  l'eau  des  amidonniers,  de  l'acide 
acétique  ou  zumique,  de  l'alcool,  de  l'ammoniaque,  une  ma- 
tière végéto-animale ,  ou  le  zimôme  et  ce  phosphate  calcaire. 

Lorsqu'on  lève  les  dépôts  de  l'amidon ,  les  amidonniers  trou- 
vent la  première  couche  noirâtre  et  sale;  elle  ne  sert  pas  dans 
le  commerce,  mais  pour  encaisser  les  bestiaux.  La  seconde 
couche  est  l'amidon  commun.  Au-dessous  est  l'amidon  le  plus 
beau  et  le  plus  fin.  Les  blés  gâtés  donnent  moins  de  celui-ci. 
On  doit  bien  sécher  l'amidon  avant  de  l'enfermer,  car  il  de- 
viendrait verdâtre  par  moisissure. 

Les  seules  graines  céréales  produisent  un  amidon  très-fin 
qui  peut  servir  de  poudre  et  qui  a  du  liant.  L'odeur  qu'exhale 
la  fermentation  dans  les  amidonneries,  est  très-hydrogénée,  à 
cause  de  l'albumine  et  du  zimôme  végéto -animal  qui  se  pu- 
tréfient. 

Des  fécules  médicinales. 

Le  Codex  en  a  conservé  plusieurs;  mais  afin  qu'elles  gardent 
les  propriétés  de  la  plante  d'où  elles  sont  tirées,  on  a  soin  de 
ne  point  les  laver,  ni  de  les  priver  des  sucs  propres  du  végétal. 
Ainsi  les  fécules  de  bryone,  d'arum,  d'iris  nostras  (iris  ger- 
manica),  de  marronnier  d'Inde,  etc.,  sont  préparées  en  râ- 
pant ces  substances;  on  y  ajoute  un  peu  d'eau  ;  on  met  dans  une 
toile  de  Coutil,  sous  la  presse,  cette  râpure.  La  fécule  qui  se 
dépose  dans  le  liquide  exprimé,  sera  séparée  par  décantation 
et  ensuite  séchée  sans  être  lavée,  et  pulvérisée;  elle  reste  ainsi 
médicamenteuse. 

De  la  fécule  de  pommes-de-terre  et  d'autres  végétaux,  pour 

la  nourriture. 

Les  végétaux  qui  contiennent  de  la  fécule'alimentairc,  doi- 
vent être  préalablement  râpés  ou  écrasés,  afin  qu'elle  puisse  se 
dégager  de  leur  parenchyme.  On  prend,  par  exemple,  des 
pommes-de-terre  lavées,  surtout  les  grosses  blanches,  mar- 
quées de  points  rouges  (cependant  les  jaunes  ont  plus  de  fé- 
cule); on  les  met  dans  un  moulin  à  râper  pour  les  réduire  en 
pulpe;  on  les  délaie  dans  de  l'eau.  Ensuite  on  sépare,  au 
moyen  d'un  tamis  de  crin,  le  parenchyme.  La  fécule  déposée 
au  fond  de  l'eau ,  et  bien  lavée,  se  sépare  et  se  dessèche  à  l'é- 
tuve.  Sa  blancheur  est  éblouissante;  on  l'emploie  dans  les 
bouillies,  les  crèmes,  les  biscuits  de  Savoie  et  autres,  etc.  Les 
fécules  des  difTérens  fruits  ou  racines  s'extraient  de  même.  On 
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en  trouve  dans  les  fougères,  les  a  roules,  les  cypéroïdes ,  les 
graminées,  les  moelles  des  palmiers  ;  dans  l'igname ,  les  ognons 
des  liliacées,  les  racines  des  iris,  des  orçhis,  des  morrènes,  des 
aristoloches,  les  semences  farineuses  des  polygonées,  les  ra- 
cines de  patate,  de  topinambour,  d'aùnée,  de  terrenoix-,  des 
renonculées,  des  filipendules,  du  manioc;  daos  les  semences 
des  légumineuses,  les  fruits  des  amentacées,  comme  châtaignes, 
faînes ,  glands ,  etc. 

Le  moulin  à  râper  consiste  en  un  cône  de  tôle  tout  percé  de 
trous  dont  la  bavure  est  en  dedans.  A  l'intérieur  de  ce  cône 
est  emboîté  un  cylindre  de  forte  tôle,  aussi  formé  en  râpe  ou 
hérissé  de  clous.  Ce  cylindre  tourne  dans  le  cône  qui  est  fixe. 
On  place  les  matières  à  râper  dans  ce  cône,  et  on  tourne  le 
cylindre  qui  les  froisse,  et  déchire  leurs  cellules.  La  pulpe  sort 
par  les  trous  du  cône  et  se  répand  dans  un  tonneau  plein  d'eau , 
où  Ton  a  fixé  ce  moulin.  Au  reste,  on  fabrique  plusieurs  sortes 
de  moulins  à  râper. 

Des  fécules  colorantes  des  végétaux.  . 

Nous  avons  dit  que  ce  n'étaient  point  de  véritables  fécules 
amylacées.  Toutefois  elles  s'obtiennent  comme  des  fécules. 
U  indigo  se  prépare  en  faisant  fermenter  dans  l'eau  la  plante 
anil  jusqu'à  un  certain  état  (').  Cette  eau  de  la  trempoire  ,  ou 
première  cuve,  tombe  dans  une  seconde,  la  batterie;  car  on 
bat  cette  eau  pour  oxygéner  et  diviser  mieux  les  parties  colo- 
rantes dont  elle  est  chargée.  De  là,  Feau  s'écoule  ensuite  dans 
le  reposoir,  troisième  cuve,  où  la  fécule  bleue  se  dépose,  et 
d'où  on  la  retire  pour  le  commerce.  On  peut  faire  avec  le  pas- 
tel ou  guède  (isatis)  un  indigo  par  la  même  méthode;  mais  on 
se  contente  de  faire  putréfier  la  plante  broyée  en  pâte ,  et  on  la 
met  dans  le  commerce  en  cet  état. 

L'indigo  retiré  (lu  pastel  se  fait  par  fermentation  de  ses 
feuilles  dans  l'eau  :  celle-ci  devenue  verte,  on  y  verse  de  l'eau 
de  chaux,  qui  précipite  la  matière  verdâtre.  Pour  séparer  en- 
suite la  fécule  bleue  d'une  substance  jaune,  les  uns  battent 
cette  eau,  mais  il  convient  mieux  d'y  verser  de  l'acide  hydro- 
chlorique  ou  sulfurique  affaibli  autant  que  du  vinaigre;  il  se 
précipite  un  bel  indigo  que  l'on  sépare  par  le  filtre  ;  l'acide 
s'empare  aussi  par  ce  moyen  de  la  chaux. 

Le  tournesol  en  pain  se  fabrique  en  Hollande  avec  les  chif- 


(  0  C'est  une  fermentation  alcoolique,  puis  acide,  tenant  en  dissolution  la  matière 
verte  de  la  plante  ;  ensuite  l'action  de  l'oxygène  atmosphérique  colore  en  bleu 
cette  substance ,  et  la  rend  insoluble  à  l'eau. 
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fons  imprégnés  de  suc  de  maurelle  ou  tournesol,  et  exposés  à 
la  vapeur  ammoniacale  de  l'urine  putréfiée,  et  mêlée  à  de  la 
chaux  vive. 

On  prépare  le  rocou  à  Cayenne,  en  écrasant  dans  l'eau  les 
graines  et  les  capsules  du  rocouyer;  après  quelques  jours  de 
macération,  Ton  passe  au  travers  d'un  tamis  de  crin;  la  fécule 
se  dépose  au  fond  de  l'eau  ;  on  la  sépare  au  moyen  de  la  filtra- 
tion  sur  un  blanchet,  on  la  fait  ensuite  bouillir  légèrement 
avec  un  peu  d'eau ,  puis  on  décante  et  on  dessèche  cette  fécule 
d'un  rouge  de  feu,  d'une  odeur  de  violette. 

Vorseille  et  la  parelle,  ainsi  que  les  autres  lichens,  four- 
nissent des  couleurs  vives,  mais  fugaces,  en  les  traitant  avec 
l'urine  putréfiée  et  la  chaux. 

DES  EXTRAITS. 

On  donne  ce  nom  aux  principes  ou  sucs  séparés  des  végé- 
taux ou  des  animaux,  avec  ou  sans  l'aide  d'un  menstrue,  et 
concentrés  par  évaporation  sous  un  petit  volume..  Les  sub- 
stances minérales  n'en  fournissent  point,  et  même  les  sels  qui 
se  trouvent  dans  les  autres  corps  ne  sont  point  des  extraits. 

Pris  dans  l'acception  générale,  le  mot  d'extrait  comprend 
des  principes  fort  différens.  Ainsi  la  gélatine  animale  desséchée 
en  tablettes,  le  suc  des  fruits  concentré  en  rob  ou  sapa  ,  le 
suc  vert  des  plantes  exprimées,  le  décoctum  ou  l'infusum  des 
bois ,  écorces ,  racines,  etc.,  rapprochés  en  consistance  solide; 
les  mucilages,  ainsi  que  les  diverses  humeurs  végétales  ou  ani- 
males, épaissis  par  évaporation,  sont  considérés  en  général 
comme  des  extraits.  C'est  pourquoi  nous  devons  les  distinguer 
en  plusieurs  genres  par  rapport  à  leur  nature  (0- 


(0  M.  Recluz,  pharmacien  à  Lyon,  a  proposé  une  nouvelle  classification  des 
extraits  d'après  les  principes  immédiats  les  plus  actifs  qu'ils  récèlent;  ce  sont: 

i°  Les  alcaloïdes ,  ou  contenant  un  alcali  organique  appelé  alcaloïde  par 
Brande  :  tels  sont;  les  extraits  des  cinchonées ,  des  papavéracées,  strychnées , 
solanées,  colchicées,  ciguë,  digitale,  etc. 

a°  Les  résinidésy  ou  riches  en  résine,  comme  les  extraits  de  Jalap,  turbith 
végétal,  coloquinte,  gayac,  année,  gratiole,  euphorbe,  valériane,  malambo, 
rhus  toxicodendron,  pulsatille,  ellébore  noir. 

3°  Les  amaridés ,  ou  ayant  beaucoup  de  principe  amer,  comme  ceux  des 
geutianées  (gentiane,  ményanthe ,  petite  centaurée,  etc. ,  ou  les  amers  toniques), 
ceux  des  cinarocéphales f  chardon-bénit,  chaussetrape ,  ou  des  chicoracées', 
chicorée  sauvage,  laitue,  pissenlit,  etc.,  ou  des  corymbiféres ,  d'arnica,  d'ab- 
sinthe, etc.,  de  quassia,  de  simarouba,  eupatoire ,  fumeterre.  Une  seconde  division 
comprend  les  cathartiques,  comme  les  extraits  de  séné,  nerprun,  élatérium , 
narcisse  des  prés,  etc.  Le  troisième  ordre  réunit  les  extraits  riches  en  tannin, 
ceux  des  polygonées,  bistorte,  patience,  rhubarbe,  rhapontic,  ceux  de  tormén- 
tille,  aigremome ,  potentille ,  bénoite,  ratanhia ,  alcomoque ,  alchimillc ,  calaguala» 
brou-de-noix;  je  pense  qu'il  faudrait  une  quatrième  section  d'extraits  de  fruits, 
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10  Les  mucilages ,  espèces  de  gommes  végétales,  solubles 
dans  l'eau,  le  plus  souvent  fades  et  incolores,  s'extraient  au 
moyen  de  la  décoction  des  racines  de  guimauve,  des  graines 
de  lin,  de  psyllium,  de  sésame,  de  fenu-grec,  de  gremil,  de 
coings,  des  lichens,  etc.,  des  gommes  proprement  dites.  (  Voy. 
l'article  des  Muqueux,  ci-devant,  pag.  60.  ) 

20  Les  gelées  animales,  ou  gélatines  solubles  à  l'eau,  peu 
colorées,  à  moins  qu'elles  ne  soient  mêlées  aux  sucs  de  la 
chair,  peu  sapides,  sont  des  colles  fortes  plus  ou  moins  pures. 
Les  tablettes  de  bouillon,  les  gelées  d'os,  celles  de  veau,  de 
corne  de  cerf,  les  tablettes  d'hockiack,  etc.,  sont  de  ce  genre. 
On  assaisonne  diversement  celles  qu'on  destine  à  servir  d'ali- 
mens  restaurans.  (  Voyez  l'article  Gélatine,  ci-devant,  p.  70.) 

3°  Les  robs,  ou  défructum,  ou  sapa,  ou  myva.  Quoique 
plusieurs  de  ces  noms  ne  s'appliquent  pas  également  à  tous  les 
sucs  de  fruits  rapprochés  en  extraits,  nous  les  emploierons  ce- 
pendant pour  les  désigner.  Ainsi  on  fait  des  robs  avec  les  baies 
de  genièvre,  de  nerprun,  de  sureau  et  d'yèble,  les  mûres,  la 
casse,  les  tamarins,  les  raisins  (à  qui  le  nom  de  raisiné,  de 
sapa,  etc.,  est  spécialement  appliqué  );  les  cerises,  les  prunes, 
les  abricots,  les  groseilles,  l'épine-vinette,  les  jujubes,  le  suc 
de  coings,  de  pommes,  etc.  On  donne  le  nom  de  gelées  à  ces 
préparations,  qui,  faites  avec  du  sucre,  forment  des  confitures. 
(  Voyez  pag.  61.) 

4°  Les  sucs  concrets,  tels  que  ceux  de  scammonée,  de  kinô, 
d'aloès,  de  pavot  qui  porte  le  nom  d'opium,  et  de  méconium, 
les  gommes-résines  et  résines.  Mais  on  doit  distinguer  ceux 
qui  découlent  seulement  des  végétaux,  de  ceux  qu'on  extrait 
par  expression ,  et  qui  contiennent  de  la  fécule  verte  et  d'autres 
substances  :  tels  sont  les  extraits  de  sucs  non  dépurés ,  à  la  ma- 
nière de  Stœrck,  ou  ceux  qui  se  préparent  avec  les  sucs  dé- 
purés. {Voyez  aussi  pag.  i44  sa-  et  204.) 

5°  Les  extraits  par  décoction  ou  macération  des  végétaux 

-  -  »      I  ..     —,  !..       „■  -   ....      !..  |  ■■       .        .  I,  

tels  que  de  tamarins,  acacia  vrai,  et  d'acacia  nostras,  de  cachou,  de  kinô,  d'yèble , 
de  suc  d'hypocislis ,  elc. 

4°  L*8  saccharoïdës ,  ceux  de  réglisse,  de  cam  pèche,  de  casse,  de  polypode,  de 
genièvre,  et  même  de  chiendent,  etc. 

5°  Les  osmazôme's  sont  les  extraits  animaux  contenant  de  l'osmazdme  et  de  la 
gélatine  ,  les  tablettes  de  bouillon ,  etc.  Peut-être  on  devrait  y  réunir  l'extrait  de 
iiel  de  bœuf. 

6°  Le3  polydiotés  sont  ceux  qui  contiennent  divers  principes  particuliers  ; 
l'auteur  y  réunit  tout  ce  qui  n'a  pas  trouvé  sa  place  dans  les  précédons ,  comme 
les  extraits  de  bourrache ,  de  nénuphar,  de  salsepareille,  de  cochléaria,  etc.  ^  mais 
cette  classe  est  évidemment  inadmissible.  (Voyez  Journal  de  Pharmacie,  -r  fé- 
vrier 1823.  Bulletin  des  travaux  de  la  société  de  pharmacie.  ) 

i.  19 
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sont  de  plusieurs  natures.  Les  extraits  sont  ordinairement 
bruns,  dissolubles,  absorbant  l'oxygène  qui  les  noircit  et  di- 
minue leur  solubilité  ;  ils  résultent,  ou  d'infusum,  de  décoctum, 
ou  de  sucs  rapprochés.  Ceux  des  chicoracées,  des  bonaginées, 
de  saponnaire,  de  houblon,  attirent  un  peu  Fhumidité  et 
tiennent  un  principe  muqueux.  Les  extraits  sucrés  sont  ceux 
de  chiendent,  de  réglisse,  de  polypode,  de  galéga,  etc. 

Les  amers  et  astringens  contiennent  du  tannin  et  du  tannate 
d'albumine  (selon  M.  Vauquelin,  Bulletin  de  pharm.  1810, 
pag.  ^43  ),  comme  ceux  des  racines,  bois,  écorces,  ou  de 
quinquina,  de  gentiane,  de  patience,  de  centaurée,  d'ab- 
sinthe ,  etc.  Cette  combinaison  imputrescible  de  tan  et  d'albu- 
mine trouble  les  ûlfusums  des  végétaux,  et  y  forme  des  pelli- 
cules colorées-,  elle  existe  dans  les  enveloppes  ou  arilles  de 
plusieurs  semences  (  fèves,  pois,  lentilles,  feuilles  de  marron- 
nier d'Inde,  etc.),  et  paraît  destinée  à  les  garantir  par  son  im- 
putrescibilité.  Cette  combinaison  në  devient  solufcle  que  par 
une  surabondance  de  tannin  et  d'un  acide  végétal. 

Les  extraits  albumineux,  Ou  contenant  un  principe  anima- 
lisé,  sont  ceux  de  ciguë,  d'aconit,  de  toxicodendron,  etc., 
préparés  avec  la  chlorophylle  ou  fécule  verte  de  ces  végétaux, 
à  la  manière  de  Stoerck.  Voyez  plus  loin  leur  préparation. 

Les  principaux  caractères  des  extraits  médicinaux  sont  de 
brunir  à  l'air,  d'en  absorber  l'oxygène,  de  devenir  insolubles 
par  les  acides ,  par  le  chlore  ;  de  se  combiner  aux  alcalis;  de 
précipiter,  avec  les  sels  à  bases  terreuses  et  métalliques,  les 
oxydes  (surtout  de  fer,  d'étain,  de  plomb,  etc.);  d'adhérer 
aux  étoffes,  à  l'aide  de  ces  mordans,  comme  les  matières  co- 
lorantes. 

Les  extraits  sont,  ou  mous,  ou  secs.  Ceux-ci,  préparés  par 
macération  à  froid,  et  séchés  sur  de  larges  surfaces ,  par  la 
méthode  de  La  Garaye,  prenaient  mal  à  propos  le  nom  de  sels 
essentiels  (0.  Us  diffèrent  des  extraits  mous,  en  ce  que,  n'ayant 
pas  subi  l'ébullition,  ils  contiennent  moins  ne  tannate  d'albu- 
mine et  d'autres  combinaisons  peu  solubles.  Ils  attirent  aussi 
davantage  l'humidité  de  l'air. 

6°  Les  résines  extractwes  de  jalap,  de  turbith,  de  scammo- 
née,  de  gayac,  de  coloquinte,  etc. ,  se  séparent  au  moyen  de 
l'alcool  ou  de  l'éther,  par  digestion.  Les  extraits  faits  par  le 
vin  ou  l'alcool,  comme  ceux  d'ellébore  noir  de  Bâcher,  de  Ru- 
dius,  etc.,  ceux  d'agaric,  d'aunée,  de  rhubarbe,  de  bryone, 
.  .  .  i  _      t    —    _        .   j  ■ 

(«)  La  Garaye,  Chimie  hydraulique ,  nouvelle  édition,  in-ia,  par  Parmentier 
La  première  est  de  1745. 
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d'élatérium,  etc.,  sont  de  ce  genre,  ainsi  que  les  extraits  pan. 
chymagogues,  qui  contiennent  encore  des  principes  extracto- 
gommeux. 

7°  Enfin,  on  pourrait  ranger  parmi  les  extraits  animaux, 
la  bile  desséchée ,  l'urine,  ou  le  sang,  ou  le  lait,  réduits  par 
évaporati  on  à  l'état  sec. 

Il  y  a  des  extraits  préparés  au  moyen  des  acides  végétaux , 
comme  l'extrait  macrcjcostin  avec  le  suc  de  citrons  et  le  vi- 
naigre scillîtique,  procédé  maintenant  inusité. 

Règles  générales  pour  la  préparation  des  Extraits. 

Il  serait  convenable,  en  général,  de  préparer  tous  les  extraits 
au  bain-raarie,  à  l'alambic,  pour  éviter  l'absorption  de  l'oxy- 
gène, qui  y  produit  de  grands  changemeûs.  On  obtiendrait 
aussi  par  ce  procédé  les  eaux  distillées  des  plantes  odorantes, 
et  les  extraits  seraient  moins  bruns,  dissiperaient  moins  de 
leurs  principes  volatils.  Il  est  important  de  ne  point  forcer  les 
décoctions  par  une  vive  ébullition,  surtout  pour  les  extraits 
des  écorces  et  des  végétaux  résineux,  car  il  se  dépose  alors 
beaucoup  de  matière  analogue  aux  corps  ligneux,  ou  du  tan- 
nate  d'albumine,  selon  M.  Vauquelin  ;  et  avant  de  rapprocher 
ces  décoctions  il  serait  nécessaire  de  les  filtrer,  ou  de  les  laisser 
déposer,  ou  de  les  clarifier  aux  blancs  d'oeufs.  Lorsque  ce  sont 
des  extraits  mucoso-sucrés  ou  extracto-muqueux,  la  portion 
muqueuse  se  décompose  Facilement  par  la  chaleur  de  l'ébulli- 
tion,  noircit,  devient  âcre  et  amère.  Les  extraits  de  plantes 
jeunes  contiennent  beaucoup  plus  de  ce  mucilage  que  ceux 
des  plantes  plus  avancées  dans  la  végétation;  aussi  ces  derniers 
contiennent  plus  de  molécules  ligneuses,  sont  moins  mous, 
moins  susceptibles  de  moisir  et  de  se  gâter,  mais  moins  com- 
plètement solubles  à  l'eau.  D'ailleurs  il  se  trouve  dans  les  ex- 
traits de  jeunes  plantes,  de  Facétate  de  potasse  et  d'autres  sels 
qui  s'humectent  a  l'air.  Tels  sont  surtout  les  extraits  salins  des 
borraginées,  de  l'oseille,  du  chardon-bénit,  dé  la  famé-terre. 
Il  est  nécessaire  de  les  préparer  entièrement  au  bain-marié. 
On  se  contente,  pour  les  autres ,  de  les  réduire  des  deux  tiers, 
et  de  concentrer  le  dernier  tiers  au  bain-marie ,  avec  le  soin 
de  remuer,  pour  que  la  croûte  supérieure,  qui  se  forme  par 
dessèchement,  se  mêle  à  tout  l'extrait,  et  n'empêche  point 
l'humidité  intérieure  de  s'exhaler.  Lorsqu'il  s'y  trouve  des  sels 
assez  abondans,  comme  le  tartrate  de  diaux  dans  celui  de  ci- 
guë ,  ou  des  matières  résineuses  ou  de  la  chlorophylle,  ces 
extraits  paraissent  remplis  de  grumeaux,  quelque  bien  prépa- 

l9- 
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rés  quTils  soient,  à  cause  des  molécules  qui  s'agglutinent  ou  se 
coagulent. 

On  peut  ajouter,  à  la  fin  de  la  concentration  des  extraits 
des  plantes  aromatiques ,  un  peu  d'huile  essentielle  et  de  l'eau 
distillée  de  la  plante,  pour  leur  rendre  l'odeur  et  les  qualités 
qu'une  longue  évaporation  a  dissipées.  On  reconnaît  la  cuisson 
suffisante  d'un  extrait,  lorsqu'en  le  versant  chaud  sur  du  papier 
gris,  il  ne  le  traverse  pas. 

Les  extraits  astringens  et  amers  qui  contiennent  du  tannin, 
deviennent,  avec  le  temps,  durs  et  ligneux  ;  ils  se  redissolvent 
difficilement  dans  l'eau.  Les  extraits  mucilagineux  prennent 
aussi  avec  le  temps  beaucoup  de  retrait  qui  les  détache  du 
vase  ;  ils  se  fendillent  et  moisissent.  Plusieurs  praticiens  pré- 
viennent cet  inconvénient  en  ajoutant  quelques  cuillerées  d'eau- 
de-vie  à  ces  extraits  encore  mous.  On  fait  paraître  plus 
blancs  les  extraits  par  l'agitation  vive  qui  interpose  de  l'air 
dans  leur  substance,  mais  celui-ci  se  dégage  ensuite. 

DES  MUCILAGES  PAR  EXTRACTION. 

Nous  avons  dit  quelles  substances  les  fournissaient.  Leur 
extraction  s'opère  facilement,  par  l'eau  bouillante,  des  parties 
des  végétaux  qui  en  contiennent.  Il  s'y  mêle  presque  toujours 
une  petite  portion  d'extrait,  qui  colore  ces  mucilages;  celui  de 
semences  de  coings  ou  de  fenu-grec  en  rougeâtre  ;  celui  de  la 
racine  de  guimauve  en  jaunâtre,  celui  des  feuilles  de  séné 
(après  les  premières  décoctions)  en  brunâtre.  Ces  mucilages, 
s'ils  ne  sont  pas  promptement  desséchés,  passent  bientôt  à  la 
fermentation  acide. 

Mucilage  de  psjllium. 

Faites  digérer,  pendant  24  heures,  8  grammes  5ij  de  se- 
mences de  psyllium,  dans  eau  chaude  4$  grammes  3  j  6 ,  sur 
des  cendres  chaudes,  en  agitant  avec  une  spatule  ;  l'eau  devient 
filante  comme  du  blanc  d'oeuf  :  on  l'exprime  au  travers  d'un 
linge.  La  graine  de  lin  en  fournit  aussi  beaucoup. 

Mucilage  de  semences  de  coings. 

Tfi  Semences  de  coings  fraîches.  .    .  5oo  gramm.  ft>  j. 

Vous  les  concasserez,  et  versez 

dessus  eau  bouillan te.    .    .    .    a  kîlogr.  5oo  gramm.  ft  v. 

Laissez  macérera  la  chaleur,  et  passez,  après  six  heures, 
avec  forte  expression;  réduisez  avec  autant  d'eau  de  riz,  au 
baj^-,marie,  en  colle  épaisse  qu'on  peut  sécher  en  tablettes. 
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Cest  un  adoucissant  utile  en  boisson  dans  les  cours  de  ventre. 
On  l'aromatise  et  on  l'édulcore  pour  le  rendre  plus  agréable. 

Les  mucilages  d'orge,  de  racine  de  guimauve,  de  gomme 
arabique  ou  adragante,  servent  dans  les  préparations  de  ta- 
blettes, de  sirops,  de  pâtes  pectorales  et  adoucissantes,  avec  le 
sucre,  les  jujubes,  le  suc  de  réglisse,  etc.  Il  ne  faut  guère  que 
le  poids  égal  d'eau  bouillante  pour  dissoudre  la  gomme  ara- 
bique; mais  l'adragante  exige  i4  fois  son  poids  d'eau,  et  se 
gonfle  beaucoup.  Le  mucilage  des  liliacées  est  émétique,  bé- 
cbique  et  d'odeur  nauséeuse,  surtout  celui  de  Yhyacinthus 
çomosus»  etc.  Les  dissolutions  des  métaux  blancs,  plomb,  mer- 
cure, argent,  bismutb,  etc.,  y  forment  des  coagulums,  et  s'y 
précipitent. 

DES  EXTRAITS  GÉLATINEUX  ET  DES  COLLES  ANIMALES. 

11  a  été  parlé  des  gelées  magistrales,  ci -devant  (pag.  224  et 
suiv.  ).  Nous  traitons  ici  de  celles  qui  se  peuvent  conserver  par 
dessication.  Ce  sont  des  extraits  de  chairs  dont  on  peut  aug- 
menter la  sapidité  par  des  assaisonnemens.  Le  sel  marin  atti- 
rant l'humidité,  n'y  doit  cependant  pas  entrer;  mais  il  est 
facile  de  l'ajouter  au  moment  de  l'usage;  et  comme  la  putré- 
faction des  matières  animales  est  prompte,  on  doit  conserver 
ces  extraits  toujours  très -secs.  Ils  se  font  par  l'ébullition  dans 
l'eau,  et  l'on  rapproche  ces  extraits  au  bain-marie ,  Après  les 
avoir  débarrassés  de  toutes  leurs  parties  grasses ,  par  le  refroi- 
dissement. 

Les  gelées  diffèrent  des  mucilages  en  ce  que  ceux-ci  ne  se 
prennent  pas  en  masse  par  le  refroidissement,  comme  la  géla- 
tine qui  devient  tremblottante.  Elle  est,  en  outre,  transparente, 
et  alibile,  ou  nourrissante,  sous  un  petit  volume.  Elle  se  gâte 
bientôt ,  si  elle  n'est  pas  séchée  en  tablettes. 

Tablettes  de  bouillon,  ou  bouillons  secs*  ;  / 

Tfi  Pieds  de  veau  N.  4- 

Chair  de  cuisse  de  boeuf.    .    .  6  kilogr.  '  Ifexij. 

Gigot  de  mouton. .    .    .    .    .5  kilogr.  ,    •  .  ftx. 

Rouelle  de  veau  1  kilogr.  5oo  gramm.  fbiîj. 

Faites  cuire,  à  feu  doux,  dans  une  suffisante  quantité  d'eau, 
qu'on  écumera.  Ce  bouillon  fait  et  passé  avec  expression  des 
chairs,  on  verse  de  nouvelle  eau  pour  une  seconde  ébullition. 
Les  liqueurs  réunies,  refroidies  et  leur  graisse  séparée,  on  les 
clarifie  avec  six  blancs  d'œufs,  et  on  filtre  par  une  étamine;  on 
évapore  ensuite  en  consistance  très  -  gélatineuse  ;  on  verse  sur 
une  pierre  polie ,  et  on  divise  la  gelée  par  tablettes ,  que  l'on 
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dessèche  parfaitement  à  letuve  (ou  au  grand  air  sur  des  ré- 
seaux de  ficelle,  comme  la  colle  forte).  On  tient  ces  tablettes 
dans  un  vase  sec  bien  clos.  Elles:  se  gardent  plus  de  cinq  ans 
sans  altération;  16  grammes  ou  J  6  de  ces  tablettes  dissoutes 
dans  une  tasse  d'eau  chaude ,  forment  un  bon  bouillon.  Pour 
les  rendre  plus  savoureuses,  on  peut  joindre  de  la  volaille,  ou 
des  légumes,  ou  des  épices,  à  la  décoction  des  chairs.  Les  os 
donnent  une  bonne  gélatine ,  mais  qui  manque  de  l'extrait  sa- 
pide  ou  osmazôme  que  fournit  la  chair  musculaire.  On  a  fait 
de  bonnes  tablettes  de  bouillon  au  moyen  de  la  marmite  auto- 
clave ,  avec  chair  de  bœuf  lb  xij ,  foie  de  bœuf  tb  j ,  pieds  de 
veau  n°  4>  navets,  carottes,  poireaux,  céleri  a~a  une  botte, 
six  ognons  rôtis  et  piqués  de  doux  de  girofle,  quelques  tran- 
ches de  carotte  torréfiées,  et  eau  lb  xviij.  Après  avoir  passé  le 
bouillon,  Ton  rejette  sur  les  matières;  eau  fcviij  qu'on  fait 
bouillir  pour  bien  épuiser  tout.  On  ajoute  aux  bouillons  réu- 
nis, gélatine  ftS  fi,  et  on  réduit  en  consistance  suffisante  pour 
obtenir  des  tablettes  qu'on  fait  sécher  ;  on  en  obtient  ïb  j/S,  de 
bonne  odeur.  Il  n'est  pas  besoin  de  longues  décoctions  par 
l'autoclave,  selon  M.  Grammaire.  La  gélatine  de  M.  Seguin, 
proposée  comme  fébrifuge,  n'est  qu'un  extrait  de  cartilages, 
membranes,  ligamens  et  autres  parties  blanches  des  animaux, 
uni  au  sucre  et  aromatisé.  C'est  un  restaurant  ou  consommé 
assez  agréable  ;  mais  il  faut  remarquer  que  cet  aliment  est  pe- 
sait et  gluant.  Le  défaut  de  graisse  ôte  aussi  aux  bouillons  secs 
une  qualité  onctueuse  utile.  Plus  on  fait  bouillir  long-temps 
les  gelées  animales,  plus  elles  deviennent  colorées,  âcres  et  dés- 
agréables. 

L'on  a  proposé  des  jus  ou  coulis  de  viandes,  comme  le  soui 
des  Japonais  ou  des  Chinois.  C'est,  dit-on,  un  extrait  liquide 
de  jambons  et  de  perdrix,  rehaussé  par  des  épices,  et  salé.  Il  se 
garde  long-temps  en  des  vaisseaux  de  verre  bien  clos.  M.  Appert 
conserve  aussi,  par  son  procédé,  des  consommés  assaisonnés 
de  légumes  et  d'herbes,  agréables  au  goût.  Un  certain  état  de 
cuisson,  aidé  des  assaisonnemens  et  de  l'abri  du  contact  de 
l'air,  permet  de  garder  ainsi  plusieurs  coulis  ou  extraits  liquides. 
Les  chairs  des  vieux  animaux  donnent  des  coulis  plus  sapides, 
plus  colorés î  les  chairs  molles  et  flasques  des  jeunes,  four- 
nissent plus  de  gélatine  insipide,  mais  qui  se  dessèche  mieux 
que  le  coulis. 

A  l'égard  de  la  gélatine  extraite  des  os  d'animaux,  on  a  suivi 
deux  méthodes.  La  première  consiste  à  broyer  ces  os*  et  à  les 
foire  bouillir  dans  de  l'eau  pour  en  extraire  la  gélatine  :  pro- 
cédé long  et  coûteux.  M.  Darcet,  par  une  méthode  inverse, 
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plonge  des  os  dans  de  l'acide  hydrochlorique  faible  ;  la  chaux 
ou  le  phosphate  calcaire  se  dissout;  puis  il  plonge  ces  os  ra- 
mollis dans  de  l'eau  bouillante,  pou$]£fc  priver  des  acides  et  de 
la  graisse  ;  les  essuie  et  les  conserve  sec*  :  c'est  de  la  très- 
bonne  gélatine  blanche,  demi-transparente ,  que  Ton  peut 
garder  en  lieu  sec. 

Tablette^  d'hockiack.  . 

Il  nous  vient  de  la  Chine  dos  tablettes  de  bouillon  pre'pare'es , 
dit-on,  avec  la  peau  de  zèbre  ou  d'âne.  On  les  estime  très-pec- 
torales et  stomachiques  ;  elles  sont  aromatisées* 

Des  colles  fortes. 

Ce  sont  des  extraits  gélatineux  tirés  de  plusieurs  parties 
d'animaux,  et  desséchés  en  tablettes.  La  colle  forte  ordinaire 
se  prépare  avec  les  rognures  de  peaux  non  tannées,  les  oreilles, 
les  queues,  les  ligamens,  aponévroses,  tendons,  etc.,  des  ani- 
maux. La  colle  fine  se  fait  avec  les  rognures  de  parchemin ,  de 
vélin,  les  peaux  débourrées  de  lièvre,  lapin,  etc.  Lorsque  ces 
matières  animales  sont  grasses,  on  les  met  macérer  d'abord 
dans  de  l'eau  de  chaux,  et  on  les  lave  ensuite.  La  décoction  doit 
se  faire  en  plaçant,  ou  des  cailloux,  ou  des  grils, de  bois  au 
fond  des  chaudière^,  pour  que  ces  peaux  ne  s'y  attachent  et  ne 
s'y  brûlent  pas.  On  verse  là  décoction  chaude  au  travers  d'un 
tamis,  et  l'on  distribue  la  gelée  dans  des  moules.  Et-ant  concré- 
tée ,  cette  gélatine  se  place  ensuite  sur  des  réseaux  de  ficelle  ; 
ou  bien  on  l'enfile  et  on  la  suspend  dans  une  étuve  ou  à.l'ajr, 
pour  sécher.  La  portion  supérieure  de  ces  décoctions  gélati- 
neuses étant  la  plus  transparente,  donne  la  plus  belle  colle, 
celle  de  Flandre  et  d'Angleterre. 

Granet  a  fait  avec  des  os  râpés  ou  rognés  d'excellente  colle 
forte  blanche ,  par  une  longue  décoction  et  dépuration  :  ce 
que  Duhamel  avait  déjà  tenté.  On  en  retire  près  du  sixième  de 
belle  colle,  qui  est  très-tenace.  Aujourd'hui ,  par  le  procédé 
de  M.  Darcet,  on  macère  les  os  dans  de  l'acide  hydrochlo- 
rique, qui  dissout  tout  le  phosphate  de  chaux,  et  laisse  à  nu 
la  gélatine  (  Foyepren  le  procédé  aux  Os,  tome  U  ). 

Lorsqu'on  veut  renoVe  de  la; colle  forte  insoluble  à,ïeaut,  ojq 
la  fait  fondre,  et  on  l'incorpore  avec  l'huil^  siccative  <)e  lin , 
pour  l'employer  dans  l'ébénisterie.  La  colle  de  Çarjs,  fajifc.avec 
toute  espèce  de  matière  animale,  est  biruac  efc  fr^ile, ,  bors,- 
quon  fait  avec  ménagement  les  décoctions  de,  gélatine  ,  celle- 
ci  devient  moins,  cassante.  Celle  des  parties  d'animant  v,ieux 
et;  maigres  est  plus  tçnace  que  celle  des  anifna^jp^ne^et  ^as. 


Digitized  by 


2$6  ROBS. 

On  fabrique  de  la  colle  de  morue ,  de  cabéliaux  et  autres  gades 
avecleurs  peaux,  vessies,  estomacs,  etc.  Elle  est  moins  blanche 
et  moins  pure  que  Yichthyocolle  {Voyez  Gélatine).  Lesruban- 
niers,  gaziers,  papetiers,  peintres  en  détrempe,  fabricans  de 
draps,  s'en  servent;  les  menuisiers,  chapeliers,  marque- 
teurs, etc.,  emploient  des  colles  plus  brunes.  La  colle  à  bouche 
se  fait  avec  de  belle  colle  et  un  peu  de  sucre ,  dont  on  forme 
des  tablettes.  Les  colles  de  poisson  servent  à  clarifier  les  vins, 
la  bière  et  autres  liqueurs;  et  la  Colle  des  peaux  de  gants  s  em- 
ploie par  les  doreurs  en  or  bruni. 

DBS  ROBS. 

Le  mot  roob  ou  robub  est  arabe,  et  désigne  un  suc  de  fruit 
cuit  en  extrait;  myva  est  le  nom  d'une  gelée  de  fruits;  sapa, 
du  moût  de  raisin  évaporé  en  consistance  de  miel  ou  de  raiT 
siné;  defructum,  du  moût  réduit  aux  deux  tiers,  par  évapora- 
tion ,  et  qu'on  fait  ensuite  fermenter  pour  avoir  du  vin  cuit. 

La  nature  des  robs  n'est  bien  connue  que  depuis  peu  de 
temps.  C'est  un  composé  de  sucre  non  cristallisable ,  d'un  ou 
plusieurs  acides  végétaux,  d'un  corps  muqueux,  d'un  principe 
colorant,  soit  extractif,  soit  résineux,  et  de  ferment  {Voyez 
ci-devant  l'article  des  Gélatines  végétales,  pag.  61).  Mais  ce 
dernier  se  coagulant  par  la  chaleur  du  feu,  la  plupart  des  robs 
ne  passent  plus  à  la  fermentation  spiritueuse,  à  moins  qu'on 
ne  leur  rende  de  nouveaux  fer  mens.  C'est  au  principe  extractif 
et  aux  acides  que  les  robs  doivent  leurs  qualités  médicinales , 
et  il  s'y  forme  presque  toujours  une  portion  d'acide  acétique. 
Les  gelées  et  confitures  de  fruits,  faites  avec  du  sucre,  sont 
aussi  des  robs  plus  ou  moins  agréables. 

Nous  croyons  devoir  séparer  les  robs  ou  sucs  de  fruits  con- 
centrés, des  autres  extraits  de  végétaux,  qui  ont  des  principes 
fort  différens,  quoique  le  Codex  ait  cru  devoir  les  confondre 
ensemble. 

Rob  de  baies  de  sureau. 
.;    .>  %  Baies  de  sureau  mûres  Q.  v. 

Écrasez-les  dans  un  mortier  ;  laissez  macérer  le  tout  pendant 
Vingt-quatre  heures  ;  exprimez-les  ensuite  fortement  à  la  presse. 
Clarifiez  le  suc  avec  des  blancs  d'œufs,  passez-le  et  le  faites 
concentrer  en  consistance  de  miel  épais.  On  se  contente  quel- 
quefois de  laisser  défécer  le  suc  par  le  repos ,  sans  le  clarifier , 
avant  de  le  concentrer.  Dans  les  années  humides,  ces  baies 
rendent  jusqu'à  un  sixième  de  rob;  dans  les  années  sèches,  un 
douzième  seulement,  mais  meilleur.  Ce  rob,  qui  est  astringent, 
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tonique,  et  excite  légèrement  la  sueur,  convient  dans  les  dy- 
senteries à  la  dose  de  4  grammes,  3  j.  Celui  ôHjhble,  qui  se  pré- 
pare de  même,  a  les  mêmes  vertus,  mais  plus  astringentes. 

Des  autres  robs  médicamenteux. 

Ils  se  préparent  comme  le  précédent.  Celui  de  nerprun  est 
un  hydragogue  ou  fort  purgatif,  depuis  1  jusqu'à  6  grammes, 
dans  l'hydropisie,  les  rhumatismes,  la  paralysie.  Les  baies  de 
nerprun  donnent  un  seizième  de  rob.  Selon  le  nouveau  Codex, 
on  le  prépare  ainsi  : 

Prenez  ce  que  vous  voudrez  de  baies  de  nerprun  mûres  ; 
pressez-les ,  en  sorte  que  les  semences  ne  soient  pas  écrasées 
avec  les  baies.  Laissez  celles-ci  reposer  trois  jours  dans  le  vais- 
seau, jusqu'à  ce  qu'elles  commencent  à  fermenter;  alors  le  suc, 
plus  dégagé  de  son  mucilage,  passe  mieux  à  l'expression  sous  la 
presse.  On  laisse  déposer  ce  suc  pendant  quelques  heures  ;  on 
le  décante  et  on  le  cuit  en  consistance  requise. 

L'épine-winette  rend  un  douzième  de  rob  fort  astringent, 
rafraîchissant,  qui  contient  beaucoup  d'acide  tartrique  et  ci- 
trique. Il  désaltère  et  passe  pour  cordial.  Les  cerises  rouges 
a,cides  fournissent  plus  du  dixième  de  rob  rafraîchissant,  laxa- 
tif, qui  se  prend  jusqu'à  16  grammes,  3  fi-  Les  groseilles  don- 
nent environ  autant  d'un  rob  acide,  astringent,  qui  excite 
l'appétit  et  rafraîchit ,  à  la  même  dose.  V airelle  ou  myrtille 
fournit  un  douzième  de  rob  rouge-brun,  d'une  agréable  aci- 
dité, et  qui  a  les  vertus  du  précédent,  mais  est  plus  laxatif. 
U acacia  nostras  est  un  rob  en  consistance  sèche ,  fait  avec  le 
suc  des  prunes  sauvages ,  acerbes  et  non  mûres  :  c'est  un  très- 
puissant  astringent.  Le  suc  d'acacia  vrai  s'extrait  du  suc  des 
gousses  et  pois  d'acacia  (mimosa  niloticà)  :  son  astriction  est 
encore  plus  considérable.  Ce  rob  sec  est  envoyé  en  boules 
brunes,  assez  fragiles;  c'est  le  lycion  des  anciens.  Le  cachou, 
de  couleur  rouge  brune,  est  aussi  un  rob  sec,  tiré  du  suc  des 
gousses  d'un  acacia,  mimosa.  On  le  purifie  par  dissolution  dans 
l'eau,  et  par  concentration  en  extrait.  Le  kino. est  de  même  un 
extrait  desséché,  comme  celui  de  ratanhia,  et  comme  celui  du 
rocou  qui  sert  en  teinture,  etc. 

Les  robs  ou  extraits  de  casse  et  de  tamarins  se  préparent  au 
moyen  de  la  solution  de  leur  pulpe  dans  l'eau.  Ainsi  l'on  prend 
ce  nue  l'on  veut  de  bonne  casse  en  bâtons,  pesante  ou  récente  ; 
on  la  brise;  on  délaie  sa  pulpe  par  l'eau;  on  laisse  macérer,  et 
l'on  passe  ensuite  à  travers  une  étamine ,  sans  expression.  L'éva- 
porationse  fait  au  bain-marie,  en  consistance  d'extrait.  Si  l'on 
faisait  bouillir  la  casse,  comme  quelques  personnes  le  prati- 


Digitized  by  Google 


298  ROBS. 

quent,  on  aurait  un  extrait  acre  et  amer,  et  ses  semences  four- 
'  niraient  beaucoup  de  mucilage  ;  il  est  un  laxatif  doux  et  léger, 
et  ne  cause  point  de  coliques.  Sa  dose  est  de  3  a  grammes  3  j. 
On  obtient  25o  grammes  de  ce  rob  par  kilogramme  de  casse , 
ou  l  viij  sur  ïbij.  L'extrait  de  tamarins  contient  de  l'acide  tar- 
trique  ;  il  purge  également  à  la  même  dose.  On  doit  éviter  de 
le  faire  en  des  vaisseaux  de  cuivre.  Le  rob  ou  extrait,  de  tama- 
rins se  pre'pare  comme  celui  de  casse. 

Le  rob  ou  extrait  de  genièvre  se  prépare  aussi  par  le  moyen, 
de  l'eau,  dans  laquelle  on  fait  bouillir  les  baies  sans  les  écraser. 
On  passe  dans  un  linge,  après  vingt  minutes  d'ébullition,  sans 
expression.  Selon  le  Codex,  il  suffit  de  verser  huit  livres  d'eau 
chaude  sur  deux  livres  de  baies  de  genièvre ,  pendant  quarante- 
huit  heures.  Cette  eau  se  charge  de  la  partie  sucrée  et  extrac- 
tive  du  fruit;  on  passe  et  on  évapore  à  un  feu  doux;  Ton  obtient 
un  extrait  agréable  par  ce  procédé,  mais  en  petite  quantité. 

On  opère,  avec  de  nouvelle  eau,  une  seconde  décoction  de 
même ,  si  l'on  ne  veut  rien  perdre;  mais  ces  décoctions  donnent 
un  extrait  acre. 

Les  liqueurs  rapprochées  au  bain-marie,  en  consistance 
d'extrait,  forment  un  rob  assez  agréable,  aromatique,  un  peu 
amer,  très-stomachique  et  tonique.  On  en  prend  1  à  2  gros  (de 
4  à  8  grammes).  Par  ce  procédé,  les  baies  de  genièvre  rendent 
environ  un  huitième  de  rob.  Mais  si  l'on  écrase  ces  baies,  comme 
quelques  auteurs  le  recommandent,  l'on  obtient  plusdu  double 
a'un  extrait  fort  brun,  épais,  âpre,  peu  agréable;  il  a  de  plus 
l'inconvénient  de  se  grumeler  beaucoup  par  la  cuisson ,  parce 
que  les  molécules  de  résine  s'agglomèrent.  En  faisant  cet  ex- 
trait par  la  seule  macération  à  froid ,  on  obtient  un  roi*  suave 
et  demi-transparent,  de  couleur  ambrée,  d'une  saveur  douce 
et  sucrée.  Il  faut  avoir  soin  de  décanter  la  liqueur  de  macéra- 
tion, pour  séparer  son  dépôt  résineux  avant  la  concentration. 
Si  l'on  ajoute  du  sucre  ou  du  miel,  on  obtient  une  confiture 
de  genièvre  recberçhée  dans  les  pays  du  Nord. 

Le  rob  diacaryon  de  Galien  et  de  Mesué  est  un  médicament 
fort  actif  et  trop  oublié* 

Suc  exprimé  du  brou  de  noix 

vertes.  a  kilogr.  fo  jv. 

Miel  despumé  i  kilogr.  ftij. 

*       .  •  é  , 

Faites  un  rob  selon  l'art.  On  prend  le  brou,  au  temps  des 
cerneaux  et  de  la  canicule;  s'il  est  trop  sec,  on  le  pile  avec  de 
l'eau  ou  du  décoctum  de  noix;  le  suc  exprimé  doit  se  dépurer 
par  une  légère  ébullition,  et  êtrç  ûltré  par  un  blanchet.  Ce  rob 
contient  un  principe  acre,  hydro-carboneux,  amer,  et  du  Un- 
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nin  (0.  C'est  un  stomachique  puissant  et  un  diaphore'tique 
excellent  dans  les  anciennes  maladies  syphilitiques  et  celles  de 
la  peau.  On  en  prend  depuis  4  grammes  jusqu'à  16,  ou  d'un 
à  quatre  gros.  Il  est  aussi  détersif  dans  les  gargarismes. 

Le  diamorum  ou  rob  de  mûres  se  préparait  jadis  de  même. 
On  s'en  servait  dans  les  gaigarismes,  contre  les  aphthes  et  les 
inflammations  de  la  gorge.  On  forme  aussi  ce  rob  sans  miel , 
quoique  la  coutume  des  anciens  fût  d'en  mettre  dans  tous  les 
autres  robs. 

DU  RAISINÉ  ET  DES  GELÉES  DE  FRUITS  HOU  médicamenteuses  ,  OU 

condit.s  ,  marmelades  ,  etc. 

Ce  sont,  à  proprement  parler,  des  confitures,  myvœ.  Elles 
se  font,  soit  avec  le  suc  extrait  par  expression,  soit  par  l'ébul- 
lition.  Ces  préparations  se  rapprochent  des  conserves  et  mar- 
melades, dont  nous  traiterons,  et  dont  la  plupart  appartiennent 
à  l'art  du  confiseur. 

11  y  a  des  confitures  sèches,  d'autres  liquides  ou  molles. 
Nous  les  rapporterons  aux  extraits  et  aux  robs ,  parce  qu'elles 
cqnsistent  principalement  en  sucs  de  fruits  rapprochés.  Le  sucre 
n'est  ajoute  que  pour  les  rendre  plus  agréables,  et  pour  les  con- 
server. 

Le  raisiné  j  qui  est  le  sapa  des  anciens,  se  fait  en  rappro- 
chant en  extrait  le  moût  des  raisins  les  plus  sucrés,  bien  mûrs, 
choisis,  égrappés,  doucement  exprimés.  Pour  le  rendre  plus 
agréable,  on  y  met  cuire,  ou  des  poires  mondées,  pelées  et 
coupées,  comme  celle  de  messire-jean,  ou  d'autres  fruits.  Tel 
est  le  bon  raisiné  de  Bourgogne.  On  l'aromatise  si  l'on  veut,  en 
mettant  dans  la  liqueur  en  ébullition  un  nouet  de  cannelle  et 
de  girofle  concassés,  ou  des  zestes  de  citron.  Au  midi  de  l'Italie, 
on  ajoute  *à  la  fin  quelques  cuillerées  d'alcool  pour  mieux  le 
conserver.  La  racine  de  carotte,  les  côtes  de  melon  et  de  po- 
tiron entrent  aussi  dans  quelques  raisinés.  Ces  substances  étran- 
gères ne  doivent  former  que  la  moitié  ou  le  tiers  du  suc  de 
raisins.  Dans  la  cuisson  du  raisiné,  on  doit  écumer  des  por- 
tions de  surtartrate  de  potasse  qui  surnagent  le  liquide.  11  faut 
éviter  de  brûler  une  partie  du  raisiné,  qui  prend  une  saveur 
de  caramel  peu  agréable  alors  (  Voyez  Parmentier,  Instruc- 
tion sur  les  Sirops  et  Conserves  de  raisins,  5e  édit.,  pag.  189- 


(0  Braconnot,  4nnal.  Chim.,  1810,  juin,  pag.  3o3i<7-  a  trouve  dans  le  brou  un 
principe  colorant  noir,  analogue  à  celui  du  toxicodendron ,  de  l'amidon  ,  des 
phosphate  ,  oxalate  et  malatc  de  chaux ,  de  l'acide  citrique ,  de  la  potasse ,  etc. , 
outre  la  matière  verte  et  le  tannin. 
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aoB  ).  Les  ravinés  du  nord  sont  acides  ,  ceux  du  midi  plus 
sucrés.  Le  défructum  était  une  sorte  de  raisiné  des  anciens , 
comme  leur  sapa ,  mais  bien  moins  rapproché  et  à  Fétat  de 
miel  liquide. 

On  procède  à  la  gelée  de  groseilles  avec 

Suc  de  groseilles  rouges  ou  blanches,  sans  râfles.    .    Q.  v. 

Sucre  blanc  Moitié  du  poids. 

• 

On  peut  ajouter  à  Tagrément  de  la  gelée,  en  y  joignant,  suc 
de  framboises,  un  sixième. 

Il  ne  faut  pas  prendre  des  groseilles  ou  d'autres  fruits  (si  ce 
sont  d'autres  sortes  de  confitures)  trop  mûrs;  car  alors  il  y  a 
trop  de  mucoso-sucré  et  trop  peu  d'acide  ;  les  confitures  se 
prennent  moins  bien  en  gelée,  et  sont  moins  agréables. 

Mettez  dans  une  bassine  bien  étamée  vos  groseilles  égrap- 
pées  ;  un  feu  doux  en  fera  exsuder  le  suc.  Egouttez  au  travers 
d'un  tamis  ;  exprimez  les  groseilles  ensuite  dans  un  linge  fort; 
mettez  le  sucre  concassé  avec  ce  suc,  auquel  on  joindra  celui 
de  framboises  fait  en  même  temps,  si  l'on  veut.  On  fait  éva- 

{>orerle  tout  en  consistance  de  gelée,  ce  qu'on  reconnaît  en 
aissant  refroidir  quelques  gouttes  de  liquide.  Alors  on  distri- 
bue le  tout  dans  des  pots,  qu'on  peut  recouvrir,  étant  froids , 
d'un  papier  imbibé  de  forte  eau-de-vie.  La  surface  de  cette 
confiture,  immédiatement  touchée  de  ce  papier,  se  canditet 
ne  se  moisit  pas.  C'est  un  aliment  rafraîchissant,  antiputride, 
astringent.  Pour  confire  les  groseilles  entières  dans  le  sucre , 
on  les  roule  dans  celui-ci  en  poudre ,  on  les  expose  à  une 
douce  chaleur  au  bain-marie,  et  lorsque  le  sucre  s'est  liquéfié 
avec  le  suc  du  fruit ,  la  confiture  est  faite. 

La  gelée  de  framboises,  se  prépare  en  cuisant  celles-ci  dans 
du  sucre  blanc ,  que  fond  le  suc  de  framboises,  et  en  passant 
la  gelée  au  travers  d'un  tamis  de  crin,  sans  expression. 

Gelée  de  coings  ou  cotignac. 

%  Coings  non  entièrement  mûrs.  .    .    ,    akilogr.  Ibiv- 
Sucre  blauc   .    .    i  kUogr.  5oo  gramm.  ifciij. 

On  enlève  le  duvet  des  coings,  on  les  divise  en  quatre  mor- 
ceaux, en  ôtant  les  semences;  on  les  fait  cuire  dans  assez  d'eau 
pour  former  une  gelée  rougeâtre ,  transparente  ;  on  coule  la 
décoction  sans  exprimer  le  fruit (! ) , on  ajoute  le  sucre,  on  cla- 
rifie avec  les  blancs  d'œufs,  et  l'on  réduit  en  consistance  de 


(0  En  général ,  si  l'on  exprime  trop  les  fruits  pulpeux  ou  pnrenchyraaleux  , 
iJs  donnent  un  liquide  trouble  ou  une  gelée  loucbc.  Il  vaut  mieux ,  si  Ton  tient  à 
l'avoir  bien  transparente  ,  ne  pas  les  exprimer. 
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fçelée.  Si  Ton  désire  du  cotignac  sec,  on  fait  dessécher  cette 
gelée  àl'étuve,  dans  des  formes  de  fer-blanc.  C'est  une  confi- 
ture stomachique,  astringente,  antidiarrhoïque.  Les  gelées  de 
poires ,  de  pommes,  etc.,  se  préparent  de  même;  mais  on  les 
aromatise,  sur  la  (in  de  la  cuisson,  avec  de  l'eau  de  cannelle 
ou  toute  autre. 

Pour  empêcher  la  gelée  de  coings  de  prendre  la  couleur 
rouge  que  l'air  fait  si  facilement  contracter  à  la  chair  du  fruit, 
\\  faut,  à  mesure  qu'on  le  coupe  et  qu'on  le  pèle,  le  jeter  dans 
de  l'eau.  Par  ce  moyen,  le  contact  immédiat  de  l'air  est  em- 
pêché, et  la  gelée  qu'on  obtient  de  ce  fruit  est  d'une  belle  cou- 
leur de  topaze  transparente. 

DES  EXTRAITS  PROPREMENT  DITS. 

Les  extraits  sont  des  sucs  rapprochés ,  à  Taide  de  la  chaleur , 
ou  de  Févaporation  du  liquide  dans  lequel  ils  sont  dissous  , 
.soit  l'eau ,  pour  l'ordinaire ,  soit  le  vin,  l'alcool ,  etc.  Ces  sucs 
sont  séparés,  soit  par  macération,  soit  par  décoction,  soit  par 
simple  expression,  des  substances  végétales  et  animales.  Sou- 
vent, en  place  d'un  végétal  qui  manque  (ou  qui  est  hors  de  la 
saison  de  sa  végétation),  l'on  emploie  la  même  plante  sèche, 
que  Ton  infuse  ou  que  l'on  fait  bouillir,  au  lieu  du  suc  qu'on 
extrayait  en  son  état  frais  ;  néanmoins  l'extrait  ne  peut  pas  être 
absolument  de  même  nature  en  ces  deux  cas. 

On  nommait  sels  essentiels,  d'après  le  procédé  de  La  Garaye, 
les  extraits  desséchés  absolument  sur  des  assiettes,  et  faits  à 
froid ,  par  macération. 

Quels  que  soient  les  extraits,  après  qu'on  les  a  réduits  d'un 
quart  par  l'évaporation ,  il  faut  les  faire  ensuite  épaissir  au 
bain-marie  couvert,  de  peur  de  les  charbonner  et  oxyder. 

Plusieurssucs  ou  décoctums  doivent  être  filtrés  et  même  cla- 
rifiés aux  blancs  d'œufs  avant  de  les  réduire  en  extraits. 

Les  extraits  pharmaceutiques  sont  forts  difTérens  de  Yex- 
iractif  des  végétaux  admis  par  quelques  chimistes;  car  ils 
sont  de  nature  très-compliquée  :  comme  ils  sont  très-exposés  à 
se  détériorer,  il  faut  souvent  les  visiter,  les  tenir  en  un  lieu 
sec,  et  dans  des  vases  de  faïence  ou  de  porcelaine  (0. 


C1)  M.  Braconnot  divise  les  extraits  : 

i°  En  azotisés ,  sans  principe  amer,  précipitant  par  l'infusion  de  noix  de 
galle  ;  par  exemple,  extraits  de  bourrache,  buglosse  ,  cochléaria,  cresson ,  séné , 
saponaire 

a4»  Azotiscs ,  avec  principe  amer,  contenant  deux  principes  animalLsés ,  un 
vraiment  amer,  sorublc  en  alcool.  Il  précipite  par  la  noix  de  galle ,  donne  de  Tain- 


3o2  EXTRAITS  DES  PLANTES. 

DES  EXTRAITS  DE  SUCS  EXPRIMÉS  DES  PLANTES.  (0 

Ces  extraits  sont  de  deux  sortes  :  ceux  faits  avec  les  sucs  non 
dépurés  et  chargés  du  parenchyme  ou  la  fécule  verte  (  tfhlo- 
rophy  lie  )  de  la  plante  ;  et  ceux  préparés  avec  les  sucs 
selon  la  méthode  ordinaire. 

Quoique  les  extraits  avec  la  fécule  verte  soient  d'ordinaire 
grumeleux,  parce  que  la  chlorophylle  s'agglutine ,  et  l'albu- 
mine végétale  se  coagule  par  la  chaleur,  il  a  paru  à  Stcerck, 
médecin  de  Vienne,  qui  recommande  ce  procédé,  qu'ils  pro- 
duisaient des  effets  plus  marqués  que  ceux  privés  de  cette  sub- 
stance féculente.  Cependant  celle-ci  perd  beaucoup  de  sa  solu- 
bilité dans  nos  humeurs  par  la  coction.  Quant  à  la  nature  de 
la  chlorophylle,  nous  en  avons  parlé  ci-devant  (p.  27  ). 

* 

Extrait  de  suc  non  dépuré  de  ciguë,,  et  des  autres  extraits 

semblables  alcaloïdes. 

On  choisit  en  juin  suffisante  quantité  de  belle  ciguë  (conium 
maculatum)  avant  sa  floraison  ,  et  on  la  pile  dans  un  mor- 
tier de  marbre  ou  de  bois,  avec  quelques  gouttes  d'eau.  On 
exprime  à  la  presse  son  suc,  que  Ton  passe  dans  un  linge.  Par 
une  évaporation  modérée  sur  le  bain-marie,  la  fécule  verte  se 
çoagule  ;  on  la  passe  et  on  continue  de  faire  concentrer  le  suc, 
en  remuant  toujours  pour  qu'il  ne  brûle  pas  au  fond  de  la  bas- 
sine; vers  la  fin,  on  retire  l'extrait  du  feu  et  l'on  y  incorpore 
la  fécule  verte  restée  sur  l'étamine;  on  obtient  un  extrait  mou. 


moniaquc  à  la  distillation;  exemple:  extraits  de  concombre  sauvage ,  de  trèfle 
d'eau ,  fume-terre  ,  noix  vomique  ; 

3°  Hydro-azotisés  ,  amers  :  peuvent  brûler  avec  flamme  ;  fournissent  de  l'hy- 
drogène en  excès,  et  forment  de  l'eau  avec  la  présence  de  l'oxygène.  La  noix  de 
galle  les  précipite  :  il  y  a  un  principe  hydrogéné  associé  à  une  autre  substance 
animalisée  ;  par  exemple  ,  extraits  d'opium,  d'aloès,  de  coloquinte,  d'absinthe  , 
de  graliole,  de  quinquina  de  Saint-Domingue,  de  chélidoiuc  ,  etc.; 

4U  Extraits  oxygénés  ,  de  goût  sucré,  tantôt  astringent ,  ou  acide  ;  ne  tien- 


tieut  pas  sensiblement  d'azote,"  ne  précipitent  point  par  la  noix  de  galle.  Dis- 
tillés ,  ils  donnent  une  quantité  notable  d'acide ,  résultat  de  l'oxygène  uni  à  l'hy- 
drogène et  au  carbone.  Ordinairement ,  ils  contiennent  de  la  gomme;  exemple  : 
extraits  de  réglisse ,  d'ognon,  de  scille,  de  calaguala,  de  polypode,  de  safran, 
rhubarbe ,  cachou,  casse,  tamarins;  les.robs; 

5°  Extraits  oxygénés  amers  ;  leur  saveur  amere  et  la  présence  du  principe 
amer,  associé  avec  la  gomme,  les  décèlent;  point  d'action  par  la  noix  de  galle. 
Distillés,  ils  donnent  un  acide.,  non  de  1  ammoniaque;  exemple  :  extraits  de 
gentiane ,  petite  centaurée  ,  quassia ,  etc. 

Journal  de  Phys.,  t.  LXXXTV,  pag.  267. 
(0  II  est  à  remarquer  que  l'extrait  fait  avec  de  la  oigne ,  après  sa  floraison , 
en  juillet  et  août,  n'a  presque  aucune  vertu  vireuse  ,  tandis  que  celui  prépare 
avant  juin  ou  avant  la  floraison  contient  tous  les  principes  actifs  de  la  plante. 
Cette  règle  est  assez  générale  pour  les  végétaux  ;  la  floraison  achevée ,  ils  perdent 
la  plupart  de  leurs  propriétés. 
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Stœrck  recommandait  d'y  mêler  de  plus  une  quantité  suffisante 
de  poudre  de  ciguë  sèche,  pour  en  former  une  masse  propre 
à  être  divisée  en  pilules. 

Extrait  de  ciguë  avec  la  fécule  :  se  prépare  encore  de  la 
manière  suivante  :  Prenez  ce  que  vous  voudrez  de  ciguë  offi- 
cinale ;  contusez-la  dans  un  mortier,  et  exprimez  le  suc,  que 
vous  passerez  par  une  toile  épaisse.  Divisez  ce  suc  dans  plu- 
sieurs assiettes  plates  que  vous  placerez  à  une  étuve,  à  une 
chaleur  de  35°  à  4<>0  (ou  de  4o  à  5o°centigr.).  Lorsque  le  suc 
sera  épaissi  en  consistance  pilulaire,  réunissez-le  et  le  serrez 
dans  des  vases  bien  clos.  On  préparera  ainsi  les  extraits  d'aco- 
nit, de  belladonne,  de  fume-terre,  etc.  Le  suc  de  ciguë  féculent 
donne  environ  un  douzième  d'extrait,  lequel  absorbe  un  neu- 
vième de  poudre;  mais  presque  tous  les  médecins  le  préfèrent 
sans  cette  poudre. 

YÏ  extrait  de  ciguë  sans  fécule  verte  se  prépare  en  séparant 
par  Fétamine  la  chlorophylle,  qui  se  coagulç,  et  en  cuisant 
ainsi  le  suc  dépuré  au  bain-marie.  Il  contient,  selon  Brande,  un 
alcali  végétal  nommé  cicutin  que  d'autres  chimistes  n'ont  pas 
pu  trouver. 

C'est,  contre  les  maladies  cancéreuses,  les  squirrhes,  les 
scrofules,  etc. ,  un  remède  vanté  que  Ton  prend  en  pilules  de 
quatre  grains,  deux  fois  le  jour,  en  augmentant  la  dose.  On 
l'applique  aussi  à  l'extérieur,  comme  résolutif,  sédatif.  L'ex- 
trait de  ciguë  avec  le  suc  dépuré  s'emploie  également  à  l'inté- 
rieur. On  trouve  dans  ces  extraits  des  cristaux  roux  de  tartrate 
de  chaux  et  de  quelques  autres  sels. 

L'extrait  d'aconit,  fait  aussi  avec  le  suc  de  cette  plante  non 
dépuré,  a  été  recommandé  par  Stœrck  dans  les  maladies  ar- 
thritiques, l'ankylose ,* les  rhumatismes,  comme  un  puissant 
remèae.  On  divise  i  décigramme  ou  2  grains  de  cet  extrait 
dans  8  grammes  ou  3  ij  de  sucre  en  poudre,  et  Ton  en  prend 
depuis  le  douzième  jusqu'à  trois  quarts.  Il  purge  d'abord  assez 
bien.  L'auteur  employait  Yaconitum  cammarum  L.  Il  n'y  mê- 
lait pas  la  poudre  de  la  plante  sèche,  non  plus  qu'aux  suivans. 
M.  Brande  a  trouvé  dans  les  aoonits  un  alcali  organique  végétal 
qu'il  nomme  aconitin  ;  il  est,  dans  leurs  extraits;  à  l'état  de  malate. 

L1 'extrait  de  jusquiame  est  prescrit  dans  les  maladies  spas- 
modiques,  les  convulsions.  Sa  dose  est  d'un  à  trois  grains , 
qu'on  répète  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Il  produit  d'abord  des 
anxiétés  et  une  sueur  froide  pénible.  M.  Brande  admet  aussi 
sous  le  nom  de  hyoscyamin,  un  alcali  végétal  organique  dans 
la  jusquiame  et  son  extrait.  11  faut  piler  la  plante  avec  un  peu 
d'eau  ;  elle  rend  un  dix-neuvième  d'extrait. 
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V extrait  de  la  plante  même  de  pomme  épineuse ,  utile  aussi 
selon  Stœrck,  dans  l'épilepsie,  la  manie,  les  convulsions  vio- 
lentes, se  prend  depuis  un  demi-grain  jusqu'à  deux  grains  , 
deux  fois  le  jour.  Cette  plante  ne  donne  qu'un  quarantième 
d'extrait.  Le  docteur  Marcet  fait  cet  extrait  avec  la  semence  de 
datura  strammonium,  une  livre,  concassée  ;  on  la  fait  bouillir 
dans  24  livres  d'eau  qu'on  réduit  à  huit  livres;  ensuite  l'on  fait 
rebouillir  les  mêmes  graines  dans  huit  livres  de  nouvelle  eau  ; 
les  décoctions  réunies,  décantées  après  12  heures  de  repos, 
sont  évaporées  en  extrait  au  bain-marie.  On  obtient  environ 
une  once  et  demie  d'extrait  qui  contient  du  malate  de  datu- 
rium.  Les  affections  nerveuses  rebelles  au  traitement  antiphlo- 
gistique  cèdent  souvent  à  l'administration  de  ce  remède. 

Celui  de  belladonne,  employé  contre  les  cancers  et  contre 
la  rage,  est  très-narcotique;  appliqué  sur  l'œil,  il  paralyse 
l'iris;  à  l'intérieur,  il  excite  quelquefois  des  spasmes.  On  doit 
l'employer  avec  prudence  comme  les  précédens  :  il  agit  à  pe- 
tite dose.  La  plante  donne  un  seizième  d'extrait ,  qui  contient 
de  l'atropium  à  l'état  de  malate. 

\J  extrait  de  toxicodendron ,  selon  M.  Van-Mons,  se  pré- 
pare, ou  avec  le  suc  exprimé,  non  dépuré,  passé,  ou  avec  les 
feuilles* fanées  et  noircies,  ou  avec  les  feuilles  sèches  bouillies 
ou  seulement  macérées  à  froid.  Il  faut  mettre  un  masque  et 
des  gants  pour  préparer  le  suc  de  toxicodendron  avec  les  feuilles 
vertes  ou  récentes,  tant  elles  sont  acres.  Celui  parle  suc.ex- 
primé  non  dépuré ,  paraissant  plus  actif  que  celui  des  décoc- 
tions ou  infusions,  a  été  trouvé  très-efficace  dans  la  paralysie, 
les  dartres,  les  spasmes.  Il  est  peu  dangereux,  même  pris  à 
haute  dose.  On  commence  par  dix  à  quinze  grains,  jusqu'à 
deux  à  quatre  gros  par  jour,  et  même  plus.  Les  feuilles  se 
doivent  piler  avec  de  l'eau  (Voyez  Pharmacopée  manuelle  de 
Van-Mons,  et  le  tom.  I  des  Mém.  Soc.  de  méd.  de  Bruxelles  ). 
En  mêlant  un  gros  d'hydrochlorate  de  baryte  à  cinq  gros  de 
cet  extrait,  on  en  fait  des  pilules.  Deux  oïl  trois  de  celles-ci  pat- 
jour  sont  un  remède  très-actif  contre  les  dartres. 

Observations  sur  les  extraits  des  plantes  vireuses. 

Comme  l'ébullition  et  la  chaleur  font  perdre  à  ces  extraits 
vireux  une  grande  partie  de  leurs  qualités  délétères,  au  point 
qu'on  peut  avaler  sans  danger  beaucoup  d'extrait  de  ciguë  très- 
cuit,  il  convient  de  préférer  un  autre  mode  de  préparation.  Il 
paraît  que  le  principe  narcotique  ,  étant  très-azoté  et  avide 
d'oxygène,  se  précipitant  par  les  dissolutions  métalliques,  sur- 
tout celles  de  plomb,  de  mercure,  etc.,  se  dissipe  ou  décom- 
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pose  assez  facilement  alors.  Aussi  ces  extraits  sont  moins  actifs 
à  proportion  que  les  sucs  frais  de  leurs  plantes.  Nous  avons 
donc  pensé  qu'en  conservant  sans  altération  ces  sucs,  en  les 
concentrant  à  froid,  ils  ne  perdraient  pas  leurs  propriétés. 

On  peut  dessécher  à  froid  les  sucs  des  plantes  vi reuses  en  les 
plaçant  dans  des  capsules,  sous  la  cloche  pneumatique,  conte- 
nant, soit  de  l'acide  sulfurique  concentré,  soit  de  l'hydrochlo- 
ratede  chaux  sec  (chlorure  de  calcium).  On  fait  le  vide  comme 
pour  obtenir  la  glace  ou  le  froid  artificiel  dans  l'expérience  de 
Leslie.  Il  s'opère  alors  une  dessication  rapide,  à  froid.  Ainsi 
ces  sucs  desséchés  pourront  devenir  de  très-bons  extraits  sans 
aucune  déperdition,  autre  que  celle  de  leur  eau  de  végétation. 
{Voyez  nos  remarques  à  ce  sujet.  Bulletin  de  Pharmacie, 
tom.  V,  p.  61 ,  sa.) 

On  a  proposé,  d'après  les  vues  du  docteur  Récamier,  de  faire 
ces  extraits  au  moyen  de  la  vapeur  aqueuse.  Pour  cet  effet,  on 
place  de  la  ciguë,  ou  toute  autre  espace  de  plante  vireuse,  à 
l'état  sec,  sur  le  diaphragme  d'un  vase  contenant  de  l'eau  en 
ébullition,  et  rendue  un  peu  acide  par.  du  vinaigre.  La  plante, 
ainsi  ramollie  et  presque  cuite  exhale  une  grande  partie  de  son 
odeur  vireuse j  on  exprime  fortement  cette  plante,  cuite  à  cette 
vapeur,  mais  en  ayant  soin  de  la  délayer  dans  un  peu  d'eau. 
On  obtient  un  suc  qui,  concentré  au  bain-marie,  fournit  un 
extrait  peu  vireux,  mais  très-sapide.  On  peut  faire  ainsi  des 
extraits  privés  de  qualités  vireuses,  et  qui  conservent  cepen- 
dant des  propriétés.  (  Journal  pkarm.  1 82 2 ,  p.  S-]  o  ). 

Des  extraits  de  sucs  dépurés. 

Ceux-ci,  privés  du  parenchyme  ou  fécule  verte,  par  la  dé- 
puration ,  au  moyen  de  la  filtration ,  de  la  chaleur  ou  des  blancs, 
d'oeufs  (  Voyez  ci-devant  Clarification  des  sucs,  p.  i44)>  sont 
lisses,  non  grumeleux,  et  se  dissolvent  bien  dans  l'eau.         . , 

Pour  préparer  les  extraits  de  trèfle  d'eau  ou  ményanthe,  de 
fumeterre,  de  cerfeuil,  d'élatérium,  etc.,  on  prend  le  suc  cla- 
rifié de  l'une  ou  l'autre  de  ces  plantes,  et  on  le  fait  rapprocher 
au  bain-marie  en  consistance  d'extrait. 

V extrait  de  bourrache,  qui  est  un  bon  dépuratif,  apéritif  et 
relâchant,  se  prend  depuis  un  gramme  jusqu'à  4>  ou  de  18 
grains  à  3  j.  On  doit  piler  la  plante  avec  de  l'eau  ;  on  ne  retire 
qu'un  quatre-vingtième  d'extrait. 

Celui  de  buglosse  ne  diffère  presque  en  rien  du  précédent. 

Celui  de  cochléaria  est  diurétique,  apéritif,  antiscorbu- 
tique, dépuratif;  il  contient  du  soufre,  comme  celui  de  cresson 
et  des  autres  crucifères  \  mais  la  concentration  leur  fait  perdre 
1.  20 
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presque  toutes  leurs  propriétés  *  antiscorbutiques,  volatiles* 
Leur  dose  est  d'un  à  2  grammes.  On  a  trouvé  beaucoup  de  nitre 
dans  de  l'extrait  de  cochléaria,  ce  qui  le  rend  aussi  fort  diu- 
retique. 

L  extrait  de  chicorée  est  amer,  dépuratif,  hépatique,  laxa- 
tif, à  pareille  dose,  comme  celui  de  pissenlit,  qui  se  prépare 
de  même. 

Celui  d'ortie  grièche  est  astringent,  détersif,  incisif  dans  l'hé- 
moptysie. La  dose  est  double  de  celle  du  précédent.  . 

Celui  de  cerfeuil,  très-apéritif,  antiscorbutique,  contient 
aussi  du  soufre. 

V extrait  de  concombre  sauvage,  dit  élatérium,  se  tire  du 
suc  du  fruit,  qui  est  aqueux,  et  se  clarifie  de  même  par  dépôt. 
C'est  un  violent liydragogue  dans  l'hydropisie.  La  dose  est  d'un 
à  6  grains  dans  un  véhicule  mucilagineux. 

\S  extrait  de  racine  de  bryone  a  des  vertus  analogues,  et  se 
fait  de  même.  Sa  dose  est  un  peu  plus  forte. 

\J  extrait  de  trèfle  d'eau  est  fort  amer,  stomachique,  fébri- 
fuge, dépuratif  du  sang,  recommandé  comme  apéritif,  diuré- 
tique, antiscorbutique.  Sa  dose  est  de  12  grains  à  48,  ou  d'un 
à  i  grammes. 

Celui  de  grande  chélidoine  ,  celui  de  fumetcrre ,  et  plusieurs 
autres  ont  les  vertus  de  leurs  plantes;  leur  dose  est  celle  du 
précédent. 

Des  extraits  d'opium. 

Le  meconium  ou  opium  du  commerce  n'est  pas  la  pure  larme 
du  pavot  qui  découle  par  incision,  mais  bjen  le  suc  exprimé 
de  la  plante  et  mêlé  à  son  extrait,  fait  par  décoction.  Aussi  a-t-il 
grand  besoin  d'être  purifié  des  portions  ligneuses  qui  forment 
le  quart  de  sa  masse,  et  lui  communiquent  de  leurs  qualités 
Vireuses.  Il  les  perd  par  une  longue  digestion  ou  par  ébulli- 
tion ,  car  elles  consistent  dans'  diverses  matières  et  principale- 
ment une  substance  glutineuse  dont  il  convient  de  débarrasser 
cet  extrait.  C'est  une  sorte  de  caout-chouc.  En  outre,  l'opium 
tient  de  la  résine  un  sel  essentiel,  cristallisable ,  séparé  par 
M.  Derosne,  la  narcotine,  et  une  substance  alcaline  végétale  , 
nommée  morphine,  observée  par  Sertuerner,  et  combinée  à 
un  acide  méconique. 

Le  laudanum  opiatum  (0  ordinaire  se  prépare  en  coupant  de 
l'opium  par  tranches,  en  le  faisant  délayer  au  bain-marie  dans 
une  petite  quantité  d'eau ,  en  passant  la  solution,  avec  forte  ex- 

'  t\w      I        i  I       •  »  '.  »         •  » 

:Y>?»V\'<  .   •  1  'I     »  .  •  • 

(')  Laudanum,  quasi  laudatum,  dit  Lcmery. 
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pression;  l'on  décante  la  liqueur  de  ses  fèces  ;  et  on  forme  un 
extrait  de  consistance  pilulaire  au  bain-marie.  Il  reste  un  peu 
moins  d'un  quart  de  marc.  La  dose  est  depuis  demi-grain  jus- 
qu'à trois. 

Le  laudanum,  selon  le  Codex  de  Paris,  se  prépare  avec  du 
vin  blanc  au  lieu  d'eau ,  et  de  la  même  manière  que  le  précé- 
dent. Toutefois  le  vin  doit  modifier  la  nature  de  l'opium. 

V extrait  d'opium  de  Homberg  ou  de  Baumé  ou  du  docteur 
de  Diest,  par  longue  digestion,  est  conservé  dans  le  nouveau 
Codex.  Cet  extrait  s'obtient  en  mettant  bouillir  dans  douze  ou 
quinze  litres  ou  pintes  d'eau,  2  kilogrammes  ou  4  livres  d'o- 
pium incisé;  on  passe  avec  expression  après  une  demi-heure. 
Le  résidu  est  soumis  à  plusieurs  ébullitions  dans  d'autres  eaux, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  fournisse  plus  rien.  Les  décoctums  passés  à 
l'étamine  et  clairs,  sont  réduits,  par  évaporation,  à  cinq  litres; 
alors  on  continue  de  tenir  cette  solution  d'opium  en  digestion 
dans  une  cucurbite  d'étain,  à  la  température  de  l'ébullition  , 
pendant  deux  ou  trois  ou  même  six  mois,  continuellement,  et 
en  ajoutant  de  nouvelle  eau  à  mesure  qu'elle  s'évapore.  Use 
précipite  une  résine  ou  plutôt  une  matière  insoluble  qui  s'at- 
tache aux  parois  du  vaisseau.  La  liqueur  refroidie  enfin  se  passe 
au  blanchet,  et  on  la  réduit  en  extrait  pilulaire.  On  vante 
beaucoup  ses  effets  doux  et  très-calmans.  Il  reste  pour  sédi- 
mens,  les  sels  de  l'eau  évaporée  dans  cette  longue  opération, 
surtout  un  sel  que  Baumé  a  pris  pour  un  sel  essentiel  d'opium  ; 
c'est  la  narcotine  que  Derosne  a  bien  isolée.  Il  y  a  aussi  du  sul- 
fate de  chaux. 

L'opium  perd  environ  116  grammes  (ou  3  à  4  onces)  par 
dissipation;  il  se  dépose  environ  38o  grammes  (  12  onces)  de 
résine,  et  on  obtient  moitié  à  peu  près  de  l'opium  employé. 

Ludovic,  Young,  Hecquet,  ont  cru  pouvoir  corriger  la  pro- 
priété vireuse  de  l'opium  au  moyen  des  acides,  soit  végétaux,  s 
soit  minéraux;  Willis,  Glauber,  Van-Helmont,  Ettmuller, 
ont  préféré  pour  cela  les  alcalis;  les  pharmacopées  anglaises  , 
espagnoles,  portugaises,  font  agir  l'alcool  sur  l'opium  (Voyez 
Pharm.  portug.,  par  Anton.  José  de  Sousa  Pinto,  p.  226.  >, 
pour  dissoudre  davantage  la  partie  résineuse  restée  après  que 
l'eau  a  cessé  d'agir.  Le  Dispensaire  universel  de  Christ.  Frid. 
Reuss  (  p.  44 )>  essaie  de  corriger  l'opium  en  le  dissolvant  dans 
•du  suc  de  citron  (10  onces,  sur  4  onces  d'opium)  et  de  l'eau 
acidulée;  les  Chinois  font  légèrement  torréfier  leur  extrait 
aqueux  d'opium  pour  le  priver  d'une  grande  partie  de  sa  qua- 
lité vireuse.  Piderit  (Dispensât,  universal.  de  Reuss,  p.  44^) 
préfère  l'emploi  du  vin  blanc  j*>ur  dissolvant  ;  d'autres  ont 
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tenté  l'action  des  fermentations,  comme  nous  le  dironsplus  loin. 

Cornette  préparait  son  laudanum  en  faisant  de  l'extrait  ordi- 
naire d'opium,  qu'il  redissolvait  et  concentrait  plusieurs  fois, 
en  séparant  toujours  la  résine;  il  obtenait  un  extrait  plus  gom- 
meux.  Le  procédé  de  Lassone  est  le  même. 

Josse  recommande  de  frotter  dans  les  mains  un  morceau 
d'opium  sous  l'eau,  à  la  température  ordinaire,  ou  bien  de  le 
manier  et  pétrir  sous  un  robinet  d'eau ,  comme  pour  obtenir 
le  gluten  de  la  pâte.  Il  reste  dans  la  main  la  matière  glutino- 
résineuse  de  l'opium.  Cette  sorte  de  glutine,  étant  desséchée , 
devient  très-cassante.  On  filtre  la  liqueur,  et  on  l'évaporé  en 
extrait.  Celui-ci  contient  encore  de  la  résine,  mais  il  a  bien 
moins  d'odeur  vireuse  que  les  autres.  C'est  le  meilleur  cal- 
mant; il  ne  cause  plus  d'agitation  et  de  spasmes.  La  dose  est 
depuis  demi-grain  jusqu'à  deux.  On  l'applique  aussi  à  l'exté- 
rieur. Ce  procédé  est  le  plus  suivi  encore.  Cependant  cet  ex- 
trait contient  de  la  narcotine. 

Accarie  a  proposé  de  purifier  l'opium  au  moyen  du  charbon 
en  poudre.  Voici  son  procédé.  Il  prend  Yt>  j  fi  d'opium  qu'i  1 
incise  menu  ;  il  le  fait  digérer  à  une  douce  chaleur  avec  de 
l'eau  et  du  charbon  en  poudre,  en  agitant  le  mélange;  après 
quelques  jours,  il  passe  la  liqueur,  la  clarifie  avec  des  blancs 
d'oeufs,  et  l'évaporé  au  bain-marie,  en  consistance  d'extrait 
bien  pur.  11  obtient  moitié  du  poids  de  l'opium.  Cet  extrait 
gommeux  est,  dit-il,  privé  de  toute  odeur  vireuse,  et  n'a  plus 
que  des  qualités  très-douces.  Le  résidu  ou  le  marc  contient  la 
résine  et  une  matière  glutineuse.  L'alcool  dissout  la  première, 
et  donne  une  teinture  anodyne  qu'on  pourrait  employer  dans 
l'usage  extérieur.  On  sait  que  les  Anglais,  les  Russes,  etc., 
prescrivent  de  joindre  à  l'extrait  aqueux  l'extrait  alcoolique  de 
ce  résidu;  mais  celui-ci  est  âcre,  et,  loin  de  calmer,  il  agite 
avec  force  ceux  qui  en  font  usage. 

Beaucoup  d'autres  procédés  ont  été  proposés;  mais  la  plu- 
part sont  trop  inusités  et  trop  mal  conçus  pour  être  consignés 
ici.  Nous  exposerons  seulement  ceux  du  Codex, 

Extrait  aqueux  d'opium,  fait  selon  la  méthode  de  Cartheu- 

ser ,  rectifiée  par  Croharé. 

y  Opium  choisi,  coupé  par  tranches.    .     5oo  gramm.  foj. 
Eau  commune   .     .    aooo  gramm.  ftiT. 

Mêlez  l'eau  à  l'opium,  en  agitant  de  temps  en  temps,  dans 
un  lieu  tiède,  pendant  deux  jours.  La  liqueur  passée  par  l'éta- 
mine  sera  laissée  en  repos  deux  autres  jours;  il  s'y  formera 
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une  pellicule  d'odeur  vireuse.  On  filtrera  par  le  papier  joseph 
le  liquide,  qu'on  évaporera  à  un  feu  doux,  jusqu'à  moitié.  Ce 
liquide,  qui  sera  un  peu  louche  ou  trouble,  sera  déposé  pen- 
dant deux  autres  jours;  il  s'y  fera  encore  une  pellicule  d'odeur 
vireuse;  on  filtrera  de  nouveau,  et  enfin  on  évaporera  en  con- 
sistance d'extrait.  La  liqueur  doit  rester  limpide  jusqu'à  la  fin , 
et  donner  un  extrait  privé  de  presque  toute  odeur  vireuse. 

Cet  extrait  est  trausparent  lorsqu'il  est  desséché  en  lames 
très-minces;  la  résine  et  le  principe  vireux  particulier  sont  sé- 
parés presque  entièrement;  aussi  cet  extrait  doit  n'avoir  plus 
d'âcreté,  quoiqu'il  conserve  une  saveur  amère. 

On  peut  trouver  dans  cet  extrait,  du  méconate  de  morphine, 
une  petite  quantité  de  narcotine  avec  un  reste  de  résine,  de  la 
omme,  de  là  fécule  et  une  matière  colorante.  La  narcotine, 
ien  que  soluble  seulement  dans  l'éther,  quand  elle  est  isolée, 
devient  en  partie  soluble  au  moyen  de  l'acide  ou  de  là  résine 
et  des  matières  grasses  qui  se  trouvent  dans  l'opium.'  Cfêst  la 
résine,  selon  M.  Robiquet,  qui  entraîne  la  narcotine.  Ce" chi- 
miste a  trouvé  dans  les  résidus  des  teintures  alcooliques  d'o- 
pium, la  narcotine  de  M.  Derosne;  elle  fait  partie  d'une  sub--  ' 
stance  résinoïde  qui  se  précipite  pendant  l'évaporatidW^èes 
résidus.  Cette  narcotine  n'avait  pu  d'abord  être  retrouvée 
dans  les  eaux-mères  des  dissolutions  aqueuses  d'opium, -traitées 
par  la  magnésie  pour  en  précipiter  la  morphine.  M.  Derostie 
pensait  alors  que  cette  narcotine  s'était  transformée  en  mor- 
phine et  n'en  était  qu'une  simple  modification  ;  mais  ces  deux 
substances  existent  simultanément  dans  l'opium.  Voyez  plus 
loin  la  manière  de  séparer  la  narcotine  de  l'opium  au  moyen 
de  l'éther,  selon  le  procédé  de  M;  Robiquet.  M.  Limouzin-La- 
mothe  avait  proposé  de  traiter  l'opium  par  la  résine,  pour 
enlever  cette  narcotine,  mais  quoique  ce  procédé  réussisse  en 
partie,  il  est  bien  moins  fidèle  que  celui  par  l'éther. 

Veau  distillée  d'opium,  quoique  d'odeur  vireuse,  n'a  presque 
pas  d'action  narcotique,  même  à  haute  dose.  Cependant  lors- 
qu'elle est  très  vireuse ,  elle  cause  des  vertiges ,  la  stupeur  et 
même  la  mort,  prise  dans  une  forte  proportion. 

Préparation  d'opium  de  M.  Chaussier. 

On  fait  macérer  à  froid  de  l'opium  brut  dans  de  l'eau.  Lors- 
que le  maceratum  est  filtré,  on  y  ajoute  un  peu  d'alcool  pour 
le  conserver;  mais  quand  on  expose  ce  liquide  à  la  lumière,  il 
dépose  de  la  résine  mêlée  sans  doute  de  narcotine  et  de  méco- 
nate de  morphine.  , 
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Extrait  d'opium  par  fermentation,  d'après  la  méthode  de 

M\  Deyeux. 

tjf  Opium  coupé  par  tranche».    .    .    .    Quan lit.  suffis. 

Mettez-le  macérer  dans  de  l'eau  avec  du  ferment  de  bière, 
en  quantité  suffisante,  à  20  ou  a5°  centigrade  de  chaleur, 
propre  à  exciter  la  fermentation.  Quand  la  liqueur  est  devenue 
limpide,  on  la  délaie  avec  de  l'eau,  et  on  la  filtre  au  papier 
gris;  ensuite,  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  toute  l'odeur  vi- 
reuse  soit  dissipée;  enfin,  on  fait  évaporer  en  extrait  épais,  en 
sorte  qu'il  ne  reste  plus  rien  dé  vireux. 

Extrait  d'opium  privé  de  narcotine  ,  d'après  le  procédé  de 

M,  RobiqueL 

%  Opium  brut  divisé  par  petits  morceaux.    .    .    .    Q.  v. 

Qn  le  fait  macérer  dans  de  l'eau  froide  comme  pour  obtenir 
de  l'extrait  aqueux  ;  on  fdtre,  on  évapore  en  consistance  de 
sirop  épais.  . 

Ensuite  on  traite  cet  extrait  par  de  l'éther  sulfurique,  en 
agitant  souvent ,  dans  un  matras^  On  décante  la  liqueur  éthé- 
rée,  qu'on  distille  pour  en  séparer  l'éther.  On  réitère  l'action 
de  l'éther  tant  qu'on  obtient  des  cristaux  de  narcotine  de  cet 
extrait  Lorsque  l'éther  n'a  plus  d'action  sur  lui ,  on  évaporé 
cette  solution  d'opium ,  et  l'extrait  est  préparé.  ■/ 

Le  même  éther  pouvant  servir  plusieurs  fois  pour  cette  opé- 
ration, elle  n'est  pas  si  dispendieuse  qu'on  peut  le  croire. 

Cet  extrait  privé  de  narcotine,  ne  contenant  plus  que  de  la 
morphine,  est  beaucoup  plus  doux,  plus  calmant  sans  produire 
les  mêmes  dangers  de  spasme  et  d'excitation,  que  les  extraits 
contenant  de' la  narcotine,  ou  sel  de  Derosne,  selon  M.  Ma- 
gendie  :  cependant  M.  Orfila  le  trouve  plus  excitant  sur  les 
animaux. 

l  a  narcotine  a  paru  à  M.  Magendie  excitante,  étant  unie 
à  l'acide  acétique,  tandis  que  la  morphine  calme;  mais  étant 
pure,  la  narcotine  est  un  poison  très-dangereux. 

Le  premier  emploi  de  l'éther  pour  séparer  de  Tbpiam  les 
principes  narcotiques  les  plus  nuisibles,  a  été  fait  par  le 
professeur  Alphonse  Leroy  en  1812. 

Morphine  tirée  de  l'opium,  selon  la  méûwde  de  M.  Robiquet. 

y  Opium  purifié,  coupé  menu.  .    .    .    600  gramm.  3  iij.  3  j< 

Faites  macérer  pendant  cinq  jours 

dans  eau.   a  kilogr.  ftiv. 

Passez  par  un  blanchet  :  ajoutez  à  la 

colature  :  magnésie  pure  (  exempte 

d'acide  carbonique ).  .    .    .    .    .     3o  gramm.    3  vij  6. 

Faites  bouillir  pendant  dix  minutes.  11  se  dépose  un  sédi- 
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ment  granuleux,  cendré,  abondant.  Jetez  sur  un  filtre,  afin  de 
recueillir  dessus  tout  le  sédiment.  Ce  d&pôt  sera  lavé  à  l'eau 
froide,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  sorte  claire,  et  on  le  sèche  ensuite. 
Puis  ce  sédiment  sera  placé  en  digestion  à  une  douce  chaleur, 
dans  suffisante  quantité  d'alcool  à  2a0,  pour  que  cehii-ci  en- 
lève bien  la  couleur  du  sédiment.  On  passe  et  on  jetfe  de  nou- 
vel alcool  sur  ce  dépôt,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  n'en  puisse 
plus  rien  extraire;  on  fait  digérer  enfin  le  même  dépôt  dans  de 
ralcoolrectifîéà32°  et  bouillant.  Ce  liquide  passé  dépose,  en  se 
refroidissant,  des  cristaux  de  morphine  un  peu  colorés  encore; 
mais  on  peut  successivement  les  débarrasser  par  l'action  de 
nouvel  alcool,  qui  déposera  successivement  à  chaque  fois,  de 
moins  en  moins,  des  cristaux  de  morphine.  C'est  surtout  à  l'aide 
d'alcool  très-rectifié  à  36°  et  bouillant,  qu'on  obtiendra  les 
cristaux  de  morphine  les  plus  purs. 

Sertuerner,  qui  a  isolé  le  premier  la  morphine,  la  retirait 
de  la  solution  aqueuse  d'opium,  à  l'aide  d'ammoniaque  liquide 


eméconique:  celui-ci  cède  sa  base  par  1  annuoniaqug 
et  la  magnésie.  Voyez  page  5a. 

La  morphine,  peu  soluble  à  l'eau,  se  donne  djs$oute,  ^oif 
dans  un  acide,  soit  dans  un  corps  gras,  à  la  dose  de  dcjiUTgrain 
ou  d'un  grain  :  ce  serait  un  poison  à  plus  haute  dose.j]yï.  .,V«iuj 
quelin  revendique,  en  faveur  de  M.  Séguin,  la  découverte*  de 
la  morphine.  .  >vni'; 

Acétate  ou  sulfate  de  morphine. 

On  peut  dissoudre  la  morphine  dans  l'acide  acétique;  c'est 
un  sel  qui  donne  des  cristaux  confus.  Le  sulfate  de  morphine  a 
des  cristaux  ramifiés.  On  combine  directement  l'acide  acétique 
ou  sulfurique,  avec  de  la  morphine,  dans  une  capsule  de  verre, 
puis  on  fait  évaporer  lentement.  Ces  sels  sont  d'un  meilleur 
emploi  que  la  morphine  seule.  Voyez  aux  Sirops. 

iîextrait  d'opium  de  Langelot  est  fermenté  avec  le  suc  de 
coings  (une  pinte  ou  litre  de  suc  par  10  gros,  ou  4<>  grammes 
d'opium  brut).  On  y  dissout  l'opium  à  une  douce  chaleur;  on 
laisse  fermenter  le  tout  pendant  un  mois;  on  filtre  et  on  éva- 
pore ensuite  le  liquide  en  extrait.  Ses  propriétés  ressemblent  à 
celles  du  laudanum  du  Codex,  et  sa  dose  est  la  même  (  Voyez 
YOjnum  de  Rousseau  ). 
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Magistère  d'opium  d'Ettmuller. 

Ettmujler  préparait  un  magistère  d'opium,  en  dissolvant 
l'opium  brut  dans  de  l'acide  acétique  ordinaire,  et  en  précipi- 
tant cet  opium  au  moyen  du  sous-carbonate  de  potasse  qui 
s'unit  à  l'acide;  on  filtre  la  liqueur;  le  magistère  d'opium  de- 
meure sur  le  filtre  :  c'est  un  dépôt  de  narcotine  et  de  morphine. 

Des  autres  extraits  de  sucs. 

Les  extraits  de  cachou ,  à'aloes  succotrin,  de  myrrhe,  etc., 
se  préparent  par  leur  simple  solution  dans  l'eau  chaude  ,  par 
filtration  et  évaporation  en  consistance  ordinaire.  On  débar- 
rasse ainsi  ces  extraits  de  leurs  impuretés  et  d'une  grande  par- 
tie de  la  résine  contenue  dans  l'aloès  ou  la  myrrhe. 

La  résine  de  myrrhe  et  d'aloès  peut  être  dissoute  par  de 
l'alcool  à  220,  et  mêlée,  si  l'on  veut,  à  l'extrait  aqueux  :  on 
évapore  le  tout  en  consistance  requise. 

DES  EXTRAITS  PAR  DÉCOCTION. 

Ils  sont  nombreux  et  peuvent  se  tirer  de  presque  toute  plante 
sèche  ou  fraîche.  A  beaucoup  d'égards,  in  diffèrent  des  extraits 
des  suCs1;  car,  dans  les  végétaux  secs,  les  principes  sont  en  un 
autre  état  de  combinaison  qu'étant  frais.  La  dessication  y  pro- 
duit une  sorte  de  maturation;  plusieurs  parties  volatiles  se  dis- 
sipent, d'autres  s'oxydent;  l'albumine  végétale  devient  inso- 
luble avec  le  tannin;  des  acides  réagissent  sur  le  parenchyme 
vert,  et  s'y  combinent. 

Il  est  certain  qu'une  décoction  prolongée  noircit  les  extraits, 
\ei  chârbbne,  rend  plus  sèche,  plus  cassante  leur  substance, 
et  décompose  une  grande  partie  du  corps  muqueux.  De  là  vient 
qu'une  portion  de  l'extrait  perd  de  sa  solubilité,  et  se  précipite 
en  pellicules.  Les  extraits  de  racines  ou  d'écorces  déposent 
cette  combinaison  de  tannin  et  d'albumine  que  M.  Vauquelin 
y  a  trouvée;  car,  en  perdant  par  l'ébullition  une  partie  des 
acides  qui  la  tenaient  en  dissolution,  tels  que  l'acide  gallique, 
et  du  corps niuqueux  qui  la  divisait,  elle  se  dépose  en  couches 
sur  les  parois  des  vases ,  comme  on  le  remarque  en  faisant  les 
extraits  de  quinquina.  L'on  prenait  jadis  ce  dépôt  pour  une 
sorte  de  résine,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  soluble  dans  l'alcool. 
L'oxygène  atmosphérique,  ou  celui  de  l'eau,  ayant  parla  cha- 
leur plus  d'affinité  pour  le  carbone  que  pour  l'hydrogène  qu'il 
préfère  dans  les  basses  températures,  il  change  les  combinai- 
sons végétales  les  plus  délicates.  On  doit  donc  préparer  les  ex- 
traits par  la  moindre  chaleur  possible,  et  même  en  vaisseaux 
clos.  Cela  est  si  manifeste,  que  de  l'extrait  de  ciguë  fait  à  une 
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chaleur  assez  forte  peut  être  mangé  à  haute  dose  sans  incon*. 
vénient.    ,  .    ..  f 

La  plupart  des  extraits,  obtenus  surtout  avec  des  plantes  en 
sève ,  contiennent  des  sels  végétaux,  et  notamment  des  maîates 
et  acétates  de  potasse  et  de  chaux,  sels  déliquescensr  attirant 
une  humidité  qui  fait  moisir  et  gâter  les  extraits.  Il  est  néces- 
saire de  les  tenir  dans  un  vase  bien  fermé.  Lorsqu'on  les  délaie 
dans  quelques  potions,  leurs  sels  y  produisent  souvent  des 
décompositions  que  l'habile  pharmacien  doit  prévoir  et  con- 
naître. Par  exemple,  avec  le  tartrate  de  potasse  neutre,  plu-r 
sieurs  extraits  donnent  du  tartrate  de  chaux.  Plus  les  extraits 
sont  préparés  par  forte  décoction  et  chaleur,  plus  il  s'y  pro- 
duit de  l'acide  acétique. 

Les  extraits  se  combinent  avec  les  oxydes  d'étàin,  s'unissent 
à  la  chaux,  à  l'alumine ,  précipent  le  fer  éti  Vert.  On  doit,  au- 
tant qu'il  se  peut,  les  écarter  de  toutes  ces  substances. 

On  tire  les  extraits  savonneux  de  saponaire ,  de  garance  , 
de  salsepareille,  de  houblon,  de fumeterre,  de  scabieuse,  de, 
pissenlit,  etc.,  par  décoction  de  ces  plantes  sèches  :  leur  dose, 
est  depuis  9  j  jusqu'à  5  fi  qu  plus.  Leurs  propriétés  sont  çejles 
de  la  plante,  mais  plus  actives.  On  peut  aussi  .prendre  le6  sucs 
dépurés  de  quelques-unes  de  ces  plantes  pour  former  çes 
extraits. 

Les  extraits  <.<  v.  Mil  \  si/grés  de  racines  de  réglisèe^  d& 
galéga  ,  de  polypode  ,  de  chiendent  >  ôni- les  vertus  de  cos 
plantes.  Leur  dose  est  de  5  ij  ou  plus.  -  L'extrait  <oé  smc(d&réi\ 
glisse  noir,  en  magdaléons,  de  i  à  2  décimètres  (  4  à  6  pouces  ), 
est  envoyé  d'Espagne,  enveloppé  dans  des  jfeuilles  de  laurier 
Il  est, sec,  assez  fragile ,  dTun  saveur  douceâtre^<aveç;de  i'acreté, 
et  souvent  un  goût  de  brûlé,  parce  qu'il  a/jçté-  mal  préparé^ 
Comme,  on  le  fait  dans  des  chaudières  de, cuivre,  les  spatules 
de  fer  avec  lesquelles  on  l'agite,  en  râclent  des  paillettes  q*H 
s'incorporent  dans  cet  extrait,  et  s'y  trouvent  jusqu'à  8  grammes 
sur  5oo  (3  ij  par  ftj  ).  On  le  purifie  en  le  faisant  dissoudre  dans 
de  l'eau  froide;  on  le  passe,  et  on  le  rapproche ^sur,  un  feu  mé- 
nagé. L'on  peut  ajouter  à  cet  extrait  purifié,  pu  une  décoction 
de  jujubes,  ou  de  la  gomme,  ou  d'autres  corps  doux  et  sucrés, 
pour  le  rendre  plus  agréable.  On  l'aromatise  avec  l'huile  d'anis, 
ou  de  citron,  ou  de  roses,  ou  la  vanille,  l'ambre,  etc.  Mais  si 
l'on  prépare  soi-même  l'extrait  de  réglisse  avec  des  racines 
ratissées,  incisées,  macérées  à  froid  dans  l'eau,  on  obtient  un 
beau  suc  de  couleur  du  succin,  de  saveur  douce,  sans  âcreté. 
Il  sert  pour  la  teinture  de  F uller  et  autres  préparations;  il  se 
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»        *     ,  «• 

découpe  eu  petits  morceaux.  On  le  prend  comme  adoucissant' 
dans  les  affections  de  la  poitrine,  des  reins,  de  la  vessie,  les 
dartres,  etc.  '  • 

Les  extraits  amers  toniques  sont  ceux  de  quinquina,  de 
chamœpitys ,  de  petite  centaurée  ,  de  gentiane  ,  de  chamœ- 
drys ,  de  mille-feuilles ,  de  chardon-bénit ,  ài  absinthe,  etc.  Ils 
ont  les  qualités  de  leurs  végétaux,  mais  sont  plus  actifs. 

L1 extrait  d'absinthe  se  prépare  avec  les  sommités  sécliées  de 
rande  absinthe,  qu'on  infuse,  pendant  »4  heures,  dans  de 
eau  bouillante.  On  passe  et  on  réduit  en  extrait  à  la  manière 
ordinaire  :  il  en  est  ainsi  des  plantes  qui  précèdent.  On  les 
prend  depuis  9  j  jusqu'à  3  j  (  i  à  4 granit)*  Ceux  de  dompte- 
venin  et  de  petite  centaurée  contiennent  du  soufre. 

Quant  à  l 'extrait  de  quinquina  ,  le  Codex  prescrit  de  faire 
bouillir  6  kilogrammes  (nft)  d'eau  sur  i  kilogramme  (îbij) 
de  quinquina  concassé,  pendant  un  quart-d'heure.  On  passe; 
on  jette  surle  résidu  huit  livres  ou  quatre  kilogrammes  encore 
d?leau  qu'on  fait  bouillir  un  quart-d'heure.  Les  deux  liqueurs 
réunies,  passées  à  la  chausse,  sont  réduites  en  extrait  au  bain- 
marie,  en  agitant  continuellement.  Il  en  résulte  un  extrait 
mou  qui  contient  tbus  les  princi^ès'du'  quinquina;  il  faut  le 
faire  à  grande  eau  et  filtrer  les  liqueurs  avant  de  les  évaporer. 

Les  extraits  aromatiques  stomachiques  sonl,  ceux  de  ca- 
nm mille,  d'armoise,  d'aristoloche  ronde ,  de  petite  galanga, 
de  scordium,  de  valériane ,  d'année,  de  zédoaire,  etc.  Le  sa- 
fran donne  les  trois  quarts  de  sa  substance  en  extrait  gommeux. 
Sa  dose  est  de  a  à  4  grains.  On  prend  les  autres  à  une  dose 
double  :  ils  sont  fofr-t  actifs  et  résineux. 

f 'Lés  extraits  ^uroatifs  sont  ceux  de  séné,  de  rhubarbe  (')> 
d'ellébore  nàir';ld' agaric,  dé  coloquinte,  etc.  Faits  par  infu- 
sion-, ils  sont  préférables  à  ceux  tirés  par  ébullition  :  ils  con- 
tiennent de  la  résine.  On  verse,  par  exemple,  sur  une  livre  de 
rhubarbe  concassée ,  quatre  livres  d'eau  froide  qu'on  laisse 
macérer  5*4  heurtes,  en  agitant  de  temps  en  temps;  on  pas^e; 
on  verse  de  nouvelle  eau  sur  le  résidu.  Cette  seconde  macéra- 
tion fournit  autant  de  liquide  que  la  première  ;  on  mêle  ces 
liquides  qu'on  évapore  en  extrait  après  les  avoir  passés  à  la 
chausse.  Le  Codex  prescrit  la  même  méthode  pour  les  extraits 
de  racines  de  réglisse,  d'aunée,  de  patience,  de  valériane,  de 
gentiane  ;  pour  les  fleurs  du  narcisse  des  prés,  les  fruits  de 

coloquinte ,  le  séné,  les  follicules  et  l'agaric  blanc. 

 ■      . 

À")  Les  extraits  de  rhubarbe,  d'aloès,  de  safran»  d'absinthe,  etc.  ,  sont  sa- 
vonneux ,  soluble?  dans  Palcool  comme  dans  Veau. 


Digitized  by  GoogU 


EXTRAITS  SEGS. 

Le  se'né  et  la  rhubarbe  fournissent  moitié  de  leur  poids1  d'ex- 
trait, qu'on  doit  aussi  prescrire  à  moitié  dose  de  ces  végétaux1. 
Les  autres,  comme  l'ellébore, l'agaric,  la  coloquinte,  Four- 
nissent le  quart  d'extractif,  qui  est  résineux,  drastique,  et  ne 
doit  pas  s'employer  seul.  L'extrait  de  coloquinte  doit  se  débar- 
rasser par  une  seconde  solution  et  filtration  de  son  excès  de 
résine.  Leur  dose  est  depuis  6  grains  jusqu'à  18,  en  pilules. 
Le  séné,  la  coloquinte,  fournissent  ensuite,  par  ébullition,  un 
mucilage  inerte. 

Les  Heurs  de  coquelicot  sèches  fournissent  moitié  de  leur 
poids  d'extrait  pectoral,  adoucissant.  Les testes xle  pavot  blanc, 
sans  graines,  donnent  un  quart  d'extrait  par  décoction.  Par 
l'infusion  prolongée^  on  obtient' un  huitièma  d  extrait  plus  pur 
et  plus  actif  que  le  premier,  qui  ressemble  davantage  au  lau- 
danum dans  ses  effets,  et  dont  la  dose  est  la  même;  mais  l'ex- 
trait par  décoction  se  prend  à  double  dose. 

De  V extrait  panchymagogiie.  , 

C'est  une  réunion  de  plusieurs  extraits  faits  en  même  temps, 
auxquels  pu  incorpore  des.  pottdres. 

If  Coloquinte  mondée  de  ses  semën'cés,  g'amm.  '5  f  6- 

Séné  mondé.   .    .    ...    .  .  •  \*>.\«-v»    t..  v»»  ,  nlftfl         ,  .  I 

Hacine.  Ellébore  uoir..    .    .    .    .  }  rt  «4  B'""»-  Pi- 
Agaric.'  3»  gramm.  W. 
Scammouéc  en  poudre.  *'V/;lc  .  ..  '  .  i>  5a  gratrim. 
Extrait  d'aloèa      .......  64  gramm.  i  ij.  , 

Xoùdt *  diarhodon..  v«  *  '  ■>  3a  gréfctn!  $  ).  *  >  >  ' 

On' fait  digérer  au  bain-wa^ie/dins  l'eau  ,  à6o°,  Tèîlél)orc, 
la  coloquinte,  lè  séné  et -l'agaric,  pendait  deux  jours  ;  on 
passe  l'infiisum;  On  fait  bouillir dé 'nouvelle' eau*  sur  le  résidu  ; 
on  passe  avec  expression;  Les  liqueurs  réunies,  clarifiées  et 
concentrées  en  consistance^  miel^  on  y  incorpore  les  poudres 
de  scammonée,  d'extrait  d'aloès-,  de  diarhodon  ,  lorsque  Tex-.' 
trait  est  refroidi.  On  dessèche  1#  tout  ad  bain-marié.  C'est  un 
violent  hydragogue  et  drastique,  usité  dans  les  maladies  lym- 
phatiques, l'hydropisie ,  tes  empâtemens.  Sa  dose  est  de  12  h 
18  grains  en  pilules.  Panàiymagogue  signifie  qui  pur£e' toutes 

les  humeurs.  •  • 

-  •»     •  -ir!  :  •  •     i  i 

DES  EXTRAITS  SECS  PAR  MACÉRATION  A  FUOID.  4 

Ceux-ci,  formés  par  le  procédé  de  La  Garaye,  se  distinguent 
de  ceux  tirés  par  ébullition ,  qui  sont  plus  chargés  en  prin- 
cipes et  plus  bruns  (  Voyez  1  article  des  Extraits ,  p.  9.90  ).  En 
effet,  la  macération  ne  dissolvant  guère  que  le  principe  gom- 
meux  extractif  et  les  sels  plus  solubles,  on  obtient  un.  extrait 
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plus  pur  ou  moins  résineux,  demi-transparent,  et  qui  s'hu- 
mecte à  l'air.  On  n'emploie  plus  les  moussoirs  horizontaux  de 
La  Garaye  et  la  machine  qui  les  faisait  mouvoir,  pour  extraire 
plus  vite  les  principes  des  corps  en  macération;  il  vaut  mieux 
obtenir  des  liquides  chargés  de  matière  extractive  ,  par  le 
moyen  du  filtre-presse  de  M:  Réal  (décrit  p.  1 17,  note  3).  On 
évapore  au  bain-marie  jusqu'au  huitième ,  ou  en  consistance 
sirupeuse,  et  ensuite  on  met  desséchera  l'étuve  ou  au  soleil, 
sur  des  assiettes  plates  de  faïence.  L'extrait  se  réduit  en  écailles 
brillantes,  que  l'on  conserve  bien  sèches  dans  un  flacon  fermé. 

U  extrait  sec  de  quinquina  ainsi  préparé,  en  mettant  d'abord 
6kilog.  d'eau  froide  sur  5  kilogrammes  de  quinquina  concassé, 
ensuite  4  kilogrammes  d'autre  eau  froide  sur  le  résidu;  en  agi- 
tant de  temps  en  temps,  selon  La  Garaye,  est  moins  tonique  et 
moins  fébrifuge  que  l'extrait  ordinaire  ou  la  poudre  de  cette 
écorce;  mais  il  a  des  qualités  plus  douces  et  plus  utiles  pour 
les  personnes  délicates.  Cet  extrait  sec  conserve  peu  de  kinate 
de  cinchonine  et  beaucoup  de  kinate  de  chaux;  il  est  peu  fé- 
brifuge. Jl  tient  la  gomme,  les  matières  colorantes;  mais  très- 
peu  de  sel  cinchonique  et  de  quinine.  Sa  dose  est  de  ta  à  36 
grains.  On  forme  de  même  des  extraits  secs  de  réglisse  (qui  est 
fort  agréable),  de  pareira-brava ,  de  rhubarbe,  de  séné,  de 
fumeterre •>  d'ognons ,  etc.  Quoique  tombés  en  désuétude,  ces 
extraits  méritent  encore  d'être  employés. 

Des  extraits  résineux  obtenus  par  des  menstrues  spiritueux» 

Quoiqu'on  emploie  de  l'alcool  pour  ces  extraits,  il  n'est  pas 
tellement  rectifié  qu'il  ne  dissolve  aucune  substance  gommeuse 
et  extractive,  avec  la  résine.  Mais  si -l'on  emploie  de  l'éther ,  l'on 
retire  de  la  résine  plus  pure.  Il  est  vrai  qu'on  l'obtient  aussi 
plus  difficilement  et  en  njoindre  quantité,  parce  que  toute  celle 
qui  est  trop  enveloppée  par  les  matières  végétales,  n'est  point 
extraite  par  ce  menstrue.  Baumé  a  extrait,  au  moyen  de  lether, 
des  résines  vertes  de  la  pariétaire,  de  la  mercuriale,  delà  mo- 
relle,  des  feuilles  de  violettes,  de  plantain,  de  chardon-bénit, 
et  de  la  résine  brune  de  la  pulpe  de  casse.  Ces  résines  se  sé- 

Earent  de  l'éther,  moins  par  son  mélange  avec  IVau,  que  par 
^distillation  ou  l'évaporation  qui  laisse  à  sec  ces  résines.  Au- 
cune n'est  encore  usitée. 

Extrait  d'ipécacuanha,  dit  émétine  colorée,  selon  le  procédé 

de  J.  Pelletier. 

>  •  * 

y  il  arme  d'ipécacuanha  en  poudre,  sans 

le  médilullium  ligneux   3a  granim.    $  j. 

Eiher  sulfurique  (de  5o  à 6o°  Baumé).     64  gramm.   3  ij. 
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Faites  macérer  la  poudre  dans  cet  éther  en  un  flacon  bou- 
ché; et  pour  ne  pas  perdre  cet  éther,  on  le  sépare  au  moyen 
de  la  distillation;  alors,  on  broie  de  nouveau  la  poudre,  et  on 
la  fait  macérer  d'abord  ;  puis  on  la  fait  bouillir  dans 

Alcool  (de  3o  à  4o°  Baume).    .    .    .    128  gramm.    3  iv. 

On  passe  la  liqueur;  le  résidu  est  mis  à  macérer  et  ensuite 
bouillir  dans  du  nouvel  alcool,  pour  l'épuiser  et  afin  qu'il  ne 
fournisse  plus  rien. 

On  mêle  les  liqueurs  alcooliques  qu'on  distille  à  siccité.  On 
obtient  un  extrait  alcoolique  qu'on  fait  macérer  dans  de  l'eau 
distillée  froide,  en  suffisante  quantité  pour  qu'elle  en  sépare 
tout  ce  qui  est  soluble.  Cette  dissolution  aqueuse  est  filtrée  et 
évaporée  à  siccité. 

C'est  cet  extrait  aqueux  ,  d'un  extrait  alcoolique  qu'on 
nomme  émétine,  qui  lait  tantôt  le  0,16  ou  le  o,i4,  tantôt  un 
6«  ou  un  7e  de  la  racine  d'ipécacuanha.  On  l'emploie  en  mé- 
decine ,  comme  vomitive,  à  la  dose  de  3  à  4  grains;  elle  rem- 
place fort  bien  l'ipécacuanha ,  et  n'a  presque  pas  de  saveur. 
Quoiqu'on  puisse  la  considérer  comme  pure  pour  les  usages 
de  la  médecine,  il  est  certain  qu'elle  conserve  encore  environ 
0,00  5  d'acide  gallique  qu'on  pourrait  enlever  par  une  analyse 
plus  exacte. 

Parvenue  au  plus  grand  état  de  pureté,  en  la  traitant  par  la 
magnésie  caustique,  l'émétine  devient  blanche  à  la  manière  des 
alcalis  organiques;  mais  alors  son  activité  est  extrême  et  même 
susceptible  de  causer  des  accidens  d'empoisonnement, 

La  cephœlis  tient  0,16  d'émétine,  la  psjchotria  0,1 4- 

Extrait  alcoolique  de  quinquina. 

Tfi  Teinture  alcoolique  saturée  de  quinquina, 

faite  avec  eau-de-vie  à  22°  Baumé.    .     Q.  v. 

Distillez  au  bain-marie  l'alcool  >  aux  trois  quarts,  et  ensuite 
évaporez  le  résidu  à  l'état  d'extrait  sec  que  vous  conserverez  en 
des  vases  bien  fermés;  on  peut  faire  ainsi  les  extraits  de  plu- 
sieurs espèces  de  quinquinas ,  et  de  la  racine  de  ratanliia. 

Les  extraits  alcooliques  de  quinquina  contiennent  bien  tous 
les  principes  actifs  de  cette  écorce ,  tels  que  la  quinine  et  la 
cinchonine ,  avec  les  matières  colorantes  et  un  peu  de  ma^ 
tières  grasses;  mais  ils  ne  contiennent  ni  kinate  de  chaux,  ni 
gomme,  ni  amidon,  etc.  surtout  si  ces  extraits  sont  préparés 
avec  un  alcool  plus  fort  que  celui  indiqué  ici  par  le  Codex, 

Extrait  alcoolique  de  noix  vomique. 

y  Noix  voroiques  râpées.    .    .     5o  gramm.  §jfi3j. 
Alcool  à  3*°  Baumé.  ...     Q.  s. 
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Faites  ciwufter  pendant  a4  heures  dans  une  cucurbite  Fer- 
mée, passez  au  Manchet,  et  exprimez  le  re'sidu  à  la  presse  ;  sur 
ce  résidu  versez 

Autre  alcool  à  B*i°.    ...      Q.  s. 

Faites  de  même  que  pour  la  première  opération ,  mêlez  les 
liqueurs,  tirez  par  la  distillation  les  trois  quarts  de  l'alcool,  et 
formez  un  extrait  du  résidu.  L'alcool  retiré  ne  doit  servir  que 
pour  un  pareil  emploi  ;  car  il  serait  nuisible  pris  à  1  intérieur. 
On  emploie  l'extrait  de  noix  vomique,  d'après  M.  Fouquier , 
à  l'intérieur,  à  la  dose  d'un  quart  ou  d'un  demi-grain,  et  en- 
suite davantage ,  pour  exciter  des  contractions  nerveuses 
chez  les  paralytiques.  Mais  cette  médication  ne  paraît  pas  sans 
danger,  et  a  été  peu  à  peu  négligée. 

Extrait  sec  alcoolique  de  noix  vomique. 

D'abord  on  prend  ce  qu'on  veut  de  noix  vomique  râpée 
qu'on  soumet  à  l'action  de  l'alcool  à  4°°,  alcool  qu'on  renou- 
velle jusqu'à  ce  qu'il  n'enlève  plus  rien  à  cette  râpure.  On  éva- 
pore dans  une  cornue  pour  ne  pas  perdre  l'alcool  distillé  par 
ce  moyen,  et  qui  peut  servir  à  d'autres  opérations.  On  obtient 
un  extrait. 

Si  au  lieu  d'alcool  si  rectifié ,  on  prend  de  l'alcool  à  36°, 
l'extrait  est  bien  moins  actif;  mais  on  l'obtient  sec  de  la  ma- 
nière suivante  selon  M.  Magendie. 

Faites  dissoudre  dans  de  l'eau  ce  dernier  extrait  alcoolique; 
filtrez,  puis  évaporez  sur  des  assiettes,  comme  pour  obtenir 
les  extraits  secs  de  quinquina. 

Cet  extrait  est  un  poison  dangereux  qui  cause  des  secousses 
tétaniques  violentes,  même  aux  paralytiques;  il  suffit  de  com- 
mencer par  la  dose  d'un  grain,  en  pilules,  avec  précaution. 

Strychnine  obtenue  selon  le  procédé  de  M.  Henry. 

On  traite  à  plusieurs  reprises  par  l'eau ,  dans  un  vase  clos , 
la  noix  vomique  pulvérisée.  On  réunit  les  décoctions  qu'on 
évapore  en  consistance  de  sirop  épais;  on  y  ajoute  de  la  chaux 
vive  en  un  léger  excès.  Il  se  forme  un  igasurate  calcaire  inso- 
luble (avec  l'acide  igasurique)  qui  se  prend  en  masse  gélati- 
neuse avec  la  matière  extractive.  Après  quelque  repos,  traitez 
la  masse  par  de  l'alcool  à  38°  chaud;  la  strychnine  s'y  dissout 
avec  une  matière  colorante.  On  épuise  par  unè  seconde  quan- 
tité d'alcool  les  matières  jusqu'à  ce  qu'on  ait  enlevé  leur  amer- 
tume, et  on  soumet  le  marc  à  la  presse.  Tout  l'alcool  est  dis- 
tillé au  bain-marie  ;  il  reste  au  fond  de  la  cucurbite  un  liquide 
très-coloré  et  il  se  précipite  des  cristaux  brillans  dé  strychnine, 
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encore  salis  par  des  matières  colorantes  et  huileuses.  On  peut 
la  purifier  par  l'alcool,  mais  il  est  plus  expéditif  de  la  com- 
biner à  de  l'acide  nitrique  très-étendu  d'eau.  S'il  était  trop  en 
excès,  ou  concentré,  il  colorerait  en  rouge  de  sang  la  strych- 
nine. Le  nitrate  de  strychnine  formé  est  très-soluble  ;  il  doit 
être  concentré,  purifié  par  le  charbon  animal.  Ge  sel  se  crys- 
taUise  par  le  refroidissement  des  solutions.  Pour  en  retirer  la 
strychnine  pure,  on  décompose  ce  nitrate  par  de  l'ammoniaque 
dont  on  ajoute  un  léger  excès.  La  strychnine  se  précipite  en 
poudre  blanche.  Il  faut  très-peu  d'eau  si  l'on  ne  veut  pas  que 
la  strychnine  s'y  dissolve  en  partie. 

Les  eaux-mères  contiennent  encore  de  la  strychnine  colo- 
rée. On  peut  les  traiter  de  même  par  de  l'acide  nitrique,  ou 
par  de  la  chaux  vive  pour  saturer  l'acide  igasurique  et  préci- 
piter la  strychnine  rendue  soluble  par  les  matières  extractives 
qui  l'accompagnent.  (  Voyez  Journal  de  Pharmacie  ,  sep- 
tembre 1822,  p.  4oi  etsuiv.) 

Les  résines  extractives  par  l'alcool  s'obtiennent  en  faisant 
digérer  le  végétal  résineux  en  poudre  dans  six  à  huit  fois  son 
volume  d'esprit-de-vin,  en  agitant  de  temps  en  temps.  On  dé- 
cante la  teinture,  on  ajoute  de  nouvel  alcool;  la  seconde  et 
même  une  troisième  digestion  est  nécessaire.  Les  teintures  fil- 
trées, réunies,  on  distille  au bain-marie  jusqu'aux  trois  quarts; 
Je  résidu  se  mêle  à  vingt  ou  trente  fois  son  volume  d'eau  pure 
pour  précipiter  la  résine.  Le  dépôt  formé,  on  décante  l'eau, 
et  on  le  fait  sécher.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  la  résine  de  jalap , 
qu'on  peut  encore  dissoudre  dans  l'alcool  et  purifier  de  nou- 
veau, selon  le  Codex  ;  mais  M.  Planche  donne  une  méthode 
pour  obtenir  cette  résine  plus  pure.  11  épuise  d'abord  par  la 
macération  aqueuse  à  froid  toutes  les  parties  solubles  de  la  ra- 
cine de  jalap  contusée,  dont  on  peut  former  un  extrait  aqueux, 
légèrement  sucré  et  acidulé,  déliquescent.  Le  marc^est  pilé  en 
un  mortier  ;  une  partie  de  sa  résine  s'attache  au  pilon,  en  ajou- 
tant de  l'eau.  On  sépare  cette  résine,  qu'on  agite  dans  l'eau 
froide;  l'on  dissout  ensuite  dans  trois  fois  son  poids  d'alcool 
chaud.  On  obtient  une  belle  résine  demi-transparente,  jaune 
verdâtre  ;  si  l'on  n'emploie  que  l'intérieur  du  jalap,  sans  son 
écorce  brune,  on  obtient  par  le  même  procédé  une  résine 
presque  blanche,  car  c'est  l'écorce  qui  en  donne  une  colorée 
en  brun,  et  moins  active.  Cette  racine  contient  jusqu'à  un  tiers 
de  résine.  C'est  un  violent  purgatif,  drastique,  très-acre,  qui  se 
prend  depuis  6  grains  jusqu'à  16.  On  le  divise  dans  du  sucre  , 
ou  du  jaune  d'oeuf,  ou  des  poudres,  des  potions,  etc. 

La  résine  de  jalap  précipitée  par  l'eau ,  de  sa  teinture  con- 
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centrée, contient  encore  une  portion  d'extractif  qui  la  rend  molle 
comme  la  térébenthine;  c'est  pourquoi  il  est  utile  de  la  lavera 
grande  eau  pour  en  séparer  l'extrait ,  et  ensuite  on  la  dessèche 
à  l'étuve.  Ce  lavage  est  d'autant  plus  nécessaire,  qu'on  s'est 
servi  d'alcool  moins  déphlegmé.  Si  l'on  traite,  par  l'ébullition 
dans  l'eau,  du  jalap  qui  a  été  digéré  dans  l'alcool,  il  fournit  un 
extrait  gommeux  cmi  tient  encore  un  peu  de  résine,  mais  il  est 
bien  moins  purgatif.  On  l'emploie  jusqu'à  5  fi. 

On  obtient  les  résines  extr actives  de  scammonée ,  de  turbith 
végétal,  de  coloquinte ,  de  gayac,  etc.,  par  le  même  procédé 
avec  l'alcool.  A  l'exception  de  celle  de  gayac ,  elles  sont  de 
puissans  hydragogues  dans  l'hydropisie  et  autres  maladies. 
On  les  prend  à  la  même  dose  et  de  la  même  manière  (  Boulduc, 
Mém,  acad.Sc,  170 1 ,  page  16).  Toutes  sont  très  irritantes  et 
acres;  en  les  pulvérisant,  leur  poudre  affecte  les  yeux,  le  nez  et 
la  gorge. 

L'on  peut  séparer  les  résines  de  quinquina  et  des  autres 
écorces  ou  racines,  comme  celle  de  jalap,  excepté  par  le  pro- 
cédé de  M.  Planche,  qui  ne  leur  serait  pas  applicable. 

Des  extraits  gommo-résineux  par  le  vin  ,  ou  par  les  menstrues 

aqueux  et  alcooliques. 

•  ■  »  ■ 

Il  y  a  des  substances  qui  se  dissolvent  également  bien  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool  ;  tels  sont  les  principes  colorans  du  safran, 
de  la  cochenille,  du  café  rôti ,  des  racines  qui  fournissent  les 
brunitures  ou  pieds  de  couleur,  etc.  Ce  sont  des  extraits  gom- 
mo-résineux,  de  nature  particulière. 

/  Les  extraits  préparés  par  le  vin  sont  de  plusieurs  sortes.  On 
tire  ainsi  un  extrait  vineux  d'absinthe  avec 

Absinthe  récente  incisée.    .    .   1    ~  M 

Vin  rouge  )  B 

Eau.   Q.  s. 

On  fait  bouillir  le  tout  pendant  trente  minutes,  on  passe 
avec  expression  ;  le  marc  est  soumis  à  une  seconde  ébullition 
avec  de  l'eau.  Les  décoctum  réunis,  on  évapore  en  consistance 
d'extrait,  lequel  sert  pour  la  composition  des  -pilules  balsa- 
miques de  Stahl.  Les  extraits  vineux  de  chardon-bcnit,  de  fu~ 
meterre  ,  se  font  de  même. 

U  extrait  vineux  et  alcoolique  d'ellébore  noir  de  Bâcher  se 
prépare  avec  la  racine  d'helleborus  hjemalis  L. ,  ou  Ykelleb. 
niger,  concassée,  5oo  grammes  ou  Ifej.  ;  on  verse  dessus  quatre 
fois  son  poids  d'eâu-de-vie  à  ao°,  avec  a5o  grammes  de  solu- 
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iioïi  de  souscarhonate  de  potasse  (').  Après  vingt-quatre  heures 
de  digestion,  Ton  décante  la  liqueur;  on  verse  sur  le  marc  en- 
viron une  ou  deux  livres  de  vin  blanc  du  Rhin  ou  de  Grave. 
Cette  infusion,  après  quarante-huit  heures,  se  passe  avec  ex- 
pression, se  mêle  à  la  première  liqueur,  et  doit  être  évaporée 
en  consistance  d'extrait.  Celui-ci  attire  l'humidité  et  ne  sert 
que  pour  des  pilules  (Voyez  Pilules  toniques  de  Bâcher).  La 
potasse  agissant  sur  la  résine  de  l'ellébore ,  en  corrige  beau- 
coup la  violence  et  l'âcreté.  L'extrait  alcoolique  pour  les  pi- 
lules catholiques  (ou  universelles  oupanchymagôgues)  deKu- 
dius,  est  résino-gommeux,  aromatique. 

î»   «•  . 

DE  QUELQUES  EXTRAITS  ANIMAUX. 

Le  fiel  de  bœuf  délayé  dans  une  quantité  d'eau  égale  à  son 
poids,  puis  bouilli,  despumé,  passé,  et  enfin  épaissi  sur  un 
feu  doux,  forme  un  extrait  stomachique,  convenable  contre 
les  obstructions;  il  se  prend  en  pilules  de  4  a  H  grains,  deux 
fois  le  jour. 

La  frangipane  se  fait  en  desséchant  le  lait  au  bain-mai  ie;  le 
sucre  de  lait  existe  dans  ce  composé,  ainsi  que  la  partie  butyr 
reuse  et  caséeuse.  On  prépare  un  extrait  d'urine  pour  obtenir 

11  * 
uree. 

Le  sang  de  bouquetin  desséché  et  pulvérisé  Remployait  jadis 
comme  antipleurétique,  etc. 

Extrait  alcoolique  de  cantharides ,  du  Codex. 

y  Teinture  de  cantharides  saturée  faite  ayee 

de  Falcool  faible  (  à  ao  ou  ii°  Baume  ).  .     Q.  v. 

Distillez  au  bain-uiarie ,  aux  trois  quarts  et  même  davan- 
tage; ensuite  évaporez  au  même  bain  pour  obtenir  un  extrait 
fort  vésicant  en  application  sur  la  peau  II  faut  avoir  soin  de 
ne  point  se  servir  de  l'alcool  obtenu  par  distillation ,  qu'à*  un 
nouvel  emploi  sur  des  cantharides,  car  il  retient  des  principes 
vésicans.  L'alcool  faible  dissout  plus  de  ces  principes  vésicans 
des  cantharides  qu'un  alcool  trop  concentré. 

DES  CONSERVES,  CONDITS,  CONFITURES, 
TABLETTES,  PASTILLES,  PATES >  etc. 

Ces  médicamens  se  distinguent  de  tous  les  autres,  en  ce 
qu'ils  contiennent  une  grande  quantité  de  sucre  qui  les  rend 
agréables  à  prendre.  L'intention  de  ceux  qui  les  inventèrent 

■>■■■■■■■'  1i.il!    ■  ■ 

»)  Liqueur  de  nitre  fixé  ,  on  huile  de  tartre  par  défaillance ,  contenant 
moitié  de  son  poids,  ou  ia5  grammes  de  souscarbonate  de  potasse. 

I.  21 
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fut  de  garantir  de  la  fermentation  et  de  la  décomposition  les 
substances  médicinales  par  le  moyen  du  sucre.  Les  anciens  ne 
connaissaient  que  quelques  condits  au  miel  et  au  sapa. 

Les  conserves  contiennent  le  double  au  moins  de  sucre  des 
substances  qu'on  veut  conserver.  Elles  ont  une  consistance 
molle  «omme  les  électuaires.  On  était  jadis  dans  l'usage  de  les 
préparer  par  la  cuite  du  sucre  à  la  plume.  On  préfère  mainte- 
nant de  les  faire  à  froid  avec  le  sucre  en  poudre.  On  employait 
aussi  les  substances  végétales  à  l'état  de  pulpes  ;  maintenant 
Ton  préfère  les  poudres  de  ces  substances  desséchées.  Nous  en 
dirons  les  raisons  ci-après. 

Ce  qu'on  appelle  condits  ou  confitures  est  bien  analogue 
aux  conserves  ;  mais  on  emploie  d'ordinaire  des  fruits  ou  d'au- 
tres parties  nutritives  des  végétaux.  La  plupart  des  confitures 
se  préparent  par  la  cuite  du  sucre;  elles  sont  plutôt  des  mets 
agréables  que  des  médicainens,  ou  servent  dans  l'un  et  l'autre 
cas,  comme  celles  de  groseilles,  etc.  Nous  avons  laissé  à  l'ar- 
ticle des  Bobs  les  gelées  de  fruits  unies  au  sucre  ;  car  quoique 
ce  soient  aussi  des  confitures,  elles  se  rapportent  aux  robsque 
les  anciens  combinaient  toujours  avec  des  matières  sucrées. 

Nous  donnons  le  nom  de  condits  aux  tiges  confites  d'angé- 
lique,  aux  fruits  confits  et  secs,  aux  pénides,  au  sucre  d'orge; 
et  le  mot  de  confitures  s'appliquera  plutôt  aux  condits  mous , 
comme  les  marmelades  et  les  confitures  proprement  dites. 

Les  tablettes  et  les  pastilles  sont  des  médicamens  sucrés  secs; 
il  y  en  a  de  beaucoup  d'espèces.  Les  unes  se  composent  d'un 
assez  grand  nombre  de  médicamens,  et  sont  peu  agréables  au 
goût;  plusieurs  sont  même  purgatives.  Ce  sont  des  sortes  d'e- 
lectuaires  solides.  On  les  fait  ou  à  froid  ou  par  la  cuite  du 
sucre,  avec  les  précautions  indiquées  en  leur  lieu;  quoique  la 
proportion  du  sucre  n'y  soit  pas  fixée,  celles  faites  à  froid  en 
contiennent  davantage. 

Les  tablettes  simples  ou  avec  un  seul  médicament  portent 
souvent  le  nom  de  pastilles;  on  les  prépare  aussi  par  la  cuite 
du  sucre,  ou  plus  fréquemment  à  froid  et  à  l'aide  d'un  muci- 
lage, pour  incorporer  les  poudres.  On  les  aromatise  aussi  pour 
l'ordinaire.  Le  mot  tablette,  qui  vient  de  tabula,  désigne  la 
forme  de  petite  table  qu'on  leur  donne,  car  c'est  une  pâte  qu'on 
étend  en  galette  et  qu'on  découpe  de  diverses  manières.  Les 
morceaux  desséchés  sont  secs  et  cassans.  S'ils  ont  la  forme  de 
petites  roues  épaisses,  ils  prennent  le  nom  de  rotules  (à  rotd). 
On  les  nomme  encore  morsulis  (à  morsu) ,  parce  qu'on  les 
met  fondre  dans  la  bouche  en  les  mâchant.  Le  nom  de  pastille 
dérive  de  posta,  pastilla,  petite  portion  de  pâte. 
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Les  pâtes  sucrées  diffèrent  des 'tablettes  par  leur  consistance 
un  peu  molle,  et  parce  qu'elles  contiennent  moins  de  sucre 
que  d'autres  substances.  On  les  prépare  toujours  aussi  à  l'aide 
de  la  chaleur.  Elles  doivent  avoir  la  consistance  de  la  pâte  de 
pain  ,  et  viennent  du  mot  grec  Elles  ont  pour  base, 

outre  le  sucre,  de  la  gomme  ou  des  fécules  délayées  avec  des 
infusums  ou  décoctums  émolliens. 
•  v 

UES  CONSERVES. 

Conserve  de  çynorhodon  ,  selon  le  Codex. 

H.  Cynorhodons  avant  leuv  parfaite  maturité.     5  hectogr.  fcj. 
Sucre  très-blanc  ^5o  gramm.     ftj.  f$. 

On  monde  les  gratte-culs  de  leur  duvet  et  de  leurs  graines, 
en  les  ouvrant;  on  les  met  dans  une  terrine  |vernissée,  à  la 
cave,  pendant  deux  jours,  jusqu'à  ce  que  le  fruit  soit  ramolli 
(on  l'humecte  d'un  peu  de  vin  rouge  ou  blanc).  On  le  pile 
dans  un  mortier  de  marbre,  et  on  tire  la  pulpe  sur  un  tamis 
de  crin. 

D'autre  part,  Ton  fait  cuire  du  sucre  à  la  plume  avec  du  vin , 
et  on  délaie  la  pulpe  dans  ce  sucre.  Le  mélange  étant  exact,  on 
le  conserve.  Nous  préférons  de  faire  fondre  le  sucre  avec  un 
peu  de  vin  au  lieu  d'eau,  comme  le  prescrivent  plusieurs  phar- 
macopées ,  parce  que  cela  est  plus  conforme  à  la  nature  du 
médicament.  On  le  prépare  aussi  à  froid,  en  mêlant  la  pulpe 
de  çynorhodon  à  du  sucre  en  poudre  fine;  cette  conserve  reste 
même  d'une  plus  belle  couleur  que  celle  faite  par  la  cuite. 

On  l'emploie  comme  astringente  et  tonique  dans  les  diar- 
rhées, les  relâchemens.  On  en  prend  depuis  §ij  jusqu'à  3  j, 
ou  de  8  à  32  grammes.  Elle  est  aussi  estimée  diurétique.  Au 
reste,  elle  peut  être  considérée  comme  une  marmelade  ou  con- 
fiture de  fruits.  H  y  a  deux  parties  de  pulpe  sur  trois  de  sucre. 

Conserve  de  cochléaria. 

ïfi  Feuilles  mondées  et  sans  tige  de 

cochléafia  frais  3a  gramm.    $  j. 

Sucre  très-blanc  96  gramm.    |  iij. 

Ces  deux  substances  se  pilent  en  même  temps  dans  un  mor- 
tier de  marbre,  jusqu'à  consistance  de  pulpe;  on  passe  alors 
au  travers  d'un  tamis  de  crin,  avec  un  pulpoir,  cette  conserve, 
qui  doit  avoir  une  consistance  homogène.  Elle  ne  peut  pas  se 
conserver  au-delà  d'une  semaine,  surtout  en  été.  Elle  ne  doit 
pas  se  préparer  par  le  feu.  Pour  l'empêcher  de  se  gâter  si 
promptement  on  peut  augmenter  un  peu  la  dose  du  sucre,  et 
ajouter  à  la  pulpe  5  fi  d'alcool  de  cochléaria.  Cette  conserve 
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doit  se  tenir  bien  couverte.  Elle  convient  dans  le  scorbut ,  est 
diurétique,  apéritive ,  dépurative.  On  en  prend  de  a  à  6  gros, 
ou  de  8  à  *4  grammes. 

Observations  sur  les  Conserves. 

A  l'exception  des  conserves  précédentes  et  de  celles  des 
plantes  antiscorbutiques  qui  ne  peuvent  pas  être  faites  avec  des 
végétaux  secs,  il  convient  de  réduire  toutes  les  autres  à  un 
mode  uniforme  de  préparation  avec  des  plantes  desséchées, 
comme  le  "recommande  Baumé. 

La  raison  en  est  qu'on  n'a  nul  autre  moyen  d'obtenir  des 
conserves  bien  semblables  en  tout  temps  ,  et  qui  peuvent  se 
garder  le  mieux  avec  le  moins  d'altération.  Mais  comme  c'est 
principalement  l'humidité  des  conserves  molles  qui  les  dispose 
le  plus  à  la  fermentation,  je  pense  qu'on  devrait  réduire  plutôt 
ce  médicament  (sauf  les  exceptions  citées  plus  haut)  à  l'état 
de  tablettes  sèches.  Par  ce  moyen  on  conserverait  exactement, 
sans  altération,  toutes  les  substances  végétales  unies  au  sucre; 
et,  pour  en  faire  usage ,  il  suffirait  de  les  délayer  ou  de  les 
prendre  en  tablettes,  à  l'ordinaire. 

Par  exemple,  le  nouveau  Codex  de  Paris  prescrit  pour  les 
cohserves  de  racines ,  de  faire  cuire  ces  racines  à  l'eau  et  d'en 
tirer  la  pulpe;  mais  l'ébullition  enlève  certainement  une  bonne 
partie  de  leurs  qualités.  La  conserve  de  violettes,  préparée 
comme  celle  de  cochléaria,  s'altère  très-promptement;  et  le 
même  procédé ,  étendu  à  toutes  les  feuilles  et  fleurs  à  l'état 
frais,  ne  produit  que  des  compositions  promptes  à  fermenter , 
même  lorsqu'on  les  fait  par  la  cuite  du  sucre,  parce  que  les 
principes  muqueux  des  plantes  sont  très-disposés  à  se  détruire 
et  h  réagir  sur  le  sucre.  L'odeur,  la  saveur,  la  couleur,  chan- 
gent évidemment  en  peu  de  jours;  il  s'en  dégage  de  l'acide  car- 
bonique et  une  odeur  vineuse.  Ensuite  ces  conserves  moisissent 
en  dessus  et  déposent  à  leur  fond  du  sucre  candi. 

Il  n'en  est  pas  de  même  avec  les  poudres  des  plantes  dessé- 
chées; le  principe  muqueux  est  en  partie  détruit;  l'union  avec 
le  sucre  n'opère  plus  une  si  prompte  disposition  à  fermenter. 
De  plus,  Baumé  observe  très-bien  que  la  proportion  ordinaire 
de  deux  parties  de  sucre  sur  une  de  végétal  frais  pour  toutes 
les  conserves  est  fort  défectueuse ,  puisque  les  végétaux  con- 
tiennent inégalement  de  l'eau  de  végétation.  Nous  pensons 
donc,  avec  lui ,  qu'il  faut  doser  plus  fort  les  plantes  qui  perdent 
le  plus  par  la  dessication,  pour  garder  la  proportion  conve- 
nable. Nous  donnons  à  l'article  de  la  Dessication  les  pertes 
proportionnelles  que  font  les  végétaux  (pag.  i63,  note). 
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Quant  à  ceux  qui  perdent  de  Fadeur,  comme  les  fleurs  des 
labiées,  on  peut  remarquer  que  cette  perte  n'est  pas  si  consi- 
dérable qu'elle  ne  soit  amplement  rachetée  par  la  déperdition 
que  ces  mêmes  (leurs  feraient  dans  des  conserves  par  l'ancienne 
méthode;  et  l'on  peut  y  joindre  de  l'eau  distillée  de  la  plante. 
Mais  au  total  la  préparation  en  tablettes,  offrant  le  moins  d'in- 
convéniens,  est  préférable. 

Conserve  d'aunée. 

y  Racine  d'aunée  en  poudre  fine.  .    .     3a  graram.    $  j. 
Sucre  blanc  en  poudre  a5o  gramm.    3  viij. 

Il  ne  faut  qu'ajouter  assez  d'eau  pour  faire  du  tout  un  mé- 
lange de  consistance  de  miel  ;  ou  si  l'on  veut  obtenir  des  ta- 
blettes, on^e  servira  de  mucilage  de  gomme  adragante,  et  l'on 
procédera  comme  nous  le  disons  à  l'article  des  Tablettes. 

Ce  remède  est  un  excellent  stomachique  et,  aussi,  anthel- 
minthique.  On  l'emploie  dans  la  chlorose,  la  cachexie,  et  même 
dans  l'asthme  humide,  à  la  dose  de  36  ou  -i  grammes. 

On  prépare  de  même  les  conserves  de  racines  iXangéliaue , 
ftache',  ftorchis  ,  de  chardon- roland etc.  Les  deux  premières 
sont  carminatives ,  stomachiques,  diaphorétiques.  Celle  d'or; 
chis  est  vantée  comme  aphrodisiaque,  analeptique,  restau- 
rante. La  dernière  se  prend  comme  diurétique.  Toutes  se 
donnent  à  la  même  dose.  Le  Codex  nouveau  de  Paris  prescrit 
de  prendre  la  pulpe  de  racine  d'aunée  faite  par  la  coction  dans 
l'eau  ,  et  il  met  25o  gramm.  de  pulpe  sur  1  kilogram.  de  sucre 
cuit  dans  le  décoctum  des  racines.  11  recommande  le  même 
procédé  pour  l'angélique,  Tache,  etc.;  mais  ce  procédé  nous 
paraît  vicieux,  par  les  raisons  exposées  ci-devant. 

Conserve  d'absinthe. 

fi  Sommités  d'absinthe  aécliées  et  pul- 
vérisées  16  gramm.    *  fi. 

Sucre  blanc  en  poudre  a5o  gramm.    ft  f3. 

On  mêle  le  tout  avec  quantité  suffisante  d'eau  distillée  d'ab- 
sinthe. C'est  un  puissant  stomachique ,  vermifuge,  einména- 
gogue.  La  dose  est  3  fi  à  3  j  avant  le  repas. 

La  conserve  de  lierre  terrestre ,  qui  est  béchique,  cépha- 
lique ,  se  fait  et  se  prend  de  même.  Celles  de  fleurs  de  'violettes, 
de  bourrache ,  de  muguet,  de  pavots  rouges,  de  romarin ,  de 
stœchas,  etc.,  se  préparent  en  mettant  une  partie  de  poudre  de 
ces  fleurs  avec  quatre  fois  plus  de  sucre  et  un  peu  d'eau,  ou 
de  mucilage  de  gomme,  si  l'on  veut  les  faire  en  tablettes. 
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Conserve  de  roses  rouges. 

R.  Roses  de  Provins  récentes,  en  bou- 
tons, mondées  de  leurs  onglets.    .  ia5  gramm.    $  iv> 

Eau  de  roses  distillée   Q.  a. 

Sucre.   ...  1   t»56  gramm.  $ 

On  mouille  ces  fleurs  avec  l'eau  de  roses  ;  on  les  exprime  ; 
on  fait  cuire  à  la  plume  le  sucre  dans  cette  eau ,  et  d'autre  part 
on  pile  les  roses  en  pulpe,  qu'on  délaie  dans  le  sucre.  Le  tout 
se  pulpe  au  travers  d'un  tamis  de  crin.  Le  Codex  n'admet  pas 
d'eau  de  roses  ;  cependant  celle-ci  ne  peut  qu'augmenter 
l'odeur. 

Conserve  de  roses  rouges  que  Von  peut  faire  en  tout  temps. 

R.  Roses  rouges  en  poudre  fine.   ...     96  gramm.    §  iij. 
Sucre  en  poudre  très -line.    ...       1  kilogr.  ifcij. 
Eau  essentielle  de  roses   Q.  s. 

On  met  macérer  la  poudre  de  roses  avec  l'eau  de  roses  pen- 
dant quelques  heures,  et  on  mêle  cette  pâte  au  sucre  en  poudre  ; 
ou,  si  l'on  veut,  on  cuit  celui-ci  à  la  plume.  Cette  conserve  est 
astringente  comme  la  précédente  ;  elle  arrête  le  vomissement 
et  les  diarrhées.  On  blâme  les  praticiens  qui,  pour  aviver  sa 
couleur,  y  ajoutent  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique.  Tou- 
tefois il  ne  paraît  pas  que  cela  nuise  beaucoup  à  ce  médicament. 

La  dose  est  d'un  à  4  gros.  Cette  conserve  sert  aussi  d'exci- 
pient à  plusieurs  poudres  et  bols. 

Conserve  de  fleurs  d'oranger. 


R.  Fleurs  d'oranger  séchées,  mondées 

de  leurs  calices  et  pulvérisées.    .      16  gramm.    ?  ft. 
Sucre  blanc  très-fin  en  poudre.  .    .    a5o  gramm.  ftfi. 

Préparez  à  l'ordinaire  avec  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger. 
C'est  un  bon  cordial,  un  céphalique  et  un  stomachique  agréable. 
La  dose  est  d'un  ou  1  gros. 

On  prépare  de  même  les  conserves  de 

Fleurs  de  lavande  ,  Fleurs  de  tussilage  , 

mélisse ,  buglosse  , 

pavots  rouges ,  bétoine , 

pivoine ,  souci , 

primevère  ,  genêt , 

romarin ,  pied-de-chat , 

sauge ,  giroflée , 

tilleul ,  muguet ,  etc. 
œillet. 


DES  COWDITS  AU  SUCRE,  OU  COAF1TUKES. 

Nous  ne  traitons  pas  ici  des  gelées  de  fruits  qui  se  rapportent 
aux  robs,  quoique  unies  au  sucre,  mais  bien  des  parties  des 
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végétaux  confites  par  le  sucre  ,  soit  pour  les  conserver ,  soit 
pour  en  former  des  mets  agréables.  Ces  préparations ,  jadis  du 
domaine  du  pharmacien ,  sont  devenues  celui  des  confiseurs. 

Marmelade  d'abricots. 

H.  Abricots  bien  mûrs  et  sans  noyaux.  .      10  kilogr.  Hbxx. 
Sucre  blanc  concassé.   5  kilogr.  ifcx. 

On  place  le  tout  sur  le  feu,  on  agite  sans  cesse  ;  le  sucre  se 
fond  dans  le  suc,  et  le  fruit  se  divise  en  marmelade.  Lorsque 
le  mélange  est  bien  uniforme  et  coule  en  épais  sirop,  on  le  re- 
tire du  feu,  on  y  ajoute  les  amandes  des  abricots  mondées,  et 
on  distribue  la  marmelade  dans  des  pots.  Le  liquide  refroidi  se 
recouvre  de  papier  imbibé  d'alcool.  Les  marmelades  de  prunes 
de  reine-claude,  de  mirabelle,  etc.,  se  préparent  absolument 
de  même,  mais  on  n'y  mêle  point  leurs  amandes. 

Condit  de  fruits  acides de  Mesué. 

If  Chair  de  coings.    .    .    .    .  % 

de  poires  acerbes.  .    .   >  a"a  5oo  gramm.  Ifej. 
de  pommes  aigres.  .    .  / 

Faites  cuire  dans  du  vinaigre  fort  qui  a  macéré  des  fleurs  de 
sumach  pendant  24  heures,  ensuite  ajoutez  : 

Verjus  5oo  gramm.  ifcj. 

Chair  de  sorbes  non  mûres.    .    160  gramm.    ^  v. 

Faites  cuire  le  tout  avec  sucre  «blanc  Ifeiv,  à  la  consistance 
du  miel;  ajoutez-y  alors  : 

Suc  de  baies  de  berberis.  64  gramm.    |  ij. 

Semences  pulvérisées  d'oxalis  ou  alléluya.      3a  gramm.    |  j. 

Conservez  dans  un  vase. 

Cet  électuaire  astringent,  acide,  est  assez  agréable;  se  prend 
à  la  dose  d'un  à  trois  gros.  11  excite  l'appétit,  convient  dans 
l'état  bilieux  et  réchauffement.  Mesué  ajoute  aussi  une  once 
de  spode  ou  d'ivoire  calciné,  à  cet  électuaire. 

Des  confitures  molles,  avec  les  fruits  entiers. 

Les  confitures  de  cerises  se  font  avec  un  sirop  de  sucre  cuit 
à  la  petite  plume,  et  versé  chaud  sur  le  double  de  son  poids  de 
cerises  acides  rouges  et  mondées.  Elles  exsudent  leur  suc  dans 
ce  sirop ,  que  l'on  décante  après  vingt-quatre  heures ,  et  que 
l'on  recuit.  On  le  verse  chaud  sur  les  mêmes  cerises.  On  répète 
une  troisième  fois,  jusqu'à  consistance  suffisante. 

Les  confitures  au  verjus  ou  à  V épine -vinette  se  préparent 
suivant  le  même  procédé;  mais  on  a  soin  d'ôter  auparavant 
les  pépins  des  fruits  avec  un  cure-dents. 
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Des  condits  ou  confitures  sèches ,  et  du  sucre  cuit  à  la  plume. 

Comme  on  ne  peut  préparer  celles-ci  qu'au  moyen  du  sucre 
cuit,  il  convient  d'indiquer  les  degrés  nécessaires  à  sa  cuisson. 

Si  Ton  prend  de  la  cassonade,  il  faut  en  faire  un  sirop  que 
l'on  clarifie  aux  blancs  d'œufs  d'abord.  Si  l'on  emploie  du  sucre 
blanc  ou  raffiné,  concassé,  on  le  fait  fondre  sur  le  feu  avec  son 
quart  ou  son  tiers  au  plus  d'eau  ;  et  à  mesure  qu'elle  s'évapore, 
on  agite  le  sucre  fondu  avec  une  grande  cuillère  ,  en  laissant 
tomber  de  haut  le  sirop.  Lorsqu'il  s'étale  en  nappe  ou  en  forme 
de  toile  mince  en  tombant,  il  est  cuit  à  la  plume,  et  donne 
hors  du  feu,  mais  encore  chaud,  36°  à  l'aréomètre  de  Baumé  : 
s'il  donne  un  peu  moins  de  degrés,  et  s'il  ne  produit  qu'impar- 
faitement la  nappe,  il  est  cuit  à  la  petite  plume,  ou  perlé , 
ainsi  nommé  parce  qu'en  agitant  vivement  la  cuillère  chargée 
de  sirop,  celui-ci  s'échappe  en  forme  4e  barbes  de  plumes,  ou 
il  en  dégoutte  en  manière  de  perles.  Celles-ci  tombant  dans  un 
verre  d'eau ,  doivent  s'y  précipiter  au  fond  en  globules  solides 
et  cassans.  Alors  le  sucre  est  bien  cuit.  Si  Ton  pousse  un  peu 
au-delà  sa  cuisson,  il  produit  mieux  tous  ces  effets,  et  donne 
37 °  à  l'aréomètre  :  on  le  nomme  cujt  à  la  grande  plume.  Si  on 
l'agitait  alors  jusqu'à  ce  qu'il  fût  refroidi,  il  deviendrait  sec  et 
à  l'état  pulvérulent.  Comme  il  ne  contient  plus  d'eau  alors,  en 
continuant  la  chaleur,  ce  sucre  commence  à  roussir  et  à  se 
brûler  :  on  fait  du  caramel.  Le  sucre  d'orge  est  légèrement  ca- 
ramélisé. 

Les  tiges  d'angélique  confites  se  font  ainsi.  Ouïes  fait  bouillir 
d'abord  un  quart-d'heure  dans  l'eau  pour  leur  ôter  un  excès 
d'odeur  et  de  l'amertume;  cette  opération  s'appelle  faire  blan- 
chir. On  plonge  ensuite  dans  du  sucre  à  la  grande  plume ,  ou 
cuit  à  36°  de  densité,  ces  tiges,  jusqu'à  ce  qu'elles  paraissent 
solides  et  comme  frites.  Enlevées  avec  une  écumoire  et  refroi- 
dies sur  un  marbre  ou  des  ardoises,  on  les  serre  ensuite  en  lieu 
sec.  C'est  une  confiture  stomachique,  apéritive,  céphalique. 
On  confit  de  même  les  tiges  de  céleri. 

Les  fruits  confits  au  sucre  se  préparent  à  peu  près  de  même , 
excepté  qu'on  ne  les  fait  pas  blanchir.  Mais  pour  conserver 
plus  de  solidité  aux  fruits  mous  et  très-succulens,  comme  les 
pêches ,  les  abricots,  les  prunes,  etc.,  on  les  met  tremper  pen- 
dant quelques  heures  dans  une  eau  un  peu  séléniteuse  (de 
sulfate  de  chaux)  ou  alunée;  étant  bien  égouttés,  on  verse 
dessus  du  sucre  cuit  à  la  plume  et  à  demi  refroidi.  Ce  sucre  se 
décuit  par  le  suc  du  fruit;  on  décante  le  sirop,  on  le  recuit  à  la 
plume,  on  le  verse  une  seconde  fois,  ou  même  une  troisième, 
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pour  les  gros  fruits  entiers  ;  enfin  on  retire  ceux-ci,  et  on  les 
laisse  égoutter  ;  ils  deviennent  secs.  On  les  conserve  dans  des 
boîtes,  en  lieu  chaud.  Les  jeunes  noix,  les  gousses  naissantes 
de  plusieurs  fruits,  se  confisent  en  cette  sorte  aussi.  Les  écorces 
d'oranges  et  de  citrons,  fraîches,  immergées  dans  du  sucre  à 
la  plume,  s'y  imprègnent  de  même  et  deviennent  sèches. 

En  imprégnant  les  fruits  d'une  teinture  alcoolique  de  jalap 
ou  de  scammonée ,  avant  de  les  confire  au  sucre,  on  forme  des 
purgatifs  agre'ables  pour  les  enfans.  Mais  la  quantité  des  prin- 
cipes purgatifs  varie  et  rend  ces  remèdes  trop  irréguliers  dans 
leurs  effets. 

Fleur  d'orange  confite  en  tablettes. 

M.  Sucre  cuit  à  la  plume.  i  kilogr.  ftii. 

Pétales  de  fleurs  d'oranges.  .    i  -i  8  graram.    %  jv. 

Les  pétales  mondés  de  leurs  calices,  des  pistils  et  étamines, 
sont  mêlés  au  -sucre  cuit  à  la  plu  me.  C'est  plutôt  un  mets  qu'un 
médicament.  Toutefois  c'est  un  agréable  stomachique ,  antis- 
pasmodique. 

Des  pénides  ou  alphénic. 

On  fait  concentrer  un  décoctum  limpide  d'orge  mondé  avec 
du  sucre  pur,  à  l'état  de  sucre  à  la  plume.  Retiré  du  feu,  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'huile  de  bergamote  ou  de  citron , 
et  on  le  coule  sur  un  marbre  huilé.  La  masse  refroidie  en  pâte, 
on  la  malaxe  avec  les  mains  huilées,  en  la  tirant  en  longueur , 
et  la  repliant  sur  elle-même  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce 
qu'elle  paraisse  bien  blanche  par  l'interposition  de  l'air  dans 
ses  molécules.  Alors  on  la  roule  en  cylindre  sur  le  marbre,  et 
on  la  coupe  en  morceaux  de  quelques  lignes  (  5  h  8  milli- 
mètres) que  l'on  tord.  On  conserve  ce  sucre  tors  en  lieu  sec. 
Il  convient  dans  les  rhumes  secs ,  les  toux  opiniâtres.  Le  mot 
alphénic  annonce  qu'on  le  préparait  avec  la  décoction  de  dattes 
*om£,  et  le  nom  de  pénides  vient  du  verbe  grec  iwfcti»,  agiter, 
secouer.On  falsifie  les  pénides  en  y  mêlant  de  l'amidon, 

Le  nouga  est  un  mets  fait  avec  du  sucre  caramélisé  et  des 
amandes  douces  mondées,  découpées  ,  que  l'on  y  mêle  sur  le 
feu.  Tandis  que  ce  mélange  est  chaud,  on  le  coule  dans  des 
moules,  où  il  prend  la  forme  qu'on  veut  lui  donner.  Le  sucre 
caramélisé  attire  l'humidité  de  l'air. 

I^e  sucre  rosat  se  prépare  avec  du  sucre  bien  blanc  que  l'on 
fait  fondre  sur  le  feu  avec  de  l'eau  rose  incolore,  ou  colorée  si 
l'on  veut  en  rose  par  une  infusion  de  cochenille.  On  cuit  à  la 
grande  plume,  et  on  verse  sur  un  marbre  huilé  (0.  On  divise 

l"J  On  doit  se  servir  d'huile  d'amandes  douces  ou  1  olives ,  non  rance  sur- 
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la  glace  de  suci'e  en  tablettes  carrées  ou  en  losanges.  On  les 
fait  fondre  dans  la  bouche,  comme  pectorales,  adoucissantes. 

Sucre  d'orge. 

M-  Safran  du  Gàtinois.  •    .      6  décigr.     îa  graine 

Eau   Q.  s. 

Sucre  5oo  gramm.  ft>j. 

On  fait  cuire  le  sucre  à  la  grande  plume  avec  l'infusum  clair 
de  safran  dans  l'eau;  on  le  coule  sur  un  marbre  huile',  et  on  le 
roule  en  petits  cylindres,  que  Ton  place  sur  du  papier  gris 
pour  en  ôter  l'huile.  D'autres  personnes  prennent,  au  lieu 
d'eau,  un  décoctum  d'orge  clarifié  par  les  blancs  d'oeufs.  Quel- 
quefois on  y  joint  aussi  de  la  gomme  arabique  pour  rendre  ce 
sucre  plus  adoucissant,  plus  béchique.  Il  doit  être  d'un  beau 
jaune,  sec  et  fragile. 

Sucre  candi,  ou  en  cristaux. 

Pour  faire  cristalliser  le  sucre,  on  prépare  avec  de  la  casso- 
nade clarifiée  par  les  blancs  d'œufs,  ou  encore  mieux  avec  du 
sucre  raffiné,  un  sirop  simple,  très-cuit  et  présentant  une 
sorte  de  pellicule  à  sa  surface.  On  le  verse  dans  des  terrines 

3ue  l'on  place  en  un  lieu  assez  chaud  (de  25  à  3 o°).  Il  se  forme 
e  beaux  cristaux  en  prismes  tétraèdres  et  à  sommets  dièdres. 
Si  l'on  veut  du  sucre  candi  rose,  on  fait  le  sirop  avec  une  eau 
teinte  en  rouge  par  la  cochenille. 

La  plupart  des  sucres  candis  des  confiseurs  se  font  avec  tous 
les  résidus  de  sirops  et  de  confitures,  qu'ils  clarifient  et  font 
évaporer.  Pour  faciliter  la  cristallisation,  ils  placent  des  fils  ou 
de  petits  rameaux  de  bois  dans  le  liquide,  afin  qu'en  multi- 
pliant les  surfaces  les  cristaux  se  déposent  plus  abondamment. 
Quoique  les  sirops  soient  quelquefois  colorés  par  les  sucs  des 
fruits  ou  d'autres  parties  des  végétaux,  les  cristaux  du  sucre 
qui  s'y  forment  n'en  sont  pas  moins  incolores  lorsqu'on  s'est 
servi  de  sucre  raffiné;  mais  si  l'on  a  fait  usage  de  sirops  de  cas- 
sonades impures,  le  sucre  candi  est  roussâtre,  et  se  forme 
moins  facilement.  En  effet,  les  cassonades  contiennent  une 
portion  du  suc  mucoso-sucré  de  la  canne,  coloré  par  un  peu 
d'extractif,  substance  qui  embarrasse  les  parties  du  sucre  pur, 
et  gêne  sa  cristallisation,  ou  qui  s'interposant  entre  ses  molé- 
cules, altère  sa  transparence. 

En  faisant  fondre  dans  la  bouche  du  sucre  candi,  on  le 
trouve  utile  contre  la  toux;  il  fait  expectorer,  il  adoucit.  En 

tout.  II  faut  une  couche  très-légère  de  cette  huile ,  et  seulement  pour  empêcher 
l'adhérence  du  sucre. 


Digitized  by  Google 


TABLETTES. 


le  réduisant  en  poudre  et  le  soufflant  dans  l'œil  avec  un  cure- 
dent,  il  dissipe,  dit-on,  les  taies  de  la  cornée. 

DES  TABLETTES  FAITES  PAR  LA  CUITE  DU  SUCRE. 

Quoique  cette  méthode  soit  presque  entièrement  abandon- 
née aujourd'hui  à  cause  de  son  imperfection,  elle  doit  être 
connue  pour  les  préparations  dans  lesquelles  on  l'emploie. 

On  fait  cuire  du  sucre  à  la  plume,  et  lorsqu'il  est  à  demi 
refroidi,  l'on  y  mêle,  ou  des  poudres,  ou  des  essences,  selon 
l'espèce  de  tablettes  qu'on  veut  faire.  On  coule  le  tout  sur  un 
marbre  huilé  d'huile  d'amandes  douces  ou  de  ben  ;  on  aplatit 
la  surface  de  la  tablette,  et  on  la  divise,  soit  en  carrés,  soit  en 
losanges,  soit  en  ronds,  etc.  Lorsque  ces  tablettes  ou  pastilles 
sont  refroidies,  elles  doivent  être  bien  sèches  et  sonnantes.  On 
les  conserve  dans  des  flacons  bien  fermés  et  secs,  parce  qu'elles 
attirent  toujours  l'humidité  de  l'air.  Il  y  a  des  espèces  de  sucres 
raffinés  qui  ne  se  dessèchent  jamais  parfaitement  à  la  cuite,  et 
qu'on  ne  peut  pas  employer  à  faire  des  tablettes.  Tel  est  celui 
qu'on  raffinait  à  Bercy. 

On  ne  doit  incorporer  dans  le  sucre  cuit  à  la  plume,  que 
depuis  64  jusqu'à  25o  gi  animes  de  poudres  (de  ^  ij  à  Jviij) 
par  kilogramme  (îfeij)  de  sucre.  Si  l'on  en  met  davantage,  la 
matière  trop  tôt  refroidie  ne  permet  plus  de  travailler  les  ta- 
blettes, de  les  étendre,  de  les  couper.  Si  l'on  incorpore  des 
poudres  résineuses,  il  faut  éviter  que  la  chaleur  ne  fonde  et  ne 
grumelle  les  résines,  comme  il  arrive  souvent  dans  les  tablettes 
de  citron  ou  celles  diacarthami ,  ce  qui  les  rend  inégalement 
purgatives,  et  leurs  ingrédiens  sont  mal  répartis.  On  est  alors 
obligé  de  les  réduire  en  poudre  et  de  les  refaire  en  tablettes,  à 
froid,  par  le  moyen  d'un  mucilage  de  gomme  adragante. 

Les  tablettes  par  la  cuite,  dans  lesquelles  il  n'entre  que 
quelques  essences,  sont  transparentes  et  plus  belles  que  par  le 
sucre  en  poudre,  mais  il  faut  n'ajouter  la  liqueur  aromatique 
qu'au  moment  du  refroidissement. 

DES  TABLETTES  PRÉPARÉES  PAR  115  MUCILAGE. 

Celles-ci  sont  beaucoup  plus  faciles.  Il  suffit  de  prendre  du 
sucre  bien  blanc  en  poudre  fine ,  d'y  mêler  les  poudres  pres- 
crites, et  de  former  du  tout  une  pâte  avec  un  mucilage  de 
gomme  adragante  ou  arabique,  ou  de  racines  mucilagi- 
neuses,  etc.  On  étend  sur  un  marbre  couvert  de  sucre  en  pou- 
dre ou  d'amidon  fin,  la  masse,  au  moyen  d'un  rouleau.  L'on 
forme  une  sorte  de  galette  de  l'épaisseur  que  l'on  désire ,  et  on 
la  découpe,  soit  avec  un  couteau,  soit  par  un  emporte-pièce. 
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Les  lablettes  ou  pastilles  se  dessèchent  sur  du  papier,  dans  une 
éluve,  ou  h  une  légère  chaleur.  Elles  sont  moins  susceptible» 
de  s'hutnecter  à  l'air  que  celles  formées  par  la  cuite  du  sucre. 
On  doit  cependant  les  conserver  en  lieu  sec. 

Dans  ces  tablettes ,  les  proportions  du  sucre  et  des  poudres 
sont  moins  limitées  que  chez  les  précédentes. 

des  tablettes  composées,  dites  êlectuaires  solides. 


- 


3 


Autrefois  on  faisait  beaucoup  plus  d'usage  de  ces  prépara 
tions  que  maintenant.  Le  but  qu'on  se  proposait  était  de  don- 
ner à  ces  médicamens  plus  d'agrément  par  le  moyen  du  sucre, 
de  les  rendre  plus  faciles  à  transporter  pans  altération;  enfin 
d'en  diminuer  l'âcreté  et  la  force  par  leur  union  avec  le  sucre, 
ou  d'empêcher  leur  fermentation, 

Ces  tablettes,  soit  altérantes,  soifc  purgatives,  recevant  plu- 
sieurs médicamens,  sont  moins  agréables  au  goût  que  celles 
ui  sont  plus  simples.  On  les  préparait  jadis  toutes  par  la  cuite 
u  sucre;  mais  leurs  parties  toujours  inégalement  distribuées 
par  ce  procédé,  et  leur  tendance  à  s'humecter,  ont  porté  les 
pharmaciens  à  préférer  de  les  faire  à  froid  avec  des  mucilages. 

Tablettes  purgatives  diacarthami ,  ou  diaturbiili. 

3£  Amandes  mondées  de  carthame. .  \ 

Poudr froUlc:  ;  [«  »»■««—•  n 

de  scammonée   J 

Racine  de  turbilh  en  poudre.  .    .  4^  gramm.  $  j  6. 

gingembre   16  gramm.  §  fi. 

Manne  en  larmes   8o  gramm.  f  ij.  fi. 

Mielrosat.   .  I  f%    64  gramm.    *  ij. 

Coings  confits  J  *  0  o  ' 

Sucre  très-blanc   6*92  gramm.    ft>j.    ■$  vj. 


a  "  • 

Si  Ton  supprime,  comme  le  veutBaumé,  la  manne,  le  miel 


il  faudra  procéder  par  le  moyen  du  sucre  en  poudre  et  du  mu- 
cilage. Ces  tablettes  sont  toujours  promptes  à  s'humecter  à 
l'air.  Pour  les  préparer,  on  monde  les  semences  de  carthame 
que  Ton  pile  avec  les  hermodactes,  afin  de  les  diviser  en 
poudre.  On  fait  une  pulpe  des  coings, 'de  la  manne  et  du  miel, 
qu'on  incorpore  aux  poudres.  Celle  diatragacante  sert  pour 
former  le  mucilage.  Les  amandes  de  cartname  s'altèrent  et 
rancissent  moins  par  ce  procédé  que  par  la  cuite  du  sucre. 

Ces  tablettes  purgent  jusqu'à  la  dose  de  8  jusqu'à  32  grau*. 
( de  3  ij  à  £j);  elles  contiennent,  par  gros,  trois  grains  de 


» 
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turbith,  deux  de  scammonée,  deux  d'hermodactes ,  cinq  de 
manne.  C'est,  au  reste,  une  composition  assez  mal  imaginée  ; 
les  coings,  le  miel,  les  amandes,  sont  inutiles.  On  pourrait 
corriger  l'âcreté  des  purgatifs  par  de  meilleurs  ingrédiens  ;  la 
manne  est  en  quantité  presque  nulle,  et  on  pourrait  beaucoup 
augmenter  la  dose  de  gomme  adragante. 

Tablettes  de  citrons  purgatives. 

......  . . 

10  grarnm. 

6  décigr. 


R.  Écorce  de  citron  confit. .  . 
Foudre  de  fleur*  de  violettes. 

de  fleurs  de  buglosse. 

diatragacante  froide. 

de  scammonée.  .  . 

de  turbith  végétal.  . 

de  gingembre.    .  . 

de  séné  

de  rhubarbe. . 

de  girofles  

de  santal  citrin.  .  . 
Sucre  en  poudre.  ...  ; 
Mucilage  de  gomme  adragante. 


} 


a  a 


5*. 

ia  grains. 


}  a~a 


ao  grain  m. 
a 


^4  gramm. 

10  gramm. 

11  décigr. 


ô  V. 

s  fi. 
3  vj. 
3  ij  fi. 

3i- 


3ao  gramm.    *  x. 
Q.  s. 

Au  lieu  de  ces  tablettes  de  citrons  purgatives,  aujourd'hui 
inusitées,  le  Codex  admet  les  suivantes  : 

Tablettes  de  scammonée  et  de  séné,  composées. 


If,  Scammonée   1a 

Feuilles  de  séné  en  poudre.    .  18 

Rhubarbe  en  poudre.     ...  6 

Girolles  pulvérisés   4 

Écorce  de  citrons  confits.  .    .  3  a 

Sucre  blanc   a  16 

Total   a88 


^_    •  •  • 

h  iv.  fi. 

I  )"•  fi- 
3  j- 


3  )■ 


9  onces. 


Le  tout  pulvérisé  et  mêlé  avec  soin  est  incorporé  dans  s.  q. 
de  mucilage  d'adragante  fait  dans  de  l'eau  de  cannelle.  On  en 
formera  des  tablettes  pesant  chacune  5  vj ,  ou  24  grammes  r 
dans  chacune  desquelles  il  y  aura  un  huitième  des  matières 
purgatives  (3  grammes),  autant  d'aromates  et  les  de  sucre 
et  de  gomme. 

Tablettes  du  suc  de  roses. 

5  hectog.  ft>j. 
75o  gramm.    îbj  fi. 

*  }  a~a     4  gramm.    3  j. 

16  gramm.    %  fi. 
44  gramm.    £  j.  3iij. 

Le  sucre  se  cuit  à  la  plume  dans  le  suc  de  roses  ;  les  poudres 
s'ajoutent,  et  les  tablettes  se  font  à  l'ordinaire.  Lorsqu'on  les 
fait  par  un  mucilage,  on  supprime  le  suc  de  roses.  Quoique 
plus  régulier  que  les  précédons,  cet  électuairc  solide  pourrait 


jR.  Suc  de  roses  pâles.    .  . 

Sucre  blanc  

Poudre  des  trois  santaux. 

de  mastic. .    .  '  . 

de  roses  rouges. 

de; 
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encore  être  réformé;  il  suffit  du  santal  rouge  et  du  citrin  au 
lieu  des  trois. 

C'est  un  purgatif  assez  fort  avec  des  astringens.  On  le  re- 
commande dans  l'ictère  et  la  chlorose.  Il  évacue  la  bile,  dit-on, 
à  la  dose  de  4  jusqu'à  a4  grammes  (3  j  à  3  vj  ).  Chaque  gros 
tient  4  grains  /,  de  scammonée. 

Tablettes  anticatarrhales  de  Tronchin. 

If  Gomme  arabique  pulvér   a5o  gramm.  §  viij. 

Oxyde  d'antimoine  hydrosulfuré  brun.  .  \           -  ^  . 

Anis  vert.   0  6ramm-  à  «▼« 

Extrait  de  réglisse  par  infusion.  ...  64  gramm;  $  ij. 

gommeux  d'opium.  ....  6  décigr.  xij  gr. 

Sucre  blanc   i  kilogr.  ifcij. 

Formez  des  tablettes  à  froid  du  poids  de  6  grains.  On  les 
prend  dans  les  maladies  de  poitrine. 

Tablettes  antimoniales  de  Kunckel,  du  Codex. 

R.  Amandes  douces  mondées.    ...  3  a  gramm.  $  j. 

Cannelle  fine  en  poudre   8  gramm.  3  ij. 

Semences  de  petit  cardamome.  .    .  a  gramm.  3  6- 

Sulfure  d'antimoine  porphyiisé.  16  gramm.  3 

Sucre   a5o  gramm.  |  viij. 

La  pâte  d'amandes  et  les  semences  du  petit  cardamome  s'in- 
corporent aux  autres  poudres  et  au  sucre.  On  forme  des  ta- 
blettes avec  un  mucilage,  plutôt  que  par  la  cuite,  ce  qui  ferait 
bientôt  rancir  les  amandes  et  humecter  ces  tablettes.  Elles  sont 
fondantes  dans  les  maladies  dartreuses  et  la  gale.  On  les  vante 
aussi  comme  diaphoniques  dans  les  rhumatismes,  les  an- 
ciennes gonorrhées,  la  goutte,  etc.  On  en  prend  de  4  à  16 
grammes  (  i  à  4  gros  ).  Le  cardamome  peut  être  retranché. 
Chaque  tablette  de  12  grains  contient  demi  -  grain  de  sulfure 
d'antimoine. 

Tablettes  ou  pastilles  de  soufre  composées ,  selon  le  Codex. 

R.  Soufre  sublimé ,  lave  et  séché.    ...       8  gramm.    3  ij. 
Fleurs  de  benjoin  ou  acide  benzoïquc.       6  décigr.    xij  grains. 

Iris  de  Florence  en  poudre   a  gramm.    3  6- 

Huile  volatile  d'anis   la  gouttes. 

Sucre  très-blanc  en  poudre  1 76  gramm.    $  v  />. 

Mucilage  de  gomme  adragante.    ...     Q.  s. 

On  fait  ces  tablettes  avec  le  mucilage,  car  elles  perdraient 
beaucoup  par  la  cuite.  C'est  un  fort  bon  béchique,  antiasthma- 
tique. On  prend  quatre  ou  cinq  de  ces  tablettes  par  jour. 

Tablettes  vermifuges. 

R.  Mûri  a  te  de  mercure  doux   16  gramm.    J  fi. 


Resmc  de  jalap  en  poudre   3a  eramm.    i  j. 

Sucre  en  poudre.  .    .   5  nectog.  ifcj. 

Mucilage  de  gomme  adragante  à  l'eau 

de  roses   Q.  s. 
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Faites  des  tablettes  selon  l'art.  Chacune  doit  peser  8  grains 
(  4  décigrammes),  et  contenir  un  quart  de  grain  de  mercure 
doux  et  demi-grain  de  résine  de  jalap.  C'est  un  vermifuge  pur- 
gatif. On  en  donne  deux  par  jour  aux  enfans,  et  le  double  aux 
adultes.  Cette  dose  doit  suffire  pour  1260  tablettes. 

Tablettes  ou  pastilles  de  cachou,  à  la  cannelle. 

R.  Cachou  purifié.     ...>•••  firamm.    J  j.  ft. 
Pierres  d'écrevisse.  .  \ 

Corail  rouge.  .    .       V  porphyriscs  a~a    56  gramm.    J  j.  J  \  j. 
Nacre  de  perles.  .    .  j 

Cannelle  fine  en  poudre.    ....  36  gramm.    J  j.  3  j. 

Cassia  lignea  eu  poudre   6  gramm.    S  j.  /$. 

Sucre  blanc  en  poudre   5  nectog.  li>j. 

Mucilage  de  gomme  adragante  à  l'eau 

de  cannelle   Q.  s 

Ces  tablettes  se  font  à  l'ordinaire  ;  mais  au  lieu  de  ces  pou- 
dres de  corail,  de  nacre,  d'écrevisse,  il  suffit  d'employer  du 
carbonate  calcaire  pur.  La  magnésie  serait  encore  préférable. 
La  cassia  lignea  est  inutile.  Ces  tablettes  sont  stomachiques, 
toniques,  absorbantes  dans  les  aigreurs  d'estomac.  Elles  ren- 
dent l'haleine  agréable.  On  les  prend  sans  dose  fixe. 

DES  PASTILLES  ET  TABLETTES  SIMPLES. 

Nous  distinguons  les  pastilles  des  tablettes,  en  ce  qu'elles 
exigent  souvent  de  la  chaleur  pour  se  préparer,  et  non  tou- 
jours un  mucilage;  qu'elles  consistent  en  du  sucre  aromatisé 
par  une  huile  volatile  ou  une  eau  odorante  ;  on  y  joint  quel- 
quefois des  sels  agréables.  Ce  fie  sont  point,  à  proprement 
parler,  des  médicamens;  c'est  pourquoi  les  confiseurs  s'en  sont 
emparés.  Les  tablettes  simples  se  font  sans  feu  ;  elles  contien- 
nent une  poudre  incorporée  au  sucre  par  un  mucilage.  On 
leur  donne  la  forme  de  petits  disques,  de  losanges,  de  carrés, 
de  triangles ,  de  trochisques ,  etc. ,  et  quelquefois  on  les  colore 
comme  les  pastilles.  "'fa 

Pastilles  de  roses. 

R.  Sucre  très-blanc   1  kilogr.  ftij. 

Eau  distillée  de  roses.  .    .    .    ia8  gramm.  $jv. 

On  triture  le  sucre,  on  le  passe  à  travers  un  tamis  large  de 
crin;  on  sépare ,  au  tamis  de  soie,  la  poudre  la  plus  fine  de  la 
poudre  grosse  granulée.  Cette  poudre  fine  est  fondue  sur  un 
feu  doux  avec  l'eau  de  roses,  dans  un  poêlon  à  queue,  ayant 
un  bec  à  droite  pour  verser.  Au  premier  bouillon  du  sucre , 
on  y  mêle  la  poudre  granulée  du  sucre ,  on  agite  promptement 
et  on  verse  par  goutte  sur  des  tables  d'ardoise  ou  de  métal , 
très-unies.  On  aide  l'écoulement  en  gouttes  par  une  lame  ou 
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un  fil  de  métal.;  Ces  gouttes  se  figent  en  hémisphères.  Si  l'eau 
de  roses  ne  donnait  pas  assez  d'odeur,  on  ajouterait  au  sucre 
ibndu  un  peu  d'huile  de  hois  de  Rhodes.  On  colore  si  Ton  veut 
ces  pastilles  en  rose ,  en  infusant  de  la  cochenille  dans  l'eau  de 
roses  avec  un  peu  d'alun.  Les  pastilles  de  citrons,  de  fleurs 
d'oranges,  (Xanis,  de  basilic,  de  bergamote,  de  cannelle,  etc., 
se  font  de  même.  On  les  colore,  ou  en  jaune  par  du  curcuma, 
ou  en  bleu  par  du  bleu  de  Prusse ,  ou  en  vert  par  le  mélange 
de  ces  couleurs,  ou  en  vert  de  vessie,' etc. 

Pastilles  d'acide  oxalique,  pour  la  soif. 

R.  Acide  oxalique  pur  porphyr.  .  8  gramm.    3  ij. 

Sucre  royal   5  nectog.  ïtj. 

Huile  voùmle  de  citrons.    .    .  Gutt.  xx  ou  xxx. 

Mucilage  de  gomme  adragante.  Q.  s. 

Ces  pastilles  se  préparent  comme  les  précédentes.  Au  lieu  de 
sel  d'oseille,  on  peut  prendre  l'acide  citrique  ou  l'acide  du 
tartre.  Elles  rafraîchissent  agréablement.  On  peut  les  colorer 
en  jaune  avec  la  terra  mérita,  ou  en  rose  avec  un  peu  de  car- 
min ,  etc. 

Si  l'on  fait  seulement  un  celeo-saccharum  avec  le  sucre, 
l'huile  de  citrons  et  un  de  ces  acides,  mélange  qui  se  conserve 
en  poudre,  on  a  la  limonade  sèche.  Une  forte  pincée  de  cette 
poudre  dans  un  verre  d'eau  fraîche  fait  sur-le-champ  de  la 
Ktiwnftde.  .  .    >         ,.         ,  >.  •..*,.  ,„„ 

,  •   •  Pastilles  de  noentlie  poivrée,  du  CodedtiNii  :>.'»/. 

Eau  distillée  de  «entité.    .  j  a  a   64  gramm.    S  ij. 

Faites  cuire  à  consistance  d'électuaire  mou,  datis  un  poêlon 
à  queue  ayant  un  bec.  Ensuite, 

Sucre  blanc  en  poudre,  crosse  ou  granulée.  laS  gramm. .  $  iv. 
Huile  volatile  de  nieulhe  poivrée.  '.  'j  gramm.    ^  & 

Mêlez  l'huile  volatile  au  su^re,  que  vous  incorporerez  rapi- 
dement au  sucre  cuit;  alors,  à  l'aide  d'une  petite  baguette, 
vous  ferez  tomber  du  bec  du  poêlon  des  gouttes  sur  un  marbre 
poli,  ou  sur  un  papier.  Les  gouttes  se  concrètent  en  hémis- 

f hères  ;  on  les  laisse  sécher  sur  un  tamis  pendant  quelques 
cures. 

Pastilles  de  pjrcthre. 

^  Infusion  alcoolique  de  pyrèthre.     3a  gramm.    $  j. 

Sucre  en  poudre   344  gramm.    3  x. 

Mucilage  de  gomme  adragante.        Q.  s. 

Faites  selon  l'ait  i5o  pastilles.  On  en  prend  de  4  h  9  par 
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jour  contre  l'angine  gutturale  et  laryngée,  l'asthme,  etc.,  pour 
exciter  l'action  organique. 

Tablettes  de  guimauve. 

R.  Racine  de  guimauve  en  poudre  fine.     4^  gramm.  ) 
Sucre  très-blanc  en  poudre.    .    .    .    i44  gramm'.    3  iv  {?. 
Mucilage  de  gomme  adragante.    .    .      Q.  s. 

Ces  racines  doivent  être  mondées  avant  qu'on  les  pulvérise. 
On  en  fait  une  pâte  avec  le  sucre  et  le  mucilage.  Cette  pâte , 
sur  un  marbre  saupoudré  de  sucre,  est  étendue  au  moyen 
d'un  rouleau.  On  la  découpe  par  remporte-pièce,  et  on  fait 
sécher  ces  tablettes,  qui  sont  pectorales,  adoucissantes.  On 
peut  les  aromatiser. 

Au  lieu  de  sucre  pour  saupoudrer  le  marbre,  quelques  pra- 
ticiens emploient  l'amidon,  ce  qui  serait  assez  indifférent  si, 
en  épistant  de  nouveau  les  rognures,  cet  amidon  ne  s'incorpo- 
rait aux  tablettes  et  ne  les. rendait  pas  farineuses.  C'est,  au 
reste,  un  inconvénient  fort  léger,  pour  toutes  les  autros  espèces 
de  tablettes  aussi. 

On  prépare  également  des  tablettes  de  toutes  les  plantes 
qu'on  veut  soumettre  à  cette  forme  de  médicament. 

Tablettes  de  quinquina  ,  du  Codex. 

ïf.  Extrait  de  quinquina  sec.  .      16  gramm.    $  6. 

Sucre  blanjc  ia8  gramm.    1  iv. 

Cannelle  en  poudre.  ...       a  gramm.    3  ft. 

Faites  des  tablettes,  avec  du  mucilage  de  gomme  adragante. 
Chaque  tablette  du  poids  de  8  grains  contient  à  peu  près  demi- 
grain  d'extrait. 

"  Pastilles  ou  tablettes  d' ipécaeuanha ,  d'après  le  Codex. 

R.  Ipécaeuanha  gris  en  poudre  fine.  .    .  16  gramm.    |  6, 

Sucre  très-blanc  en  poudre  fine.  640  gramm.    *  xx. 

Mucilage  de  gomme  adragante  fait  dans  * 

Feau  de  fleurs  d'oranger.  ....  Q.  s. 

.  Préparez  selon  l'art.  On  les  aromatise  quelquefois  avec  du 
girofle,  soit  en  poudre,  soit  en  essence.  On  leur  donne  aussi 
la  forme  de  rotules,  qui  sont  des  tablettes  moins  larges  et  plus 
épaisses.  Elles  sont  béchiques,  fondantes,  dans  les  catarrhes, 
les  engorgemens  visqueux  de  la  lymphe;  sont  dues  au  natura- 
liste Daubenton.  Elles  font  expectorer  facilement.  Chaque  ta- 
blette contient,  selon  sa  grosseur,  depuis  %  grain  à  1  grain 
d'ipécacuanha.  Celles  du  poids  de  10,  grains  tiennent  %  de 
grain  d'ipécacuanha. 

1.  « 
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Pastilles  d'émétine  pectorales. 

%  Sucre  blanc  en  poudre  a$o  graram.    3  vuj. 

Eméline  colon'c  uu  non  purifiée.    .  Ixiv  grains. 

Mucilage  Q-  *• 

* 

Formez  des  pastilles  dont  chacune  pèse  8  à  9  grains.  Pour 
les  distinguer  de  celles  d'ipécacuanha,  on  les  colore  en  rose 
au  moyen  d'un  peu  de  lacque  carminée,  qu'on  mêle  au  sucre. 

Si  l'on  en  prenait  trop  ou  à  des  intervalles  trop  fréquens, 
elles  exciteraient  des  nausées. 

Pastilles  d'émétine  vomitives. 

On  les  obtient  en  doublant  la  dose  précédente  d'émétine , 
pour  la  même  quantité  de  sucre  (  ou  64  grains  d'émétine  pour 
sucre  g  iv).  On  fait  des  pastilles  du  poids  d'un  gramme  ou  de 
18  grains.  Une  de  ces  pastilles  prise  à  jeun  peut  faire  vomir  un 
enfant  de  deux  ans.  On  ferait  vomir  un  adulte  avec  trois  ou 
quatre  de  ces  pastilles. 

Tablettes  ou  pastilles  de  girofles. 

A.  Girofles  en  poudre   8  gramm.  6  dtfctg.  Sjj  Gr.  xrj. 

Sucre  en  poudre  ^5o  gramm.  ttj  fi.  . 

•  Mucilage  de  gomme  adragante.     Q.  a. 

Préparez  à  l'ordinaire.  Cette  dose  doit  faire  cent  cinquante 
tablettes,  dont  chacune  tient  deux  grains  de  girofle.  On  en  met 
une  ou  deux  dans  une  tasse  de  chocolat  pour  le  rendre  stoma- 
chique, ou  bien  on  les  prend  à  l'ordinaire. 

Tablettes  ou  pastilles  de  cannelle. 

JH.  Cannelle  fine  en  poudre.  ...     38  gramm.    % /vij. 

Sucre  en  poudre.     ......     48  gramm.    §  j.  fi. 

Mucilage  de  gomme  adragante.  .     Q.  a. 

Chaqu#  tablette  peut  avoir  jusqu'à  cinq  grains  de  cannelle. 
C'est  un  bon  et  agréable  stomachique. 

Tablettes  ou  pastilles  simples  de  soufre. 

R.  Fleurs  de  soufre  lavées  et  porphyriséea.     16  gramm.    J  fi. 

Sucre  en  poudre  128  gramm.    §  iv. 

Mucilage  de  gomme  adragante.    ...     Q.  s. 

On  doit  bien  laver  le  soufre.  On  aromatise  si  l'on  veut  ces 
tablettes,  qui  conviennent  beaucoup  dans  les  maladies  cuta- 
nées, dartreuses,  et  les  longues  affections  de  poitrine,  comme 
l'asthme. 
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Pastilles  antiscrofuleuses  du  docteur  Dubois. 

7$  Eponge  brûlée.    .    .    .    .    .    .  3a  gramm.    §  j.  ' 

Carbonate  de  soucia   16  grainra.  :  7>  iv. 

Cannelle  pulvérisée   8  gramm.    &  ij. 

Suc  de  réglisse  pulvérisé.  ...  $8  gramm.    %  ij.  5vj. 

Mucilage  de  gomme  adragante.    . .  Q.  s. 

Pour  faire  des  pastilles  de  io  grains,.  On  en  prend  une  cha- 
que soir  pour  dissiper  les  engorgemens  de  la  glande  thyroïde* 

Tablettes  ou  pastilles  de  vanille. 

R.  Vanille  en  poudre   9  gramm.  3  décig.    %  ij  $  j. 

Sucre  en  poudre   48  gramm.  $  j  fi. 

Mucilage  de  gomme  adragante.   .      Q.  s. 

*  *  * 

Cette  dose  suffit  pour  cent  tablettes,  dont  chacune  tient  près 
de  deux  grains  de  vanille.  Elles  sont  très-odorantes,  stomachi- 
ques, digestivés.  On  peut  diminuer  la  dose  de  vanille,  ou  aug- 
menter celle  du  sucre. 

...»  m  \» 

Tablettes  ou  pastilles,  d'iris,  , 

R.  Iris  de  Florence  en  poudre.  .    i  t  a  aramm  * 

Gomme  arabique  blatichc.    .    .  }  a  a     8  V*mm\  5  *\' 

Réglisse  en  poudre  fine.    ...  a4  gramm.  S  rj. 

Sucre  en  poudre.    .        ...  7 5o  gramm.  h>\  fi.. 

Mucilage  de  gomme  adragante  à 

Peau  de  fleûrs  d'ortrager.    .    .  Q.  s. 

Ce  sont  des  tablettes  fort  pectorales,  anti asthmatiques,  ba- 
chiques. L'iris  laisse  une  saveur  de  violettes  dans  la  bouche. 

* 

Cachou  a  la  réglisse.  ^ 

H.  Cachou  en  poudre   64  gramm.  ?  ij. 

Extrait  de  réglisse  purifié.  .    .    .  3*  gramm.  £  j. 

Sucre  ,    .    .  3ao  gramm.  |  x.  '  l 

Mucilage  de  gomme  adragante.  Q.  3.  • 


Cet  extrait  de  réglisse,  bien  sec,  se  pulvérisa  et  se  raéle  au 
cachou  et  au  sucre. 

On  donne  à  ces  tablettes  la  forme  de  trochisques  ou  de  grains 
d'orge.,  et  on  les  conserve  dans  un  bocal  sec,  bien  fermé,  car 
elles  s'humectent.  C'est  un  stomachique  et  un  pectoral.  Si  on 
les  aromatise  avec  5  j  fi  ou  6  grammes  d'iris  de  Florence  en 
poudre,  on  a  le  cachou  à  la  violette.  , 

•  •  t»*  *  1  •  # 

•  *  B 

Cachou  sans  odeur. 

Ji.  Cachou  en  poudre  96  gramm.  5 

Sucre.    .........    334  gratnm.    J  xi). 

Mucilage  de  gomme  adragante.  .     Q.  s. 

Faites  des  tablettes  en  trochisques  comme  les  precédens ,  du 
poids  de  12  grains  environ.  Ce  stpmachique  convient; qwej^u^- 

22. 
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fois  aux  personnes  sujettes  à  la  migraine.  Si  Ton  ajoute  à  cette 
quantité  H  grains  ou  4  déeigrammes  d'ambre  gris,  on  a  les  pas- 
tilles de  cachou  à  L'ambre;  ou  Ton  met  2  grains  de  musc,  si 
son  odeur  est  préférée.  Enfin,  si  Ton  aime  mieux  celle  de  la 
fleur  d'oranger,  on  mêle  6  gouttes  de  son  huile  essentielle  au 
cachou  inodore. 

On  nous  a  transmis  des  noix  ou  amandes  d'arec,  sans  leur 
Brou ,  et  nous  avons  appris  qu'on  en  fait  à  la  côte  de  Coro- 
inandel  une  préparation  stomachique  et  tonique,  sous  le  nom 
de  Koffol. 

Pour  faire  du  koffol,  on  prend 

Tf  Eau  distillée  de  roses.    ...     J  xij. 
Cachou,  dit  katsja,  en  poudre.     |  ij. 

Faites  digérer  dans  un  matras,  au  soleil.  Dans  cette  solution 
vous  mettrez  ensuite 

Amandes  d'arec  coupées  par  morceaux.     $  yj. 

On  laisse  pendant  plusieurs  jours  les  noix  d'arec  s'impré- 
gner de  cachou,  ensuite  on  les  retire,  on  les  fait  sécher. 

L'on  peut  mâcher  ainsi  de  temps  en  temps  un  morceau  de 
ko  (Toi,  qui  d'abord  paraît  acre  et  astringent- et  rougit  la  salive, 
mais  ensuite  on  s'y  accoutume  tellement  qu'on  le  trouve  très- 
agréable;  il  procure  une  bonne  haleine,  raffermit  les  gencives 
et  fortifie  bien  l'estomac. 

Cachou  à  la  cannelle. 

y 

R.  Cachou  en  poudre  p/>  gramm.    J  iij. 

Sucre  en  poudre  444  gramm.    $  xiv. 

Cannelle  fine  en  poudre.  ...       6  gramm.    5  j  fi. 
Huile  volatile  de  cannelle. .    .    .  Gutt.  r. 

Mucilage  de  gomme  adragante.  .       Q.  s. 

Faites  des  pastilles  en  forme  de  trochisques.  C'est  un  très» 
bon  stomachique,  astringent.  Elles  corrigent  aussi  la  mauvaise 
odeur  de  l'haleine  et  remédient  aux  digestions  dépravées.  On 
les  prçnd  surtout  après  les  repas,  ou  le  matin,  dans  l'anorexie 
la  dyspepsie,  etc. 

Les  tablettes  de  cachou  et  de  magnésie  se  préparent  avec 

Cachou.  gramm.  ou  J  vj. 


onces  ou  ia8  gramm. 

Cannelle  en  poudre   3  iij  ou  1  a  gramm. 

Sucre   5  viij  ou  a5o  gramm. 

Mucilage  de  gomme  adragante  à 

l'eau  de  cannelle   Q.  s. 

Dans  chaque  pastille  de  12  grains  il  y  a  %  de  grain  de  ca- 
chou et  4  grains  de  magnésie. 
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Tablettes  ou  pastilles  de  magnésie. 


H.  Magnésie  blanche  calcinée  et  en 

poudre  *      3a  gramm.    |  j.  . 

Sucre  très-blanc"pulvéri8é.    .    .    ia8  gramm.    |  iv.j 
Mucilage  de  gomme  adragante  à  .  1 

l'eau  de  Heurs  d'oranger.    .    .     Q.  s. 

On  fait  ces  tablettes  à  la  manière  ordinaire.  Ce  sont  des  ab- 
sorbans  contre  les  aigreurs  de  l'estomac,  et  qui  neutralisent 
les  acides  des  premières  voies.  On  en  prépare  de  semblables 
avec  les  autres  absorbans  de  carbonate  calcaire,  tels.. que  la 
nacre  de  perles,  le  corail,  les  yeux  d'écrevisses,  etc.,  substances 
moins  estimées  aujourd'hui  en  médecine  qu'autrefois. 

Tablettes  ou  pastilles  de  safran. 

R.  Safran  du  Gâtinois  en  poudre.  .      16  gramm.    J  fî.  . 

Sucre  en  poudre  fine   5  hectog.  mj. 

Mucilage  de  gomme  adragante.  .       Q.  s. 

Ces  pastilles  sont  anodyncs,  antihystériques,  excitent  les 
règles;  passent  aussi  pour  pectorales.  *  ...  ., 

Tablettes  martiales  du  Codex i 

R.  Limaille  de  fer  porphy  risée.  .  16  gramm.    t  (y 

Cannelle  fine  en  poudre.    ...  4  gramn,j;      j*  *:iji.£V 

Sucre  très-blanc   160  gramm.  3 

Mucilage  de  gomme  adragante  à  fl« 

l'eau  de  cannelle.  .    ...    .  Q.  s.            <•  S> 

C'est  un  très-bon  stomachique,  tonique  dans  l'es  leucor- 
rhées, la  chlorose  et  l'ictère,  les  maladies  a  serosd  èolluvi^e , 
les  cachexies,  etc.  Chaque  tablette  de  12  grains  tient  un  grain 
de  fer.  * 

Tablettes  de  rhubarbe,  du  Codex. 

R.  Poudre  de  rhubarbe   16  gramm.    J  />. 

Sucre  en  poudre   160  gramm.    |  v. 

Mucilage  de  gomme  adragante  à  1 

l'eau  de  cannelle   Q.  s.                            '  ,  i 

Ces  tablettes  ne  sont  pas  aussi  agréables  à  prendre  que  les 
précédentes,  mais  elles  servent  aux  enfans  comme  vermifuges. 
C'est  encore  un  stomachique;  elles  lâchent  un  peu  le  ventre.  ( 
Chaque  tablette  de  12  grains  tient  1  grain  de  rhubarbe. 

DES  PATES. 

■  ■ 

Il  y  a  de  l'analogie  entre  ce  genre  de  préparation  et  les  ta- 
blettes; mais  les  pâtes  ont  moins  de  consistance  et  sont  flexi- 
bles; le  sucre  n'y  entre  pas  d'ordinaire  en  aussi  grande  quan- 
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tité.  Elles  contieunent  plus  de  substances  mucilagineuses  ou 
quelquefois  ole'agineuses ,  comme  dans  le  chocolat,  ou  annua- 
lisées comme  dans  la  pâte  de  guimauve.  Elles  sont  aussi  nour- 
rissantes la  plupart.  On  les  aromatise,  ou  Ton  y  ajoute  diverses 
substances  médicamenteuses,  suivant  le  besoin. 

Pdte  de  réglisse  gommée  anisée, 

É.  fextrait  de  réglisse  purifié.     .    .  5oo  zramm.  tty. 

Gomme  arabique   i  iilogr.  Hwj. 

Sucre  blanc   5  hectog.  ftj. 

Poudre  d'Iris  de  Florence.     .    ;  A  gramm.    5  j. 

Huile  volatile  d'anis  ou  autre.    .  Gult.  (quelques)  ou 

On  dissout  la  gomme  dans  de  l'eau  chaude,  on  passe  et  on 
ajoute  à  la  solution  le  sucre  et  l'extrait  de  réglisse,  qui  se  liqué- 
fient au  bain-marie.  Le  tout  évaporé  en  consistance  de  sirop 
très-épais,  on  mêle  les  poudres  et  l'huile  essentielle  qu'on  pré- 
fère. La  pâte  se  place  dans  des  moules  carrés  de  fer -blanc, 
comme  pour  le  chocolat,  et  s'expose  dans  une  étuve  à  4°  ou 
5oo  de  chaléur  pour  être  bien  desséchée;  ensuite  on  la  divise 
par  petits  carrés.  C'est  un  excellent  remède  adoucissant  dans 
les  rhumes,  les  catarrhes  et  autres  affections  de  la  poitrine. 

Suc  de  réglisse  anisé. 

Il  vaudrait  mieux  employer,  pour  le  faire,  un  extrait  de 
réglisse  qu'on  aurait  préparé  soi-même,  et  qui  serait  pur, 
d'une  belle  couleur  ambrée  (  Forez  l'article  des  Extraits, 
pag.  3i3),  que  le  suc  de  réglisse  du  commerce,  toujours  noi- 
râtre et  brûlé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  prend  de  l'extrait  de  réglisse,  que 
Ton  purifie  en  le  faisant  dissoudre  dans  l'eau  et  en  passant  la 
solution.  Evaporée  en  consistance  d'extrait  mou,  on  y  mêle 
quelques  gouttes  d'huile  volatile  d'anis.  (On  peut  employer 
toute  autre  huile,  si  l'on  aime  mieux,  comme  celles  de  roses, 
de  bergamote,  de  néroli,  etc.  ).  On  forme  avec  cette  pâte  des 
cylindres,  en  la  roulant  sur  un  marbre.  On  découpe  ces  cy- 
lindres en  petits  tronçons;  en  les  agitant  dans  une  boîte,  on 
les  rend  plus  lisses.  C'est  un  remède  très-usité  et  très-utile  pour 
faire  expectprer  dans  les  rhumes. 

Pdte  de  tussilage  à  Vanis. 

C'est  du  suc  de  réglisse  pur,  qu'on  fait  dissoudre  dans  une 
décoction  chargée  avec  l'anis,  les  fleurs  de  tussilage  et  de  pied- 
dc-chat,  qu'on  passe,  qu'on  évapore  ensuite  en  extrait,  et  qu'on 
aromatise  avec  l'essence  d'anis.  La  dose  et  les  qualités  sont  les 
mêmes  que  dans  le  précédent.  On  le  regarde  comme  plus  bé- 
chique. 
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Pâte  de  jujubes. 

R.  Jujubes  choisie*  et  mondées.-.  5  hectog.  ftj. 

Sucre.    .........  a5oo  gramm.  ikv. 

Gomme  arabique   3ooo  gramm.  hVj. 

Eau   lôooo  gramm.  ftxxx. 

Les  jujubes  pressées  pour  les  entrouvrir,  on  les  met  bouillir 
dans  l'eau,  on  passe  avec  expression,  et  Ton  fait  un  sirop  con- 
centre' avec  le  sucre  dans  cette  décoction;  il  est  bôn  de  clari- 
fier avec  cinq  blancs  d'œufs.  On  passe,  lorsque  le  sirop  est  ré- 
duit des  deux  tiers.  La  gomme  arabique  bien  nette,  concassée  , 
*e  met  dissoudre  à  part  dans  de  Feau;  on  passe,  on  Fait  éva- 
porer à  consistance  épaisse,  on  réunit  les  liquides,  que  l'on 
épaissit  et  qu'on  aromatise,  si  Ton  veut,  avec  teinture  alcoo- 
lique de  citrons  étendue  dans  eau  distillée  3a  gramm.  J  j.  Le 
liquide  épais  sera  versé  dans  des  moules  en  fer-blanc.  La  pâte 
se  doit  dessécher  à  Fétuve  à  3o°  ;  retirée  des  moules,  on  la  di- 
vise en  tablettes  quadrangulaires.  Leur  saveur  est  douceâtre  , 
assez  agréable.  C'est  un  bon  expectorant  dans  les  catarrhes, 
les  rhumes,  etc.  La  masse  obtenue  sera  de  Ibix ,  ou  4  kilogr. 
5oo  gr.  Si  on  la  dessèche  trop,  elle  devient  tenace  comme  de 
la  corne. 

Pâte  de  dattes. 
Elle  se  prépare,  comme  celle  de  jujubes,  avec 

Dattes  mondées  et  sans  noyaux.  .  7 5°  gramm.  tbj  fi. 

Sucre  blanc   a5oo  gramm.  tfc\ . 

Gomme  arabique  pure   3ooo  gramm.  ftivj. 

Eau  pure   i5  kilogr. 


Eau  de  fleurs  d'oranger.     ...     a88  gramm.    ?  ix. 

On  obtiendra  une  masse  pesant  4>5oo  grammes,  ou  ïbix. 

On  fera  bouillir  les  dattes  coupées  menu  r  dans  dix  livres 
d'eau  ou  5  kilogr.  pendant  une  heure,  pour  les  bien  ramollir; 
on  passera.  On  dissoudra  d'autre  part  le  sucre  et  la  gomme 
dans  Ibxx.  d'eau  (10  kil.  ).  Cette  solution  passée  et  mêlée  à  la 
décoction  de  dattes  sera  rapprochée ,  clarifiée  avec  cinq  blancs 
d'œufs;  après  la  réduction  à  un  tiers,  on  passe  par  un  Man- 
chet; on  fait  épaissir  ensuite  de  plus  en  plus  jusqu'à  formation 
de  pellicule  et  à  consistance  drun  extrait  mou ,  au  bain-marié . 
On  ajoute  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  et  Fon  coule  dans  des 
moules  de  fer-blanc.  On  dessèche  à  Fétuve. 

* 

Pâte  béchique ,  dite  tablettes  de  Spitzlait, 

• 

^  Raisins  secs  de  Damas  5oo  gramm.  ftj. 

Orgegerraéc  730  gramm.  ifcj 

Anis  en  poudre.  .        ....      n  gramm.    5  iij. 

Cassonade  rouge  on  brune.    .    .       3  kilogr.  lnjy» 
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<  Ipium.  .    .    2  gramm.    3  ft. 

Gomme  arabique.        ....      ia8  gramm.    §  jv. 
Suc  de  réglisse  purifie   3a  gramm.    J  \. 

On  fait  cuire  dans  suffisante  quantité  d'eau  l'orge  et  les  rai- 
sins. Dans  d'autre  eau,  l'on  fait  dissoudre  l'opium,  la  gomme, 
le  suc  de  réglisse.  Les  liqueurs  réunies,  passées  à  la  chausse  , 
on  ajoute  la  cassonade;  on  fait  un  sirop  que  Ton  clarifie.  Eva- 
poré ensuite  en  consistance  de  pâte,  on  incorpore  l'anis.  Le 
mélange  se  coule  sur  un  marbre  huilé,  et  se  divise  en  tablettes, 
qu'on  fait  sécher. 

Ce  remède  est  un  bon  adoucissant,  un  calmant  très-pectoral. 
On  fait  fondre  ces  tablettes  dans  la  bouche,  contre  les  rhumes 
opiniâtres. 

Quelques  pharmaciens  modifient  cette  recette,  soit  en  met- 
tant plutôt  de  l'huile  d'anis  que  sa  poudre,  soit  en  supprimant 
le  suc  de  réglisse ,  etc. 

n         A utre  pdte  béchique  plus  simple. 

Tf  Manne  pure  Q>!\  gramm.    ft  ij. 

Exlra il  mou  de  réglisse.    .    .    .       8  gramm.    3  ij. 

Ramollissez  en  les  battant  dans  .un  mortier  de  marbre  avec 

Eau  du  fleurs  .d'oranger.     ...       Q.  s. 

Ajoutez 

Gomme  arabiuu  e  en  poudre.  .    .      16  gramm.    $  fa. 
Sirop  de  capillaire   Q.  s. 

Pour  faire  une  pâte  molle,  ou  une  sorte  d'électuaire.  Il  est 
fort  adoucissant  dans  les  irritations  des  voies  respiratoires. 

Pdte  de  guimauve,  ou  plutôt  de  gomme  arabique,  du  Codex. 

If  Racine  de  guimauve  récente ,  mondée 

de  son  ecorce   ia5  gramm.    J  jv. 

Gomme  arabique  blanche  i  ~                        „  .. 

Sucre  très-blanc  J  a  a  ,ooo  gramm.    ft  I). 

Blancs  d'œuis.  .    N°  i  a. 

Eau  de  fleurs  d'oranger   j  28  gramm.    *  iv. 

L*usage  ancien  était  d'employer  la  décoction  ou  l'infusion 
de  guimauve  pour  cette  pâte.  Le  Codex  recommande  l'infusum 
de  guimauve  dans  eau  commune  2,5oo  gr.  Ibv.  On  la  supprime 
souvent,  parce  que  sa  saveur  diminue  l'agrément ,  et  que  sa 
couleur  grisâtre  diminue  la  blancheur  de  cette  préparation. 
Cette  suppression  diminue  peu  l'efficacité  du  remède. 

On  fait  dissoudre  dans  de  l'eau  chaude  non  bouillante,  ou 
dans  l'infusion  de  guimauve,  la  gomme  pure  concassée,  en  évi- 
tant que  quelque  portion  ne  brûle  et  ne  donne  un  goût  de 
brûlé.  On  passe  au  travers  d'un  linge  propre,  humecté  ;  en- 
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suite  on  ajoute  le  sucre,  et  on  fait  évaporer,  sans  ébullition, 
en  remuant  sans  cesse ,  jusqu  a  ce  que  le  liquide  soit  comme 
un  miel  épais.  Alors  les  douze  blancs  d'oeufs,  bien  fouettés 
avec  des  brins  d'osier  dans  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  et  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  tout  en  écume  volumineuse ,  se  mêleront 
par  parties  au  liquide.  On  retire  pour  cela  le  mélange  du  feu, 
et  on  agite  avec  vivacité  pour  bien  incorporer  les  blancs  d'oeufs 
à  la  matière.  On  repose  sur  le  feu,  en  agitant  toujours  le  fond 
de  la  masse  avec  une  large  spatule  de  bois,  pour  éviter  qu'elle 
ne  brûle.  La  totalité  des  œufs  bien  mêlée,  on  diminue  le  feu; 
on  continue  l'évaporation  jusqu'à  ce  que  la  matière  frappée 
avec  la  main  n'y  adhère  plus.  Alors  on  la  verse  dans  des  boîtes 
carrées  ou  sur  un  marbre  saupoudré  d'amidon.  Les  confiseurs 
qui  en  préparent  la  font  moins  cuire,  et  y  mêlent  vers  la  fin 
un  peu  d'amidon.  Ils  la  battent  avec  force. 

L'interposition  de  l'air,  l'albumine  concrétée  des  œufs  dans 
cette  pâte,  sont  les  causes  de  sa  grande  blancheur.  Elle  est 
spongieuse  et  assez  légère. 

L'on  prépare  une  pâte  blanche  de  réglisse  en  prenant  une 
infusion  de  cette  racine,  en  place  de  celle  de  guimauve. 

Ces  pâtes  sont  très-adoucissantes,  humectent,  tempèrent 
dans  les  irritations  violentes  de  la  toux,  et  font  expectorer  plus 
facilement.  On  les  prend  par  petites  bouchées. 

Diablotins  stimulons. 

?fi  Gingembre   3  {• 

Safran  d'Orient   3  iy. 

•    Musc   3  ij. 

Ambre  gris   grains  8. 

Girofle.   3  ij. 

Mastic  en  larmes.  .    .    .  '  .  3  vj. 

Faites  du  tout  une  poudre  fine  qu'on  incorpore  à  du  sucre 
blanc  pulvérisé  Ibij. 

D'autre  part,  dans  une  infusion  de  teucrium  marum,  on  mêle 
les  poudres  pour  en  faire  une  pâte  que  Ton  divise  en  pastilles. 

C'est  un  aphrodisiaque  assez  puissant. 

Pastilles  de  Genseng. 


0£  Vanille  en  poudre.  .  .  . 
Genseng  pulvérisé.  .  .  .' 
Teinture  de  canlharides.  . 
Huile  volatile  de  cannelle.  . 
Essence  d'ambre  gris.  .  . 
Sucre  blanc  en  poudre  fine. 
Mucilage  de  gomme  adragante 


3i4  gramm.    §  x. 
}  a~a    ao  gramm.  3 

Gouttes  lu 
Gouttes  X. 

5  kilogr.  fox. 

Q.  s. 


Divisez  en  pastilles  de  24  grains. 

Cette  composition  très-excitante  ou  aphrodisiaque  peut  de- 
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venir  dangereuse  à  cause  de  la  teinture  de  cantharides  qui 
peut  enflammer  les  organes  génito-urinaires ,  et  causer  des 
eicès  vénériens  toujours  funestes.  Aussi  Ton  doit  en  user  avec 
réserve. 

Pâte  hémorrhoïdale  du  docteur  Ward. 

%  Racines  d'aunée  »   ~'  mmk   -  t  ■ 

Graines  de  fenouU.    .    .    .  }  a  a  !»a  V**"*'    *  VJ 


Poivre  noir   64  gramm.    $  ij. 

Sucre  f  a  a   V-  •• 

Les  poudres  mêlées  au  tamis  seront  incorporées  au  miel. 
La  dose  est  d'un  gros,  trois  fois  par  jour  avec  une  tisane  aro- 
matique, pour  exciter  le  flux  hémorroïdal.  fiemède  échauffant. 
Payez  aussi  l'électuaire  anticachectique  du  docteur  Ward. 

Chocolat  dit  de  santé. 

H.  Cacao  ca raque  terré ,  mondé. .    .  4  kilogr.  ifcviij. 

Cacao  des  îles.     ......  1  julogr.  foi). 

Sucre  en  poudre  grossière.    .    .  5  kilogr.  flix. 

Cannelle  line  en  poudre.  ...  4°  gMnral*  5  j  ^  % 


Pour  le  chocolat  à  la  vanille,  on  ajoûte  : 

Vanille  du  Mexique  en  poudre. .     40  ijKnnnJ.    %  j 
Et  si  Ton  veut,  girofle.     .    .    .      ia  décigr.    3  y 

Le  cacao  caraque,  qui  est  la  meilleure  sorte  ou  la  plus  sa- 
pide,  et  dont  l'âpreté  est  adoucie  par  son  séjour  dans  la  terre 
numide,  est  souvent  moisi  et  moins  huileux  que  celui  des  îles, 
lequel  est  aussi  plus  âpre;  mais  le  mélange  de  ces  deux  sortes, 
dans  les  proportions  données,  forme  la  meilleure  pâte  à  cho- 
colat (0. 

On  doit  choisir  le  caraque,  ou  de  Caraccas,  non  vermoulu 
et  le  moins  moisi  (quoiqu  il  soit  difficile  d'en  trouver  d'exempt 
d'une  partie  de  ces  défauts);  on  le  torréfie  sans  le  brûler  avec 
celui  des  îles,  soit  dans  une  poêle  de  fer,  soit  dans  un  tambour, 
comme  pour  le  café.  Les  Espagnols  torréfient  bien  moins  leur 
cacao  que  les  Italiens  pour  le  chocolat. 

On  l'écrase  légèrement  avec  un  rouleau  de  bois,  lorsqu'il 
est  à  demi  refroidi  ;  l'écorce  se  détache,  et,  par  le  moyen  d'un 
crible  à  larges  mailles,  se  sépare  de  l'amande.  Çelle-ci  doit 
s'agiter  sur  un  van ,  pour  que  l'air  et  le  mouvement  enlèvent 

(O  Dans  le  nord,  où  l'on  n'emploie  souvent  que  le  cacao  des  îles,  on  ajoulc 
de  l'amidon  pour  absorber  l'excédant  de  la  matière  grasse  et  btityrcuse.  Si  l'on 
n'employait  que  le  caraque,  le  chocolat  serait  trop  sec;  alors  quelques  préparateurs 
y  incorporent  de  la  pâte  d'amandes  douces  :  ce  qu'ils  fout  aus.si  lorsqu  ils  pren- 
nent de  la  pâte  du  cacao  dont  ils  ont  extrait  une  portion  de  beurre }  mais  ccsl 
une  fraude  condamnable.   


Digitized  by  Google 


t 


CHOCOLAT.  347 

les  partions  de  l'arille  qui  restent;  enfin  on  monde  ces  amandes 
une  à  une  sur  une  table,  et  même  on  enlève  leur  germe,  qui 
est  ligneu*-  et  se  pile  mal.  Ce  germe  a  aussi  l'inconvénient  de 
donner  Une  saveur  plus  âpre  au  chocolat;  car  les  germes  des 
semences  sont  leur  partie  la  plus  sapide  et  h  plus  active. 

Ces  amandes  nettes  sont  jetées  de  nouveau  dans  une  marmite 
en  fer,  chauffée  ;  et  on  les  agite  pour  qu'elles  ne  brûlent  pas. 
On  les  vanne  vivement ,  et  encore  chaudes,  pour  les  mieux 
nettoyer;  on  les  pile  dans  un  mortier  de  fer  bien  chauffé  avec 
de  la  braise  ardente  qu'on  y  a  mise ,  et  après  l'avoir  essuyé. 
On  ne  remplit  qu'aux  deux  tiers  de  cacao.  Lorsque  l'action  du 
pilon  a  réduit  celui-ci  en  pâte;  et  quë  le  pilon  s'y  enfonce  par 
son  seul  poids ,  on  la  met  refroidir  sur  un  papier  ou  un  marbre. 

Il  s'agit  alors  de  faire  le  chocolat.  On  â  une  pierre  à  broyer 
ou  porphyre,  sous  lequel  on  place  dé  la  braise  allumée  et  à 
demi  couverte  de  cendres.  On  met  sur  cette  pierre  la  pâte  de 
cacao,  qui  s'y  ramollit  et  s'y  échauffe  pendant  six  à  huit 
heures  ;  on  ne  laisse  qu'une  portion  de  cette  pâte  sur  le  por- 
phyre (ïfcj  environ),  et  le  reste  est  déposé  dans  une  marmite 
posée  sur  des  cendres  chaudes.  Avec  un  cylindre  de  fer  poli 
l'on  broie  successivement  toute  la  pâte  sur  la  pierre,  qui  doit 
toujours  être  assez  chaude  pour  n'y  pouvoir  pas  laisser  la  main. 
Enfin  on  mêle  dans  une  bassine  ,  avec  le  sucre  prescrit,  cette 
pâte  bien  broyée ,  et  on  la  repétrit  sur  la  pierre ,  afin  ide  la  bien 
mêler.  Tel  est  le  chocolat  sans  aromates,  appelé  mal  à  propos 
de  safttè,  puisqu'il  est  alors  moins  facile  à  digérer,  et  que  l'es- 
tomac a  besoin  d'être  aidé  dans  son  action  sur  cet  aliment 
oléagineux.  Il  est  vrai  que  trop  d'aromates  peut  échauffer,  et 
les  Mexicains  y  mêlent  du  gingembre  ou  du  piment,  qui  est 
âcre;  mais  la  vanille,  la  cannelle  et  le  girofle,  qu'on  mêle  au 
chocolat  ordinaire,  lui  conviennent. 

w 

Pour  incorporer  ces  aromates,  il  faut  découper  la  vanille  et 
la  triturer,  ainsi  que  le  girofle,  avec  du  sucre.  Ce  mélange  se 
passe  au  tamis  avec  la  cannelle  en  poudre ,  pour  être  mieux  uni, 
et  s'incorpore  avec  le  chocolat  dé  santé  déjà  fait,  sur  le  por- 
phyre chaud.  Le  chocolat  fini  et  placé  dans  une  bassine  échauf- 
fée, on  le  remue  bien,  et  on  coule  cette  pâté  à  demi  liquide 
dans  des  moules  de  fer-blanc.  Sa  surface  s'unit  en  frappant  ces 
moules  sur  une  table.  On  marque,  si  Ton  veut,  les  tablettes 
d'un  cachet. 

La  pâte  refroidie ,  on  la  détache  des  moulés  en  tordant  lé- 
gèrement Ceux-ci ,  et  les  tablettes  se  conservent  dans  du  papier , 
en  lieu  sec.  Il  faut  une  once  (3à  gramm.)  de  chocolat  pour 
une  tasse  ;  on  le  râcle  et  on  le  délaie  dans  une  tasse  ou  d'eau 
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chaude  ou  de  lait,  avec  l'agitation  d'un  moulinet  oumoussoir,  ou 
d'une  cuillère.  Quelques  personnes  y  mêlent  des  jaunes  d'œufs. 

Les  quantite's  de  cacao  et  de  sucre  ici  établies  donnent  1 1 
kilogrammes  de  chocolat,  ou  ce  qu'un  ouvrier  peut  broyer 
par  jour.  La  torréfaction  enlève  au  cacao  l'odeur  de  moisi. 

On  prétend  qu'il  est  plus  avantageux  de  griller  le  cacao  au 
printemps,  de  laisser  la  pâte  séjourner  en  été,  et  de  faire  le 
mélange  du  chocolat  en  automne.  Alors  le  beurre  du  cacao 
s'incorpore  mieux.  La  cassonade  serait  préférable  au  sucre  trop 
raffiné,  quoique  le  sucre  blanc  ordinaire  soit  le  meilleur. 

On  falsifie  le  chocolat,  soit  en  prenant  du  cacao  déjà  prive 
d'une  portion  de  son  beurre,  soit  en  y  ajoutant  de  l'amidon, 
ou  de  la  farine,  ou  de  la  pâte  d'amandes. 

Les  chocolats  communs  en  Espagne  se  font  avec  la  semence 
huileuse  à'arachis  hypogœa,  ou  pistache  de  terre,  et  la  farine 
de  maïs.  Le  storax  calamité  remplace  la  vanille. 

De  toutes  les  farines  dont  on  se  sert  pour  les  chocolats  |jïisi- 
fiés,  celles  de  pois  ou  de  lentilles  s'y  lient  le  mieux.  Les  fécules 
rendent  le  chocolat  cassant  et  pesant. 

Le  bon  chocolat  est  un  aliment  très-nutritif,  pectoral,  res- 
taurant. Avec  le  lait,  il  est  plus  pesant  et  moins  digestible.  11 
nuit  à  quelques  personnes,  carie  beurre  végétal  qu'il  contient 
fatigue  les  estomacs  trop  délicats. 

Le  mot  chocolaté  est  mexicain.  On  prétend  qu'il  vient  de 
choco,  son  ou  bruit ,  et  de  latté,  eau  ;  car  les  Mexicains  qui  l'ont 
inventé  le  prenaient  en  le  faisant  mousser  dans  l'eau  chaude. 


DES  ÉLECTUAIRES,  CONFECTIONS,  OP1ATS. 

Ces  compositions  pharmaceutiques,  que  l'on  confond  sou- 
vent dans  leurs  dénominations,  sont  certainement  celles  qui 
reçoivent  le  plus  de  ces  mélanges  incongrus ,  imaginés  par 
l'ignorance  ou  la  charlatanerie.  La  preuve  s'en  trouve  même 
dans  les  noms  de  plusieurs  de  ces  électuaires.  On  appelle  les 
uns  saints  (hiéra),  les  autres  athanasie  ou  immortalisant, 
d'autres  célestes ,  comme  une  sorte  de  thériaque;  d'autres  uni- 
versels, ou  contre  tous  les  maux  (catholicon);  d'autres  sublimes 
ou  bénits,  bénédicts;  d'autres  délicieux  (tryphera);  enfin  Torvié- 
tan,  les  antidotes,  etc.,  qui  sont  même  devenus  l'objet  des 
plaisanteries  des  poètes  comiques.  Quelques  électuaires  con- 
servent pourtant  une  réputation  vénérable,  comme  la  the'- 
riaque,  la  confection  d'hyacinthe,  le  diascordium,  etc.,  qui 
jouissent  en  effet  de  propriétés  bien  marquées,  quoiqu'il  soit 
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possible  de  les  dégager  encore  d'un  vain  fatras  de  drogues  in- 
utiles. Nous  proposerons  plusieurs  de  ces  suppressions,  laissant 
au  temps  et  au  jugement  de  chacun  le  soin  de  les  adopter  si 
elles  sont  convenables. 

On  nomme  électuaire  (du  verbe  eligere,  choisir)  un  choix 
de  plusieurs  médicamens  de  propriétés  différentes,  qu'on  mêle 
ensemble,  et  qu'on  incorpore  au  moyen  d'un  liquide,  comme 
les  miels,  ou  les  sirops,  ou  les  vins,  en  consistance  de  con- 
serve. Ceux  qui  sont  plus  secs  se  rapportent  aux  tablettes,  aux 
bols  ou  aux  pilules.  On  y  fait  entrer  d'ordinaire  des  poudres 
qu'on  incorpore  au  moyen  de  sirop  ou  de  miel,  ou  d'extraits 
mous,  de  pulpes,  etc. 

Ces  composés,  nommés  aussi  confections  (du  verbe  confi- 
former,  achever),  ou  appelés  opiats ,  parce  que  plu- 
sieurs contiennent  de  l'opium,  avaient  pour  objet,  selon  leurs 
inventeurs  :  i°  d'augmenter  les  propriétés  des  drogues  par 
leur  union  ;  2°  de  les  combiner  plus  intimement  au  moyen  de 
la  fermentation  qui  s'excite  ;  3°  de  tempérer  l'action  des  remèdes 
trop  violens;  4°  de  conserver  plus  long-temps  ceux  qui  s'altè- 
rent; 5°  de  les  rendre  plus  faciles  à  prendre,  en  masquant  par 
d'autres  drogues  celles  qui  seraient  trop  déplaisantes;  enfin 
6°  d'avoir  toujours  prêts,  au  besoin,  des  remèdes  aux  maux 
imprévus. 

Ces  motifs  seraient  excellens  si  leur  objet  était  rempli  ;  mais 
l'expérience  a  trop  montré  que  ces  mélanges,  en  réagissant  les 
uns  sur  les  autres,  formaient  des  composés  nouveaux  et  peu 
connus  ;  que  ces  sortes  de  conserves  se  décomposaient  en 
partie  par  la  fermentation  qui  tôt  ou  tard  s'y  établit,  et  que 
cette  prétention  de  faire  des  remèdes  catholiques,  ou  propres  à 
tout,  ne  produisait  le  plus  souvent  que  des  composés  propres 
à  rien ,  parce  que  leurs  qualités  opposées  se  neutralisent  réci- 
proquement. 

Il  serait  plus  convenable,  d'ailleurs,  de  préparer  à  part 
toutes  les  poudres  d'un  électuaire,  et  de  ne  les  mêler  et  incor- 
porer qu'au  moment  du  besoin.  On  n'aurait  point  ainsi  un 
médicament  fermenté,  à  moins  que  cette  fermentation  ne  fût 
jugée  nécessaire,  comme  on  le  recommande  pour  la  thériaque. 
Cette  fermentation  n'est  point  simultanée  pour  toutes  les  dro- 
gues du  même  électuaire;  les  matières  mucilagineuses  se  dé- 
composent avant  les  substances  extractives  ;  et  les  pulpes,  les 
corps  sucrés,  avant  les  autres  principes.  Il  n'en  est  pas  de 
même  des  électuaires  aromatiques,  ou  qui  tiennent  des  résines 
et  des  astringens. 

Les  précautions  essentielles  à  prendre  sont  d'abord  de  bien 
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mélanger,  en  sorte  qu'il  n'y  ait  pas  de  grumeaux;  il  faut  même 
souvent  agiter  les  mixtions  qui  pourraient  se  séparer  dans  leurs 
vases  en  deux  portions ,  dont  lune  est  plus  liquide.  Il  faut 
éviter  aussi  de  placer  ces  compositions  en  des  lieux  chauds  qui 
les  font  fermenter,  ou  trop  humides  qui  les  font  moisir.  On 
doit  préparer  ces  électuaires  en  petite  quantité  (excepté  la  thé* 
riaque,  etc.);  car  la  plupart  se  détériorent  en  vieillissant,  ou 
perdent  beaucoup  quand  ils  fermentent. 

Le  diascordium,  le  mithridate,  les  orviétans,  la  thériaquc, 
les  confections  hamech  et  d'hyacinthe  fermentent  long-temps 
à  la  vérité,  mais  sans  se  moisir  ou  se  décomposer  entièrement 
Ceux  même  qui  contiennent  des  matières  animales,  comme  la 
vipère,  le  seine,  et  qui  devraient  être  entraînés  par  elles  à  la 
putréfaction,  n'y  passent  point,  parce  qu'ils  contiennent  des 
corps  tannans  et  astringens  qui  rendent  ces  matières  animales 
imputrescibles.  Ils  se  dessèchent  et  noircissent;  la  portion  de 
sucre  ou  de  miel  qu'ils  contenaient  passe  presque  seule  à  la 
fermentation.  Cette  quantité  de  matière  sucrée  varie  selon  la 
nature  des  corps. 

Les  poudres  végétales  ligneuses  (celles  des  bois,  racines, 
feuilles  et  fleurs  )  absorbent  trois  parties  de  sirops  ou  de  miel, 
pour  être  réduites  en  consistance  d'électuaires;  et  quoiqu'elles 
paraissent  d'abord  trop  liquides ,  elles  se  renflent  bientôt  et 
absorbent  toute  l'humidité. 

Les  gommes-résines  sèches  prennent  leur  poids  de  sirop,  et 
les  résines  pures  moins  que  leur  poids;  les  substances  miné* 
raies  (non  sol  u  Mes,  comme  les  sels)  demandent  moitié  de  leur 
poids,  et  les  sels  neutres  un  peu  moins  encore.  On  conçoit  que 
les  pulpes,  les  extraits ,  les  sels  déliquescens  qui  entrent  dans 
les  électuaires  doivent  diminuer  les  proportions  de  sirops,  ou 
de  miel,  ou  d'autres  liquides. 

Quantités  de  sirops  absorbées  dans  les  électuaires  et  opiats , 
par  diverses  substances ,  d'après  Baumé. 

i  partie  de  poudres  végétales  absorbe. .       3  parties  de  sirop.  . 
i  de  gommes  résines.    .    .    .  '  .  i 

i  de  résines   % 

i  de  substances  minérales,  comme 

antimoine mercure  doux.  »/. 

i  de  sel»  neutres.  !   '/3 

j  de  sels  déliquescent  et  alcalins. .       •/,  9 

i  d'extraits ,  pulpes ,  électuaires. .  o 

Dans  le  tartrate  acidulé  de  potasse  et  de  fer,  en  mêlant  des 
quantités  égales  de  crème  de  tartre  et  de  limaille  de  fer,  il  siif- 
lit  d'abord  de  mettre  une  partie  seulement  de  sirop  ;  le  lende^ 
main  il  en  faut  ajouter  encore  une  partie;  puis,  jbrpis  jours 
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)  * 

après,  une  troisième  partie,  pour  lui  donner  la  consistance 
d'électuaire ,  à  cause  de  la  réaction  mutuelle  des  deux  sub- 
stances. 

Les  anciens  admettaient  souvent  dans  leurs  électuaires  des 
matières  terreuses  ou  bolaires  qui  paraissent  inertes,  et  ce* 
pendant  ce  n'était  pas  sans  utilité  ;  car  elles  divisent  davantage 
les  substances  végétales  et  les  répartissent  plus  également  dans 
toute  la  masse.  En  outre,  ces  terres  forment  une  cohérence  ou 
liaison  plus  exacte,  plus  similaire  dans  toutes  les  parties.  En 
supprimant  enfin  ces  terres  inertes,  les  médicamens  plus  actifs 
étant  plus  rapprochés,  exercent  une  action  moins  douce, 
moins  tempérée  sur  l'économie  animale. 

De  même  que  les  méridionaux  admettent  dans  leurs  alimens 
et  boissons  des  aromates  et  des  substances  échauffantes,  de 
même  ils  en  ont  prodigué  dans  leurs  compositions  médicamen- 
teuses, comme  on  le  remarque  pour  les  électuaires  de  Mesué 
et  d'autres  arabistes.  . 

Les  réformes  à  opérer  dans  les  électuaires  doivent  moins 
porter  sur  ceux  qui  contiennent  des  substances  aromatiques 
purgatives ,  astringentes ,  etc. ,  que  sur  des  matières  plus 
inertes,  sur  les  terres,  pierres,  os  et  cornes,  ou  d'antres  objets 
de  superstition  médicale. 

Si  Ton  emploie  des  miels  grenus  ou  des  sirops  de  beau  sucre , 
au  lieu  de  miels  et  sirops  plus  muqueux ,  le  sucre  est  sujet  à 
se  candir  dans  l'électuai re ,  ce  qui  est  un  inconvénient.  Il  vaut 
donc  mieux  employer  des  sirops  de  cassonade  ou  des,  miels  li- 
quides, qui  conservent  mieux  la  consistance  à  ces  électuaires. 

On  les  divise  en  altérons  et  en  purgatifs,  division  suivie  par 
le  Codex*  mais  qu'il  vaut  mieux  remplacer  par  celle  d' élec- 
tuaires avec  ou  sans  pulpes.  Le  mot  opiat  s'applique  surtout 
aux  électuaires  magistraux. 


y  Hyacin 
Terre  s 


ÉLECTUAIRES  SANS  PUINES. 

Confection  d'hyacinthe,  ancienne. 

the  gemme  porphyrisée.  .  16  gramm.    ^  fi. 

Terre  sigillée  1    ~      ~   »  ... 

Pierres  Prévisses  f  aa   9^  gramm.  |u,. 

Cannelle  fine. .......  3  j  gramm.    \  j. 

Feuilles  4e  dictame  de  Crète. .    .  i    ~         *ramm     %  a: 

Santal  citrin.  ïaa  Ia  8ramm-    S  nj. 

Myrrhe  choisie   8  gramm.    S  ij. 

Safran  pulvérisé   16  gramm.    *  fi. 

ftj- 

Camphre   '4  «ïécigr.    Gr.  viij. 

Huile  volatile  de  citron.    ....  Gouttes ,  N°  6. 


Sirop  de  limon  ou  d'oeillets.    .    .  5oo  gramm.  ft>j 

Miel  de  Narbonne   3?5  gramm.  j* 

Camphre   A  décitir.  (Si 


On  a  conseillé  d'employer  l'hyacinthe  (  dès  long-temps  re- 
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jetée  de  cette  confection  avec  d'autres  gemmes),  parce  que 
cette  pierre  contient  de  la  zircone.  Mais  la  zircone  combinée 
à  la  silice  dans  l'hyacinthe ,  quoique  porphy risée ,  n'en  peut 
être  bien  séparée  que  par  la  fusion  avec  des  alcalis.  Le  sirop  de 
limons  n'a  pas  assez  d'action  pour  détruire  cette  combinaison. 
C'est  donc  une  substance  inerte  ,  qu'il  est  inutile  d'employer. 
Si  la  zircone  pure  avait  des  propriétés  cordiales,  on  pourrait 
l'introduire  dans  cette  confection.  Le  sirop  de  limons  peut  for- 
mer avec  les  yeux  d'écrevisses  un  citrate  calcaire.  Ainsi  le  sirop 
d'oeillets  me  paraît  préférable  ;  le  miel  peut  se  remplacer  par 
ce  sirop.  La  trop  petite  quantité  de  camphre  se  dissipe  avec  le 
temps,  mais  communique  une  odeur  déplaisante  :  on  peut  le 
supprimer.  Au  lieu  de  l'huile  de  citron  qui  s'évapore  aussi , 
l'on  doit  préférer ,  avec  Lémery,  3  ij  d'écorces  de  citron,  ou 
d'orange  en  poudre. 

Toutes  les  substances  pulvérisées  à  part,  on  mêle  d'abord  le 
safran  au  sirop,  et  on  l'y  laisse  macérer;  on  y  incorpore  peu 
à  peu  les  poudres  bien  mélangées.  Le  camphre,  si  l'on  en  met, 
doit  être  dissous  dans  l'alcool  ;  le  miel  peut  se  délayer  dans 
l'électuaire,  soit  à  froid,  soit  despumé  et  encore  chaud.  Quel- 
ques praticiens  sont  encore  dans  l'habitude  d'y  mêler  des 
feuilles  d'or  ou  d'argent  :  ce  qui  n'est  plus  regardé  aujourd'hui 
que  comme  un  objet  d'agrément,  pour  donner  à  la  confection 
1  aspect  de  l'aventurine,  de  loin.  Sa  couleur  jaune  brunit  avec 
le  temps;  les  matières  astringentes  noircissent  à  la  longue  le 
fer  contenu  dans  la  terre  sigillée. 

La  confection  de  safran,  réformée  par  le  Codex ,  remplace 
celle  d'hyacinthe  ainsi  : 

%  Terre  sieillée  préparée.    ...»-»  Q  '  . 

Yeux  ou  concrétions  d'écrevisses  }  a  a  Ia8  Sramm'  l  |v 

Cannelle  fine  en  poudre. .    .    .  44  gramm.  ">  j  5  iij. 

Feuilles  de  dictamc  de  Crète.   •  l    ~  *  »  n 

Santal  citrin  /  a  a  6  *  I  *• 

Myrrhe  choisie   8  gramm.  5  ij- 

Faites  du  tout  une  poudre  fine,  puis  prenez 

Miel  de  Narbonne  \ 

Sirop  de  capillaire     .    .    .    .   >  a~a  i5o  gramm.    $  viij. 
Sucre  blanc  " 

Préparez  un  sirop  avec  suffisante  quantité  d'eau.  Mêlez-y, 
quand  il  refroidit  : 

Safran  pulvérisé  i    ~  H  ... 

Santal  rouge  en  poudre.  .    .    .  /  aa    '*  Sramm-  * 

Incorporez  toutes  les  autres  poudres  ensuite,  et  enfin  ajoutez 

Huile  volatile  d'écorces  de  citron.    .    6  gouttes,  à  l'état d'celéo-saccharura. 
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Cette  confection,  assez  agréable,  est  un  bon  cordial  et  un 
puissant  stomachique  dans  les  aigreurs,  les  dévoiemens,  etc. 
Elle  est  diapliorétique,  utile  dans  la  petite  -  vérole.  La  dos« 
est  d'un  à  6  grammes  O  j  à  5  )  G). 

Confection  alkermes  de  Mésué. 

If.  Gallinsecte  de  kermès ,  dit  graine 

d'écarlate.  3a  graram.  *  j. 

.  Santal  citrin.   48  ffyarnm.  |  ]  fi. 

•         Bois  d'aloès.    .......  16  granim.  S  j  v. 

de  Rhodes   6  graram.  5  j  15. 

Roses  fottcefl   gramm.  3  vj. 

CanneRe  fine   <)6  gramm.  -j  iij. 

Cassia  lignea   13  gramm..  5  iij. 

Cochenille   S  gramm.  3  ij. 

Perles  du  Levant  préparées.  .    .  1  ^     ja  „ramm  *  : 

Corail  rouge  préparé   /              g  3  J- 

Feuilles  «For   ia  decigr.  3  j. 

Faites  une  poudre  de  chacune  de  ces  substances,  que  vous 
mêlerez  exactement  dans  les  quantités  prescrites;  puis, 

1£  De  cette  poudre.    ....    a56  gramm.    %  viij. 
Sirop  de  kermès  purifié. .    .       1  kiiogr.  ftij. 

On  évapore  cette  quantité  de  sirop  en  consistance  épaisse 
pour  former  l'électuaire.  Il  est  vanté  comme  un  puissant 
cordial,  stomachique,  fortifiant,  aphrodisiaque.  C'est  aussi  un 
diapliorétique  dans  les  maladies  éruptives.  La  dose  est  celle  du 
précédent. 

La  cochenille  est  superflue  ;  les  perles  se  peuvent  remplacer 
par  autant  de  corail  ou  tout  autre  carbonate  calcaire  ;  les 
feuilles  d'or  ne  servent  à  rien.  La  cassia  lignéa  se  peut  rem- 
placer par  autant  de  cannelle.  Les  graines  de  kermès  ne  sont 
pas  sans  vertus;  elles  agissent  sur  les  organes  urinaires.  On 
applique  aussi  cette  confection  en  épithème>  sur  le  cœur,  dans 
les  palpitations  et  syncopes.  Quelques  pharmacopées  prescri- 
vent d'y  ajouter  du  musc  ou  de  l'ambre  gris.  Dans  les  départe- 
mens  méridionaux  de  France,  on  fera  mieux  d'employer  Je 
kermès  récent  que  ce  gallinsecte  desséché.  On  a,  depuis  long- 
temps, réformé  la  recette  de  Mésué,  son  auteur. 

Thériaque  d'Àndromachus,  ou  électuaire  opiatique 
poljpharmaque  du  Codex. 

Nous  avons  déjà  parlé  (pag.  175,  sq.  )  de  ce  fameux  élec- 
tuaire, que  le  médecin  de  Néron  composa  d'après  le  mithri- 
date,  environ  cent  quarante  ans  après  Ja  victoire  de  Pompée 
sur  le  roi  de  Pont.  Andromachus  décrivit  la  thériaque  sous  le 
nom  de  galène,  c'est-à-dire,  calmante,  en  vers  élégiaques. 
Elle  ne  reçut  que  long-temps  après,  de  Nicander,  médecin  et 

I.  23 
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poète  grec,  le  nom  de  thériaque,  qui  vient  de  fl^iov,  bête  fe'- 
roce, soit  à  cause  des  vipères  qu'on  y  admet,  soit  parce  quelle 
s'emploie  contre  les  morsures  des  animaux  venimeux. 

Ce  fut  afin  de  prévenir  Tenet  des  poisons,  que  Ne'ron,  inquiet 
pour  sa  vie,  chargea  Andromachus  de  Crète,  son  médecin,  de 
perfectionner  Félectuaire  de  Mithridate,  que  nous  donnons  ici 
dans  sa  composition  originelle. 

If  Trocbisques  de  scille  (0  \         19*  gramm.    |  vj. 

de  vipères  I  * 

Po^ong/r^0''  :  :  :  :  :  -  *«<«"- 

Opium  du  Levant  choisi.  ...../ 

Agaric  blaac  

Iris  de  Florence  

Cannelle  fine  

Feuilles  de  scordium.  .    .    .    .    .    .  v  a~     45  gramm.    *  j 

Roses  rouges  secheea ,  mondées.  .    .    .  /  ^  a 

Semences  de  roquette  sauvage. 

Suc  de  réglisse  purifié  

Baume  de  \&  Mecque  

Bois  d'alocs  \  _ 

Sommités  de  marum  1  a~a     9  ^raram.  4  dée.  ou  48 

de  marjolaine.  .    ...    .    .  J 

Racine  de  quinte-feuille  

de  costus  d'Arabie  >  .    .    .  . 

de  gingembre  

de  rhapontic  

Cassia  lignéa  &  

Calament  de  montagne  

Feuilles  de  dictamc  de  Crète. 

Sommités  de  marrube  

Nard  indien  (4'  

Fleurs  de  steeebas  d'Arabie  >  a  a    ^  ^amm'    3  Y'- 


s 


Jonc  odorant  ou  squénantbe  l*\  .    .  . 

Safran.  6)  

Semences  de  persil  de  Macédoine.  . 

Poivre  noir.  

Myrrhe  choisie  ou  troglodytiqur  7\  . 

Encens  en  larmes  

Térébenthine  de  Chio  

Écorces  sèches  de  citron  

0  Voyez  aux  Trochisques;  mais  la  plupart  des  ingrédiens  de  ceux-ci  entrant 

1e  les  emploie  plus  pour  cela,  et  ils  sont  tombés  ei 


dans  la  ihériaque ,  on  ne 
tude.  Le  Codex  les  remplace  par 

Pulpe  de  scille.   .  n5  gramm.  £  iij.  3  iv  et  60  grains. 

Racine  d'asarum. .  a  gramm.    4  decig.  §  ij. 

Mie  de  nain.  .    .  aa  gramm.    5  décig.  3  v.  et  5o  grains. 

Farine  «forobe.  .  7a  gramm.  75  décig.  |  ij  3  iij  et  1 5  grains. 

Chair  de  vipère. .  73  gramm.  j  ij  3  ij  et  ao  grains. 

(*)  Ou  a8  gramm  3  vij  selon  le  Codex* 

(3)  Le  Codex  en  admet  3a  gramm.  $  j. 

(4)  Le  Codex  en  admet  3a  gramm.  3  j. 

5)  Le  Codex  en  admet  56  gramm.  |  j  3vj. 
(*»)  3a  gramm.  §  j  selon  le  Codex. 
7)  Le  Codex  en  admet  3a  gramm.  §j.  / 
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Racine  de  gentiane  * 

d'acorus  calamus  C  

de  méum  d'Alhamanthe. .  .  . 
de  ralériane  majeure  *A .    .  . 

de  nard  celtique  

Feuilles  de  chamaepitys  

de  chamœdrys  

de  malabathrum  '  M  

Sommités  de  millepertuis  

de  pouliot  de  montagne.  . 

Amome  en  grappes  4)  

Fruit  du  baumier  ou  carpobalsamum.  . 

Cardamome  mineur  V  a~a    16  graram.    |  /$. 

Semences  Jammu  ....... 

de  thlaspi  

d'anis  

de  fenouil.  

de  séséli  de  Marseille.  .    .  . 

Sucs  dhypociste.    .  .  

d'acacia  

Storax  calamité  

Gomme  arabique  

sagapénum  

Terre  de  Lemnos  

Chai  ci  ti. s  brûlée  (ou  sulfate  de  fer  calciné) 

ou  colcothar  

Racine  de  petite  aristoloche.  .  .  . 
Sommités  de  petite  centaurée.  .  . 
Daucus  de  Crète  , 

Opopanax  ^  a~a     8  gramm.    3  ij. 

Galbanum.  

Castor  éum  t 

Bitume  de  Judée  

Xylobalsamum   4  gramm.    3  j 

Mastic   o.\  grains. 

Miel  de  Narbonne,  trois  fois  le  poids  du 

total,  ou   5  kilogr.  q5o  gramm.  flw  fi. 

Vin  d'Espagne,  a  liv.  '/.,  ou   i  kilogr.  5oo  gramm. 

On  prend  toutes  les  racines,  les  ëcorces,  les  feuilles,  fleurs, 
sommités,  semences;  on  les  pulvérise  séparément,  et  on  les 
réunit  dans  leurs  quantités  recommandées,  excepté  le  safran 
en  poudre. 

Ensuite  on  triture  les  gommes,  les  gommes  -  résines  et  les 
résines,  les  vipères  par  portions,  avec  des  parties  de  la  poudre 
mélangée ,  afin  de  mieux  diviser  toutes  ces  substances.  La  terre 
de  Lemnos  (  argile  blanche  ferrugineuse  )  est  divisée  par  tritu- 
ration dans  Feau,  avant  son  emploi.  L'on  remplace  par  du 
sulfate  de  fer  pur,  desséché,  le  chalcitis  naturel.  Le  baume  de 
Judée,  la  térébenthine  de  Chio,  s'incorporent  à  la  poudre  gé- 


(»ï  Ou  io  gramm.  3  v  selon  le  Codex. 
(*)  Le  Codex  en  admet  ao  gramm.  3v. 
i3)  Le  Codex  en  admet  a4  gramm.  3  vj. 
(4)  Le  Codex  en  admet  3a  gramm.  $  j. 

a3. 
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néralc  par  portions  :  Ton  râpe  d'abord  l'opium  très-sec,  avant 
de  le  pulvériser  avec  les  poudres.  Les  sucs  d'acacia  et  de  ré- 
glisse bien  secs  se  peuvent  pulvériser  à  l'aide  des  autres  pou- 
dres, plutôt  que  de  les  dissoudre  à  part  dans  le  vin  d'Espagne 
avec  l'opium  et  les  gommes -résines,  comme  le  prescrivent 
quelques  pharmacopées;  car  cette  manipulation,  plus  longue 
et  plus  embarrassante,  ne  serait  pas  meilleure  que  la  pulvéri- 
sation. D?ailleurs  les  résines  et  gommes-résines,  bien  choisies  en 
larmes  et  séchées,  sont  friables  et  se  divisent  sans  difficulté. 

La  poudre  de  toutes  ces  substances  faite  et  bien  mêlée  au 
tamis,  on  pèse  trois  fois  plus  de  miel  de  Narbonne,  qu'on  fait 
liquéfier  à  feu  doux  et  qu'on  despume;  on  ajoute  du  vin  d'Es- 
pagne, dans  lequel  on  a  délayé  la  poudre  de  safran.  On  in- 
corpore peu  à  peu,  à  l'aide  d'un  bistoitier,  dans  un  grand 
mortier  de  marbre,  la  poudre  avec  le  miel,  jusqu'au  complet 
mélange;  on  ramollit  suffisamment  la  masse  avec  du  vin  d'Es- 
pagne, car  les  poudres,  en  se  renflant,  donnent  plus  de  con- 
sistance à  la  composition  après  quelques  jours. 

De  couleur  marron  qu'est  d'abord  cet  électuaire,  il  noircit 
par  la  précipitation  du  fer,  au  moyen  des  astringens.  L'odeur, 
qui  était  aussi  celle  de  plusieurs  substances  dominantes,  de- 
vient plus  homogène,  à  mesure  que  les  diverses  parties  dé  l'é- 
lectuaire  se  combinent  davantage  ensemble.  Il  s'établit  une 
fermentation  qui  modifie  ses  propriétés.  Lorsque  la  thériaque 
est  récente,  elle  est  plus  somnifère  que  la  vieille. 

Le  laudanum  tutissimum  de  quelques  auteurs  est  l'extrait 
de  cette  nouvelle  thériaque,  fait  par  l'alcool.  La  vieille  théria- 
que, qui  a  fermenté  et  qui  peut  se  garder  près  d'un  siècle  sans 
être  détruite ,  possède  encore  des  qualités. 

Les  augmentations  que  prescrit  le  nouveau  Codex  pour  di- 
vers ingrexhens,  n'ont  heu  que  par  la  suppression  des  divers 
trochisques.  Le  Codex  divise  ainsi  les  substances  de  la  thé- 
riaque : 

i°  Ingrédiens  dores. 


Total.   .    .     339  4 


2°  Ingrédiens  amers'. 

* 

Myrrhe  des  troglodytes   3a  gràmin.  «  déoigr. 

Sommités  <le  petite  centaurée.     ...        8         •    m     r  - 
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De  l'autre  part.    .    .  4°  Kramrn  n  décigr. 

Racines  de  gentiane.     ......  16  » 

derh*ponfo   a4  » 

Feuille*  de  scordium   \8  » 

de  chamaedrys   16  » 

de  chamaepithys   16  )/ 

Sommités  de  millepertuis   16  » 

Total.    .    .  176  1» 
3°  Ingrédient  styptiques  ou  astringent. 

Pétales'dc  roses  rouges   48  gramra.  »  décigr. 

Racines  de  quintefeuille   ■  1  \  » 

Suc  d'hypocistis.   16  » 

d'acacia   16  * 

Chalcitis  ou  colcothar  16  » 

Total.    .    .  120  w 
4°  Aromates  exotiques. 

Cannelle  de  €eylan   80  gramm.  »  décigr. 

Cassia  lignéa.  .   3a  2 

Racine  de  gingembre   24  w 

Fruits  de  poivre  long   96  » 

noir   24  » 

Amome  en  grappes   32  » 

Petit  cardamome   16  » 

Feuilles  de  malabathrum   24  » 

Herbe  de  squénanthe   56  »> 

Nard  indien  »    3a  » 

celtique   16  » 

Racine  de  Costus  arabique   28  » 

Acorus  calamos   20  » 

Bois  d'aloés.    a  4 

Total.    .    .  [fii  4 

5°  Aromatiques  indigènes. 

Stigmates  de  safran   3a  gramm.  »  décigr. 

Écorces  de  citrons  sèches   24  » 

Herbe  calament  de  montagne.    .    .    .  a  j  » 

dictame  de  Crète   a4  » 

Feuilles  de  stœchas  d'Arabie   aj  » 

de  marrube   a4  » 

Sommités  de  pouliot  de  montagne.  .    .  16  » 

de  marum   2  4 

de  marjolaine   a  4 

Racine  d'iris  de  Florence   4$  » 

Total.    .    .  aao  8 
6°  Aromatiques  ombelliferes. 

Semences  de  persil  de  Macédoine.  .    .  a4  gramm.  »  décigr. 

d'ammi   16  » 

de  fenouil   16  » 

d'anis.     ...        ...  16  » 

de  séséli  de  Marseille.        .16  » 

de  daucus  de  Crète.  8  » 

Racine  de  meum  d'Atharaan te.    ....  16  m 

'..    •*                             F  M  «~  v    %^     Ij  '                   •  *  f  •*  w    i    -  .. 

Total.    .    .  j  12  » 


Digitized  by  Google 


358        ELECTUÀlRES,  CONFECTIONS,  etc. 

70  Baumes  et  substances  résineuses. 

Bois  de  baume  ou  xylobalsamum.    .    .  4  gramm.  »  décigr. 

Fruits  de  baume  ou  carpobalsamum.    .16  » 

Opobalsamum,  ou  baume  de  La  Mecque.  60  » 

Oliban ,  encens  mâle   a4  w 

Térébenthine  de  Chio   *4  M 

Mastic  en  larmes   1  a 

Bitume  de  Judée  ou  asphalte.    ...  8  » 

dît  storax  calamité   16  ■ 


Total.    .    .      i53  a 

8°  Ingrédient  fétides. 

*  ■  •      ■  • 

Racine  de  valériane,  grande.    .    .    .  ao  gramm.  » 

Petite  aristoloche   8  » 

Gomme-résine  galbanum  •  •  8  » 

opopanax.     ....  8  » 

sagapenum.    .  . 

Castoréum   8  »  •  

■ 

Total.    .    .  68  » 
90  Substances  vireuses. 

Opium  thebaique   06  gramm.  »  décigr. 

io°  Substances  terreuses  insipides. 

Terre  de  Lemuos   16  gramm.  .»  décigr. 

ii°  Gommeux  et  amylacés. 


Gomme  de  Sénégal  ou  arabique.    .    .       16  gramm 

.  »  décigr. 
5 

75 

» 

Total.    .    .  187 

80 

12°  Substances  sucrées. 

Miel  de  Nar bonne. 

» 
» 

Total.    .    .  6298 

» 

Total  général.    .    .    8409  6 

On  voit  que  l'opium  fait  un  88e,  ou  qu'il  s'en  trouve  un  peu 
moins  d'un  grain  par  chaque  gros.  Si  l'on  emploie  l'extrait  d'o- 
pium, ce  qui  vaudrait  mieux,  on  nen  mettrait  alors  que  la 
moitié:  ce  qui  ne  ferait  plus  qu'un  176e. 

M.  Guilbert  a  fait  sur  deux  onces  de  thériaque  des  expé- 
riences  relatées  dans  le  Codex.  L'alcool  distillé  sur  elle  en  sé- 
pare une  huile  volatile  peu  appréciable  en  sa  quantité.  L'alcool 
en  infusion  extrait,  des  résine,  baume,  térébenthine  et  huile 
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verte,  environ  4  grammes  4  à  5  décigrammes.  L'eau  extrait 
par  lessive,  du  miel,  l'odeur  du  safran,  un  principe  amer 
comme  la  gentiane,  environ 43  grammes.  Use  sépare  de  l'eau 
des  principes  extractifs  environ  5  décigrammes,  et  il  en  reste  en  „ 
dissolution  à  peu  près  4^5  grammes  dans  Feau  froide.  L'eau 
bouillante  retire  une  sorte  d'extrait  insipide,  qui  se  précipite 
en  lamelles  brillantes  environ  8  à  9  décigrammes,  et  des  Ho- 
cons  en  suspension  à  peu  près  deux  décigrammes.  Ce  qui  est 
insoluble  à  l'eau  et  à  l'alcool,  les  parties  ligneuses,  la  chair  de 
vipères,  etc. ,  est  d'environ  6  à  7  grammes ,  ce  que  dissout  avec 
effervescence  l'acide  hydrochlorique.  Ce  qui  demeure  après  la 
combustion  du  résidu  est  en  partie  silicieux  et  alumineux,  et 
les  cendres  pèsent  i5  centigrammes.  Enfin,  la  perte  est  de  4 
décigrammes.  Les  sels  qui  se  trouvent  dans  la  thériaque  sont, 
outre  l'oxyde  de  fer  sulfaté,  de  l'hydrochlorate  et  du  sulfate  de 
cbaux,  point  d'acétate.  La  partie  extraite  par  l'eau  contient  du 
tannin;  on  y  rencontre  aussi  de  l'amidon.  Lorsqu'on  brûle  les 
résidus,  on  remarque  une  odeur  végéto-animale.  La  plus  vieille 
thériaque  conservée  par  M.  Boudet,  et  âgée  de  plus  de  cent 
ans,  n'a  pas  fourni  d'autres  résultats  que  la  plus  récente.  Le 
miel  y  a  présenté  de  même  sa  partie  crisiallisable  ;  ce  qui  fait 
penser  que  la  fermentation  ne  décompose  pas  la  thériaque, 
comme  on  l'a  dit. 

Il  y  aurait  bien  des  réformes  à  faire  dans  cette  monstrueuse 
composition ,  mais  nous  l'avons  rapportée  conforme  à  son  an- 
cienne prescription,  à  laquelle  on  tient  par  opinion  et  con- 
fiance. Il  vaut  mieux  que  chacun  soit  libre  de  faire  les  sup- 
pressions qu'il  croira  les  meilleures,  puisqu'on  ne  suit  pas 
celles  que  Baumé  et  d'autres  auteurs  ont  indiquées.  Depuis 
dix-huit  siècles,  cette  même  formule  a  été  conservée  en  Egypte 
et  dans  tout  l'Orient,  jusqu'aujourd'hui  encore,  sans  la  moindre 
altération. 

Il  nous  semble  que  ce  qui  a  fait  entasser  tant  de  drogues  * 
dans  cet  électuaire,  c'est  la  crainte  que  tel  ou  tel  médicament 
ne  suffit  pas,  et  afin  d'obtenir,  par  le  concours  de  plusieurs,  ce 
qu'on  n'attendait  pas  de  quelques-uns  ;  c'est  pour  mettre  à  cou- 
vert la  responsabilité  du  médecin,  qui  se  rejette  alors  sur  l'in- 
suffisance des  remèdes.  On  crut  frapper  un  coup  héroïque 
contre  les  maladies,  en  réunissant,  dans  cette  composition  , 
presque  toutes  les  puissances  de  la  thérapeutique. 

La  thériaque  est  un  cordial,  un  stomachique,  nu  cépha- 
lique>  un  sudorifique,  et  surtout  un  calmant  très-estimé.  On 
la  vante  dans  toutes  les  maladies  contagieuses,  les  fièvres  nia- 
lignes,  ataxiques;  elle  arrête  les  flux  du  ventre,  suspend  les 
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toux  violentes,  tue  les  vers,  pousse  à  la  peau  dans  les  maladies 
exanlhématiques,  fortifie,  échauffe;  elle  se  prend  depuis  3j 
t  jusqu'à  3  j.  Elle  contient,  à  peu  près,  un  grain  d'opium  par 
dragme,  ou  un  tiers  de  grain  par  scrupule.  A  l'extérieur,  elle 
s  applique  en  épitlième  confortatif ,  et  s'emploie  aussi  contre 
les  piqûres  d'animaux  venimeux.  Elle  neutralise  l'effet  de  l'é- 
métique,  et,  unie  à  ce  sel,  passe  pour  un  bon  fébrifuge. 

La  théri  aq  ue,  selon  Avicenne,  a  différens  âges  coir  une  l'homme; 
dans  son  enfance,  ou  jusqu'à  trois  ans  depuis  sa  confection, 
elle  est  narcotique  et  stupéfiante,  parce  que  l'opium  n'y  est 
pas  encore  dénaturé  en  partie.  Ensuite  vient  sa  puberté  ;  elle 
est  alors  efficace  contre  les  venins,  les  morsures  des  animaux 
et  d'autres  affections  ;  cette  époque  est  depuis  trois  à  neuf  ou 
dix  ans,  ou  depuis  5  jusqu'à  quinze  selon  d'autres  auteurs. 
Après  cet  âge,  elle  entre  dans  la  vieillesse  et  produit  alors  les 

glus  merveilleux  effets,  surtout  depuis  l'âge  de  20  à  3o  ans. 
ientôt  après  elle  tombe  dans  la  décrépitude,  puis  la  mort, 
car  ses  erfets  ne  sont  presque  plus  sensibles,  tant  elle  a  perdu 
de  ses  propriétés.  Du  temps  d'Archigène,  comme  la  thériaque 
était  surchargée  d'une  plus  grande  proportion  d'aromates  que 
maintenant,  elle  conservait  plus  long-temps  sa  force.  Au  reste, 
elle  n'est  bonne  qu'après  sa  fermentation  qui  unit  et  assimile  ses 
divers  élémens;  ce  qui  n'a  lieu  parfaitement  qu'après  cinq  ans. 

Thériaque  diatessaron,  de  Mésué. 

Uacine  de  gentiane  \ 

d'aristoloche  ronde.    .    .  >  a~a    i6  gramm.    $  (y. 
Baies  de  laurier  ' 

ïàâS£,à^.-.  •.  •.  :  ; }  «va>*  *— ■  §* 

L'extrait  ou  rob  de  genièvre  seul  est  appelé  theriaca  Germa- 
norum ,  parce  que  les  Allemands  l'emploient  fréquemment 
dans  beaucoup  de  maladies,  en  place  de  thériaque. 

Au  reste,  le  diatessaron,  mot  qui  signifie  de  quatre  sub- 
stances, ou  ingrédiens,  est  aussi  nommé  la  thériaque  des  pau- 
vres. On  incorpore  les  racines  et  les  baies  en  poudre  au  miel 
et  au  rob. 

C'est  un  remède  propre  contre  les  spasmes  et  l'épilepsie , 
dit-on  ;  un  alexitère  contre  les  morsures  d'animaux  venimeux. 
Du  moins  elle  est  un  bon  stomachique,  diaphorétique  et  em- 
ménag  )gue.  La  dose  est  de  4  grammes  (  3  j  à  5  j  fî). 

Diascordium  de  Fracastor,  ou  électuaire  opiatique  astringent 

du  Codex. 

Tf  Feuilles  sèches  de  scordium.    .    ,    .  48  giatnm.    f  j  fî. . 


% 
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Rosct»  rouges      

Racines  de  historié  

de  gentiane. ...... 

de  tormentillet  

Cassia  lignéa   . 

Cannelle  ,   .    .    .  \  a~a    16    gramm.    J  6. 

Dictante  de  Cséte  

Semences  de  berbéris  ou  d'oseille.  . 

Storax  calamité.  

Galbanum.  

Gomme  arabique  

Bol  d'Arménie  préparé   64  gramm.    §  ij. 

Extrait  d'opium  préparé  par  le  vin.  \ 

Gingembre  \  a~a     8  gramm.    3  ij. 

Poivre  long  / 

Miel  rosatdépuré  et  cuit  en  consistance 

d'opiat  mou   i  kilogr.  ftij. 

Vin  d'Espagne  de  bonne  qualité. .    .  Q.  s.  a5o  gramm.  ou  $  viij. 

L'extrait  d'opium  et  le  galbanum  doivent  se  dissoudre  dans 
le  vin  d'Espagne  et  se  mêler  au  miel;  on  incorpore  ensuite  les 
autres  poudres  bien  mélangées  d'avance  sur  un  porphyre. 
L'électuaire,  d'abord  un  peu  mou ,  acquiert  plus  de  consistance 
lorsque  les  poudres  se  gonflent.  On  peut  prendre  du  benjoin 
ou  du  baume  de  tolu,  en  place  de  storax  calamité. 

Cest  un  remède  très-estimé  contre  les  dévoiemens  et  les 
dysenteries;  il  est  stomachique  et  un  peu  diaphorétiqué.  On  le 
prend  depuis  i  jusqu'à  6  grammes  (Q  j  à  3  j  6.  )  Il  y  a  i  grain 
d'opium  sur  184  de  cet  électuaire. 

La  bistorte,  la  gomme  arabique ,  peuvent  être  supprimées  , 
ainsi  que  les  semences  dë  berbéris  ou  Celles  d'oseille.  La  can- 
nelle remplacera  la  cassia  lignéa. 

....  .'  > 

céleste. 


y  Extraits  de  racines  d'angéïiquc. 

d'aristoloche  ronde.  . 
de  contrayerva.  .    .  . 

aunee  

de  gentiane  

de  valériane  sauvage.  . 

de  tormentillc  )  aa  .la  gramm.    3  iij. 

de  dompte -venin  

de  vipérine  

de  zédoairc  

de  feuilles  de  charbon -bénit. 

de  centaurée  min. 
de  scordium.   .  . 

d'opium   3a  gramm.    $  j 

Késine  de  cascarille  1    ~       /  *  • 

lalXum  i  "     *  5  '■ 

Storax  calamité. 
Myrrhe.    .  . 

Galbanum  }  aa     «  gramm.    3  i 


OjH>pauax. 
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Résine  de  gayac   4  g»"amm.  3  jj. 

Camphre   •    •  la  décigr.  3  j. 

Safran  du  Gàtinois   4  gramm.  3  j. 

Castoréum.   a  gramm.  3  fi. 

Poudre  de  vipère  \    ~     ifi  „„Qmm  x  , 

CinnabredWirnoineC»)  porphyrisé.  }  aa    '<>  gramm-  3  *>• 

Sels  volatils  de  corne  de  cerf.    .    .    .  l    ~      *  tfrtxmm  xia 

desuccin  )  aa     6  «rMDm*  5  «  * 


Ambre  gris  *    .    .  îa  décigr.     3  j. 

Baume  du  Pérou  liquide   la  gramm.    3  iij. 

Huile  volatile  de  girofles. 


1.     .    .    .    .  \ 

de  citron.     .  f 

re.  »...  1 

!   ) 


d'écorecs  uc  <»wu.  .  .  a~  Gutt  ^ 
de  genièvre. 


Huile  de  succin  rectifiée 
Huiles  volatiles  de  cardamome. 

(de  cubébes.  .    .  I 

l  de  macis.  ...  I 
'  de  noix  muscades.  J 

Cet  électuaire  est  remarquable  en  ce  qu'il  ne  contient  point 
de  matière  sucre'e,  mais  les  poudres  de  ses  ingrédiens  s'in- 
corporent aux  extraits  et  aux  autres  substances  liquides.  Ainsi 
l'on  divise  le  safran  en  poudre  dans  le  baume  du  Pérou  liquide  ; 
on  triture  le  camphre  avec  un  peu  d'alcool,  les  sels  volatils  de 
corne  de  cerf  (  carbonate  ammoniacal  huileux  empyreuma- 
tique)  et  de  succin  (acide  succinique  huileux)  ensemble,  ce 
qui  fait  un  succinate  d'ammoniaque.  Les  résines,  gommes, 
gommes-résines  et  l'opium  se  pulvérisent  ensemble.  On  ramol- 
lit, au  bain-marie,  les  extraits  des  plantes,  et  on  incorpore  le 
tout  dans  un  mortier,  par  la  percussion.  Sur  la  fin,  on  ajoute 
les  huiles  et  les  sels  volatils.  Cet  électuaire,  solide  comme  une 
masse  de  pilules,  se  conserve  dans  un  parchemin  mou  et  dans 
un  pot  bien  fermé.  11  ne  fermente  pas.  C'est  une  composition 
très-estimée,  qui  se  donne  dans  les  mêmes  cas  que  la  thériaque , 
et  lui  est  même  préférée.  On  la  prend  à  une  dose  moindre,  et 
depuis  4  jusqu'à  24  grains  (de  a  à  12  décigrammes),  en  pilules. 

On  pourrait  y  réformer  plusieurs  extraits  de  plantes,  les  vi- 
pères, le  cinnabre,  etc. 


Mithritlate  de  Dainocrates. 


%  Myrrhe. 
Safran. 


V  a  a 


Agaric  

Gingembre  

Cannelle  }  a  a    40  gramm.    3  »• 

Nard  indien  

Encens  

Semence  de  thlaspi  


1 


Fait  par  sublimation  du  résidu  de  l'opération  du  beurre  d'antimoine;  ne 
diffère  pas  du  cinnabre  ordinaire;  ingrédient  inutile  ici. 
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Semences  de  sésélî.  \ 

Baume  de  La  Mecque.  

Stœchas  d'Arabie  

Costus  d'Arabie  

Galbanum  

Térébenthine  de  Chio  , 

Poivre  long  f  a~a    3a  gramra.    $  j. 

Castoréum  

Suc  d'hypociste  

Storax  calamité  

Opopanax  

Malabat  li  rura  

Cassia  lignéa  

Pouliot  de  montagne  

Poivre  blanc  

Scordium  \  a"a    a8  gramm.    3  rij 

Semences  de  daucus  de  Crète.  .  . 
Fruit  du  baumier.  ...... 

Trochisques  cyphéos  


Nard  celtique  

Gomme  arabique  

Semences  de  persil  de  Macédoine. 
Opium  de  Thébes  


Semences  de  fenouil.  !    '.'.'.'.)  ™    i  a  gramm.  & 

d'à  ni. s  

Racine  de  gentiane  

d'acorus  vrai  

de  valériane  majeure.  .    .  . 

Sagapénum  

Méum  alhamantique  

Suc  d'acacia  \  a~a    ,o  gramm.    3  ij  fi. 

Seine  marin  

Sommités  de  millepertuis.    .    .  . 

Miel  de  Narbonnc  le  triple  en  poids  de  la  poudre 

ci-dessus. 

Vin  d'Espagne  Q.  s. 

i 

La  préparation  de  cet  électuaire  est  la  même  que  celle  de  la 
thériaque;  la  dose  est  la  même,  les  propriétés  sont  semblables. 
Il  convient  dans  les  fièvres  malignes  et  pestilentielles,  dit-on; 
il  se  donne  dans  les  paralysies,  l'apoplexie,  l'épilepsie;  il  ré- 
siste au  scorbut;  il  excite  la  diaphorèse  dans  les  maladies  érup- 
tives;  enfin  c'est,  à  ce  qu'on  assure,  le  contre-poison  de  la 
ciguë,  de  l'aconit,  du  napel  et  des  autres  venins  froids,  comme 
les  piqûres  de  serpens,  de  scorpions,  etc.  ;  mais  il  serait  fort 
inutile,  je  pense,  contre  les  poisons  minéraux. 

Cet  électuaire  porte  le  nom  du  fameux  Mithridate ,  roi  de 
Pont,  qui  causa  tant  de  mal  aux  Romains,  et  se  soutint  si  glo- 
rieusement contre  eux,  jusqu'à  ce  qu'il  succombât  sous  la  for- 
tune de  Pompée.  En  butte  au  poison  des  nombreux  ennemis 
qu'il  s'attirait  par  ses  cruautés  et  ses  soupçons,  il  inventa  cet 
antidote  pour  s'en  garantir.  On  ajoute  qu'il  s'était  tellement 
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familiarisé  avec  les  venins,  ou  tellement  rendu  inattaquable  à 
eux ,  qu'il  ne  put  pas  s'empoisonner  lorsqu'il  se  vit  sur  le  point 
de  Ire  pris  et  conduit  en  triomphe  à  Rome,  il  se  fit  tuer  par  un 
de  ses  esclaves.  Pompe'e  apporta  à  Rome  la  description  de  l'an- 
tidote, écrite  de  la  main  de  Mithridate ,  et  le  médecin  Dama- 
crates  la  mit  en  vers. 

Ceux  qui  recherchent  les  compositions  très^compliquées 
trouveront  bien  leur  compte  dans  le  mithridate,  l'orviétan,  la 
thériaque,  etc.  Matthiolea  composé  un  autre  antidote  qui  con- 
tient, outre  la  thériaque  et  le  mithridate  qu'il  y  faitèntrer, 
plus  de  cent  cinquante  autres  espèces  de  drogue^.  Aujourd'hui 
ces  compositions  sont,  avec  raison,  tombées  en  désuétude. 


If  Racines  dacorus  vrai.    .  . 

d'angclique. .    .  . 
d'aristoloche  ronde, 
d'asarum  ou  cabaret 
de  bistorte. . 


de  carline. 

d'aunec.  . 

de  gentiane. 

d'itiipératoirc. 

d'iris  de  Florence. 

de  patience  sauvage 

de  méum. 
Racines  de  valériane  majeure 

de  gingembre.  .  . 
Feuilles  d'absinthe  majeure. 

de  cliardon-bénit. 

de  chamœdrys. .  . 

de  dictame  de  Crète 

de  rhue  

de  scordium.    .  . 

de  laurier.  .    .  . 

de  menthe  des  jardins 

d'origan.  ... 

de  marrube  blanc. 

de  romarin  

de  sauge. 

de  thym.     .    .  . 

Fleurs  de  lavande.    .    .  . 

de  roses  rouges.  . 
Feuilles  et  Heurs  de  tanaisie 
Feuilles  et  racines  de  nard 
tique.     .     ...    .  . 

Baies  de  Laurier  ou  de  genièvre 
Poivre  de  la  Jamaïque.  . 
Semences  d'anis. 

d'ache  doux.  . 
de  cumin, 
de  carotte, 
de  moutarde. 


cel 


a~a    3a  gramm.    %  j. 


16  gramm.  ?  fy 
64  gramm.    jj  ij. 


a~a    3a  gramm.    %  j. 


64  gramm.    $  ij. 
3a  gramm.    %  j. 
48  gramm.    j  j  fi. 


a~*a    16  gramm.    5  f>. 


a~a    64  gramm.    t  ij. 


4  gramm.  &  j. 
3a  gramm.  g  j. 
64^gramm.    J 1). 

1  «  «  *  *  -  • 

au    3a  gramm.    *  j. 
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Baume  du  Pérou   \ 

Noix  muscade.    ......  I 

Cannelle  fine   )  ft    16  gramm.    3  iv. 

blanche   4 

Àssa  fœtida   J 

Bol  d'Arménie   I    ~  , 

Myrrhe.   )  a  a    3a  gramm.    |  ,. 

Suc  de  réglisse  „  19*  gramm.    |  yj. 

Poudre  de  vipères  

Sulfate  de  fer  desséché  à  blan- 
cheur  

Gomme  arabique.  ..... 

Térébenthine  claire  

Opium  choisi;  

Extrait  de  genièvre.    .    .    .•  . 

Miel  blanc  . 

•  ••••••• 

Cet  électuaire,  ainsi  que  le  suivant,  se  fait  comme  la  thé- 
riaque,  dont  il  a  les  propriétés,  et  il  se  prend  à  la  même  dose. 
Apporté  à  Paris  par  un  charlatan  d'Orviète,  ville  d'Italie,  au 
dix-septième  siècle,  et  vendu  en  place  publique  sur  des  tré- 
teaux, cet  antidote  retint  le  nom  de  la  ville.  Des  expériences 
faites  en  public  procurèrent  la  vogue  et  l'enthousiasme  au 
marchand  d'orviétan.  On  crut  ce  remède  miraculeux  contre 
les  poisons.  Cette  vogue  est  tombée  aujourd'hui ,  et  la  thériaque 
le  remplace. 

Orviétan  sublime ,  orvietanum  praestantius. 

Racines  de  dompte-venin.    .    .  . 

de  carlin e  

d'angéliqne.  .  .  .  .  , 
d'authora  

d'aunée  )  a~a  96  gramm.    3  iij. 

de  serpenlaire  de  Virginie. 

de  pétasite  

de  valériane  

de  fraxinelle  

FeuUJes  de  diqtame  de  Crète.    .  . 

de  scordium  y- a  a  ia8  gramm.    %  iv. 

de  rhue.     ......  j 

Myrrhe  choisie.  .    .    .    .    .    .  .y 

Terre  sigillée  .    .  \  a~a    3a  gramm.    |  j. 

Soufre  lavé.  .  } 

Galbanum   4^  gramm'  ) 

Safran   56  gramm.    f  j  3  vj. 

Cannelle   .  1    ~      ~  *  „ 

Girolles  }  a  a    16  gramm.    $  fi. 

Laudanum  opiatum,  •    •    •  A  gramm.    %  vj. 

HuUe  t^zmTrfr:  : }    *  *~  *  >•  6- 

Sel  volatil  àe  vipères  (  carbonate 

ammoniacal  ]  ,    .  a8  grammf    o  vij. 

Poudre  de  vipère*.  ......  64  gramm.    ?  ij. 

Extrait  de  genièvre.     .....  5  kilogr.  ftx. 

Vin  d'Espa-ne   Q,  s. 
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Faites  an  électuaire  selon  l'art.  Il  est  plus  actif  que  le  précé- 
dent, et  se  prend  depuis  12  grains  jusqu'à  3  j. 

Opiat  de  Salomon  ,  de  Joubert. 

•  • 

y  Racines  d'acorus  vrai  .    .        .  \ 

d'aunée  >  aa      ia5  gramm,    J  iv. 

de  fraxiuetle.  .    . ,  '.    .  / 

de  contrayerva.  ...  4  g™mïn-    3  j. 

degentiane.    .  . 

Bois  d'à  lot  s  

Cascarille  

Cannelle  fine  

blanche.  .  .  . 
Écorces  sèches  de  citrons. 

Macis  l~      t.  %  ' 

Graines  de  petit  cardamome.    .  J  8  a     •  gramm.    3  j. 

Girofles  

Semences  de  santoline.    .  . 

de  chardon -bénit. 

de  citron.    .    .  . 
Feuilles  de  dictante  de  Crète. 
Fleurs  de  roses  rouges  sans 
glets  

Faites  une  poudre  de  chaque  substance  séparément,  puis 
une  pulpe  avec  les  substances  suivantes  : 

%  Sucre  rosat   I    ~     *  5  „••■ 

*  Écorces  de  citrons  confits.    .  /  a  8  a5°  8ramm-    2  v»)- 

Conserve  de  fleurs  de  buglosse.  \ 

de  romarin.  .    .    .  >  a"a   64  gramm.    \  ij. 

d'oeillets.  .    .    .    .  j 
Thériacroe  ou  mithridate.    .  3a  gramm.    ?  j. 

Extrait  de  genièvre.    ...  16  gramm.    $  & 

Sirop  de  limons   Q.  s. 

L'écorce  de  citron  s'épistera  avec  du  sirop  de  limons,  et  on 
passera  la  pulpe  au  tamis  de  crin  ;  on  incorporera  la  poudre 
générale  bien  mêlée  avec  les  conserves,  le  sirop,  le  mithri- 
date, le  sucre  rosat.  A  qaoi  servent  dans  cette  composition  la 
conserve  de  buglosse,  le  sucre  rosat,  et  quelques  autres  sub- 
stances? 

Cet  électuaire,  très-estimé  du  reste,  est  stomachique,  diges- 
tif. Il  ranime  les  forcés  abattues,  arrête  le  vomissement,  les 
diarrhées,  etc.  La  dose  est  de  2  à  6  grammes  ou  de  3  fi  à  5  ij. 
Salomon  est  le  nom  du  médecin  auquel  Joubert  a  emprunté 
cette  composition. 

Electuaire  antihydropique ,  de  Quarin. 


%  Rob  d'Yéble  

de  genièvre. .    .  . 
Oxvmel  scillitique.  .  . 
Racine  de  jalap  en  poudre 
Sulfate  de  potasse.    .  . 
Sirop  de  nerprun. 


|  a~a    64  gramm.  ?  ij. 

3a  gramm.  3  )• 

16  gramm.  3  fi. 

8  gramm.  ^  ij. 

Q.  s. 
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Formez  un  électuaire.  La  dose  est  d'un  gros,  à  des  inter- 
valles rapprochés,  pour  obtenir  des  évacuations  suffisantes. 
Quand  on  a  évacué  de  la  lymphe  on  prendra  1  électuaire  sui- 
vant, du  même  auteur. 

y  Quinquina  en  poudre.  .    .  24  gramm.    3  vj 

Ethiops  martial,  ou  limaille,  i    ~  0 

Thériaque  diatessaron.  .    .  /  a  a     8  gramm.    3  1,. 
Sirop  de  cannelle.    ...  Q.  8. 

La  dose  est  d'un  gros  matin  et  soir. 

Electuaire  ou  opiat  stomachique ,  d'Helvétius. 

y  Citrons  confit*.  .  .  . 
Noix  muscades  confites. 
Girofles  confits.  .  .  . 
Gingembre  confit.  .  . 
Opiat  de  Salomon.  .  . 
Cannelle.  ..... 

Cascarille  

Huile  volatile  de  cannelle. 

de  girofle. 
Sirop  d'œillets.    .    .  . 

On  épiste  dans  un  mortier,  avec  un  peu  de  sirop  d'oeillets, 
les  substances  confites  ;  on  en  tire  la  pulpe  par  le  tamis  de  crin , 
ensuite  on  incorpore  les  poudres  et  les  autres  substances;  on 
met  vers  la  fin  les  huiles  volatiles.  C'est  un  médicament  fort 
stomachique,  échauffant,  aphrodisiaque,  diaphorétique.  On 
en  prend  depuis  3  j  jusqu'à  3  j ,  ou  d'un  à  4  grammes. 

Opiat  somnifère ,  ou  requies  Nicolai  Myrepsi. 

If  Roses  rouges  sans  onglets.    .    .   \    „  M  ... 

Fleurs  de  violettes.    .    .    .    .  /  aa    »  a  gramm.    S  uj. 
Semences  de  jusquiame  blanche. 

de  laitue  

de  pavot  blanc.    .  . 
;  de  pourpier.    .    .  . 

de  psylliun  

de  scariole.         .    .    >  a~a     a  ^amm,    3  j  fi. 
Ecorce déracine  de  mandragore,  f 

Laudanum  

Gingembre  

Noix  muscades  

Cannelle  fine  


3a  gramm.  ?  j. 

1 a  gramm.  f,  iij. 

3a  gramm.  3  j. 

64  gramm.  |  ij. 

16  gramm.  $  ft. 

ta  gramm.  3  iij. 

a  gramm.  3  fl. 

Gutt.  x. 

a4  décigr.  3  ij. 
Q.  s. 


rott^e.  ...... 

citrm  

blanc  

Spode  d'ivoire,  ou  ivoire  calciné  (  aa     a  gramm.  6  decig.  5  1,. 

à  blancheur  

Gomme  adragante.     .   „    .  . 
Miel  rosat   Q.  s. 

Faites  un  opiat  avec  les  poudres  de  toutes  les  substances. 
l'est  un  remède  calmant  qu'on  prend  depuis  demi-gros  jusqu'à 
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3  ij  fi.  On  l'applique  aussi  sur  les  tempes.  Le  spode  et  plusieurs 
semences  sont  inutiles. 

Philonium  romain,  autre  opiat  somnifère. 

%  Semences  de  jusquiame  blanche.  \    ~  • 
•  de  pavot  blanc.    .    .  f  a  a    ao  8wmm-    5  v' 

Opium  du  Levant  choisi.  .    .    .  io  gramm.    S  ij  fi. 

CanneÙlfin;.    '.  .       i  A     6  Srttmm     *  !  * 

Semences  d'ache.    ...    .    .    .  j 

Castoréum  >  aa     4  gramm.    $  j, 

Costus  d'Arabie.    .....  1 

Semence  de  persil  x 

de  fenouil  I  £k     3  gramm.    $  ij. 

Daucus  de  Crète  j 

Nard  indien.  v 

Pyrètiire  J  à~a     7  décigr.     xv.  gr. 

Zédoatre  ) 

Safran   1a  décigr.     3  j* 

Miel  blanc  de  Narbonne.  a 85  gramm.    3  xi. 

On  mêle  toutes  les  poudres  au  miel  despumé.  Cet  opiat  est 
très-calmant  dans  les  convulsions,  les  coliques,  la  toux  férine. 
On  le  prend  en  lavement  ou  par  la  bouche,  depuis  3  fi  à  3 J, 
ou  de  2  à  4  grammes.  Son  inventeur  est  le  philosophe  et  mé- 
decin Philon,  de  Tharse  en  Cilicie.  Voyez  dans  Mésué,  de 
electuariis,  lib.  1  ;  et  Galien,  lib.  9  de  compos.  pharm.  perloca. 
Le  demi-gros  de  cet  opiat  contient  deux  grains  de  semences  de 
jusquiame  et  un  graiq  df opium.  Il  y  a  d'autres  philonium ,  tous 
somnifères. 

Eleetuaire  de  baies  de  laurier,  de  Rhasis.  ■ 

...  • 

1f>  Baies  de  laurier   /,8  gramm.    3  j  fi. 

Feuilles  sèches  de  rhue.  ...  3a  gramm.    J  j. 


Sagapénum  ï    ^       _  .  „ 

Opopanax.  .    .    .    .    .    .    .  J  a  a    ,6  8ramm'    I  * 

Semences  d'aunée.     .    .    .    .  \ 

de  cumin.  . 
de  nielle  romaine, 
de  liveche.  . 
de  carvi.    .    .  . 

de  daucus  de  Crète.  I 

Acorus  cal am ils  )  a"a  8  gramm.    %  ij. 

Origan  entier  

Amandes  amères  mondées.  . 

Poivre  noir  

long  

Menthe  d'eau   ! 

Castoréum.  . 

Miel  de  Narbonne  '        ria5  gramm.    ftj.  §  jv. 

Les  semences  huileuses  se  doivent  pulvériser  avec  les  ma- 
tières plus  sèches.  De  la  poudre  générale,  bien  uniforme,  on 
fait  un  élecluaire  avec  le  mielliquéné. 
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C'est  un  bon  caruiinatif,  utile  dans  les  coliques,  les  vapeurs 
hystériques;  il  est  aussi  emménagogue  et  diurétique.  On  en 
prend  depuis  demi-gros  jusqu'à  2  gros,  ou  de  2  à  8  grammes. 
Baume  prescrit  de  liquéfier  le  sagapénum  avec  le  vin  d'Es- 
pagne, ce  qui  n'est  pas  nécessaire.  Cette  gomme-résine  se  pul- 
vérise fort  bien  avec  les  autres  matières. 

Électuaire  hiéra  diacolocjnthidos  de  Rufus  ,  reformé  par 

Pachius. 

If  Stœchas  d'Arabie. .    .    .  \ 

Marrube  blanc.    .  „ .    .  I 

Chamaedrys   lai»   |o  gramm.    3  x. 

Agaric   4 

Coloquinte   ; 

Scamraonée  d'Alep.  m  .  > 

Racine  dMlébore  Soir.  .  /  a  "    *4  g™mm.    *  »!• 

Castoréum   12  gramm.    S  iij. 

Opopanax  

Sagapéniun  

Semences  de  persil.  .    .   ^  a~a    20  gramm.  | 
Aristoloche  ronde.    .  . 

Poivre  blanc  

Cannelle  fine  

Spica-nard. .    ;   .    .  . 

Myrrhe.  .    .    .'  .    .    .  J  a~a    16  gramm.    J  fi. 

Pouliot.  ...        .  . 

Safran  


Miel  blanc.  .....  i5  hectog. ,  ILnj. 

Le  sagapénum  se  pulvérisera  avec  les  autres  substances.  La 
poudre  générale,  faite  et  bien  mêlée,  s'incorporera  au  miel 
despumé.  ,  .  „ .-  . 

C'est  un  violent  purgatif  usité  contre  l'apoplexie,  la  para- 
lysie, la  léthargie,  la  manie  ;  il  excite  le  flux  menstruel.  On  en 
prend  d'un  à  4  gros  (4  à  16  grammes).  Il  entre  aussi  dans  des 
lavemens.  Chaque  gros  contient  plus  de  2  grains  de  coloquinte 
et  autant  d'agaric,  moitié  moins  d'ellébore  et  de  scammonée. 

Électuaire  hiérapicra,  de  Galien.  (Lib.  VII,  Therap.  ) 


Cannelle  fine. 
Macis. 


Safran. 
Mastic. 


a~a    a4  gramm.  $vj. 


Aloës  succotrin.  .    .  384  gramm.    $  xij. 

Miel  blanc. .    .    .    .  1600  gramm.  h>iii. 

Le  mot  hiera  signifie  sacrée,  et  picra,  a  mère .  Toutes  les  pou- 
dres faites  et  mêlées  s'incorporent  au  miel.  C'est  un  puissant 
stomachique,  irritant,  apéritif,  dit-on.  Il  excite  les  flux  hémor- 
roïdal  et  menstruel.  La  dose  est  d'un  à  4  gros.  Chaque  gros 
contient  ii  grains  d'aloès.  La  hiéra  simplex  fut  inventée  par 
Antonius  Musa,  selon  Scribonius  Largus. 

i.  24 
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La  teinture  sacrée  est  tirée  de  cet  électuaire,  sur  lequel  on 
fait  digérer  du  vin  blanc. 

Électuaire  vermifuge  de  Spielmann. 

*  M«cuPrerpurifii.      \  )  *    3î  &*mm     l  » 

Amalgamez;  ajoutez  : 

Carbonate  calcaire.  .  1    «.  « 

Magnésie  calcinée.    .  J  a  a    3a  Sraram'    *  >' 


Mêlez  et  incorporez  le  tout  en  poudre  exacte,  dans 

Conserve  d'absinihe.     96  gramrn.    $  iij. 
Sirop  de  menthe.    .  s. 

Pour  former  un  électuaire.  On  en  prend  de  deux  jours  l'un, 
un  gros,  le  matin. 

Électuaire  caryocostin. 


y  Costus  arabique 
Girofles. 
Gingembre. 
Cumin.  .  • 
Scammonée. 
Hermodactes. 
Miel  blanc. 


} 


a~a     8  gramrn.    3  ij. 


|  a~a    16  gramrn .    3  fi. 

Q.  s.,  ou  19a  gr.  $vj. 

Toutes  les  substances  en  poudre  s'incorporent  au  miel.  Cet 
électuaire  purge,  se  donne  contre  la  goutte,  la  mélancolie, 
rhydropisie  ;  est  aussi  céphalique.  La  dose  est  d'un  à  six  gros. 
Son  nom  luïtiênt  du  costus  et  du  girofle.  Chaque  gros  contient 
3  grains  etdemi  dediagrède,  et  d'hermodactes  autant. 

Électuaire  de  poivre  composé. 

>  '    i  "     '*  * 

.  %  Poivre  noir.    .    .    .  ï    ~     -,  m,tknw„  i 
*  Racine  d'année.    .       /  aa  gramm.  »,. 

A:  v,  -b      Semences  de  *mmiil.!  î5oo  gramm.  ftiij. 

Mêlez  toutes  les  substances  pulvérisées,  dans  les  matières 
sucrées  réduites  à  l'état  de» sirop.  Préparez  un  électuaire  s.  a. 

On  en  fait  usage  dans  les  affections' le  ucophlegnia  tiques  avec 
atonie  des  viscères. 

(  New.  Medico- Chirurgical  Pharmacop. 
de  Londres,  1822.) 

Confection  d'anacarde ,  de  Mesué,  ou  d'Hothnann  9  ré  formée. 


..* 

•TU 


Tfi  Anacardes.  •    •    •    ...  48  gramrn.    \  jfi. 

r  '»»•       Myfobulans  indiqués.    .    .'  3a  gramm.    |  j. 

Racines  d&  costus*  d'Arabie 

Baies  0 
Storax 


tytobmans  indiques.    .  3a  gramm.    |  j. 

acines  de  costus  d'Arabie  \ 

23&to:  :  :\  :  :  ' 

torax  calamité  J 
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Poivre  long   .         •    ,6  gramm.    i  fi. 

fiSfES-i.  :  :     :      8Q*rœ-  1  ij 

Faites  une  confection  selon  l'art.  La  dose  e$t  depuis  d  j  jus- 
qu'à 3  j ,  et  avec  une  tasse  de  thé  ou  de  café.  Nous  ne  rappor- 
tons cette  composition  que  parce  qu'elle  a  été  vantée  pour  avi- 
ver V esprit,  augmenter  la  mémoire.  Les  matières  acres  qu'elle 
contient  échauffent  et  exaltent,  mais  nuisent  aux  tempéramens 
trop  vifs  ;  c'est  pourquoi  elle  ne  convient  pas  à  ceux  qui  sont 
doués  d'une  imagination  ardente.  Au  reste ,  elle  est  stoma- 
chique, emménagogue  aussi.  On  a  dit  qu'elle  rendait  sots  les 
gens  d'esprit,  et  donnait  de  l'esprit  aux  sots. 

Électuaire  bénédiet  laxatif,  de  NicoJas.de  Salerne. 

%  Racine  de  turbith  ,  ~ 

Ecorce  de  racine  d'ésule  /  a  a    4°  gramm.    3  x. 

Scammonée  \ 

Hermodactes   \    \  J  a~a    30  gramm.    3  y. 

Roses  rouges  

Girofles   ' 

Spica-nard.  

Gingembre  

Safran  

Semences  de  saxifrage.  . 

d'amomum  

d'acte.  

de  persil  

de  carvi  )  a~a     4  gramm.    3  j. 

de  petit  houx  

de  grémîl  

de  cardamome  majeur.  . 

Poivre  long  

Macis.  ' 

Petit  galanga  

Sel  gemme,  ou  muriate  de  soude 
fossile  

Micl  blauc •    •'   •  75o  gramm.    ftj  £, 

Les  poudres  mêlées,  on  les  incorpore  au  miel  despumé.  Cet 
électuaire  moisit  aisément.        •  r  ^ 

Il  est  purgatif,  apéritif ,  carminatif;  il  excite  le  ilux  mea, 

T^LFa   ,  Tf?Ut  Cn  laVime?t  ChatIue  S™  c°ntient 

LSS  1  '/Utant  Jé?,le  '  et  un  8™>n  un  tiers  de 

diagrede  et  d  hermodacte.  La  dose  est  d'un  à  six  gros  Le 

£™,niMre  letm,îIaCera  16  f°SSilc-  °a  Peut  opprimer  les 
emences  excepte  le  poivre  ,  mais  il  faudrait  les  remplacer 

par  d  autres  poudres.  L'on  prend  la  seconde  écorce  de  la 

•  ac  né  desule,  et  on  corrige  son  âcreté  par  une  macération 

préliminaire  dans  le  vinaigre. 


1... 

DES  OPIATS. 


Nous  ne  prenons  pas  ici  le  mot  opiat  dans  son  acception 

*4. 
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étymologique.  L'usage  a  prévalu  de  le  donner  surtout  aux 
électuaires  simples  et  qu'on  peut  préparer  sur-le-champ,  avec 
ou  sans  opium.  La  plupart  sont  même  magistraux.  Toutes  les 
poudres  qu'on  incorpore  dans  des  sirops  ou  des  miels  de- 
viennent ainsi  des  opiats  ou  se  prennent  en  bols. 

Opiat  mésentérique ,  ou  électuaire  d'aloes,  de  protochlorure  de 

mercure  et  fer ,  du  Codex. 

If  Gomme  ammoniaque   16  gramm.  |  ft. 

Séné  mondé   a4  gramm.  3  vj. 

Mercure  doux,  calomel.     .    .    .  v 

Racine  d'arum.    ...-..(  a"a     8  gramm.  5  «j- 

Aloès  succotrîn  J 

Poudre  cornachinc  ou  tic  tribus.  »    ~     .    „   -  !K 

de  rhubarbe.  .....}  aa    ,a  6ramm'  5 

Limaille  de  fer  porphy risée.   .    .  1 6  gramm.  $  ft. 

Sirop  de  pommes  composé.    .  v  Q.  s.  ou  env.  le  double  du  tout. 

La  Limaille  de  fer,  en  s'oxydant,  avec  le  temps,  fait  beau- 
coup durcir  cet  opiat,  et  le  noircit.  On  doit  alors  le  ramollir 
par  de  nouveau  sirop.  Il  ne  paraît  pas  que  le  mercure  doux 
s'y  décompose,  comme  le  pense  Paumé.  Cet  électuaire  passe 
pour  apéritif,  désobstruant  dans  la  chlorose,  l'ictère,  les 
empâtemens  des  viscères.  On  le  prend  depuis  demi-gros  jus- 
qu'à 2  gros.  La  quantité  des  purgatifs  est  d'un  cinquième  de 
la  masse. 

Électuaire  de  quinquina ,  ou  opiat  fébrifuge,  du  Codex. 

lf>  Bon  quinquina  en  poudre.  .  *a  gramm.  j  ij  3  ij. 

Hydrochlorate  d'ammoniaque.  4  gramm.  3  j. 

Miel  pur  I    ~   ,  .. 

Sirop  d'absinthe  f**  64  gramm.  |  ij. 

Dans  une  autre  formuleancienne  on  remplace  l'hydrochlorate 
ammoniacal  par  du  carbonate  de  potasse,  qui  rend  le  quin- 
quina plus  rouge  et  divise  bien  cet  électuaire. 

Extemporané.  Dose  de  3  ij  à  3  fi,  trois  fois  le  matin  avant 
l'accès  fébrile. 

Opiat  ou  électuaire  anthelminthique. 

'If  Racines  de  jalap  en  poudre.    .    .  \ 

de  valériane  en  poudre.  .  \  a~a     4  gramm.    3  j. 

Sulfate  de  potasse   S 

Oxymelscilli  tique   Q.  s. 

Extemporané.  Dose  d'un  gros  à  deux.  Trois  fois  par  jour.  J 
Autre  opiat  contre  les  vers. 

Tfi  Sémen-contra  en  poudre.     ...  3a  gramm.    J  j. 

Rhubarbe  choisie  en  poudre.    .    .  \    ~  c 
Mercure  dou»  ou  calomel.    .        •  }aa    ^  gramm.    3  fi. 
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Sirop  de  suc  de  pourpier,  cuit  eu  . 
consistance  de  miel  épais,  c'est- 
à-dire,  à  28  degrés  au  pèse-sirop.  2 5o  gramm.    $  viij. 

Faites  du  tout  un  opiat,  qui  est  un  peu  laxatif  aussi.  On  en 
prend  depuis  3  j  jusqu'à  3  ij.  Chaque  scrupule  contient  1  grain 
et  demi  de  mercure  doux,  autant  de  rhubarbe,  et  3  grains  de 
sénien-contra. 

Opiat  dentifrice. 

If  Corail  rouge  porphyrisé.  128  gramm.  \  iv. 

Os  de  sèche  porphyrisé.      .  \    ~     ,    ... 

Cannelle  puWis/e.  .    .    .  /  a  a    3a  *ramm-  *  » 

Cochenille  en  poudre.  16  gramm.  S  iv. 

Miel  de  Narbonne  ou  rosat. .  3 20  gramm.  *  x. 

Sulfate  d'alumine  pulvérisé. .  2  gramm.  Ô  fi. 

Mêlez  toutes  les  poudres  au  miel;  on  peut  aromatiser  à 
son  gré  cet  opiat  par  de  l'huile  volatile  de  girofles  ou  autres. 

Il  faut  porphyriser  toutes  les  substances  sèches  que  Ton 
mêle  au  miel.  On  s'en  frotte  les  dents  avec  une  petite  brosse, 
et  ensuite  on  se  lave  la  bouche  avec  de  l'eau  des  Carmes 
ou  autre ,  étendue  d'eau.  Quelques  personnes  prennent  du 
sirop  de  mûres  au  lieu  de  miel,  et  ajoutent  de  la  crème  de 
tartre  à  l'opiat;  mais  l'acide  attaque  les  dents. 

Opiat  ou  confection  japonaise  réformée  ,  de  la  pharmacopée 

d'Edimbourg. 
If  Cachou  purifié.  128  gramm.    \  iv 


Kiuô ,  suc  concret 
Cannelle.    .  . 
Muscade.    .  . 
Extrait  d'opium. 
Sirop  de  cannelle 


96  gramm.    ?  iij. 

|  a~a    32    gramm.    $  j. 

6  gramm.  5  j  6- 
Q.  s. 


On  dissout  l'opium  dans  un  peu  de  vin  d'Espagne ,  et  on 
l'incorpore  avec  les  autres  objets  en  poudre,  avec  du  sirop 
de  cannelle. 

Il  y  a  un  grain  d'opium  dans  trois  gros  de  cet  opiat,  qui  se 
prend  à  la  dose  de  9  j  à  9  ij.  C'est  un  astringent,  tonique  et 
stomachique,  calmant,  qui  peut  suppléer  le  diascordium. 

Confection  de  rhue ,  de  la  pharmacopée  de  Londres. 

%  Feuilles  de  rhue  sèches.  ^ 

Semences  de  carvi.  .    .  (  a~a    4&  gramm.  $  j  ft. 

Baies  de  laurier.  .    .    .  j 

Sagapénum   16  gramm.  $  iv. 

Poivre  noir.    ....  8  gramm.  3  ij- 

Miel   192  gramm.  3  vj. 

Préparez  selon  l'art  un  électuaire ,  qui  se  prend  à  la  dose 
de  3  û  à3j.  Est  échauffant,  sudorifique,  emménagogue,  car- 
minatif,  utile  aux  complexions  lymphatiques,  et  contre  les 
vers ,  la  chlorose. 
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Électuaire  fébrifuge  de  Boerhaave. 

Tf  I  .ont 'et  non  alkermès   4  gramm.    3  j 

Gingembre  confit.   a4  gramm.    5  vj- 

Iïacine  de  contrayerva.  A     4  gramm     3  j  ' 

de  serpentaire  de  Virginie.  .  '5 
Sirop  des  cinq  racines  apéritives.    .  Q.  s. 

On  en  prend  demi-gros  dans  les  fièvres  adynamiques  et  les- 
intermittentes.  } 

Électuaire  de  magnésie. 

If  Carbonate  de  magnésie.      i(\  gramm.    3  vj. 
Semences  d'anis  vert.    .      1 6  gramm.    3  iv. 


Safran  pulvérise.         .       4  .gramm.    3  }• 
de  chicorée 


Sirop 

posé.    Q.  s. 

Se  donne  aux  enfans  qu'on  allaite,  contre  les  aigreurs;  la 
dose  est  de  demi-gros  ,  selon  la  pharmacopée  danoise  de  Co- 
penhague. 

Électuaire  anticachectique,  du  docteur  Ward. 


y.  Racine  d'année  en  pondre.    .    .  64  gramm.    |  ij. 

Semences  de  fenouil  pulvérisées.  96  gramm.    £  ûj. 

Poivre  noir  pulvérisé.    .    .    ,    .  3a  gramm.    |  j. 

Sucre  blanc  »    ~     fi/  iMK1„     x  •  iX* 

Miel  J  a  a    64  gramm.    |  ij. 

Faites  un  électuaire ,  usité  à  la  dose  d'un  ou  deux  gros  dans 
les  cachexies.  On  boit  une  infusion  tonique  à  chaque  prise. 

Électuaire  balsamique  astringent ,  de  Barthez. 

y  Conserve  de  roses.    .    .    .    ia8  gramm.   §  iv. 

Sirop  de  tolu   3a  gramm.    $  j* 

....       8  gramm.    3  ij- 


Mêlez.  Usité  dans  l'hémoptysie,  à  la  dose  de  cinq  à  six 
Cuillerées  par  jour. 

Électuaire  antifébrile,  de  Quarin. 

7fi  Quinquina  ronge  pulvérisé.  .    .  3a  gramm.    %  j. 

Racine  de  gentiane  \ 

Muriatc  de  fer  et  d'ammoniaque   >  a"a     4  gramm.    3  j- 

sublime.   .    .  ') 

Oxymel  scillitique  \  ~  q 

Sirop  des  cinq  racines  apériùves.  J  v*  ' 

La  dose  est  de  deux  gros  toutes  les  trois  heures  >  contre  la 
fièvre  quarte  qui  accompagne  l'hydropisie  quelquefois. 

ÉLECTU  A III ES   AVEC   DES  PULPES. 

Ce  n'est  pas  sans  motif  que  nous  séparons  ceux-ci  des  autres 
électuairesj  caries  pulpes,  contenant  beaucoup  de  parenchyme 
mucoso-sucré  et  un  principe  fermentescible ,  les  composés 
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qui  les  admettent  fermentent  beaucoup  et  se  détériorent  plus 
promptement  que  les  autres.  Ils  sont  aussi  tous  plus  ou  moins 
laxatifs,  humectans,  indépendamment  des  purgatifs  qu'on  y 
fait  entrer  :  c'est  à  cause  du  mocoso-sucré. 

La  moisissure,  mucor ,  et  byssus  septica,  qui  commence 
à  se  former  à  la  surface  de  ces  électuaires ,  surtout  si  Ton  y 
laisse  tomber  quelques  gouttes  d'eau,  annonce  un  commence- 
ment de  décomposition.  Toutefois  le  sucre  ou  le  miel  les 
empêche  de  passer  à  la  putréfaction  ,  mais  il  est  nécessaire 
de  renouveler  ces  électuaires  au  bout  d'un  an  ou  deux ,  ce  qui 
n'est  pas  exigé  de  même  pour  les  autres,  dont  quelques-uns 
se  conservent  même  plus  d'un  siècle.  De  plus,  les  électuaires 
à  pulpes,  contenant  un  parenchyme  nutritif  et  se  desséchant , 
les  insectes  s'y  mettent  après  un  certain  temps  (  acarus  dornes- 
ticus  de  Géer,  c'est  la  mitte),  et  se  nichent  «dans  leurs  lissures. 
Quoique  l'électuaire  de  psyllium  ne  tienne  pas  des  pulpes, 
il  est  chargé  de  substances  mucilagineuses  ,  extractives ,  fer- 
mentescibles. 

■ 

Casse  cuite,  ou  pulpe  de  casse  confite. 

Pulpe  de  casse  récemment  extraite.  5  hectogr.  ftj. 

Sirop  de  violettes.   384  gramm.  Jxij. 

S'ucre  en  poudre   96  .gramm.  f  iij. 

Huile  volatile  de  fleurs  d'oranger.  .  Q.  s. 

Pour  obtenir  une  livre  de  pulpe  de  casse,  il  faut  bien  quatre 
livres  de  casse  en  siliques  nouvelles.  On  met  cette  pulpe  avec 
le  sirop  et  le  sucre,  dans  un  vase  au  bain-marie,  et  on  agite  le 
mélange.  Lorsqu'il  a  une  consistance  suffisante  pour  ne  pas 
humecter  le  papier  sur  lequel  on  en  pose,  on  ajoute  quelaues 
gouttes  d'huile  essentielle  d'oranger.  Le  tout  se  conserve  dans 
un  vase  fermé  ;  mais  cet  électuaire  se  moisit  et  s'aigrit  en  moins 
de  cinq  semaines.  Voyez  Extrait  de  casse,  p.  297. 

On  prend  cette  pulpe  comme  un  doux  laxatif  qui  tient  le 
ventre  libre,  à  la  dose  d'un  ou  deux  gros.  Elle  produit  beaucoup 
de  lia  lu  usités  à  cause  de  son  principe  mucoso-sucré  qui  dégage 
du  gaz  acide  carbonique  dans  les  premières  voies.  L'on  doit 
préférer  l'extrait  de  casse  pour  le  même  usage. 

Électuaire  lénitif,  ou  de  séné  tri  de  pulpes  de  fruits  ,4u  Codex. 

y  Orge  entier  et  mondé.  .  ..  \ 

Racine  de  polypode  de  chêne.    .  f    „   „,  > 
Tamarins.   >  a  a  64  gramm.  §1,. 

Raisins  secs  ,  .7 

Jujubes  '    '  )  . "  : 

Pruneaux  noirs.  .    .    .    .    .    .  I  a"a    £8  gramm.    £  4/i. 

Scolopendre  récente.    .    .    .    .  J 

Mercuriale  récente   128  gramm.    $  jv. 


1 
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Réglisse  ratissée  et  contuse.    .    .  3a  gramm.    |  j. 

Séné  de  La  Pake  mondé.    .    .   v  64  gramm.    f  ij. 

Sucre  non  rafliné   1  kilogr.  a  5o  gr.  tbij  fi. 

Faites  une  décoction  d'environ  5  livres  ou  a,5oo  gram.  à  la- 
quelle on  ajoute  le  sucre  que  Ton  cuit  en  sirop  épais,  ensuite, 

*p^ïe^crinjJ:  :  :  :  :  I  »~»   g™»»:  s*. 

Semences  de  fenouil  en  poudre.  .  ï    „  m  .. 

d'anis  en  poudre.  .    .  }  *  8     8  8iamm'    *  * 


On  extrait  les  pulpes  de  casse  et  de  tamarins.  On  fait  une 
décoction  du  polypode,  de  l'orge,  des  raisins,  jujubes,  pru- 
neaux, tamarins  ;  on  y  ajoute  les  plantes  vers  la  (in,  et  avec  le 
sucre  on  forme  un  sirop,  que  Ton  fait  épaissir  jusqu'à  donner 
38  degrés  à  l'aréomètre.  Ensuite  on  procède  au  mélange  des 
pulpes  avec  ce  sirop,  et  on  y  introduit  par  portions  les  pou- 
dres de  fenouil  et  d  anis,  à  l'aide  d'un  bistortier.  Si  Télectuaire 
est  trop  liquide,  on  l'épaissit  au  bain-marie.  On  obtient  une 
masse  d'environ  2  kilogr.  i44  grammes. 

Cet  électu aire  relâche  doucement,  leniter ,  d'où  vient  son 
nom  ;  il  évacue  aussi  en  lavemens,  mais  à  plus  haute  dose.  On 
en  prend  depuis  4  gros  jusqu'à  ^  j  fi. 

Le  sucre  raffiné  se  candirait  dans  cet  électuaire,  selon  la 
remarque  de  M.  Dey  eux  ;  c'est  pourquoi  l'on  doit  préférer  la 
cassonade. 

Catholicum  double ,  ou  électuaire  de  rfiubarbe  composé ,  du 

Codex. 


If  Racines  de  polypode  de  chêne 
de  chicorée.  .  . 
de  réglisse  sèche.  . 
Feuilles  d'aigremoinc.    .  . 

de  scolopendre. 
Semences  de  fenouil     .  . 
Sucre  blanc  


Faites  un  sirop;  ajoutez  ensuite 


a5o  gramm.  fls  fi. 

64  gramm.  3  ij. 

3a  gramm.  3  j. 

a~a    96  gramm.  3  'M- 

i\  gramm.  5  vj. 

a  kilogr.  ft>iv. 


I 


Pulpe  de  casse.     .    .  . 

de  tamarins.  . 
Poudre  de  rhubarbe. 

de  séné  mondé. . 
de  réglisse 
Semences  de  violettes  en  poudre 
Quatre  semences  froides  ma 

jeures  en  poudre   3a  gramm.    3  j 

Semences  de  fenouil  en  poudre.  16  gramm.    3  1 


a~a  128  gramm.    3  jv. 

3a  gramm.  |  j. 
64  gramm.    §  ij. 


IV. 


L'on  extrait  d'une  part  les  pulpes  ;  on  prépare  une  décoc- 
tion avec  les  racines  et  les  feuilles ,  et  l'on  en  fait  un  sirop 
d'autre  part.  Le  fenouil  ne  doit  être  ajouté  que  sur  la  fin  de  la 
cuisson  de  ce  sirop. 
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L'on  pulvérisera  les  semences  froides,  celles  de  violettes  et 
de  fenouil,  à  laide  des  autres  poudres,  et  de  manière  à  les  bien 
diviser.  Ensuite  on  formera  le  mélange  du  sirop  et  des  pulpes, 
et  on  y  incorporera  par  porlions  les  poudres  bien  mélangées. 

Cet  électuaire,  donné  comme  un  purgatif  universel  (catho-, 
licon)  des  humeurs,  lâche  sans  effort  ni  tranchées.  11  est  em- 
ployé aussi  dans  les  dévoiemens,  car  il  resserre  le  ventre  après 
avoir  purgé.  On  en  prend  depuis  demi-once  jusqu'à  2  onces, 
et  aussi  en  lavemens. 

On  réserve  une  portion  de  semences  de  fenouil  en  poudre 
pour  ajouter  aux  pulpes,  car  celle  qui  se  joint  en  infusion  au 
sirop  perd  de  son  odeur.  La  demi- once  de  catholicum  con- 
tient environ  14  grains  de  rhubarbe,  autant  de  séné  et  de 
chaque  pulpe. 

Électuaire  diaprun  simple. 


If  Racine  de  polypode  de  chêne.    .    .  64  gramm.    $  ij. 

Semence  de  berbéris.  .  .  . 
Réglisse  sèche,  ratissée  et  contuse. 
Fleurs  de  violettes  récentes.  . 


|  a~a    3a  gramm.    *  j. 
ia5  gramm.    Jt  jv. 

Faites  une  décoction  et  une  infusion  selon  l'art;  ensuite 

y  Pruneaux  noirs.  .  75o  gramm.    ftj  fi. 

Sucre   i  kilogr.  ibij. 

Suc  de  coings.     .  19a  gramm.    3  vj. 

Ajoutez  : 

%  Poudre  de  sautai  citrin.    .    .    .  1    „      c  , 

et  rouge.    .    .  )  aa    1 6  gramm.    3  ]v. 

Semence  de  violettes  en  poudre.  \ 

de  pourpier    id.  .    .  \  a"a    3a  gramm.    |  j. 
Roses  de  provins  sèches  "id.  .    .  J 

Faites  d'abord  une  décoction  et  une  infusion,  selon  l'art, 
des  premières  substances.  Une  partie  de  cette  décoction  doit 
servir  à  cuire  les  pruneaux,  et  on  en  tirera  la  pulpe,  à  l'or- 
dinaire. L'autre  portion  de  décoction,  unie  au  suc  de  coings 
et  au  sucre,  formera  un  sirop  que  l'on  fera  épaissir.  Ce  sirop, 
mêlé  à  la  pulpe  précédente,  servira  pour  incorporer  les  pou- 
dres et  former  un  électuaire  de  bonne  consistance.  C'est  un 
léger  purgatif  tonique ,  et  qui  resserre  dans  les  dévoiemens. 
On  en  prend  une  à  deux  onces,  ou  en  lavemens. 

La  semence  de  violettes,  très-huileuse,  se  pulvérise  avec  les 
autres  poudres. 

Électuaire  diaprun  solutif. 

Tf  Diaprun  simple  19a  gramm.    $  vj. 

Scammonée  d  Alcp  en  poudre.       8  gramm.    5  ij. 

Si  l'on  ajoute  cette  quantité  de  diagrède  au  diaprun ,  on  le 
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rend  plus  purgatif;  il  agit  depuis  2  gros  jusqu'à  §  j  ;  mats  on 
ne  le  prépare  qu'au  moment  de  l'usage ,  et  seulement  à  froid, 
pour  ne  pas  grumeler  la  scammonée  :  elle  se  trouve  à  la  dose 
de  5  à  6  grains  par  deux  gros. 

Confection  Hameoh ,  de  Meeué. 

.  .  144 


H.  Polypode  de  chêne  contusé.  . 

Pruneaux  noirs  sans  noyaux.  ...  1    -,  „ram„ 

Raisins  secs.     .    .    .    .    .    .    .    .  }  a  a  5o°  Bramm 

Myrobolans,. sans  noyaux,  citrins. 

chébules.  \  a~a  1*5 


Feuilles  sèches  d'absinthe.  . 
Semences  de  violettes  contuses. 
Sommités  sèches  de  thym.  .  . 
Epithym  


3)''.  gramm. 
13*5  gramm. 

64  gramm. 
i  a5  gramm. 


2 


1  ir 


D'autre  part,  vous  prendrez, 


Rhubarbe  choisie  et 

Séné  mondé  

Chair  de  coloquinte  coupée  menu. 
Agaric  blanc  coupé  menu.  .    .  . 


Semences  d'unis 

de  fenouil 
Roses  rouges  sèches. 

Ensuite, 


1 
1 


160  gramm.    £  T- 
64  gramm.    |  ij. 

a"a  1 44  gramm.    %  jv.  fi. 


48  gramm.    $  j  fy 


Suc  de  fumeterre  dé 
Petit-] 


r: 


é. 


a  kilogr  flbjv. 

la  kilogr.  ftxxjv. 

Sucre   i5  hectog.  H  i 

Manne  en  larmes.     .    .    .    ia5  gramm.  $  jv. 

Faites  du  tout  un  sirop  épais,  délayez-y, 

a5o  gramm.  ^  viij. 

3ao  gramm.  3  *• 


Pulpes  de 

de  tamarin. 


D'autre  J>art,  faites  une  poudre  avec  les  matières  suivantes  : 

,96  gramm.    %  iij. 


Scammonée  d'Alep.  . 
Myrobalans  citrins.  . 

•dhébules. 

indiens. 

bel  1  cri  es. 

-embltcs. 
Rhubarbe  choisie.  . 
Semences  de  iumeteçre 

d'anis.  .  . 

dè  fenouil. 
Spiea-nurd.    .    .  . 


aa   53a  gramm.    J  j. 


in 


S 


a   «4,  gramm. 


&a   *6  gramm.    &  jv. 


Après  la  dispertsation  des  drogues,  4)n  fait  bouillir,  -dans 
quantité  suffisante  d'eau,  les  pruneaux,  le polypode les  au- 
tres substances  jusqu'à  l'épithy  m.  On  terse  le  décoctum  bouil- 
lant sur  les  substances  qui  suivent  jusqu!aux  roses  rouges.  On 
passe  avec  expression;  on  soumet  les  marcs  à  une  seconde  dé- 
coction et  infusion,  que  l'on  passe  aussi  avec  expression.  Les- 
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liqueurs  réunies,  on  les  mêle  au  suc  defumeterre,  au  petit- 
lait  ,  au  sucre  et  a  la  manne  ;  on  chauffe ,  on  passe  an  blanchet, 
on  évapore  en  consistance  de  sirop  épais,  puis  on  y  mêle  les 
pulpes;  et  enfin  les  poudres  réunies  des  «dernières  substances 
se  doivent  incorporer  au  sirop  mêlé  de  pulpe,  afin  de  former 
du  tout  un  électuaire  bien  uni. 

La  confection  Hamech  (du  nom  d'un  ancien  médecin  arabe) 
que  Mesué  nous  a  transmise ,  est  un  vigoureux  purgatif  dans 
toutes  les  maladies  cutanées ,  les  dartres,  la  lèpre,  la  teigne, 
les  scrofules,  etc.  On  en  prend  depuis  1  jusqu'à*)  gros.  Chaque 
dragme  peut  tenir  un  quart  de  grain  n'extrait  de  coloquinte 
et  d'agaric,  autant  de  chaque  myrobalan,  un  demi-grain  de 
diagrède,  etc. 

Il  paraît  que  le  petit-lait,  sa  matière  «xtractive  et  caséeuse, 
qu'il  retient,  ainsi  que  ses  sels  (hydrochlorate  de  soude  et  de 
potasse,  phosphate  de  chaux,  carbonate  de  soude,  etc.),  con- 
tribuent à  corriger  l'âcreté  de  plusieurs  matières  extracto-ré- 
smeuses,  comme  l'agaric,  la  coloquinte ,  le  séné,  la  scammo- 
née.  On  pourrait  élaguer  .bien  des  substances  peu  actives,  et 
augmenter  la  dose  de  la  maune  >et  -des  pulpes. 

Électuaire  de  psyllium ,  de  Mesué. 

H.  Sucs  dépurés  de  buglosse.    .    .  \ 

de  bourrache.  .    .  f    ~  ,  , ,  .... 

d'endive.    .    .    .  \  a  a     1  fcdo8r' 

d'ache.  .    .    .  J 

de  fumeterre. .  *i5o  gramm.  ft  fi. 

Feuilles  de  séne  monde.  .    .    .  1    ~         t       _  \  • 

Epithym   i  **  81  eramm-  *  »■ 

Semences  d'anis   J    ~      fi  *  fi 

Racme  de  cabaret,  ou  asarum.  .  7  1    a—*  3  » 

Capillaire  blanc.     .....  .61  gramm.  $  ij. 

Spica-nard   8  gramm.  3  ij« 

Semences  de  violettes.     ...  61  gainai.  |  ij. 

de  psyfbum.    ...  90  gramm.  J  îij. 

Ensuite, 

Sucre   i5  hectogr.  ikiij. 

Mélez-y , 

Poudres  de  scammonéc.  ...  96  gramm.    $  iij. 

de  roses  rouges.  .    .    .  \ 

de  rhubarbe  J  ' 

de  réglisse.    .    .    .    •  >  a~a    3a  gramm.    §  j. 
d'ivoire  calcine  à  blan-  i 

cheur  7 

Semences  de  berbéris  pulvérisée. .  8  gramm.    3  ij. 

de  pourpier  en  poudre, 
de  coriandre     id.  .  . 

'       detouil        S/.    'S*     «F»"-  J" 


Gomme  adragante  id.  . 

Maslic  id.  . 


» 
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Quoique  cet  électuaire  ne  contienne  pas  de  pulpes,  il  ren- 
ferme du  mucilage  et  des  substances  extracto-muqueuses  qui 
l'assimilent  aux  précédens.  Pour  le  faire,  on  verse  les  sucs  dé- 
purés de  plantes  sur  les  matières  concassées,  depuis  le  séné 
jusqu'à  la  semence  de  violettes.  L'infusion  se  prolonge  à  chaud 
pendant  un  jour;  on  la  fait  ensuite  bouillir  un  peu;  on  passe 
avec  expression ,  et  la  colature  chaude  se  jette  sur  les  graines 
de  psyllium  concassées.  Après  vingt-quatre  heures  de  macéra- 
tion à  chaud,  en  agitant  de  temps  en  temps,  on  passe  avec  ex- 

Î>ression;  on  ajoute  le  sucre,  et  Ton  fait  un  sirop  épais,  dans 
equel  on  incorpore  les  poudres  de  tout  le  reste  des  substances. 

Ce  purgatif  est  émollient,  relâchant;  l'âcretédu  diagrèdequi 
s'y  trouve  en  la  quantité  de  quatre  grains  par  dragme,  est  mi- 
tigée. Cependant  il  évacue  bien  les  humeurs  séreuses  ;  il  est  cru 
apéritif  dans  l'ictère,  dans  les  fièvres  quartes  rebelles.  La  dose 
est  d'un  à  4  gros,  ou  même  plus. 

Électuaire  diaphœnix ,  ou  de  scammonée  et  de  turbiih  ,  com- 
K  posé,  du  Codex,  d'après  Mesué. 

Amandes  douces  inondées   116  gramm.    \  iij  fi. 

Miel  blanc   1  kilogr.  ffcij. 

Poudres  de  gingembre  

de  poivre  

de  macis  

de  cannelle  \  a*a     8  gramm.    3  ij. 

de  rhue  

de  semences  de  daucus  de  Crète 
de  fenouil  

de  racines  de  turbith.    ...  128  gramm.    §  iv. 

de  scammonée   ^8  gramm.    ?  j  fs 

de  safran.  ...  3  décigr.     grains  6. 


Les  amandes  douces  mondées,  réduites  en  pâte  fine,  se  mê- 
lent au  sucre  ordinaire  pulvérisé,  s'incorporent  à  la  pulpe  des 
dattes  cuites  et  au  miel  blanc  despumé.  A  ce  mélange  on  ajoute 
peu  à  peu  les  poudres  de  toutes  les  autres  substances,  pour  les 
convertir  en  un  électuaire  de  bonne  consistance.  Il  est  conve- 
nable de  passer  la  pâte  d'amandes  au  travers  d'un  tamis  de  crin  ; 
on  la  forme  avec  un  peu  de  miel  pour  prévenir  le  développe- 
ment de  l'huile  par  la  percussion. 

,  Cet  électuaire  est  un  fort  purgatif,  hydragogue,  convenable 
aux  hydropiques,  aux  apoplectiques  séreux,  aux  léthargiques; 
il  agite  le  sang  menstruel;  est  employé  à  l'hôpital  de  la  Charité 
de  Paris,  en  lavement,  dans  la  colique  des  peintres;  il  se 
prend  aussi  par  [la  bouche.  La  dose  est  d'un  à  huit  gros.  Le 
mot  phœnix  signifie  dattes. 


Digitized  by  Google 


PILULES  ET  BOLS.  38  i 

Il  y  a  par  grammes  six  grains  de  turbith  et  deux  grains  un 
quart  de  diagrède. 


DES  PILULES  ET  DES  BOLS.    '  • 

Le  nom  de  pilule,  diminutif  de  pila,  une  balle,  de'signe  la 
forme  de  ce  médicament;  et  le  mot  bol ,  qui  dérive,  ou  de 
buccella,  petite  bouchée,  ou  de  /3&»Xcç,  une  balle,  s'applique 
aussi  à  un  médicament  solide,  divisé  en  petits  morceaux  ronds 
destinés  à  être  avalés  sans  être  mâchés.  Les  bols  sont  plus  gros 
que  les  pilules,  et  d'une  consistance  plus  molle,  afin  qu'ils  se 
prêtent  mieux  à  la  déglutition  ;  aussi  on  leur  donne  souvent 
une  forme  d'olive.  Les  pilules  ont  diverses  grosseurs.  On  les  a 
inventées  pour  sauver  au  malade  le  désagrément  de  prendre 
des  substances  déplaisantes  au  goût.  Ce  sont  d'ordinaire  des 
poudres  ou  des  oxydes  métalliques,  des  gommes-résines,  des 
extraits,  des  sucs  desséchés,  des  sels,  du  savon,  des  terres,  des 
corps  quelquefois  âcres,  amers,  fétides,  etc.,  que  l'on  incor- 
pore en  divers  excipiens,  et  dont  on  forme  des  masses  pour  les 
diviser  commodément.  Plus  la  masse  a  été  battue,  plus  les  pi- 
lules se  roulent  facilement  sous  les  doigts. 

Les  excipiens  sont  ou  des  sirops,  du  miel,  ou  le  vin  et  au- 
tres liquides,  ou  un  baume,  une  huile,  ou  des  conserves,  des 
électuaires ,  un  mucilage,  ou  la  mie  de  pain,  etc.  Les  matières 
de  quelques  pilules  suffisent  quelquefois  pour  se  former  en 
masse,  comme  celles  qui  contiennent  des  extraits;  d'aulres  se 
font  par  la  chaleur,  lorsqu'il  y  a  des  sels  fusibles,  des  résines,  etc. 

La  consistance  qu'on  donne  aux  masses  des  pilules  à  con- 
server toutes  faites  dans  les  officines,  permet  à  ces  médicamens 
de  se  garder  long-temps  sans  détérioration  sensible  ;  et  il  suffit 
de  rebattre  et  de  ramollir  par  l'excipient  approprié  celles  qui 
se  dessèchent  trop. 

D'ailleurs,  plus  on  peut  prendre  les  pilules  molles,  plus 
elles  se  délaient  facilement  dans  les  premières  voies,  et  pré- 
viennent les  inconvéniens  de  celles  qui  sont  de  difficile  disso- 
lution, comme  les  pilules  avec  les  résines.  Aussi  une  masse  pi- 
lulaire  est  d'autant  mieux  préparée,  que  ses  divers  ingrédiens 
sont  plus  exactement  divisés  et  mêlés,. que  toute  la  pâte  est 
bien  unie,  que  les  résines  âcres,  les  poudres  drastiques  sont 
bien  incorporées.  Souvent  les  sels,  les  extraits,  rendent  les  pi- 
lules déliquescentes,  ou,  chez  d'autres,  les  substances  salines 
s'effleurissent  à  la  sut  face  de  la  masse,  de  sorte  qu'elles  n'y 
sont  plus  exactement  mêlées.  Les  mucilages  ont  l'inconvénient 
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de  rendre  solides  et  fragiles  les  masses  pilulaires,  après  quel- 
ques jours. 

On  recommande  d'envelopper  d'un  parchemin  les  masses  de 
pilules,  et  de  les  tenir  dans  un  pot  bien  fermé.  Il  ne  faut  pas 
huiler  ces  parchemins,  comme  quelques  praticiens  l'ont  dit, 
et  comme  le  répète  fort  mal  à  propos  le  Codex,  ni  malaxer  les 
masses  avec  des  mains  huilées;  car,  si  l'on  a  l'intention  de  dé- 
fendre ces  médicamens  de  l'action»  de  l'air,  l'huile  rancit  en 
revanche,  et  devient  âcre. 

On  divise  une  masse  de  pilules  en  formant  des  cylindres 
égaux  d'un  poids  déterminé,  qu'on  partage  en»  pilules,  soit 
avec  le  pilulier  (  décrit  ci-devant  p.  120),  soit  avec  une  lame 
dentée.  L'on  roule  les  pilules  entre  les  doigts.  Le  pilulier  les 
lait  uniformément ,  mais  toujours  de  la  même  grosseur ,  à 
moins  qu'on  n'ait  des  piluliers  de  plusieurs  calibres. 

Les  pilules  doivent  être  roulées,  ou  dans  la  poudre  de  ré* 
glisse,  ou  d'iris,  ou  celle  d'amidon  f  ou  celle  de  lycopode ,  ou 
dans  des  feuilles  d'argent  ou  d'or,  pour  qu'elles  ne  s'attachent, 
ni  entre  elles  ,  ni  à  la  gorge.  On  ne  peut  pas  argenter  celles 
qui  contiennent  du»  soufre  ou  des  sulfures  métalliques,  car  elles 
noircissent.  Les  pilules  ruereurieiles  avec  le  mercure  éteint 
ne  doivent  pas  être  dorées,  parée  que  l'or  s'amalgame  au  mer- 
cure. On  prend  les  pilules  et  les  bols,  ou  dans  du  pain  azyme 
(ài chanter),  ou  dans  quelque  véhicule  agréable. 

On  distinguait  les  pilules  en  altérantes  et  en  purgatives,  di- 
vision peu  utile  à  l'art  ;  nous  avons  plutôt  séparé  celles  qui  con- 
tiennent des  substances  métalliques,  de  celles  qui  sont  surtout 
formées  de  matières  végétales,  parce  que  ces  dernières  con- 
sistent souvent  en  de  simples  mélanges,  et  que  les  autres  offrent 
diverses  combinaisons  chimiques. 

.     DES  PILULES  A.VBC  DES  SUBSTANCES  MÉTALLIQUES. 

Elles  sont  de  plusieurs  genres  :  iA  celles  qui  contiennent  un 
métal  plus  ou  moins  oxydé  ;  20  celles  qui  contiennent  des  sels 
métalliques;  3°' celles  qui  contiennent  des  sulfures  ou  hydro- 
sulfures métalliques.  Nous  observerons ,  à  chaque  articlie  , 
quelles  combinaisons  s'opèrent, 

Diverses  pilules  martiales  ou  ehalybdes? durcissent  beaucoup, 
et  les  oxydes  de  fer  absorbent  de' Foxygèue comme  les  cimens 
ferrugineux. 

Pilules  de  mercure  gommeux. 

%  Mdrcure  coulant  eft purifié.     .    .  4  grairtm.    3  j. 

Gomme  arabique  pulvérisée.  ..   .  .}  ^  iy 

Miel  blanc   '     ,         0  < 

Poudre  de  rc^liîfsc.  r6  gramm:    5  iv. 

Faites  des  pilules  de  î  grains.  i  décigr.  5  centigr. 
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On  éteint  le  mercure  dans  le  miel  et  la  gomme,  par  tritura- 
tion; ensuite  on  a  joute  la  poudre.  On  prend  trois  de  ces  pilules 
le  matin  et  autant  le  soir,  dans  les  maladies  syphilitiques. 

Pilules  mercurielles  purgatives. 


Séné  en  poudre. 
Aloèa  suc  eut  ri  ii.  . 
S  ca  ramonée.  .  . 
Gomme  gutte. 
Pignons  d  inde.  . 
Baume  de  copahu. 
Sirop  de  nerprun. 


^  Mercure  coulant  pur.  160  gramm.  $  v. 

Jalap  en  poudre.  .    .  a5o  gramm.  \  viij. 

193  gramm.  J  vj. 

128  gramm.  3  iv. 

96  gramm.  *  iij. 

|  a~a    3a  gramm.  J  ). 

64  gramm.  ?  ii. 
Q.  s. 


Eteignez  le  mercure  dans  le  baume  de  copahu  et  du  sirop 
de  nerprun.  D'autre  part,  réduisez  en  pâte  les  pignons  d'Inde 
monde's  de  leur  écorce,  et  ajoutez  les  autres  poudres  de  ma- 
nière à  former  une  poudre  générale  uniforme,  qu'on  passe  au 
tamis.  Incorporez  cette  poudre  au  baume  de  copahu,  avec  le 
mercure,  et  ajoutez  suffisante  quantité  de  sirop.  La  masse  bien 
battue  et  unie,  formez  des  pilules  de  4  grains.  Elles  sont  dépu- 
ratives,  fondantes  dans  les  maladies  de  la  lymphe  et  la  syphihV. 
Elles  purgent  fortement  à  la  dose  de  4&  grains. 

On  reconnaît  que  le  mercure  est  éteint,  lorsqu'en  frottant 
un  peu  de  sa  masse  sur  du  papier  gris,  qui  absorbe  les  matières 
grasses  ou  liquides,  on  n'aperçoit  pkis» de  globules  de  mercure 
coulant. 

Pilules  mercurielles  avec  scammonée  et  aloes ,  du  Codex 

de  Paris. 

Tf  Mercure  trés-pur.    .     3a  gramm.    £  j. 
Miel.     .    .    .    .    .    176  gramm.    |  v  fi. 

Eteignez  le  mercure  parfaitement  (fans  ce  miel,  et  en  tritu- 
rant, enfin,  ajoutez-y,  pour  incorporer,  les  poudres  suivantes  : 

Âloès  succotriu.  .    .  1  ^    g/  gramm     ?  iî 
Scammonée  d'Akp.  J  *  •        •    3  l* 

Battez  bien  la  masse,  faites  des  pilules  de  4  à  8  grains,  qu'on 
roule  dans  la  poudre  de  réglisse.  On  en  prend  une  ou  deux 
comme  dépuratives,  par  jour,  ou  au  nombre  de  cinq  on  six 

Ï)our  purger,  surtout  dans  les  maladies  syphilitiques,  et  aussi 
es  affections  dartreuses  ou  autres  cutanées,  et  contre  les  vers. 
Ces  pilules  sont  imitées  de  celles  de  Béloste,  et  sont  réfor- 
mées de  la  formule  de  Benou  (Renodaeus)  pour  les  pilules  na- 
politaines. 
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Pilules  mercurielles  j  dites  de  Béloste. 

II.  Mercure  revivifié  da  cinnabre.  3a  gramm.    3  i- 

Sucre  en  poudre   8  gramm.    %  ij. 

Scammonée   1     —  •» 

Jalap   r  32  gramm*    5  ► 

\  in  blanc   Q.  s. 

Vous  éteindrez  le  mercure  par  une  longue  trituration  avec 
la  scammonée  et  le  sucre,  et  un  peu  de  vin  blanc.  Vous  ajou- 
terez le  jalap,  et  ferez  une  masse  que  vous  battrez  long-temps, 
jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive  plus  de  globules  mercuriels. 
Baume  prend,  au  lieu  de  sucre,  de  la  crème  de  tartre,  parce 
qu'elle  éteint  mieux  le  mercure;  mais  il  se  fait  une  sorte  de 
combinaison  que  l'auteur  n'avait  pas  en  vue.  Au  reste,  cela  ne 
nuit  en  rien  au  remède.  D'ailleurs,  l'acide  du  vin  blanc  aide  à 
l'oxydation  du  mercure,  si  tant  est  qu'il  ne  soit  pas  à  l'état 
d'extrême  division,  plutôt  qu'à  l'état  d  oxyde.  Le  miel,  au  lieu 
de  sucre,  divise  plus  promptement  le  mercure.  Ses  vertus  sont 
les  mêmes  que  celles  des  précédentes ,  mais  la  dose  doit  être 
un  peu  plus  forte  pour  purger. 

Béloste,  chirurgien,  inventa  ces  pilules  contre  les  maladies 
vénériennes;  la  famille  de  Béloste  continuait  à  vendre,  comme 
un  remède  secret,  ces  pilules,  souvent  mal  préparées,  puisque 
le  mercure  n'y  est  pas  bien  éteint. 

La  recette  authentique  des  pilules  de  Béloste  a  été  rendue 
publique  par  la  préfecture  de  police ,  et  insérée  dans  le  Jour- 
nal de  Pharmacie,  février  1820,  pag.  93;  la  voici: 

Ifi  Mercure.    .    .     96  gramm. 
Miel  blanc.         a5o  gramm. 

Triturez  jusqu'à  extinction  (iu  mercure,  ajoutez 

Agaric  blanc  pulvérisé.    .  1 6  gramm. 

Aloèssuccotrin  en  poudre.  16  gramm. 

Scammonée  pulvérisée.    .  64  gramm. 

Poivre  blanc  pulvérisé.    .  1 1  gramm. 

Mêlez  d'abord  toutes  les  substances  pour  former  une  poudre 
composée  que  vous  incorporerez  avec  le  mercure  et  le  miel. 

Conservez  pour  l'usage.  Béloste  roulait  les  pilules  divisées 
à  la  dose  de  4  grains  chaque,  dans  une  poudre  composée  de 
méchoacan  et  de  jalap  épuisé  par  l'alcool,  à  parties  égales. 

C'est,  au  reste,  un  remède  très-estimé  dans  la  syphilis,  et 
contre  les  maladies  de  la  peau.  On  les  prend,  ou  comme  fon- 
dantes, à  la  dose  de  8  à  16  grains  en  deux  ou  quatre  pilules 
par  jour,  ou  comme  purgatives  à  la  dose  d'un  gros. 

Autres  pilules  mercurielles. 

B.  Mercure  le  plus  pur  possible.    .    .  3a  gramm.    |  j. 

Gomme  adragante  en  poudre.    .    .  6  décigr.    xij  gr. 
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Dmtochlorure  de  mercure.   .    .    .  la  décigi.  j)  j. 

Scammonée   »  «r*„    ^„  „.  ~ 

Jalap   )"a    ÎO  Sramm-  3  T' 

Sirop  de  coings   Q.  s. 

Celles-ci  sont  plus  tôt  faites.  En  triturant,  dans  un  mortier 
de  verre  ou  d'agate,  le  sublimé  corrosif  avec  le  mercure  cou- 
lant, l'oxygène  de  Foxymuriate  se  porte  sur  ce  métal,  et  le 
réduit  en  oxyde  noir ,  selon  l'ancienne  théorie.  Par  la  nouvelle, 
le  chlore  se  combine  au  mercure.  On  ajoute  la  gomme,  les 
poudres ,  et  on  incorpore  le  tout  avec  le  sirop  :  on  bat  la  masse 
en  un  mortier  de  fer.  On  fait  dix-huit  pilules  de  4  grains  avec 
chaque  gros  de  cette  masse.  Elles  s'emploient  comme  les  pré- 
cédentes ,  et  de  la  même  manière,  mais  agissent  mieux  qu'elles. 
Le  sublimé  est  changé  en  protochlorure  de  mercure. 

Pilules  napolitaines  ,  ou  mercurielles ,  de  Renou. 

R.  Mercure  revivifié  du  cinnabre.  a4  gramm.  3  vj. 

Aloès  succotrin   ao  gramm.  3  v. 

Rhubarbe.   .   la  gramm.  3  iij. 

Scammonée  d'Alep   8  gramm.  3  ij. 

Agaric  blanc   4  gramm.  3  j. 

Macis   | 

Cannelle   |  a"a    la  décigr.  3  j. 

Sassafràs   ) 

Miel  de  Narbonne.    ....  Q.  s. 

Après  avoir  éteint  ou  divisé  le  mercure  dans  le  miel  et  la 
scammonéey  on  ajoute  les  poudres.  Ces  pilules  sont  dépura- 
tives  et  un  peu  purgatives  dans  les  maladies  cutanées.  Elles 
fortifient  aussi.  La  dose  est  de  12  à  43  grains. 

Pilules  de  mercure  gommeux  ,  de  Plenk ,  avec  la  ciguë. 

¥  Mercure  purifié.    ......  L  gramm.    3  j. 

Mucilage  de  gomme  arabique.    .    .  a4  gramm.    3  vj. 

Éteignez-y  parfaitement  le  mercure;  ensuite,  ajoutez-y 

Extrait  de  ciguë   4  gramm.    3  j. 

Faites  des  pilules  de  deux  grains,  contre  les  maladies  syphi- 
litiques invétérées. 

Pilules  pour  le  gravier  des  reins. 

H.  Extrait  de  mcnyantbe  

d'année.  ✓  . 

'   de  chiendent  

Savon  médicinal  

Limaille  de  fer  porphyrisce.  .    .  1  a  gramm.    3  «J. 

Aloès  ) 

Smonée.   '.       \       \   \   \\  «     6  ^    *  >  * 

Ognon  de  scille  J 

Sirop  de  nerprun   Q.  s. 

1.  a5 


a"a    10  gramm.    3  ij.  Û> 
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Faite»  des  pilules  de  6  grains.  On  en  prend  quatre  par  jour. 
Elles  purgent  un  peu,  et  sont  lithontriptiques,  dit-on,  dam  le 
calcul  rénal  ou  vésical. 

Pilules  purgatives  pour  une  prise. 

*lsœ?rrr?T.  î fit  £f£ 

Jalap   .gramm.    18  grau*. 

>  de  fleurs  de  pécher.        .       Q.  s. 


» 

Faites  selon  Tait.  , 

En  prenant  aussi  1 9  grains  de  savon  de  jalap,  humecte  d  hn* 
d'amandes  douces,  on  fait  des  pilules  de  4  grau»  qui  purgent 
Sèment  bien;  mais  les  premières  agissent  plus  vigoureuse- 
Senret  il  faut  en  diminuer  la  dose  pour  de.  tempéramen. 
faibles  ou  les  enfans. 

Pilules  de  panacée  mercurielle,  dragées  vermifuges. 

fi.  Protochlorure  de  mercure  lavé  ,  di*  . 
panacée  mercurielle  porphyrisce.    .     3a  gramnv    3  j. 


panacée  mercurieue  purpujr.—  .  m ,  .  Ydécigr. 
Mie  de  pain  tendre   r»  ° 

« —  .    .    .    .       v*  s* 


Eau. 


Incorporez,  avec  un  pilon,  la  panacée  dans  la  mie  de  pain, 
et  faites  trois  cent  quatre-vingt-quatre  pilules,  afin  que  cha- 
cune né  tienne  qufun  grain  et  demi  de  panacée.  On  en  prend 
de  deux  à  huit  dans  la  syphilis,  les  dartres,  la  gale  rebelle ,  la 
teigne,  les  obstructions,  et  contre  les  vers.  Si  Ion  incorpore 
la  panacée  dans  du  sucre  %  ij ,  amidon  %  j ,  avec  du  mucilage 
de  comme  adragante,  et  que  Ton  fasse  deux  cent  quatre-vingt- 
huit  pilules  ou  dragées,  on  en  donne  une  le  soir  et  une  le  ma- 
tin aux  enfans,  contre  les  vers. 

* 

Pilules  d'aconit  mercurielles  f  du  docteur  Double. 

y  Extrait  d'aconit  napel.  ....  »  gramm  i  décigr.  *o  gfl». 
T  Deutochlorure  de  mercure.    .    .       i  decigr.  *  grain*. 

Divisez,  après  un  mélange  très-exact,  en  20  pilules  égales; 
usitées  contre  les  maladies  vénériennes  anciennes,  les  dartres 
rebelles  et  les  scrofules.  La  dose  est  d'une  pilule  matin  et  soir. 

* 

Pilules  ou  dragées,  de  Keyser. 

H.  Oxyde  de  mercure ,  de  couleur  brique- 

tée,  ou  mercure  précipité  rer  se.  .    .     64  gramm.    §  ij. 
Vinaigre  distillé  privé  de  tous  acides 

minéraux   ■  °»  *  *' 
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Faites  un  acétate  de  mercure  ;  ensuite 

•'2f  Muune  ou  sucr<-  en  poudre 

line  5  hcctogr.      444  Kramm-    *j  l 

Amidon  lin  en  poudre.     ..    .  ù\  gramni.  ^ 
Mucilage  de  gomme  ad  ra- 
yante Q.  8. 

En  1772 ,  le  gouvernement  acheta  le  secret  de  ces  dragées, 
vantées  comme  un  excellent  spécifique  contre  les  maladies  vé- 
nériennes; propriétés  que  Bernard  Penot  avait  reconnues  de- 
puis long-temps  à  l'acétate  de  mercure.  Ce  remède  de  Keyser, 
publié  dans  le  Recueil  des  Observ.  de  Méd.  milit.  d'Haute- 
sierk,  tom.  II,  se  faisait  par  des  procédés  longs,  embarrassa  ns, 
inutiles,  que  Ton  remplace  par  de  plus  simples.  On  fait  cet 
acétate,  ou  en  versant  de  l'acide  acétique  sur  du  mercure  oxydé 
rouge  persej  h  la  chaleur,  dans  l'enfer  de  Boyie,  ou  sur  du 
précipité  rouge  bien  privé  de  nitrate  de  mercure  (par  son 
lavage  dans  une  eau  alcaline),  ou  sur  l'oxyde  de  mercure 
précipité  de  sa  dissolution  nitrique,  ou  enfin  par  double  dé- 
composition de  l'acétate  de  potasse  liquide,  mêlé  au  nitrate  de 
mercure  en  liqueur.  Dans  ce  cas  il  faut  redissoudre  le  sel  et  le 
cristalliser  pour  le  priver  d'acide  nitrique  ;  on  doit  faire  pres- 
que à  froid  la  dissolution  mercurielle,  car  à  chaud  elle  est 
plus  corrosive. 

Dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  opérations  on  obtient,  par 
évaporation,  de  l'acétate  de  mercure  en  cristaux  écailleux, 
brillans,  argentins,  peu  solubles  à  l'eau  ;  ce  sel  sec  se  mêle  au 
sucre  ou  à  la  manne  et  à  l'amidon.  Le  tout  s'incorpore  dans  un 
mucilage.  On  étend  la  masse,  au  moyen  d'un  rouleau,  sur  un 
marbre  saupoudré  d'amidon,. et  on  enlève,  avec  un  emporte- 
pièce  de  petit  diamètre,  des  pastilles  ou  rotules,  du  poids  d'en- 
viron six  grains.  Il  faut  mille  ou  douze  cents  de  ces  pilules  par 
chaque  huile ,  qui  suffît  d'ordinaire  pour  un  traitement.  On 
commence  par  deux  pilules  matin  et  soir,  et  l'on  augmente 
successivement  la  dose  jusqu'à  vingt-cinq  pilules  le  matin  et 
autant  le  soir,  ou  même  plus.  Ce  remède  est  doux  et  ne  cause 
pas  d'accidens.  Si  les  gencives  se  tuméfient,  on  interrompt  le 
traitement.  L'auteur  incorporait  son  acétate  dans  la  manne. 

On  sait  que  le  sucre,  la  manne,  ont  la  propriété  de  décom- 
poser les  acétate  et  nitrate  mercuriels,  selon  A.  Vogel,  en  ré- 
duisant l'oxyde. 

Pilules  expectorantes. 

Beurre  de  cacao                          .  6  gramm  3  j  (5. 

Iris  de  Florence  en  poudre.      .    .  1  gramm.  3  6. 
Oxyde  d'antimoine  hydrosulfur* 

nrun  (kermès  minér.).    .    .    .  i5  cenligr.     ij  grains. 

31 5. 
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Faites  une  masse  pour  trente-six  pilules.  On  se  sert  de  quel- 
ques gouttes  d'huile  d'amandes  douces  pour  unir  la  poudre  au 
beurre  de  cacao. 

Si  Ton  argentait  ces  pilules,  l'hydrosulfure  les  ferait  noircir. 

Pilules  toniques ,  de  Stoll. 

If  Limaille  de  for  \ 

Extrait  de  petite  centaurée.  .    .   \  a"a      Part.  ég. 
Gomme  ammoniac  ; 

Formez  des  pilules  de  4  >d  6  grains.  Elles  servent  contre  la 
chlorose.  Sydenham  n'employait  avec  la  limaille  de  fer  que 
l'extrait  d'absinthe,  ou  parfois  de  l'aloès ,  ou  de  la  cannelle, 
contre  les  cachexies. 

Pilules  pour  la  gale  ,  ou  éthiopiques. 

R.  Sulfure  noir  de  mercure. ...  3a  gramm.  ^  j. 

Sulfure  d'antimoine   \    ~      ~  „  „  . 

Ré8ine  de  ^ayac.   }  aa    16  6ramm- 

Extrait  de  salsepareille.    ...  3a  gramm.  |  j. 

Porphyrisez  les  sulfures  d'antimoine  et  de  mercure  avec  la 
résine  de  gayac;  incorporez  dans  l'extrait.  Faites  des  pilules 
de  6  à  8  grains  contre  les  gales  rebelles,  teigne,  dartres,  ul- 
cères cacoèthes,  et  aussi  dans  l'hydropisie,  la  fièvre  quarte  te- 
nace. On  prend  de  deux  à  quatre  pilules.  On  ne  peut  pas  les 
argenter  sans  qu'elles  noircissent. 

Bols  anlimoniaux. 

y  Sulfure  d'antimoine  porphyrisc.     3a  gramm.    $  j. 
Cannelle  en  poudre.  8  gramm.  3 

Conserve  de  roses.   Q.  s. 

»  •  • 

Faites  des  bols  de  8  grains.  On  en  prend  de  deux  à  quatre 
par  jour  contre  la  gale  et  les  dartres.  . 

Pilules  de  Méglin,  contre  le  tic  douloureu&. 

Tf  Extrait  de  jusquiamc  noire  \ 

de  racine  de  grande  valériane.  \  aa      3  j. 
Oxyde  blanc  de  zinc  ) 

Faites,  selon  l'art,  des  pilules  de  trois  grains.  On  commence 
par  une,  et  on  augmente  jusqu'à  6  ou  8 ,  ou  jusqu'à  la  cessa- 
tion du  tic. 

Pilules  bénites ,  de  Fuller.,  ou  d'aloes  et  de  substances  fétides. 

/?.  Aloès   -     16  gramm.    |  fi. 

Séné  en  poudre.  8  gramm*    3  ij- 

Asa-fœtida.  .    .    .  i    ~      ,  ararnrn 

Galbanum.  .    .    .  /  * 0     *  Sramm'    3  * 
Myrrhe.  ....  8  gramm.  -  3  ij. 

Sulfate  de  fer.  .    .  1}  gramm.    5  vj. 
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Safran  du  Gâtinois.  i  ~ 

Macis  /  "  *     2  g™nm.    3  fi- 

Huile  de  succin.   .  Gutt.  N°  4- 

Sirop  d'armoise.  .  Q.  s. 

Faites  des  pilules  de  4  grains  ;  il  y  en  aura  cent  soixante  : 
usitées  dans  l'hystérie ,  les  spasmes  hypocondriaques,  à  la  dose 
de  deux  le  matin  et  de  deux  le  soir.  Elles  purgent  légèrement. 
Elles  noircissent  si  on  les  argenté,  car  l'asa-fœtida  contient 
du  soufre.  Les  substances  purgatives  n'y  sont  que  pour  un 
septième. 

Pilules  emménâgogues. 

It.  Extrait  d'énula  campana.    .  \ 

d'ak£ine'  :  :  ::}<"«  4» 

Limaille  de  1er  porphyrisée.  ) 

Huile  volatile  de  sabiiie  .    .  Gutt.  N°  12. 

Sirop  de  marrube.      ...  Q.  s. 

Faites  douze  pilules.  On  en  prend  une  le  matin,  une  le  soir 
dans  les  pâles  couleurs  et  l'ictère.  Elles  excitent  le  flux  mens^ 
truel. 

Pilules  antiscrofuleuses  3  du  Codex. 

%  Scammonée  en  poudre.     .    .    .    .  \    ~    c.  +  .. 

J  a  a    64  gramm.    |  ij. 


Sulfure  noir  de  mercure.    .    .  . 
Oxyde  blanc  d'antimoine  (diapliorc- 
•  tt<P>«)  -  •    •  f 

Cloportes  en  poudre  v  aa    i  a  gramm.    3  iij. 

Savon  amygdalin  

Extrait  de  réglisse ,  ou  sirop  des  5  ! 

cines.  .   t6o  gramm.  |  v,  ou  Q.  s. 


I 


Faites  des  pilules  de  4  grains.  La  dose  est  de  a  à  10,  plu- 
sieurs jours  de  suite. 

Pilules  de  Plu  ramer. 

If  Protochlorure  de  mercure  (  mer-  \  . 

cure  doux)   \    ~*  *  ••• 

Oxyde  d'antimoine  sulfuré  orangé  (aa    ,a  6ramm-    »  «M- 

(soufre  doré  d'antimoine).  .    .  ) 

Suc  de  réglisse  purifié   8  gramm.    3  ij. 

Mucilage  de  gomme  arabique.    .  Q.  s. 

On  fait  des  pilules  de  six  grains;  elles  sont  antisyphilitiques 
«t  sudorifiques. 

Remèdes  et  bols  vermifuges. 

Les  vermifuges  sont:  i°  ou  ceux  qui  agissent  mécanique- 
ment ;  2°  ou  ceux  qui  opèrent  comme  poisons  sur  les  vers; 
3°  ou  les  purgatifs.  > 

i°  Les  vermifuges  mécaniques  sont  d'abord  l'étain  en 
limaille,  donné  à  la  dose  de  quelques  gros;  il  ne  semble 
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pas  que  ce  métal  agisse  autrement  que  parce  qu'il  n'offre  rien 
de  nutritif  pour  les  vers.  II  a  d'abord  été  employé  par  Alston 
{Médical  Essays  of  Edinburgh,  tom.  V,  part.  I,  p.  89  )  ;  en- 
suite les  soies  du  légume  d'un  arbuste  papilionacé,  negretia, 
deRuizetPavon  {Flor.  peruv.Stizolobium  de  Persoon,  synops. 
plant.  y  part.  II,  an  1806;  p.  289).  Il  en  est  de  même  des 
soies  du  dolichos  pruriens  L.  On  les  mêle  avec  du  miel  ou 
du  sirop  pour  former  des  bols  qu'on  avale.  C'est  le  remède  des 
nègres.  Ces  soies  fines  et  roides  percent  les  vers  et  les  font 
périr.  On  les  emploie  aussi  dans  les  Indes  occidentales  ,  selon 
Chamberlayne. 

Le  charbon  pilé  est  un  bonanthelmintique  contre  les  taenias , 
chez  les  Islandais,  selon  Pallas,  Neue  nordische  beytrœge , 
t.  I,  p.  57. 

Les  véritables  vermifuges  ou  poisons  des  vers  ont  été  pro- 
posés en  grand  nombre,  et  l'on  a  vu  même  l'eau  à  la  glace, 
ou  celle  de  fontaine  prise  très-froide  à  grande  dose ,  expulser 
les  cucurbitains  (Pallas,  ibid.  p.  63).  JRedi  ayant  vu  mourir 
des  lombrics  dans  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  en  conclut  qu'elle 
était  un  bon  anthelmintique.  Les  végétaux  d'odeur  et  de  saveur 
amère  ont  été  employés  avec  succès,  comme  tous  lesstimulans 
et  les  toniques;  la  bradera  anthelminthica  de  Kunth. 

Ainsi  le  camphre,  l'huile  de  cajéput  véritable,  le  sémen- 
contra,  ou  les  graines  tfartemisia  judaïca,  celles  de  tanaisie, 
tanacetum  vulsare  ,  les  spigelia  anthelminthica  et  marylan- 
dicaj  l'écorce  du  geoffroya  surinamensis  ou  cabbage,  le  fucus 
helminthocorton,  la  racine  de  fougère,  aspidium  filix  mas, 
de  Willdenow,  ont  tour  à  tour  été  employés  avec  plus  ou 
moins  de  succès,  outre  l'ail,  les  amers  violens.  Cependant 
Florman  {Diss.  de  vi  fenenatd  nucis  vomicœ ,  nov.  experim. 
probatd,  Lund. ,  1798,  m-4°)  a  vu  des  vers  encore' vivans 
dans  des  animaux  tués  par  la  noix  vomique. 

L'eau  dans  laquelle  a  bouilli  du  mercure  n'en  contient  pas 
un  atome,  et  cependant  elle  agit  comme  anthelminthique. 

Parmi  les  substances  fétides  qui  tuent  le  plus  énergique- 
ment  les  vers,  il  faut  compter  l'huile  animale  empyreumati- 

3ue.  Une  partie  mêlée  avec  deux  d'huile  de  térébenthine,  et 
istillées  ensemble  ,  forment  un  remède  très-actif  contre  tous 
les  vers,  même  la  douve  du  foie  et  les  taenias,  selon  Chabert. 
{Traité  des  maladies  <vermineuses  dans  les  animaux,  Paris, 
1782  et  1787,  in-$°.  )  Il  en  est  de  même  de  l'huile  animale  de 
Dippel,  à  la  dose  de  dix  gouttes  dans  une  tasse  de  thé, 
ou  de  l'huile  de  térébenthine  dans  du  jaune  d'œuf.  Le  pétrole 
ou  naphte,  à  la  dose  de  dix  à  vingt  gouttes,  réussit  aux  Egyp- 
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tiens  contre  les  taenias  (  Hasselquit,  Reise  nach  Palœstina , 
Rostoch ,  1762 ,  i«-8°,  p.  587  ). 

L'huile  volatile  de  térébenthine  J  iij,  avee  miel  3  vj,  et 
eau  distillée  de  menthe  5  iij,  à  prendre  en  trois  prises,  sont 
un  remède  actif  contre  le  tœnia  lata. 

Enfin  les  anthelminthiques  purgatifs  sont  plusieurs  sels, 
comme  l'hydrochlorate  de  soude  et  celui  d'ammoniaque,  le 
sulfate  de  soude  ou  de  magnésie. 

On  a  tiré  quelque  avantage  aussi  de  l'élixir  vitriolique  de 
Mynsicht  ou  de  l'élixir  acide  de  Haller.  Mais  les  principaux 
vermifuges  sont  l'huile  de  Ricin,  vantée  par  Odier  et  Dunant, 
dans  le  Journ.  de  mêd.y  t.  XLIX,  contre  les  vers  solitaires. 
On  y  peut  ajouter,  si  Fon  veut,  la  racine  de  fougère.  Passerat 
de  La  Chapelle,  Journal  méd.,  t.  VI,  p.  3o5 ,  avait  recom- 
mandé l'huile  de  noix  mêlée  de  vin  d'Àlicante;  mais  les  dras- 
tiques, tels  que  la  gomme  gutte,  Faloès,  la  scammonée,  l'el- 
lébore noir  et  fétide,  la  gratiolé,  la  cévadille,  donnés  avec 
prudence,  sont  plus  efficaces. 

On  connaît  le  remède  de  Mme  NoufTer,  acheté  en  1775 ,  par 
ordre  du  Roi,  et  qui  consiste  en  racine  de  fougère  mâle,  en 
protochlorure  de  mercure  doux,  en  scammonée  et  gomme 
gutte  ;  on  en  fait  des  bols  contre  les  taenias.  Le  remède  d'Her- 
renschwands  lui  est  fort  analogue. 

On  applique  encore  l'onguent  d'arthanita  sur  l'épi gastre  des 
enfans. 

Remèdes  contre  le  tœnia. 
On  prendra,  trois  heures  après  le  repas,  un  bol  fait  avec 

Protochlorurc  de  mercure  doux.  >    ~  . .  •   ■  . 

Corne  de  cerf 'calcinée.     .    .    .  /aa      1  dccl&-     *  «rww- 
Conserve  de  roses   Q.  s.  pour  i  boi. 

On  boira  une  tisane  avec 

Racines  de  fougère  sèche.  .    .    .    1 38  gramm.    §  iv. 

Eau   1  tilogr.  5ob  gramm.  îbiij. 

Réduite  à  i  kilogramme ,  édulcorée  avec 

Sirop  de  mousse  de  Corse.     .    .     64  gramm.    $  ij.  » 

Vers  le  soir  on  prendra  3s  gr.  %  j  d'huile  d'amandes  douces, 
et  le  lendemain  matin  les  bols  suivans  :  •  . 

%  Scammonée  pulvérisée.     ...  1  gramm.  18  grains. 

Racine  de  fougère  en  poudre.     .  8  gramm.  5  ij. 

Gomme  gutte   |    ~      -  1 ,  •     .   .__ 

Protochlorure  de  mercure  doux,  }  aa     6  dec,*r'  12 

Faites  des  bols  avec  quantité  suffisante  de  sirop  de  mousse 
de  Corse,  à  prendre  en  trois  doses  à  quelque  temp*  de  dis- 
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tance;  et  si  le  malade,  après  les  deux  premières  doses,  rend 
par  le  haut  ou  le  bas  le  ver  solitaire,  on  ne  donne  pas  la 
troisième  prise. 

D'autres  praticiens  recommandent  le  bol  suivant  : 

Éuin  pur  en  Limaille  fine.  .    .    .      i5  décigr.    3o  grains. 

incorporé  dans  Q.  s.  de  conserve  de  roses  ou  autre. 

On  prend  plusieurs  fois  ce  bol  dans  le' traitement.  Quel- 
ques personnes,  au  lieu  de  limer  Tétain,  ce  qui  enduit  bientôt 
la  lime ,  le  versent  fondu  dans  une  boîte  à  savonnette  frottée 
de  craie;  on  lave  et  on  triture  ensuite  la  grenaille;  mais  le 
meilleur  procédé  consiste  à  triturer  parties  égales  de  feuilles 
d'étain  avec  du  sucre  :  on  (ait  une  poudre;  on  enlève  le  sucre 
par  le  lavage.  L'étain  reste  en  poudre  très-fine  par  ce  moyen, 
comme  l'or  en  coquille. 

L'huile  de  ricin,  32  gramm.  £  j,  avec  éther  sulfurique  4 
grain.  3  j ,  forment  aussi  une  mixture  active  dans  le  même  trai- 
tement. 

Pilules  chalyhées,  ou  martiales. 

/?.  Limaille  de  1er  porphyrisée.  3a  gramm.  |  j. 

Cannelle  fine   a\  gramm.  *5  vj. 

Aloès  succotrin   4  gramm.  .  3  j. 

Sirop  d'armoise   Q.  s. 

Faites  des  pilules  de  4  grains.  Elles  sont  stomachiques^  em- 
ménagogues,  toniques,  apéritives;  usitées  contre  la  chlorose. 
On  en  prend  de  deux  à  six. 

Pilules  fondantes  de  Vicq  d'Azyr. 

lù  Extrait  de  fiel  de  bœuf  sec.    .    .    .  ï  ~  .  ... 

de  petite  centaurée.  .    .    .}aa  "gramm.  $  UJ* 

Ecorce  de  Winter  pulvérisée.        .  i  ~  ,  . 

Oxyde  de  fer  noir  (éthiops  martial).  J  aa  *»  «ramm-  3  J. 

Faites  des  pilules  de  4  grains.  On  en  prend  de  quatre  à  six 
par  jour  dans  les  empâtemens  des  viscères  abdominaux  par 
atonie. 

Pilules  martiales  de  Sydenham. 

%  Limaille  de  fer  porphyrisée.  .     6\  gramm.    |  ij. 
Extrait  mou  d'absinthe.    .    .     Q.  s. 

Pour  faire  des  pilules  de  6  grains,  on  en  prend  4  par  jour. 
Pilules  astringentes,  de  Lémery,  réformées. 

jR.  Bol  d' Arménie,  j 

Terre  sigillée.  .  [  a~a     8  gramm.,  3  ji 

Corail  rouge.  ) 

Cachou.  .    .    .  \ 

Pierre  hématite.  >  a~a     3  gramm.    3  ft. 

.Sang-dragon.  .  ) 
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Racine  de  grande  consoude.  8  gramm.  3  ij. 

de  lormentille.    .    .  i  ~ 

de  bistorte.     .    .    .  1  a  a     a  6ramra-  *  fi. 

Mastic   la  dccigr.  3  j. 

Laudanum  liqude.     ...  3  gramm.  3  ft. 

Sirop  de  myrrhe  composé.  .  Q.  s. 

Porphyrisez  les  substances  minérales;  faites  des  pilules  de 
6  grains.  Usitées  dans  l'hémoptysie,  la  ménorrhagie,  la  leu- 
corrhée, la  blennorrhée,  la  dysenterie  et  le  (lux  de  ventre. 
On  en  prend  de  deux  à  six.  On  peut  supprimer  le  corail,  la 
terre  sigillée,  que  l'on  remplace  par  le  bol  d'Arménie.  La  con- 
soude  est  peu  utile. 

Pilules  de  sulfate  de  fer. 
%  Sulfate  de  fer  en  poudre.    .  4 

gramm.    3  J- 

Formez-en  une  masse  pilulaire  avec  suffisante  quantité  d'ex- 
trait mou  de  gentiane.  Divisez  en  trente  pilules.  Bon  tonique, 
stomachique  et  fébrifuge. 

Pilules  émétiques ,  de  Boerhaave. 

R.  Tartrate  de  potasse  antimonic  (cinétique),       a  décigr.     4  grains. 
Mie  de  pain   Q.  s. 

Faites  4  pilules.  On  les  prend  dans  les  fièvres  intermittentes. 

Pilules  de  cuivre  ammoniacal,  de  Swédiaur. 

Ifi  Sulfate  de  cuivre  ammonical.  .     8  déc'gr.  16  grains. 

Mie  de  pain  5  gramm.  2)  iv. 

Carbonate  am  moniacal  liquide.     Q.  s. 

Faites  96  pilules  dont  chacune  contient  %  de  sel  cuivreux. 
On  en  prend  deux  à  trois  par  jour  dans  l'épilepsie. 

Pilules  arséniées. 

If  Acide  arsénieux. .  1  décigr.  a  grains. 
Opium  pulvérisé.  3  decigr.  6  grains. 
Savon  blanc.  .    .      11  dccigr.  a  a  grains. 

Formez  une  masse  pilulaire  à  diviser  en  3>  pilules. 

On  en  prend  une,  en  buvant  .par-dessus  une' infusion  ap- 
propriée. Remède  contre  les  fièvres  intermittentes,  rebelles,  en 
Amérique.  (Pharmacop.  ofthe  United-States.) 

Pilules  antiépileptiques. 

T£  Nitrate  d'argent  pur.       1  grain. 

Mie  de  pain.  .    .    *       4  gramm.    3  j. 

Mêlez  très-exactement  ;  faites  -±o  pilules.  On  n'en  prend 
qu'une  à  la  fois.  On  y  peut  joindre  le  musc,  le' camphre  et 
l'opium.  Comme  il  y  a  du  danger,  il  faudrait  employer  plutôt 
le  nitrate  crystallisé  que  la  pierre  infernale,  qui  contient  tou- 
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jours  de  l'oxyde  de  cuivre.  Ce  nitrate  d'argent  se  décompote 
dans  les  extraits  végétaux,  mais  moins  avec  la  mie  de  pain. 

Pilules  tartarèes,  de  Schroeder. 

J?.  Extrait  sec  d'aloès  préparé  avec  le  suc 

de  fraises  dépuré   io5  gramra.  J 

Gomme  ammoniac  en  larmes.  *    .    .  \S  gramm.  3  i  /S. 

Sulfate  de  fer.    .  '   »    ~     ifi  Dpamni  »  . 

Extrait  de  safran.   }  aa    ,6  Sramm'  *  ,T" 

Acétate  de  potasse   .  3a  gramm.  $  j. 

Extrait  de  gentiane   24  giamm.  5  vj. 

Tartrate  de  potasse  et  de  fer  en  liqueur, 

ou  teinture  de  mars  tartarisée.  .    .  Q.  s. 

Pour  adoucir  l'aloès,  l'auteur  le  faisait  dissoudre  dans  le 
suc  de  fraises,  et  on  en  formait  l'extrait;  mais  les  acides  ma- 
lique  et  citrique  de  ce  suc  seraient  aussi  bien  remplacés  par 
ceux  du  vin.  Pulvérisez  Taloès,  la  gomme,  le  sulfate;  amol- 
lissez dans  un  mortier  échauffé lés  extraits;  incorporez  les  sels 
et  les  poudres  par  l'addition  de  la  teinture  de  mars.  On  con- 
serve la  masse  pilulaire  dans  du  parchemin  et  tin  pot.  Chaque 
pilule  sera  de  6  grains.  On  en  prend  de  quatre  à  huit.  Elles 
purgent  un  peu;  elles  sont  apéritives  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes, l'ictère,  la  chlorose,  les  obstructions.  Le  sulfate  de  fer 
avec  l'acétate  de  potasse  échangent  leurs  bases. 

PILULES   SANS   SUBSTANCES  MÉTALLIQUES. 

Ce  sont,  pour  la  plupart,  de  simples  mélanges  de  végétaux. 
Cependant,  lorsqu'on  joint  des  savons  aux  résines,  celles-ci  se 
combinent  en  partie  à  l'alcali,  et  forment  des  savonules, 
ce  qui  les  rend  plus  solubles  dans  les  premières  voies.  Ces 
mêmes  alcalis  diminuent  Tâcreté  des  purgatifs. 

Pilules  de  savon  ou  smectiques ,  du  Codex. 

/?.  Savon  blanc  amygdalin.    la't  gramm.    J  iv. 
Poudre  de  ^uhnauve.    .      16  giamm.    3  iv. 


Nitrate  de  potasse.  .    .       4  gramm.    3  j. 

On  coupe  en  feuillets,  ou  l'on  racle  le  savon,  que  l'on  bat 
fortement  avec  la  poudre  de  racine  de  guimauve;  d'autres  pré- 
fèrent la  farine  de  lin  avec  du  nitre.  On  fait  des  pilules  de 
4  grains;  elles  sont  fopdantes,  apéritives,  lithontriptiques , 
dit-on.  Elles  conviennent  dans  les  empoisonnemens  d'acides, 
d'oxydes  ou  de  sels  métalliques.  Le  savon  doit  être  fait  avec  de 
l'huile  d'amandes  douces  ou  d'olives,  pure. 

On  l'humecte,  ou  avec  de  l'huile  ,  ou  avec  un  sirop  simple. 
Ces  pilules  peuvent  être  argentées. 
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Pilules  de  savon  et  d'aloes. 

Ttf.  Aloès  suctotrin  en  poudre.  16  gfamm.  5  iv. 
Savon  amygdalm.  ...  a4  gramm.  2>  vjt 
Huile  volatile  d'anis.    .    .      8  gouttes. 

Faites  une  masse  avec  suffisante  quantité  de  sirop  de  ner- 
prun.  L'aloès  y  entré  pour  deux  tiers.  C'est  un  fondant. 

Pilules  de  Morton. 

R.  Poudre  de  cloportes.    .    .    .  grain  ni.    5  ▼]« 

Gomme  ammoniac  en  larmes.  12  gramm.  3 

Acide  benzoique  sublimé.     .  8  gramm.    3  ij. 

Pérou.-  :  :  :  :  K-  »6b™- 

de  soufre  anisé.     .    .  Q.  s.  ou  8  gramm.  5  ij. 

Faites  une  masse  avec  le  baume  de  soufre  anisé.  C'est  un 
bon  remède  dans  l'asthme,  la  toux,  les  maladies  de  poitrine. 
Elles  excitent  l'expectoration.  La  dose  est  d'un  à  six  grains.  Les 
cloportes  ne  servent  à  rien  ici.  On  ne  peut  pas  argenter  ces  pi- 
lules sans  qu'elles  noircissent. 

Pilules  toniques,  de  Georges-Frédéric  Bâcher. 

R.  Extrait  d'ellébore  noir.  .    .    .  »  „#»•         Â   »  ■ 

Extrait  de  myrrhe.  ..    .    .    .  f  * *    3*  fatnm'    §  h 

Chardon-  \  éni  I  en  pondre.  .    .  12  gramm.    S  iij. 

Nous  avons  décrit  la  manière  de  préparer,  selon  cet  auteur, 
Pextrait  d'ellébore  noir  (Fbyez  aux  Extraits,  p.  320).  On  le 
ramollit  par  la  chaleur,  et  on  y  incorpore  la  myrrhe  et  le 
chardon-bénit,  en  battant  la  masse  fortement.  On  fait  des  pi- 
lules d'un  grain,  que  l'on  dessèche  et  que  l'on  argenté  si  l'on 
veut.  Il  faut  les  tenir  en  lieu  sec.  On  en  fait  des  paquets  de 
douze  ou  de  vingt-quatre  pilules.  Bâcher  se  servait  de  Vhelle- 
borus  hyemalis,  mais  on  peut  employer  le  mgerou  lefœtidus, 
pied-de-griffoh,  etc. 

Elles  conviennent  dans  l'hydropisié,  les  dartres  et  gales  re- 
belles; sont  vermifuges,  emménagogues,  utiles  dans  la  mélan- 
colie. On  en  prend  une  en  se  couchant. 

•  • 

PiZaZes  a  ntècibum,  ou  gourmandes ,  ou  grains  de  vie  , 

de  Mesué. 

Ifi  Aloès  suceotrin.    .  i(\  gramm.  3  vj. 

Mastic   1            n  m  •• 

Roses  rouges.    .    .  }  na     8  *ramra-  *  * 

Sirop  d'absinthe.  .  Q.  s. 

Ces  poudres,  faites  séparément,  s'incorporent  au  sirop.  On 
fait  des  pilules  de  4  grains.  Chaque  gros  de  pilules  contient 
32  grains  d'alors.  C'est  un  stomachique  chaud  avant  le  repas, 
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excitant  l'appétit.  Elles  purgent  à  la  dose  d'un  gros;  on  n'en 

prend  qu'une  ou  deux. 

Les  grains  de  santé,  vendus  sous  le  nom  du  docteur  Frank, 
contiennent  les  9/IO  d'aloès,  du  fiel  de  bœuf, j  de  la  crème  de 
tartre,  de  l'e'me'tique,  etc. 

Autres  pilules  antè  cibum,  ou  stomachiques,  du  Codex. 

ïfi  Alors  succotrin  pulvérisé.  24  granirn.  3  vj. 

*           Extrait  de  quinquina.    .  n  gramm.  3  iij. 

Cannelle  en  poudre.  .    .  4  gramm.  3  j- 

Sirop  d'absinthe.  ...  Q.  s. 

Faites  des  pilules  de  4  grains;  il  y  aura  un  grain  d'aloès  dans 
chacune. 

Pilules  de  poix. 

If  Poix  liquide   1  4  g^mm.    3  j- 

Poudre  de  racine  d'aunée.  Q.  s. 

Formez  une  masse  pilulaire  qu'on  divisera  en  60.  C'est  un 
remède  employé  contre  les  affections  catarrhales  chroniques 
(Pharmacop.  of  the  United-States ) . 

Pilules  savonneuses ,  de  MUe  Stéphens. 

R.  Savon  amygdalin.       2  kilogr.   a5o  gramm.  ftiv  fi. 
Miel  blanc.     .    .  5 00  gramm.  tt  j. 

Poudre  charbonneuse  de  parties  égales  de  semences  de  ca- 
rottes sauvages,  de  bardane,  de  semence  de  frêne,  de  cyno- 
rhodon  et  d'aubépine,  brûlées  dans  un  vaisseau  clos,  a5o  gram. 
ou  J  viij.  Faites  du  tout  des  pilules  de  9  grains  chacune.  Ces 
semences  fraîches  sont  diurétiques;  mais,  en  les  charbonnant, 
elles  perdent  leur  vertu.  Cependant  leur  charbon  contient  une 
portion  d'huile  empyreumalique  indécomposée,  qui  peut  avoir 
quelque  propriété.  On  prend.,  en  trois  fois,  chaque  jour,  dix- 
huit  de  ces  pilules,  avec  la  tisane  de  M1^  Stéphens,  pag.  200. 
On  suit  un  régime  gras,  régulier.  S'il  survient  un  dévoiement, 
on  prend  un  scrupule  de  poudre  absorbante  de  Stéphens. 

Ces  pilules  ont  élé  très -vantées  contre  les  maladies  des 
reins,  la  gravelle,  la  pierre.  11  en  faut  continuer  long -temps 
l'usage. 

Pilules  balsamiques  ,  de  Stahl. 
R.  Résine  de  lierre. 


ae  lierre   l  ~  o  *  ::  * 

de  genévrier   }  a  a  80  gramm.  $  i,  h. 

Extrait  d'alors  fait  à  l'eau.     .    .  \  ^  -,      .  4  » 

de  myrrhe  à  l'eau.     .    .  J  a  a  6*  &ramm'  2  * 

d'absinthe  au  vin.     .    .  \ 

de  chardon-béuit  au  vin.  \  a^a  60  gramm.  *  j.  3  vij. 

de  ményanthe  à  Teau.    .  ' 
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de  fumeterre  au  vin.  .  .  \ 

d'ellébore  noir  à  Peau.  .  \  aa    ao  gramm.    5  v. 

de  rhubarbe  à  l'eau.  .  .  ) 

Térébenthine  de  Venise.     .  .  Q.  s. 

Pulvérisez  les  résines,  liquéfiez -les  avec  les  extraits  sur  un 
feu  doux;  ajoutez  la  térébenthine;  agitez  bien  le  tout  et  le 
desséchez,  de  sorte  qu'en  se  refroidissant  il  forme  une  masse 
solide.  La  matière  encore  chaude  doit  être  divisée  en  pilules 
d'un  grain,  et,  à  mesure  qu'on  fait  celles-ci,  on  les  argenle  et 
on  les  conserve  dans  des  vases  bïen  fermés.  Elles  deviennent 
dures,  mais  attirent  Phumidité.  Elles  sont  toniques,  emména- 
gogues,  apéritives,  stomachiques,  vermifuges.  Elles  purgent 
un  peu  et  excitent  l'appétit.  La  dose  est  d'une  à  douze.  Les  ex- 
traits vineux  de  ces  pilules  contiennent  du  tartre,  et  les  acides 
du  vin. 

Pilules  calmantes,  du  docteur  Petit. 

y  Beurre  de  cacao  .    ~a     5  ~  il 

Gomme  arabique  / 

Extrait  gommeux  d'opium.  .  i  a  grains. 

Formez  des  pilules  de  5  grains  avec  suffisante  quantité  de 
sirop  d'rpécacuanha;  roulez-les  dans  la  poudre  de  racines  de 
guimauve. 

Pilules  sudorijiques. 

Ifi  Poudre  deDower   4  gramm.  3  j. 

Rob  de  sureau   Q.  s. 

Faites  des  pilules  de  six  grains.  On  en  prend  une  de  quatre  en 
quatre  heures,  avec  une  infusion  chaude  de  tleurs  de  sureau 
édulcorée,  dans  la  pleurodynie  par  transpiration  répercutée. 

Pilules  antispasmodiques ,  de  Piderit. 


y  Asa-fœtida  i  a~a     4  gramm.    3  j 

Castoreurà.  .  •  ' 

Acide  suceinique  concret.  . 
Huile  animale  de  Dippel.  . 
Teinture  alcoolique  de  myrrhe 


3  gramm.    3  fi. 
20  gouttes. 
Q.  s. 


Faites  des  pilules  de  5  grains.  La  dose  est  de  10  à  20  grains. 
On  y  peut  joindre  l'opium. 

Pilules  angéliques.      '  f 


a~a  ia5  gramm.    I  ir. 


Jt.  Sucs  dépurés  de  bourrache.  . 

de  chicorée.  .  . 

de  houblon.  .  . 

de  fumeterre. 

de  roses  pâles.   .  i  5  hectogr.  ifej 

Albés  succotrin  en  poudre.     .  J  . 
Rhubarbe  choisie  pulvérisée.  .  3q  gramm.    |  ). 

Trochisques  d'agaric  pulvérisé.  *<j  gramm.  3 

Cannelle  en  poudre   8  g™0™-    3  »h 
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On  évapore  en  extrait  les  sucs* dépurés,  et  Ton  y  incorpore 
à  chaud  les  poudres  faites  séparément.  Il  faut  bien  percuter  la 
masse  pour  unir  le  tout  également.  Ces  pilules,  d  une  vertu 
angélique,  selon  les  anciens,  sont  stomachiques,  apéritives  ; 
on  les  emploie  pour  exciter  l'appétit,  pour  dégager  les  em- 
barras du  mésentère  et  du  foie,  pour  faire  couler  la  bile,  pour 
purger  les  glaires.  On  en  prend  depuis  douze  grains  (ou  deux 
pilules)  jusqu'à  5  j  fi.  Baumé  fait  dissoudre  l'aloès  dans  les 
sucs  dépurés. 

Pilules  aloètiques  émollientes. 

R.  Aloèa  succotrin   a4  gramm.  3  vj. 

Racine  de  réglisse  en  poudre.    .    .  i    ^  -  — 

de  guimauve  en  poudre.  .    .  J  "  9  '* 

Sirop  de  pommes.   Q.  s. 

Faites  selon  l'art.  Ces  pilules  purgent  et  sont  stomachiques. 
La  dosé  est  de  1 2  grains  à  2  gros. 

Pilutes  de  Mittié ,  contre  la  gonorrliée. 

y  Feuilles  de  noyer.  .    .  \ 

d'aohc  .    .    .  [  aa    Part.  cg. 

Exprimez-en  le  suc,  que  l'on  fait  concentrer  en  consistance 
pilulaire.  On  prend  de  deux  à  six  de  ces  pilules,  de  six  grains, 
par  jour.  On  fait  usage  d'une  infusion  de  botrys  ou  de  scor- 
dium. 

Pihdçs  scillitiques  du  Codex. 

If  Se  i  Ile  puîvërisée.     .    .  " .     4^  gramm.    3  j  fi. 
Gomme  résine  ammoniac.      ii>  gramm.    5  iv. 

Faites  une  masse  avec  suffisante  quantité  d'oxymel  scilliti- 
que.  Ces  pilules  sont  incisives  à  la  dose  de  4  à  12  grains. 

Pilules  de  sciile  composées ,  de  la  Pharmacopée  de  Londres. 

y  Sciltecn  poudre. .    .  4  gt*mtru    3  j. 

Gingembre  pulvérisé.  .   )    ~    •  ... 
Savon  médicinal.     ,    .  }  aa    ».g™»m..  ù  „,. 

Gomme  ammoniac.  .    .  8  gramm     3  »j. 

I 

Incorporez  le  tout  avec  suffisante  quantité  d'oxymel  scilliti- 
<jue.  Utiles  contre  les  affections  catarrhales  chroniques,  à  la 
dose  de  12  à  24  grains. 

Pilules  de  Bufûs,  ou  d'aloes  et  myrrhe. 

H.  Aloès  succotrin.    .  64  gramm.  $  ij. 

Myrrhe  choisie .    .  3a  gramm.  ?  j. 

Safran  du  Gàtinois.  16  gramm.  *  ît. 

Siropd'absinthc.  .  Q.  9. 

Faites,  selon  l'art,  des  pilules  stomachiques,  purgatives, 
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toniques.  La  dose  est  depuis  8  grains  jusqu'à  3  j  fl.  Chaque  pi- 
lule sera  de  4  grains. 

majeures,  de  Mesué,  réformées. 


u*fe     8  gramm.  3  ij. 

16  gramm.  3 

G  gramm.  3  j  0>- 

'     4  yraMjra.  3  j. 


/?.  Hermodactes.      .    .    .  \ 
Racines  d'ésule  macérée  v 
dans  le  vinaigre.  .    .  J 
Racines  de  turbith.  .  . 

de  ginj 
opica-nard. 
Epi  thym.  . 
Coloquinte. 
Semences  de 
Sagapénum.   ,  . 
Gomme  ammoniac. 
Onopanax.     .  . 
Bdelliurn.  .    .  . 
Àloës  succotrip.  . 
Euphorbe.  .  . 
Scamraonée.  .  . 
Cannelle  fine.  .  . 
Safran  gâtinois.  . 
Castoréum.     .  . 
Suc  de  poireaux. 


â~a    90  gramm.     3  t. 


I 


i\  décigr.  48  grains, 
gramm.  3iij. 


4  gramm.    3  j. 

Q.  a. 

Toutes  ces  substances  séparément  réduites  en  poudre,  on 
les  bat  ensemble  dans  un  mortier  de  fer  avec  le  suc  de  poi- 
reaux. On  fait  des  pilules  de  a  ou  4  grains.  Leur  dose  est  depuis 
12  grains  jusqu'à  3  j,  dans  l'hystérie,  les  spasmes  nerveux, 
l'aménorrhée,  la  chlorose.  Elles  sont  fondantes  aussi  dans 
les  maladies  arthritiques ,  la  fièvre  quarte ,  les  humeurs  vis- 
queuses, etc.  Elles  noircissent  dans  les  feuilles  d'argent. 

de  cynoglosse,  ou  d'extrait  d'opium,  de  Mesué. 


JL  Racine  de  cynoglosse.  .  .  . 
Semences  de  jusquinmc  blanche 
Extrait  d'opium  par  le  vin.  . 
Myrrhe  en  larmes.  :  .  .  . 
Encens  en  larme».  .... 
Safran  


1 


a"a    16  gramm.    |  {$. 


34  gramm.  3  vj. 

ao  graram.  3  v. 

}  a~a     6  gramm.  3  j  &■ 

Q.  s. 


Sirop  d'opium.  ...... 

Toutes  les  substances,  séparément  en  poudre,  se  mêlent,  s'in- 
corporent en  masse  pilulaire  avec  le  sirop,  en  les  épistant 
dans  un  mortier  de  fer.  Avec  le  temps,  elles  deviennent  très- 
dures;  il  faut  les  rebattre.  On  les  conserve  dans  un  parchemin 
non  huilé,  car  l'huile  est  sujette  à  rancir.  Il  y  a  i  grain  d'extrait 
d'opium  par  8  grains  de  ces  pilules.  Elles  se  donnent  à  la  dose 
de  4  ou  de  8  grains  comme  somnifères,  et  dans  les  maladies 
de  poitrine,  dans  l'asthme,  la  toux,  pour  les  calmer.  Très- 
usitées. 
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Pilules  de  storax ,  de  Galien. 

B.  Storax  calamité.     .    .  .  \ 

Encens  eu  larmes.  I 

Myrrlie  choisie   >  a~â    16  gramm.    |  6. 

Extrait  sec  de  régliste,  .  \ 

d'opium.    .  .  J 

Safran  du  Gâlinois.    .  .  4  Rranim.    3  j. 

Sirop  de  pavot  blanc.  .  .  Q.  «• 

Faites  une  masse  comme  pour  les  précédentes.  La  ejuantité 
d'opium  est  h  peu  près  la  même,  à  la  même  dose.  Elles  con- 
viennent encore  mieux  dans  les  affections  de  la  poitrine.  La 
chaleur  les  ramollit  lorsqu'elles  sont  desséchées  par  le  temps. 

Pilules  de  digitale ,  du  docteur  W  ither  i  ng. 

Poudre  de  feuilles  sèches  de  digitale  %  . 

pourprée   •   \  a~a     4  gramm-    3  i« 

Asa-fœtida  ; 

Faites  des  pilules  de  4  grains,  avec  du  sirop,  Q.  s.  On  en 
prend -deux  chaque  matin  contre  l'hydropisie. 


Pilules  de  Starkey. 

N 

Poudre 


/?.  Extrait  sec  d'opium.    .    .  \ 

blanc.  .  ) 

Savon  de  Starkey.  ....  193  gramm.    $  v* 

Huile  volatite  de  térébenthine.  Q.  s. 

Le  mélange  des  ellébores  et  de  l'opium  paraît  fort  incongru. 
L'extrait  de  réglisse  serait  préférable  à  la  poudre.  Le  savonule 
de  Starkey,  ramolli  par  l'essence  de  térébenthine,  sert  à  in- 
corporer les  poudres,  et  son  alcali  modifie  l'action  des  ellé- 
bores en  s'y  combinant.  Ces  pilules  purgent  et  font  dormir.  On 
en  prend  de  4  à  18  grains  contre  la  jaunisse,  l'hydropisie,  les 
obstructions.  L'auteur  les  ordonnait  contre  la  manie. 

Pilules  d'alun  teint,  de  Mynsicht. 

R.  Sulfate  d'alumine  potassé  (alun).     6{  gramm.    $  M* 
Sang-dragon  en  poudre  fine.    .      3a  gramm.    f  i* 

On  fait  liquéfier  l'alun  en  poudre  sur  un  feu  doux  ;  on  y  mêle 
le  sang-dragon,  et  on  forme  très-promptement  des  pilules  pesant 
six  grains.  Elles  durcissent  beaucoup  par  le  refroidissement. 

C'est  un  astringent  puissant  dans  les  hémorrhagies,  soit  uté- 
rines, soit  nasales,  soit  hémorroïdales,  l'hémoptysie,  etc.,  a 
la  dose  d'une  à  six  pilules. 

Pilules  de  térébenthine  t  et  térébenthine  cuite. 

M.  Térébenthine  liquide,  pure.       Q.  v. 
Eau. .........  s. 
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On  met  dans  l'eau  bouillante  la  térébenthine,  et  on  continue 
l'ébullition  jusqu'à  ce  qu'en  jetant  une  portion  de  cette  résine 
dans  de  l'eau  froide,  elle  prenne  la  consistance  d'une  pâte.  En 
effet,  elle  perd  par  cette  opération  la  plus  grande  partie  de  son 
huile  essentielle ,  qui  la  tenait  liquide.  La  térébenthine  suffi- 
samment cuite,  on  la  pétrit  dans  de  l'eau  froide,  et  on  en  forme 
des  pilules  de  4  à  6  grains.  On  conserve  celles-ci  sous  l'eau , 
parce  qu'elles  se  réuniraient  en  masse.  Leur  dose  est  depuis 
quatre  jusqu'à  huit  contre  les  maladies  des  reins  et  de  la  vessie  ; 
elles  détergent  les  ulcères  de  ces  organes ,  et  aussi  ceux  de 
l'utérus.  Elles  conviennent  dans  les  anciennes  gonorrhées,  la 
gravelle,  etc.,  communiquent  une  odeur  de  violette  à  l'urine, 
et  quelquefois  occasionnent  des  maux  de  tête,  de  même  que 
l'essence  de  térébenthine. 

On  peut  purifier  de  la  même  manière ,  ou  priver  de  leur 
huile  volatile,  les  autres  térébenthines,  telles  que  le  baume  de 
Canada,  celui  de  copahu,  etc.  Voyez  pag.  i32. 

Pilules  stomachiques  et  fondantes. 

R.  Aloés  succotrin  en  poudre.     a4  gramm.    3  vj. 
Fiel  de  bœuf  épaissi.    .    .       8  gramm.    3  ij. 
Alcool  à  ,36  degré*.  .    .    .       Q.  s. 

'    Pour  des  pilules' de  4  grains. 

Faites  chauffer  au  bain-marie  le  fiel  épaissi,  en  le  délayant 
avec  de  l'alcool.  Ajoutez  l'aloès  en  agitant.  Faites  des  pilules 
de  4  grains,  qui  deviendront  solides  par  le  froid.  C'est  un  bon 
stomachique,  un  vermifuge,  un  emménagogue  et  un  apéritif 
utile.  Du  sirop,  au  lieu  d'alcool,  rendrait  ces  pilules  gluantes. 
On  doit  les  dorer  ou  argenter,  à  cause  de  leur  amertume.  Le 
docteur  Saiffert  y  ajoute  de  l'extrait  de  gentiane  en  place 
d'aloès,  et  de  la  scammonée. 

Extrait  ou  pilules  catholiques. 

%  Extrait  d'aloès.   ...       3a  gramm.    |  j. 

d'ellébore  noir.  8  gramm.    3  jj. 

de  coloquinte.  .  4  gramm.    3  j- 

Résine  de  ialap.  .    .    .  \   ~      ~   .  .  n 

Scammonée.      .    .    .  /  a  a     6  &ramm-    S  '*  * 

Ces  pilules  sont  un  violent  drastique  qui  agite  toutes  les  hu- 
meurs, d'où  vient  le  nom  de  catholique  ou  universel.  La  dose 
est  de  12  à  18  grains.  On  ne  l'emploie  guère-que  dans  les  pays 
du  Nord ,  pour  des  corps  flegmatiques. 

Pilules  splénétiques. 

*  E«rted-lTiaC  ?  larme*:  )  a~"        Sramm.    |  i  6. 
Myrrhe  choisie 


I. 


Poudre  de  racine  de  bryone.  }  a  a  .  8  gramm-    &  }h 

a6 
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.  Les  gommes-résines  ramollies  >  en  les  battant  dans  un  mor- 
tier chaud ,  on  y  incorpore  la  poudre  de  bry one ,  •  et  on  fait 
des  pilules  de  4  grains.  Elles  se  durcissent  en  refroidissant.  On 
en  prend  de  trois  à  six.  Elles  purgent  un  peu  et  sont  très-utiles 
dans  le  spleen,  l'hypocondrie,  l'aménorrhée. 

Bols  antiparalytiques,  de  Swédiaur. 

If  Semences  de  moutarde  blanche.  a  gramm.    3  /$. 

de  carvi  la*»     grains  iv. 

Cannelle  en  poudre  '  8 

Sirop  de  gingembre   Q.  s. 

Pour  une  dose  divisée  en  plusieurs  bols.  On  peut  y  ajouter 
quatre  gouttes  d'huile  essentielle  de  térébenthine.  On  en  prend 
une  dose  soir  et  matin. 

Pilules  antidysentériques  ,  de  Willis. 

y  Cire  jaune   16  gramm.    3  iv. 

Céline ,  on  blanc  de  baleine,  i    ~      {        m.    3  j. 

Cachou  .  J  n  ■ 

Huile  volatile  de  cannelle.  .  Gutt.  xij. 

Faites  des  pilules  de  six  grains.  Usitées  dans  les  dysenteries 
chroniques. 

Pilules  orner  es  fondantes. 


R.  Savon  blanc  amygdalin.  i 

Rhubarbe  en  poudre.  .  >  a~a  1 6  gramm.  3  iv. 
Extrait  de  gentiane.    .  J 


Faites  des  pilules  de  4  grains,  que  Ton  prend  de  deux  à  huit 
dans  les  maladies  de  la  peau,  et  comme  un  léger  purgatif. 

hes  pilules  moscovites  toniques  du  docteur  Huln  se  font  avec 
parties  égales  de  poudre  de  gentiane ,  des  extraits  de  columbo , 
de  racine  de  gentiane ,  de  bois  de  quassia  et  de  fiel  de  bœuf. 
On  prend  après  le  repas  une  pilule  de  4  grains  de  ces  amers. 

Pilules  purgatives,  de  de  Haën. 

/T.  Extrait  catholique   3a  gramm.  |  j. 

Résine  de  Jalap   »  ft<  l6        m  %  fr 

Scammonec   f  °  ° 

Alcool  pour  ramollir  ces  substances.  Q.  s. 

Faites  des  pilules  de  4  grains,  contre  l'hydropisie  et  les  ma- 
ladies asthéniques,  dans  les  corps  épais  et  forts.  C'est  un  dras- 
tique puissant.  La  dose  est  de  10  à  20  grains.  On  doit  l'éviter 
dans  les  flux  et  les  inflammations. 

Pilules  écossaises,  cTAnderson. 

y  Guttc  (gomme  camboge).  J   ~                     j  « 

Aloes  succotrm.  6  ' 

Huile  volatile  d'anis.  .    .  Gouttes,  xxx. 

Sirop  de  sucre   Q-  »• 
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.  Faites  des  pilules  de  4  grains;  trois  ou  quatre  suffisent  pour 
purger.  On  peut  tempérer  ce  drastique  en  Punissant  à  du  savon 
4»t  à  un  peu  de  cannelle  en  poudre. 

Bols  antiasthmatiques. 

R.  Conserve  d'âche. 
Extrait  d'aunée.  .  . 
Soufre  sublimé  lavé. 
Gomme  ammoniac.  . 
Oxyrael  scillitique.  . 

Faites  des  bols  de  io  grains.  On  en  prend  depuis  i  jusqu'à 
4>  dans  la  journée,  contre  l'asthme  humide  et  l'hydrothorax. 

Bols  antiscrofuleux ,  de  Bail. 

R.  Eponge  calcinée.  .    .    .  $  j.  ouxxiv  grains. 
*  Sulfate  de  potasse.    .    .  xv  grains. 

Baume  de  soufre ,  simple.  Gouttes  x. 

Sirop  de  sucre.  .  Q.  s. 

On  fera  des  pilules  de  3  à  4  grains,  à  prendre  moitié  le  ma- 
tin, moitié  le  soir,  en  buvant  par-dessus  un  verre  d'eau  de 
mer,  naturelle  ou  factice. 

Bols  astringens. 

R.  Conserve  de  cynorrhodon.    .    .  4  gramm.    3  j- 

Extrait  de  ratanhia,  sec.    ...  i  gramm.    3  £. 

Poudre  d'alun   Grains  x. 

Sirop  de  coiugs   Q.  s. 

Faites  vingt  bols.  On  en  prend  deux  dans  trois  heures  de 
temps  contre  les  hémorrhagies  passives,  et  dans  les  diarrhées 
chroniques. 

Pilules  savonneuses,  de  de  Haen. 

« 

R.  Gomme  ammoniac.  .  \ 

Acétate  de  potasse.  .  \  a~a     8  gramm.    o  ij- 
Pilules  de  Rufus.  .    .  / 

Savon  médicinal.  .    .  16  gramm.    $  ir. 

Les  pilules,  faites  du  poids  de  4  grains,  se  gardent  en  un 
vase  fermé;  elles  conviennent  contre  les  engorgemens  lympha- 
tiques, les  maladies  du  mésentère,  les  dartres,  etc.  On  en  prend 
depuis  3  j  jusqu'à  3  iij. 

Pilules  diurétiques ,  de  de  Haën. 

Térébenthine.  .    .     64  gramm.    |  ij. 

.    Réglisse  «n  poudre.     Q.  s. 

1  ...  . 

Faites  des  pilules  de  4  grains,  à  prendre  toutes  les  heures. 
On  boira  ensuite  un?  tasse  d'infusion  de  réglisse  animée  d'un 
peu  de  vin  blanc. 

7.6. 
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Pâte  d'éslantine ,  ou  pilules  alexiteres  et  purgatives  ,  de 

Rotrou. 

%  Pignons  dinde,  mondés,  piles, 

et  dont  on  a  extrait  l'huile.    .    5oo  gramm.  îfc). 
Acide  sulfurique  gramm.    J  J. 

Le  marc  exprimé,  séché,  réduit  en  poudre  à  la  quantité  de 
a5o  gramm.     fi,  on  y  ajoute  : 

Serpentaire  de  Virginie,  en  poudre.  ia5  gramm.  |  iy. 
Crème  de  tartre  en  poudre.  ...     64  gramm.    3  ij. 

Après  une  suffisante  exposition  à  l'air,  on  incorpore  le  tout 
avec  le  sirop  de  capillaire ,  quantité  suffisante. 

Les  pignons  d'Inde,  dont  l'huile  a  été  d'abord  exprimée, 
sont  pulvérisés  et  arrosés  d'acide  sulfurique  On  soumet  ce 
mélan-e  à  la  presse  pour  en  extraire  une  grande  partie  de  cet 
acide  et  de  l'huile,  qui  est  extrêmement  caustique,  et  qu  il  ne 
faut  pas  toucher.  On  doit  même  détourner  le  visage  en  pilant 
les  pignons  d'Inde.  Le  marc  bien  exprimé,  sèche,  pulvérisé  de 
nouveau,  l'on  y  joint  les  autres  poudres,  et  le  mélange  s  ex- 
Dose  à  l'air,  recouvert  d'un  simple  papier,  pendant  deux  mois, 
en  renouvelant  plusieurs  fois  les  surfaces.  Ensuite  on  fait  une 
masse  de  pilules  avec  le  sirop.  Ces  pilules  sont  très-purgatives, 
et  ne  se  donnent  qu'avec  précaution ,  à  la  dose  de  deux  à  six 
grains  dans  le  traitement  des  maladies  scrofuleuses  et  squir- 
rheuses    avec  des  fondans  antimoniaux,  tels  que  l'antimoine 
diaphonique  (fondant  de  Rotrou)  et  sa  teinture  aurifique 
r  hvdrosulfate  liquide  d'antimoine,  alcoolisé). 

L'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  pignons  dinde  les 
adoucit  beaucoup;  il  oxyde  et  décompose  une  portion  de  leur 
huile  âcre  et  l'acide  jatrophique.  > 

Pilules  anihelminthiques ,  de  Schmucker. 

R  Semences  de  cévadille  pulvérisée. .     16  gramm.    3  iv 
'  Huile  volatile  de  fenouil.    .    .    .     xx  gouttes. 
Miel   16  8raram-    ^  iv. 

Faites  des  pilules  de  5  grains  ;  les  enfans  en  prennent  une 
ou  deux,  les  adultes  4^6. 

Pilules  de  Beccher. 


R.  Aloès  

Myrrhe  

Rcsine'de  lierre.  )  a~a    12  gramm.    I  iij. 

Sandaraque.  .  •  •  •  •  ■ 
Soufre  sublimé  ,  lavé.  •  • 
Galle  insecte  kermès.     •  • 
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a~a    12  gramm.    $  iij. 


Extrait  d'absinthe  

de  chardon-bénit. 

de  ményanthe.  . 

degayac.  .    .  . 

da  rhubarbe. .  . 
Mithridate.  .    .  > . 
Elixir  de  propriété.  . 

Dans  un  mortier  de  fer,  échauffé  par  l'eau  bouillante,  et  sec, 
on  épiste,  avec  le  mithridate,  les  extraits  qui  s'y  ramollissent; 
on  y  incorpore,  par  portions,  les  poudres  mêlées  des  autres 
substances,  en  ajoutant  de  l'élixir  de  propriété.  L'on  fait  des 
pilules  d'un  grain  qui  deviennent  dures  en  se  refroidissant. 
Elles  attirent  moins  l'humidité  que  celles  de  Stahl,  auxquelles 
elles  ressemblent  par  les  vertus.  On  les  prend  à  la  même  dose, 
ou  de  deux  à  six. 

Pilules  hystériques. 

M.  Gomme-résine  opopanax.    ...  3a  gramm.    |  j. 

ammoniac.    .    .    .  \ 

galbanum.    .    .    .  >  a"a    16  gramm.    |  fi. 

sagapénum.  .        .  ' 

myrrhe.  .    .        .  *  > 

asa-foetida.  .    .    .  J  a~a    la  gramm.    3  iij. 

Casloréum   )  . 

Huile  de  succin  empyreumatique.  la  décigr.     £  j. 

Mithridate   Q.  s. 

Si  les  gommes-résines  sont  choisies  en  larmes ,  on  les  peut 
pulvériser  en  hiver,  ou  par  un  temps  froid,  par  trituration  ; 
alors  on  les  incorpore  au  mithridate  et  à  l'huile  de  succin.  Si 
c'est  dans  un  temps  chaud ,  on  ramollit  ces  gommes-résines  en 
les  battant  avec  force  dans  un  mortier  échauffé  par  l'eau  bouil- 
lante, et  on  y  incorpore  les  autres  substances;  l'huile  s'ajoute 
à  la  fin.  La  masse  se  conserve  dans  un  parchemin  et  un  vase 
fermé.  Chaque  pilule  sera  de  4  grains.  On  en  prend  de  deux  à 
huit  contre  les  vapeurs  hystériques  et  dans  l'aménorrhée ,  la 
chlorose  virginale,  comme  les  pilules  de  Fuller;  elle  ne  peu- 
vent pas  être  argentées  sans  noircir. 

Pilules  cochées  mineures,  de  Rhasis. 

y  Aloés.   ) 

Scammonée.  ....    .  \  a~a   Parties  égales. 

Trochisques  alhandal.  •    •  ) 

Faites  du  tout  une  poudre  qu'on  incorpore  dans  du  sirop  de 
roses  composé,  ou  tout  autre.  C'est  un  purgatif  violent,  dras- 
tique, dans  Thydropisie,  la  manie,  etc.  La  dose  est  de  12  à  36 
grains.  {Voyez  les  Trochisques  alhandal).  Le  mot  cochée  vient 
de  coccus,  à  cause  que  luiasis,  l'inventeur,  leur  donnait  la 
forme  de  grains  de  kermès  (coccus).  Il  y  a  3  grains  de  chaque 
ingrédient  par  demi-scrupule. 
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Pilules  cochées  majeures,  jcJRhb&is. 

R.  PoujJre  de  l'hiér^racra.  48  eramm.  |  j.  fi 

Trochisquesalhandal.  .      i3  gramm.    a  decigr.  $Uj.  3j. 
Scammunée.  ....  8  gramm.  3>j. 

Racines  de  turbith.  .    •  1    ~    . 

Fleurs  de  stcechas.    .    .  }aa  ao  gramm.  *  v. 

Sirop  de  nerprun.    .    .  Q.  s.  • 

Faites  du  tout  une  masse.  La  dose  et  les  qualités  sont  les 
mêmes  que  celles  des  précédentes;  mais  celles-ci  sont  un  peu 
moins  violentes.  On  n'en  doit  pas  faire  usage  dans  les  temps 
d'exacerbation  et  d'éréthisme. 

Il  y  a  4  grains  de  turbith,  près  de  3  grains  de  coloquinte,  21 
de  scaramonée  et  1  d'hiéra,  par  scrupule. 

Pilules  balsamiques,  de  Boerhaave. 

y  Myrrhe  purifiée.     .  •  8  gramm.    3  if. 

Céline,  ou  blanc  de  baleine.  16  gramm.    3  iv. 
Incorporez  avec  térébentbiné 

de  Chio  •  16  gramm.    3  iv. 

Encens  en  poudre.  .    .   a  .  Q.  a. 

Faites  des  pilules  de  3  grains.  On  en  prend  une  de  trois  en 
trois  heures,  dans  la  phthisie pulmonaire. 

Pilules  hydragogues,  d'Helvétius. 

R.  Gomme-gutte.   .    .    .  3ao  gramm.  §  ». 

Jalap   160  gramm.  £  v. 

Suc  d'ail   16*  gramm.  3  iv. 

Sirop  de  rose*  pâles.  .  Q.  a. 

Faites  une  niasse  de  pilules;  elles  conviennent  dans  lés  ma- 
ladies vermineuses,  l'anasai  que.  et  l'hydropisie.  On  en  prend 
de  six  à  douze  grains. 

Pilules  hydragogues ,  de  Bontius ,  ou  d'aloes  et  gomme-gulte. 

R.  Aloés  succotrin.  .    .    ;    .  > 

Gomme-gutte.  ..••••>  Parties  «galeà- 
Gomme  ammoniac  .    •   «  "  , 
Vinaigre  blanc  très-fort.    •      Q-  *•  . 

Battez  ces  résines  avec  le  vinaigre,  faites-en  des  pilules.  La 
dose  est  de  1a  à  36  grains  dans  l'hydropisie,  comme  les  pré- 
cédentes. Le  Codex  demande  qu'on  dissolve  ces  trois  sub- 
stances dans  le  vinaigre,  et  qu'on  en  forme  un  extrait.  Leur 
âcreté  est  plus  corrigée  par  ce  procédé. 

Pilules  contre  Vhydrothorax  ,  du  docteur  Dupuy. 

y  Digitale  pourprée  en  poudre.  «  ~      4  fpSam,  3  j. 

Àsa-fœtida   1  *  a 

Extrait  de  trèfle  d'eau.  ■    •  \  ~      fi  wr-mm  \  ;  a 

Poudre  d«  acilU   J.  ' 
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Mêlez;  faites  108  pilules.  La  dose  est  de  4  le  matin  et  4  le 
aoir,  avec  une  décoction  de  pariétaire  nitrée,  oxymellée. 

Pilules  ou  extrait,  de  Rudius. 

Jl.  Coloquinte  coupée.    -    .  a4  gramm.    3  vj. 

Agaric  blanc.    .  . 
Scammonée.  . 
Racine  d'ellébore  noir 

de  jalap. .  . 
Aloès  succotrin.  .  . 
Cannelle  fine  .  . 
Macia.  ..... 

Girofles  

Alcool  à  36  degrés. 


a  a    16  gramm. .  S  jy. 

3a  gramm.    *  j. 
|  r.    ,*  décigr. 

5  nectogr.  fk>\. 

Il  faut  mettre  dans  l'alcool  la  coloquinte,  l'agaric,  l'ellé- 
bore et  le  jalap  concassés.  La  macération  faite  dans  un  matras 
pendant  quelques  jours,  en  agitant,  on  passe  ensuite  avec  ex- 
pression ;  l'aloès  et  la  scammonée  s'ajoutent  en  poudre  à  la 
colature,  ainsi  que  les  aromates  en  poudre  fine.  La  seconde 
macération  faite  après  quelques  jours,  on  filtre  le  tout  et  on 
évapore  le  liquide  au  bain-marie,  ou  en  le  distillant.  Le  résidu 
s'épaissit  en  extrait  de  consistance  pilulaire.  Selon  Morelot , 
les  aromates  doivent  s'incorporer  en  poudre  à  cet  extrait  ;  mais 
cette  quantité  diminue  les  proportions  des  autres  substances. 
On  fait  des  pilules  qui  purgent  fortement  dansl'hydropisie,  la 
manie,  l'apoplexie,  la  léthargie,  les  fièvres  quartes,  la  mé- 
lancolie, à  la  dose  de  12  jusqu'à  48  grains.  Si  l'on  met  les 
poudres  d'aromates ,  la  prescription  sera  un  peu  plus  forte- 
ment dosée. 


DES  TROCH1SQUES. 

•  ■ 

Ce  mot  vient  de  trochus ,  une  toupie  ou  un  cône,  parce  que 
les  trochisques  reçoivent  souvent  cette  forme.  On  lésa  confon- 
dus avec  les  pastilles,  dont  ils  ont  la  consistance  sèche;  mais 
celles-ci  se  prennent  à  l'intérieur,  d'ordinaire,  tandis  que  plu- 
sieurs trochisques  sont  pour  l'usage  externe;  et  même  ceux 
dont  l'emploi  est  interne  ne  sont  pas  préparés  pour  l'agré- 
ment, comme  la  plupart  des  pastilles.  On  donne  cependant 
quelquefois  le  nom  de  pastilles  à  des  trochisques  fumigatoires. 

Afin  que  les  trochisques  se  sèchent  mieux,  on  préfère  de  les 
préparer  à  l'aide  de  mucilages,  ou  de  mie  de  pain,  ou  de  fa- 
rine, de  sucs  de  plantes,  ou  même  par  un  excipient  aqueux , 
plutôt  qu'avec  les  miels  et  sirops,  ou  les  corps  gras.  On  leur 
donne  tantôt  la  forme  d'un  grain  d'avoine,  ou  d'un  tétraèdre; 
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ou  d'un  pain  rond,  ou  d'un  cône,  d'une  pyramide,  etc*  Autre- 
fois on  les  formait  en  pastilles,  sur  lesquelles  on  imprimait  un 
cachet.  D'autres  trochisques  s'enduisent  ou  se  vernissent  d'un 
baume  ou  d  une  teinture  aromatique. 

L'objet  de  la  trochiscation  est  de  conserver  sèches  les  pou- 
dres ou  autres  substances  susceptibles  d'altération ,  et  pour 
mieux  faire  sécher  les  matières  minérales  broyées  à  l'eau  sur 
un  porphyre.  Nous  avons  figuré ,  planche  1 ,Jig.  6,  l'entonnoir 
à  trochisques.  Il  ne  sert  que  pour  ceux  dont  l'excipient  est 
l'eau.  Plusieurs  de  ces  préparations ,  au  reste,  sont  aujourd'hui 
abandonnées  à  cause  de  leur  peu  d'utilité,  comme  les  trochis- 
ques de  vipères,  ceux  de  scille,  ceux  d'agaric  blanc,  ceux  de 
coloquinte,  dits  al  handal ,  etc.  Mais  on  trochisque  encore  les 
lacques,  les  fécules  colorantes,  les  pastilles  fumigatoires,  les 
substances  escarrotiques ,  pour  l'usage  chirurgical  ou  exté- 
rieur, etc. 

DES  TROCHISQUES  POUR  LUSAGE  EXTERNE. 

Plusieurs  contiennent  des  substances  caustiques  ou  des 
oxydes  métalliques  ;  les  autres  servent  pour  fumigation ,  et 
sont  destinés  à  être  brûlés. 

Trochisques  escarrotiques. 

7fi  Dcutochlorurc  de  mercure ,  ou 

sublimé  corrosif.    ....  3**  gramm.    $  j. 

Amidon  eu  poudre   64  gramm.    $  ij. 

Mucilage  de  gomme  adragaute.  Q.  s. 

Le  sublimé  étant  pulvérisé  et  bien  mêlé  à  l'amidon,  l'on  fait 
une  pâte  avec  le  mucilage,  et  l'on  forme  des  trochisques  en 
grains  d'avoine.  11  s'appliquent  humectés  sur  les  ulcères  véné- 
riens, les  chancres,  les  excroissances,  les  chairs  baveuses  des 
scrofuleux  ;  ils  les  rongent  assez  promptement.  Ce  serait  un 
poison  à  l'intérieur.  D'autres  praticiens  forment  ces  trochisques 
de  huit  parties  d'arsenic  blanc,  une  de  sublimé,  dans  le  muci- 
lage. On  y  peut  joindre  de  l'opium  lorsqu'on  le  prescrit. 

Trochisques  de  minium. 

y  Oxyde  de  plomb  rouge,  ou  minium.      1 6  gramm.    3  iv. 
Deutochlorure  de  mercure.  ...      3a  gramm.  J  j. 

Mie  de  pain  tendre  ,192  gramm.  /  ^  vj, 

ou  séchée  et  pulvérisée.    138  gramm.    3  *v* 
Eau  rose  Q.  s. 

Faites  des  trochisques  en  forme  de  grain  d'avoine;  ils  ont  les 
qualités  des  précédens,  et  ne  servent  qu'aux  mêmes  usages  ex- 
térieurs. L'eau  simple  convient  autant  nue  l'eau  rose ,  dont 
1  odeur  s'évapore  par  dessication.  Le  sublimé  est  en  double 
dose  de  l'oxyde  de  plomb. 


Digitized  by  Google 


TROCHISQUES.  4«9 
Escarrotique  arsenical  de  frère  Côme,  ou  de  Rousselot. 

Tfi  Oxyde  blanc  d'arsenic.  4  gramm.    3  j. 

Cinnabre  en  poudre.  .  .  1G0  gramm.  3  v. 
Sang-dragon   3  gramm.    3  ij. 

Faites  une  poudre  de  chacune  de  ces  substances ,  dans  un 
mortier  de  verre;  unissez-les  pour  en  former  des  trochisques 
avec  de  la  gomme  et  de  l'eau.  On  applique  aussi  ce  mélange 
en  pâte  sur  la  peau.  Il  fait  tomber  les  poils  et  corrode  le  derme, 
ronge  les  carcinomes  ;  mais  ce  topique  n'est  pas  sans  danger. 
L'arsenic,  absorbé  par  les  vaisseaux  lymphatiques,  cause  de 
graves  accidens. 

Escarrotique  de  Justamond ,  dit  poudre  arsenicale. 

Sulfure  d'antimoine.   .    .  •  '3a  gramm.    *  j. 
Oxyde  blanc  d'arsenic.   .      16  gramm.    3  iv. 

Faites  fondre  dans  un  creuset.  La  masse  refroidie  sera  pul- 
vérisée, et  l'on  triture  avec  elle  extrait  d'opium  10  grammes 
3  ij  fi. 

Cette  poudre  ronge  les  excroissances  fongueuses. 

Trochisques  de  plomb  blanc,  ou  de  blanc  Rhasis,  ou  sief 

des  Arabes. 

If  Oxyde  de  plomb  blanc  porphyrisé.  .  4°  gramm.  3  x. 

Sarcocolle  en  poudre   1  a  gramm.  3  ii j. 

Amidon  lin  en  poudre   8  gramm.  3  ij. 

Gomme  arabique  \    „  . 

adragante.   ,  /  a  a  4  gramm.  3  J- 

Camphre   2  gramm.  3  fi. 

Eau  rose   Q.  5. 

Les  médecins  arabes,  auteurs  de  ces  trochisques,  les  em- 
ploient contre  les  ophthalmies.  On  les  applique  entre  les  pau- 
pières. On  les  délaie  dans  des  collyres,  et  aussi  dans  les  injec- 
tions astringentes  ou  siccatives  contre  la  gonorrhée  simple.  Le 
mot  arabe  sief  signifie  un  remède  contre  les  maux  d'yeux,  com- 
muns dans  les  pays  chauds  et  sablonneux. 

On  pulvérise  les  substances  ;  on  divise  le  camphre  dans  de 
l'alcool ,  et  on  fait  des  trochisques  à  l'eau  rose ,  de  forme  de 
grains  d'avoine.  On  y  peut  joindre  de  l'opium  pour  les  injec- 
tions. 

Trochisques  ou  pastilles  mercurielles  pour  fumigation. 

0£  Mercure  sulfuré  rouge  ou  cinnabre.       8  gramm.    3  "j- 

Succin  en  poudre   4  gramm.    3  j. 

Mucilage  de  gomme  adragante.  .    .      Q.  s. 

Faites  des  trochisques  en  petits  pains.  On  les  jette  sur  des 
charbons  ardens,  et  l'on  en  reçoit  la  fumée  sur  les  parties  affli- 
gées, avec  un  entonnoir.  On  les  prescrit  dans  les  rhumatismes, 
les  affections  vénériennes,  s 


Digitized  by  Google 


4io  TROCHISQUES. 

Troclùsques  odorans  pour  brûler.  Pastilles  ,  clous  , 

chandelles  fumantes. 

y  Benjoin  en  larmes   16  gramm.  3  fi. 

Slorax  calamité.  ......  5  gramm.  3  décig.  ^  ir. 

Baume  sec  du  Pérou.       ...  8  gramm.  3  ij. 

Cascarille.    5  gramm.  3  décig.  3  \r 

Girofles   a  gramm.  3  &. 

Charbon  sec  en  poudre.  ...  \8  gramm.  $  j  (s ■ 

Nitrate  de  potasse   ,      4  gramm.  5  j. 

Huile  volatile  de  fleur  d'orange.  »    „  .  _ 

Teinture  d'ambre  gris.    .    .    .  }  a  a     *  5  * 

Mucilage  de  gomme  adraganie.  .  Q.  s- 

Formez  du  tout  une  pâte,  à  diviser  en  petits  cônes  ou  clous 
triangulaires,  hauts  d'un  pouce.  Conservez-les  secs.  On  y  met 
le  feu  par  leur  extrémité  :  ils  brûlent  sans  flamme ,  en  répan- 
dant une  fumée  odorante  dans  les  appartemens.  L'huile  de 
Heur  d'oranger  se  dissipe  bientôt  et  peut  se  supprimer.  En 
Allemagne  on  n'emploie  que  quatre  parties  de  storax ,  autant 
de  benjoin,  une  de  santal,  vingt-quatre  de  charbon  de  tilleul, 
et  seulement  un  quart  de  partie  de  labdanum.  (  V >}'cz  aux 
Fumigations,  pag.  255.) 

DES  TROCHISQUES  POUR  L  USAGE  INTÉRIEUR. 

Us  sont  simples  ou  composés.  Ceux-ci,  formés  du  mélange 
de  plusieurs  objets,  sont  d'anciennes  compositions  peu  usitées 
et  qu'on  peut  réformer;  les  autres  sont  des  substances  simples, 
en  poudre,  qu'on  incorpore  à  un  excipient  propre  à  modérer 
leur  action.  Au  reste,  ces  sortes  de  compositions  sont  à  pré- 
sent la  plupart  inusitées. 

Trochisques  musqués ,  ou  alipta  moschata. 

V?.  Storax  calamité.   i?5  gramm.    3  ir. 

L'ihdanum  »• 

Benjoin.  }  a  a    3a  giainui.    %  J. 

Bois  d'alors   a4  gramm.  5  vj. 

Sucre  très-blanc   4^  gramm.  ^  ï  tè- 

Musc   .        13  décigr.  7)  j. 

Ambre  gris   4  gramm.  3  j- 

Mucilage  de  gomme  adraganie  à 

l'eau  rose.  .   Q.  s. 

Faites  des  trochisques  ronds,  du  poids  d'un  grain.  On  les 
donne  dans  l'asthme,  dans  les  embarras  de  la  poitrine,  et  aux 
enfans.  Ce  remède,  pris  intérieurement,  est  fortifiant,  stoma- 
chique. La  dose  est  depuis  2  jusqu'à  20  grains.  Ils  servent 
aussi  en  fumigation,  à  cause  de  leur  bonne  odeur.  Le  mot 
alipta  signifie  friction,  car  on  s'en  parfumait  après  les  bains, 
au  lieu  des  frictions  ordinaires. 
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Trochisques  de  harabê ,  ou  succin. 

*if>  Succin citrin   3a  gramin.    $  j. 

Corue  de  cerf  brûlée  à  blancheur. 
Gomme  arabique.    .    .    .   ..  H 

adraganle.  .   '.    .  . 
Résine-lacque  porphyriséc.    .  . 

Suc  d'acacia  

de  Thypoci.!».  >  •  «    '°  S'"  6  dcc'V-  5  *  »  * 


Balaustes. 
Mastic 

Corail  rouge. 
Semences  de  pavot  blanc 

Encens 


«  • 


Safran   .  |  «a     3  gramui.  3>«j. 

Opium  choisi   .  * 

Mucilage  de  psylhum   Q.  s. 

Toutes  les  poudres  faites  à  part,  mêlées,  sont  incorporées 
au  mucilage  qu'on  prépare  avec  l'infusion  de  plantain  sur  la 
graine  de  psyÙium.  On  fait  des  trochisques  triangulaires.  Ils 
sont  très-astringens  contre  les  hémorrhagies,  l'hémoptysie,  les 
flux  de  ventre,  les  hémorroïdes,  la  dysenterie,  les  gonorrhées. 
On  les  prend,  ou  par  la  bouche,  ou  délayés  en  injections,  de- 
puis 1 2  grains  jusqu'à  3  j.  La  corne  de  cerf  et  le  corail  sont  peu 
utiles;  le  mastic  peut  remplacer  l'encens. 

Trochisques  de  myrrlie. 

Jt.  Myrrhe  choisie.   .   ifî  gramm.    ?  fi. 

Semences  de  lupins   4  gramm.    5  j- 

Feuilles  de  rhue   \ 

de  menthe  aquatique.     .  I 

de  pouliot   \   „      e  ... 

Racines  de  garance   /  a  a     8  S»mm-    ù  l» 

.    de  valériane  sauvage.     .  I 

Semences  de  persil  de  Macédoine.  J 

Àsa-fœtida  "    •  )   ~  / 

Sagapéniun   >  aa     4  gramin.    3  |. 

Opopanas   " 

Camphre   j 

Safran   .    .    ,    ,  J  a~a    la  décigr.  3j. 

Huile  etnpyreuma  tique  de  succin.  / 

Suc  dépuré  d'armoise.  ....  Q.  s. 

Préparez  toutes  les  poudres,  mêlez  et  formez  une  pâte  avec 
le  suc  d'armoise.  On  fera  des  trochisques  en  pyramide  trian- 
gulaire. Ce  sont  des  emménagogues  et  des  antihystérique* 
actifs,  surtout  dans  l'aménorrhée  et  la  suppression  des  lochies. 
On  en  prend  depuis  i  jusqu'à  3  scrupules. 

Trochisques  antihystériques. 


R.  Asa-fcetida.  .«.*...  *|    '<%»  *••/• 

Galbanum  .  }  a  a    ,o  gramm.  S  «,  f>. 

Myrrhe.  8  gramm.  S  ij. 

Casloréum.  ......  6  gramm.  7>  j  6- 
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Racines  d'asarum.  . 

«Paris toloche  ronde 
Feuilles  de  sabirie. 

de  cataire. 

de  matricaire 

de  dictame. 
Suc  de  rhuc.    .  . 


a~a     4  gramm.    3  j. 


Q.  s. 

Incorporez  les  poudres  de  toutes  ces  substances  dans  le  suc 
de  rhue,  et  formez  des  trochisques  triangulaires.  On  les  prend 
depuis  12  grains  jusqu'à  3j,  contre  les  spasmes  et  vapeurs 
hystériques,  dans  l'aménorrhée,  la  suspension  des  lochies,  etc. 

Trochisques  d'alkèkenge,  de  Mesué. 

64  gramm.    3  ij. 


H.  Pulpe  d'alkekenge  épaissie 
Gomme  arabique. 

adragante.  .  . 
Extrait  de  réglisse.   .  . 
Amandes  ameres  mondées 
Semences  de  pavot  blanc. 

d'acbe.  .    .  . 
Succin  porpbyrisé.  .  . 

Opium  

Suc  de  feuilles  d'alkékenge 


a~a    16  gramm.  S  iv- 

aa     8  gramm.  3  ij. 

4  gramm.  3  j. 
Q.  s. 


D'une  part,  on  tire  la  pulpe  des  fruits  d'alkékenge  écrases  j 
on  l'épaissit  au  bain-marie.  De  l'autre,  on  pile  les  amandes  et 
les  semences  de  pavot  et  d'ache,  en  pâte;  on  y  incorpore  les 
poudres  des  autres  substances  :  on  arrose  le  tout  du  suc  non 
dépuré  de  feuilles  d'alkékenge,  et  on  y  mêle  la  pulpe  ;  la  masse 
se  divise  en  petites  portions,  qu'on  fait  sécher  à  l'étuve.  Ces 
portions  séchées  sont  de  nouveau  pulvérisées  avec  soin  et  ar- 
rosées de  nouveau  suc  de  la  plante.  On  en  forme  des  trochis- 
ques contre  la  dysurie,  l'hématurie,  les  ulcères  des  reins  et  de 
la  vessie ,  à  la  dose  d'un  à  trois  scrupules.  On  les  délaie  dans 
les  potions  huileuses  ou  mucilagineuses.  Ces  trochisques  sont 
un  peu  somnifères.  Si  l'on  pile  deux  fois  la  masse,  c'est  afin 
que  les  poudres  en  soient  plus  subtiles. 

Trochisques  hédychroôn  ,  d'Androniachus. 

•  « 

*  ■         *  *  - 

JR.  Marum  \ 

Marjolaine  (    „  . 

Racines  d'asarum  /  a  a     8  gramm-    0  lh 

Bois  d'aloès  ) 

Scbénanthe.  ........ 

Calamus  aromaticus  

Rhapontic  

Bois  de  baume    

Baume  de  La  Mecque  /  a  a    12  gramm.    3  h,. 

Cannelle  fine  

Costus  d'Arabie  
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a~a    24  gramm.    3  vj. 


Myrrhe. 

Feuilles  indiennes  ou  malabalhrutn. 

Safran  

Spica-nard  

Cassia  lignéa  

Amomum  en  grappes.  ......  48  gramm.    *  j  ft. 

4  gramm.    f j. 
Vin  d'Espagne   q.  s. 


Toutes  les  poudres  faites  et  mêlées,  incorporez-les  avec  le 
baume  de  La  Mecque  et  le  vin  d'Espagne.  On  leur  donne  la 
forme  qu'on  veut,  et  on  les  enduit,  étant  secs,  d'un  vernis  à 
l'alcool,  fait  avec  du  baume  de  La  Mecque.  Leur  nom  grec  si- 
gnifie belle  couleur,  car  ils  sont  d'un  beau  jaune.  On  ne  s'en 
sert  que  dans  la  thériaque  (  encore  aujourd'hui  les  supprime- 
t-on,  puisque  leurs  ingrédiens  entrent  eux-mêmes  dans  cet 
électuaire).  Ils  sont  vantés  comme  propres  à  chasser  le  mau- 
vais air,  comme  alexipharmaques  et  diaphorétiques.  La  dose 
est  d'un  à  trois  scrupules.  Cités  par  Galien ,  liv.  J,  de  Antidot., 
chap.  10,  et  de  Theriacd,  chap.  i3  ;  et  Paul  d'Egine,  lib.  Yll 
chap.  11. 

Trochisques  cyphéos ,  de  Damocrates. 

If  Santal  citrin.    .    .    .  x 

:  :  :  ! rt  3î  «ramm-  *  *• 

Calamus  aromaticus.  .  36  gramm.    %  ix. 

Bdelltiun   \ 

Spica-nard   I 

Cassia  lignéa.    .    .    .  >  a~a    la  gramm.    S  iiî. 

Souchet  rond.  .    .    .  I 

Baies  de  genièvre.  .    .  / 

Térébenthine  de  Chio.  96  gramm.    $  iij. 

Myrrhe   >  ~  /rt 

ScVnanthe   }  a  a    48  gramm.    g  ,  fi. 

Cannelle   16  gramm.  $  iv. 

Bois  d'aloés   10  gramm.  3  ij  fi. 

Safran   4  gramm.  3  j. 

Miel  de  Narbonne.     .  16  gramm.  *  fi. 

Vin  d'Espagne. .    .    .  Q.  s. 

On  prétend  que  ces  trochisques  servaient,  au  lieu  d'encens, 
aux  prêtres  égyptiens  dans  leurs  sacrifices,  d'où  ils  ont  passé  à 
l'usage  de  la  médecine;  selon  Dioscoride,  liv.  I,  chap.  24,  et 
Galien,  de  Compos.  Medic.  second,  les. ,  lib.  VIII,  chap.  7. 
Le  mot  cjrphi,  qui  est  arabe ,  signifie  odorant. 

Un  ramollit,  dans  un  mortier  échauffé,  la  térébenthine,  le 
bdellium;  on  ajoute  le  miel,  le  vin  d'Espagne,  et  on  incorpore 
par  portion  les  poudres  mêlées  des  autres  substances.  Le  tout 
battu  se  divise  en  trochisques.  Ils  sont  cordiaux,  stomachiques, 
anticontagieux,  à  la  dose  de  12  grains  à  3  j;  mais  on  ne  s'en 
sert  que  dans  la  composition  du  mithridate. 
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UF.S  TROCHISQU  ES  RIMPUÎI. 

Trochisques  aUiandal. 

y  Poudre  de  coloquinte   Q.  v. 

Mucilage  de  gomme  adragante.      Q.  s. 

Le  mot  arabe  al  handal  signifie  la  coloquinte.  On  réduit  sa 
chair  sèche,  sans  graines,  en  poudre,  que  Ton  incorpore  avec 
le  mucilage  en  troclnsques  triangulaires.  Ils  purgent,  depuis  2 
jusqu'à  a 4  grains,  dans  les  maladies  cutanées,  l'hydropisie,  la 
léthargie,  l'apoplexie.  5 00  grammes  ou  ïbj  de  coloquinte,  pri- 
vée de  ses  semences,  ne  pèsent  plus  que  160  grammes  (  ^  v), 
et  donnent  i3o  grammes  de  poudre  jv  5  ($).  On  ne  répète 
plus  les  pulvérisations  de  ces  troclnsques,  comme  on  le  pres- 
crivait. 

Trochisques  d'agaric,  de  Mesué. 

rîf  Agaric  blanc  léger  en  poudre.  64  gramm.  3  ij. 
Racine  de  gingembre.  ...  a  gramm.  5  fi. 
Eau  de  cannelle  simple.   .    .     Q.  s. 

L'agaric  se  pulvérise  en  le  froissant  contre  un  tamis  de  crin. 
Cette  poudre  se  mêle  avec  l'eau  de  cannelle,  dans  laquelle  un 
a  fait  infuser  le  gingembre  concassé,  et  que  l'on  a  passé  avec 
expression.  Cette  infusion  est  choisie  pour  corriger  la  saveur 
de  l'agaric.  Les  anciens  préféraient  l'infusion  de  gingembre 
dans  le  vin  blanc.  Ces  préparations  né  se  font  plus  aujourd'hui. 
Lémery  donne  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  comme  le  meil- 
leur correctif  de  l'agaric. 

Ils  servent  comme  les  trochisques  alhandal. 

Trochisques  du  professeur  Chaussier. 

!2£  Camphre   4  gramm.    3  j. 

Opium   1  gramm.    2  décigr.  3  j. 

Gomme  adragante.  .    .       6  décigr.   10  grains. 

Sucre   36  gramm.    3  ïx. 

Eau   Q.  s. 

Pour  faire  i5o  trochisques,  dont  on  prend  5  à  6  par  jour 
contre  l'angine,  la  phthisie  laryngée. 

Trochisques  de  baies  de  sureau. 

%  Extrait  de  baies  de  sureau.         Q.  t. 

Incorporez -y  suffisante  quantité  de  farine  de  seigle  pour 
faire  des  trochisques  triangulaires.  Ils  se  donnent  d'un  à  deux 
gros  dans  la  dysenterie.  Préparation  peu  utile,  mais  plus  facile 
par  ce  procède'  que  par  celui  des  autres  praticiens. 

On  fait  aussi  des  trochisques  astringent  de  baies  de  myrte 
avec  le  sumach,  les  balaustes,  la  noix  de  galles  et  le  bdelliuro 
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Trochisques  de  scille, 

PuJpe  de  scille  cuite.  .......    384  gramm.    $  xi). 

Farine  d'orobe  très-fine  a5o  gramm.    3  viij. 

Ou  plutôt  racine  de  dictame  en  poudre.    a5o  gramm. 

La  coction  de  la  scille  se  fait  au  bain-marie,  plutôt  que  sous 
la  cendre,  enveloppée  dans  de  la  pâte,  selon  l'ancienne  mé- 
thode. Mais  cette  coction  ôte  beaucoup  des  vertus  de  la  scille, 
ainsi  que  ce  mélange  de  farine  d'orobe.  Il  vaut  donc  mieux 
prendre  de  la  scille  sèche  en  poudre,  et  la  mêler,  non  à  la  fa- 
rine d'orobe,  qui  n'a  presque  aucune  vertu,  mais  à  la  poudre 
de  dictame  blanc,  comme  le  dit  Lémery.  Encore  cette  compo- 
sition est  peu  utile,  et  ne  sert  que  dans  la  thériaque.  On  se 
contente  aujourd'hui  de  mettre  dans  cet  élecluaire  la  scille  en 
poudre.  Ces  trochisques  étaient  jadis  empreints  d'uû  cachet 
portant  la  figure  de  la  scille  avec  le  nom  du  préparateur.  On 
les  enduisait  d'un  vernis  fait  avec  le  baume  de  La  Mecque  et 
l'alcool.  On  les  vantait  contre  l'asthme,  pour  faire  expectorer. 
La  dose  est  d'un  à  deux  scrupules.  Ces  trochisques,  en  forme 
de  tablettes,  s'humectent  à  l'air  libre. 

Trochisques  de  vipères. 

Tfi  Poudre  de  vipères  Q.  v. 

Mucilage  de  gomme  adragante.    .     Q.  s. 

La  chair  de  vipères,  séchée  à  l'étuve  et  pulvérisée,  s'incor- 
pore bien  au  mucilage.  On  fait  des  tablettes  sur  lesquelles  on 
imprimait  autrefois  un  cachet  représentant  la  vipère.  On  les 
enduit  d'un  vernis  de  baume  de  La  Mecque  et  d'alcool,  dont 
on  met  plusieurs  couches.  Ces  trochisques,  destinés  à  entrer 
dans  la  thériaque,  se  prenaient  aussi  depuis  12  grains  jusqu'à 
b  )  y  pour  purifier  le  sang,  pour  rétablir  les  forces,  pour  chasser 
les  venins,  etc. 

Les  anciens,  s'imaginantque  le  venin  résidait  dans  toute  la 
vipère,  lui  faisaient  subir  plusieurs  préparations  préliminaires. 
Ils  la  fouettaient  d'abord  dans  une  bassine  chaude,  ils  en  cou- 
paient la  queue  et  la  tête,  faisaient  cuire  le  tronc  avec  l'eau 
salée  et  l'aneth,  y  mêlaient  du  pain,  etc.  La  chair  de  vipères  1 
se  corrompant  après  quelque  temps,  ces  trochisques  doivent 
être  renouvelés. 
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DES  MÉDICAMENS  OFFICINAUX  INTERNES, 

DE  CONSISTANCE  LIQUIDE. 

Cette  série  de  compositions  doit  se  distinguer  non  moins 
ici  que  dans  l'officine.  En  effet,  toutes  les  précédentes  se  con- 
servent dans  des  boîtes  ou  dans  des  pots,  soit  de  faïence,  soit 
de  porcelaine  ,  et  autres  vases  opaques.  La  consistance  plus  ou 
moins  solide  de  ces  médicamens  les  rend  souvent  difliciles  à 
prendre,  et  peu  agréables  à  la  vue.  Mais  ceux-ci,  toujours  à 
l'état  de  liqueur  plus  ou  moins  limpide,  n'ollrerit  rien  de  dé- 
plaisant à  la  vue;  tous  se  gardent  dans  des  flacons,  des  bou- 
teilles, et  autres  vases  de  verre  fermés  avec  soin.  Les  teintures 
alcooliques,  les  ratafias,  les  alcools  aromatiques,  les  vinaigres 
composés,  les  eaux  distillées  et  les  huiles  volatiles,  enfin,  les 
sirops  et  les  mellites  ou  miels  composés,  présentent  même  plu- 
sieurs compositions  agréables  et  recherchées  sur  les  tables. 

Dans  les  médicamens  officinaux  plus  ou  moins  solides,  l'ex- 
cipient est  presque  toujours  compté  pour  rien  à  l'égard  de  la 
composition;  mais,  parmi  les  médicamens  liquides,  cet  exci- 
pient devient  une  partie  principale  (excepté  chez. les  huiles 
volatiles,  qui  n'en  ont  aucun)  pour  l'usage  médical.  Ainsi,  le 
vin,  le  vinaigre,  l'alcool,  l'eau  et  le  sucre  ou  le  miel,  dans  la 
proportion  où  ils  se  trouvent,  modifient  ou  partagent  l'effet  de 
ces  sortes  de  compositions. 

Nous  les  distinguerons  en  trois  ordres  : 

i°  Les  teintures ,  tels  que  les  vins  médicinaux  ,  les  vinaigres 
composés  ,  les  teintures  alcooliques ,  comme  les  élixirs,  les 
baumes  factices,  les  ratafias  et  teintures  alcooliques  sucrées  : 
on  les  prépare  par  macération  ou  infusion; 

2°  Les  alcoolats  distillés  simples ,  les  alcoolats  composés 
distillés  j,  les  eaux  simples  distillées ,  les  huiles  volatiles  ou  es- 
sentielles et  éthérées  :  la  distillation  au  bain-mari e  est  le  mode 
de  leur  préparation  ;  m 

3°  Les  sirops  simples  ou  composés,  les  mellites  ou  miels 
composés,  forment  le  livre  suivant,  et  se  préparent  à  l'aide  de 
la  chaleur,  pour  la  plupart. 


m 
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DES  VIWS  MÉDICINAUX. 

Toutes  les  liqueurs  vineuses,  le  vin,  la  bière,  l'hydro- 
mel, etc.,  auxquels  on  ajoute  des  médicamens,  sont  des  vins 
médicinaux.  On  y  combine,  tantôt  une  seule,  tantôt  plusieurs 
substances.  On  comprend  qu'il  faut  employer,  en  général,  de 
très-bon  vin,  et  riche  en  alcool,  pour  mieux  extraire  les  prin- 
cipes des  végétaux.  En  effet,  outre  qu'il  faut  éviter  que  ces  vins 
s'aigrissent,  on  est  souvent  obligé  de  leur  ajouter  de  l'alcool , 
comme  nous  le  verrons.  On  doit  les  tenir  en  des  bouteilles  pleines 
et  bien  bouchées.  On  n'en  doit  préparer  qu'en  petite  quantité, 
puisqu'ils  sont  sujets  à  se  détériorer. 

Les  anciens  modes  de  préparation  étant  souvent  défectueux, 
on  en  a  proposé  d'autres ,  mais  qui  ne  paraissent  pas  convenir 
dans  tous  les  cas.  , 

On  préparait  jadis  le  vin  d'absinthe,  par  exemple,  en  met» 
tant  de  cette  plante  sèche  avec  du  moût  de  raisin  en  fermenta- 
tion ;  mais  l'expérience  montre  qu'une  grande  portion  du  prin- 
cipe amer  et  de  l'arome  des  plantes  se  décompose  alors,  et  lé 
vin  en  est  moins  chargé  que  par  la  simple  macération.  Les  vé- 
gétaux mucilagineux  ou  purgatifs  perdent  même  presque  tou- 
tes leurs  vertus  par  cette  fermentation.  Ce  procédé  convient 
seulement  à  l'égard  de  l'opium,  lorsqu'on  veut  enlever  à  ce  suc 
son  principe  vireux  et  malfaisant.  C'est  à  quoi  Langelot  est 
parvenu ,  en  le  faisant  fermenter  avec  le  suc  de  coings,  et  l'abbé 
Rousseau,  en  le  soumettant  à  la  fermentation  de  l'hydromel. 

Le  procédé  de  l'infusion  ou  de  la  macération,  dans  le  vin, 
des  végétaux  secs  (excepté  les  antiscorbutiques  qu'on  dpit  em- 
ployer frais),  est  défectueux  à  plusieurs  égards,  comme  l'a  re- 
marqué Parmentier  ;  mais  il  convient  seul ,  en  d'autre  cas 
aussi.  Souvent  les  vins  tournent  à  l'acidité,  perdent  de  leurs 
principes  spiritueux,  de  leur  matière  colorante,  et  se  décom- 

§ osent  en  partie,  à  moins  qu'on  n'emploie  les  vins  très-généreux 
u  Midi,  comme  ceux  d'Espagne,  de  Frontignan,  du  Roussil- 
lon,  etc.  C'est  pourquoi  le  célèbre  auteur  (  Code  pharmaceu- 
tique, pag.  364  et  suivantes,  3e  édition)  recommande  de  les 
préparer  par  l'addition  d'une  teinture  alcoolique,  ou  faite  à 
l'eau-de-vie,  des  plantes  dont  on  veut  composer. un  vin  médi- 
camenteux. x  '/  ; 

Ce  procédé  convient  très-bien  aux  vins  toniques  et  stoma- 
chiques, pour  lesquels  on  emploie  des  végétaux  aromatiques 
et  extracto-résineux.  L'eau-de-vie  est  un  bon  excipient  en  ce 
cas;  mais  nous  pensons  qu'elle  convient  peu  lorsqu'on  prépare 
des  vins  doués  d'autres  propriétés,  comme  les  vins  sci  11  i tique , 
antiscorbutique,  etc.  En  effet,  la  macération  dans  le  vin  extrait 
i.    -  27 


Digitized  by 


4'i*  VINS  MEDICINAUX. 

de  la  scille  et  îles  antiscorbutiques  beaucoup  de  principes  dont 
l'alcool,  même  aqueux,  ne  peut  pas  assez  se  charger  ('). 

Il  confient  donc  de  conserver  les  trois  espèces  de  proce'dés, 
savoir  •  i°  par  la  teinture  spiritueuse;  20  par  la  macération  ; 
3°  par  la  fermentation,  en  appropriant  ces  procédés  à  chaque 
getire  de  vins.  Aucun  ne  doit  être  préparé  par  la  chaleur,  si 
ce  n'est  celle  du  soleil  ou  d'une  douce  tiédeur,  et  seulement 
pour  les  vins  que  Ton  doit  employer  promptement.  La  chaleur, 
faisant  dissiper  une  part'ie  de  l'alcool  de  ces  vins,  les  dispose  à 
s'aigrir,  ce  qu'il  faut  prévenir  en  leur  restituant  de  l'alcool. 

Les  principaux  avantages  de  la  méthode  de  Parmentier  sont 
de  pouvoir  former  sur  le-ehamp  un  vin  médicamenteux ,  plus 
où  môins  chargé,  à  volonté,  et  de  rendre  cette  composition 
très-propre  à  se  conserver  long-temps.  Quercetan,  Bauderon, 
tïharas,  et  des  pharmacologistes  allemands  avaient  déjà  recom- 
mandé dè  moyen.  Mais  la  macération  vineuse  est  nécessaire 
pour  les  végétaux  en  extraits,  comme  nous  l'avons  vu  à  l'ar- 
ticle des  Pilules  basalmiques  deStahl,  pag.  396.  En  elïet,  les 
Vins  n'agissent  pas  seulement  par  leurs  parties  aqueuses  et  al- 
cooliques,, mais  encore  par  leurs  acides,  sur  les  substances  vé- 
gétales; ils  produisent  ainsi  des  modifications  particulières  dans 
les  rifatièrés  qu'ils  dissolvent  et 'extraient. 

Pdur  connaître  les  phénomènes  qui  s'opèrent  dans  toutes  ces 
préparàtiohs,  il  est  important  de  savoir  quels  sont  les  principes 
constituons  dés  vins.      '    .    ;  '  ; 

A  'J'çtkl  Aer  tiïoût  non  fermenté,  le  suc  de  raisins  contient  : 
i°  diVsràcre1;'^0  du  ferment;  3°  du  tartrate  acidulé  de  potasse; 
4°  ùrtpeu  de  tartrate  de  chaux;  5»  de  l'acide  malique;  (>o  très- 
peu  décidé  acétique  déjà  formé;  de  plus  de  l'eau  naturelle- 
ment; ët^  mucilage.       /  ' 

Lè  Wrt  fermenté  se  compose ,  outre  l'eau  ;  ïP  d'alcool  plus 
ou  moins  abondant;  d'acide  malique;  3°  d'acide  acétique; 
4°  de  surlartrate  de  potasse*;  5°  de  tartrate  de  calcaire  ;  6°  dè 
matière  colorante  jaune  dàris  les  vins  blancs,  rouge  (ou  plutôt 
bleue,  mais  rougie  par  les  acides)  dans  les  vins  rouges.  Les 
gros  vins  du  Midi  contiennent  probablement  aussi  du  tannin 
ou  principe  astringent ,  qui  noircit  les  dissolutions  de  fer. 

Les  bières  contiennent,  outre  beaucoup  d'eau  :  ï°  du  muci- 
lage plus  ou  moins  abondant;  2*  de  l'alcool;  3°  du  ferment  non 
décomposé;  4Ô  de  l'acide  acétique  à  demi  forme';.  5Ô  de  la  matière 
extràctive  amère  du  houblon  ;  6°  un  peu  d'huile  grasse. 

■  ■       <  1  ■  :'       ■  '  r.  U  .  .  ■   _  ;  

Ceci  est.  411011-.  é  par  lex  pér  im  ce  ;  caf  plusieurs  substances  dur  lesquelles  ou 
a  fait  très-long-temps  digérer  de Xeau-de-vie  à  coordonnent  encore,  par  Teaiou 

par  le  vin ,  "beaucoup  dVxli  acto-^orameux. 
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T^àBLEAU des  Pesanteurs  spécifiques  des  vins,  d'après 

Brisson. 


Fin  d'absinthe,  du  Codex.  1  ' 

IL  Grande  absinthe  sèche.     .    .    .  1    ~      ,  m .  . 

Petité  absinthe  sèche  }aa    H  g**™"**    *  vï- 

Vin  bW  de  4  degrés  de  légèreté.  2  lulogr.  ftiv. 

La  quantité  d'absinthe  paraît  trop  peu  considérable;  l'an- 
cienne formule  en  admettait  64  grammes  ou  J  ij  :  Ce  qui  jëiait 
beaucoup.  Il  vaut  mieux  mettre  assez  de  cette  plante  ,  afin  de 
laisser  moins  de  temps  de  digestion  au  vin,  qui  y  perd  toufburi 
une  partie  de  ses  qualités. 

Ces  plantes  incisées  ét  contuses  sont  macérées  à  froid  dans 
le  vin ,  dans  un  matras  fermé  avec  un  vaisseau  de  rencontre. 
Après  deux  jours,  on  passe  avec  expression  ,  on  filtre' ét  on 
conserve  le  vin.  L'usage  est  d'un  verre  de  2  à  4  onces  le  matin, 
à  jeun,  comme  anthelminthique,  excellent  stomachique,  to- 
nique, propre  à  exciter  le  flux  menstruel,  l'appétit,  etc. 

On  faisait  jadis  ce  vin  par  fermentation;  aujourd'hui,  on  le 
prépare  par  le  moyen  de  Parmentier. 

« 

ïfi  Vin  blanc   1  kilogr.  ftij. 

Teinture  alcoolique  d'absinthe,  depuis    16  gramm.  jusqu'à  64.  $  fi  »  5  lï' 

Mêlez.  Ce  vin  est  supérieur  en  qualité  au  précédent. 
•  »  •  Vin  de  quinquina ,  ou  fébrifuge. 

îg£  Quinquina  du  Pérou  concassé 

'  et  bien  choisi.  .*.*'.».    .     6\  gramm.    ^  ij. 
Vin  rou^e  de  Bourgogne.  .    .        1  kilogr.  ftij. 

27. 
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Macérez  pendant  quinze  jours,  passez  et  filtrez.  Mais  il  vaut 
bien  mieux  ajouter  à  ce  vin  depuis  48  jusqu  a  80  gammes  de 
teinture  alcoolique  chargée  de  quinquina  (  depuis  §  j  6  jusqu  a 
î  ii  €>)  L'on  obtient  un  vin  très-efficace,  comme  stomachique, 
fébrifuge ,  tonique,  antiputride  :  il  excite  l'appétit.  La  dose  est 

de  a  à  4  onces. 

Selon  le  Codex,  le  vin  de  quinquina  se  fera  avec 

Quinquina  jSo  gramm.  Sviij. 

Alcool  à  aa«  Baume.    .    .    5oo  gramm.  tt). 

Faites  macérer  pendant  un  jour,  et  ajoutez 

Y  in  rouge  généreux.    .    .       3  kilogr.  ftvj. 

Macérez  pendant  quatre  jours,  en  agitant  de  temps  à  autre; 
filtrez,  et  conservez  à  la  cave.  La  quantité  du  quinquina  est 
În  quatorzième;  mais  la  proportion .d'alcool garait  trop ►  con 
sidérable-  il  vaudrait  mieux  la  diminuer,  et  prendre  de  bon 
vin  d'Espagne  ou  de  Xérès,  qui  est  déjà  tonique  et  spiritueux. 

Au  reste ,  les  vins  les  plus  alcooliques  sont  ceux  qui  se  char- 
gent le  mieux  des  principes  alcalins  ou  actifs  du  quinquina; 
mais  ceux  qui  sont  riches  en  acide  tartrique  précipitent  en 
sels  insolubles  la  cinchonine  et  la  quinine.  ' 

Ce  vin  fait  avec  ou  sans  la  teinture ,  laisse  précipiter  sa 
partie  colorante ,  qui  le  rend  trouble  :  il  faut  le  filtrer.  Cet  efiet 
résulte  de  la  combinaison  du  tannin  et  des  autres  principes 
astringens  du  quinquina  avec  la  résine  colorante  du  vin;  ce 
qui  a  lieu  également  dans  les  autres  liquides  colorés  avec  un 
principe  résino-extractif,  et  par  tous  les  astringens,  la  non  de 
galles,  le  sumac,  les  balaustes,  etc. 

L'eau-de-vie  se  charge  fort  bien  des  divers  principes  du  quin- 
quina; ainsi  l'on  doit  préférer  la  teinture  a  la  macération, 
pour  faire  ce  vin. 

Vin  de  quinine. 

%  Sulfate  acide  de  quinine.    .    .       6  décigr.  |f;.xli- 
Bon  vin  de  Xérès  ou  Madère. .  1000  gramm.  ttu. 

Dissolvez.  On  peut  employer  aussi  tout  autre  bon  vin  spiri- 
tueux. La  dose  est  celle  des  autres  vins  de  quinquina. 

Vin  d'aunée. 

%  Teinture  alcoolique  d'aunée.     3a  gramm.  \j. 
Vin  blanc.  ......       J  *dogr.  ft»j. 

On  doit  préférer  encore,  en  ce  cas,  la  teinture  spiritueuse 
d'aunée,  depuis  J  j  jusqu'à  deux,  dans  ce  vin  à  la  macération. 
C'est  un  très-bon  stomachique,  légèrement  diurétique  et  dia- 
phonique; on  le  donne  aussi  dans  l'asthme.  La  dose  est  des 
à  4  onces. 
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Tous  les  autres  vins  toniques  et  stomachiques  se  préparent 
d*  même. 

Vin  aromatique  ,  du  Codex. 

#  Espèces  aromatiques.    .    .    ia8  gramm.    t  ir. 
Vin  rouge   1  kilogr.  ftij. 

Faites  macérer  pendant  cinq  à  six  jours  ;  passez  avec  ex- 
pression. L'usage  est  pour  l'extérieur,  en  fomentation. 

Vin  scillitique. 

T£  Sq  na  m  m  es  de  scille  sèches  incisées.     3  a  gramm.    %  j. 
Vin  blanc  d'Espagne  spiritueux.    .    5oo  gramm.  îbj. 

Ce  vin  sera  mieux  fait  par  macération  à  froid,  que  par  tein- 
ture alcoolique.  La  preuve  en  est  qu'il  devient  plus  coloré  et 
plus  amer  que  la  teinture  de  scille,  car  la  scille  contient  un 
principe  mucilagineux  dont  l'alcool  ne  se  charge  pas.  Nous 
prescrivons  du  vin  généreux,  et  s'il  ne  l'était  pas  assez,  il  con- 
viendrait d'y  joindre  de  l'alcool  pour  l'empêcher  de  s'aigrir  ;  car 
ce  vin  tourne  aisément  à  l'acidité,  à  cause  du  corps  muqueux 
de  la  scille.  On  doit  le  filtrer.  C'est  un  bon  diurétique ,  un  incisif 
et  phlegmagogue  usité  dans  l'asthme  humide,  l'anasarque.  La 
dose  est  d'une  à  trois  onces  soir  et  matin. 

La  scille  contient  aussi  du  tannin,  qui  précipite,  à  la  longue, 
le  principe  colorant  du  vin. 

On  peut  composer  de  même  et  à  pareilles  doses  le  vin  de 
bulbes  de  colchique. 

On  prépare  de  même  un  vin  d'ipêcacuanha ,  recommandé 
comme  incisif  dans  l'asthme,  à  la  dose  d'une  ou  deux  cuille- 
rées. Quelques  personnes  y  ajoutent  en  infusion  3  ij  de  badiane 
«t  du  sucre. 

Vin  scillitique  composé,  de  Richart. 

¥  Squammes  de  scille.  ...  3a  gramm.  $  j.- 

Ecorces  d'oranges.     .    .    .  »    ^  0 

Calamus  aromaticus.  .    .    .  f  a  a     8  grwnm-  S  ij. 

Vin  blanc.   ......  750  gramm.  Ibj  fi. 

Mettez  macérer  pendant  trois  jours;  ajoutez 

Oxjmel  scillitique.    ...     64  gramm.    3  ij. 

La  dose  est  de  trois  à  quatre  cuillerées  par  jour,  dans  l'hy- 
dropîsie. 

Vin  stomachique ,  de  Plenck. 

%  Quinquina  choisi  concassé.    .  3a  gramm.  ^  j. 
Racine  de  gentiane  sèche  et 

coupée  en  lames  très-fines.  .  34  gramm.  7»  *j. 

Zestes  d'écorces  d'oranges.    .       M  gramm.  3  ij. 

Vin  ro:t-c  de  bonne  qualité.    .       1  liiogr.  ftij. 
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Faites  plutôt  ce  vin  par  teinture  alcoolique  des  mêmes  sub- 
stances. C'est  un  bon  fébrifuge.  La  dose  est  de  deux  onces  avant 
le  repas. 

Vin  de  quinquina  composé. 

'If  Ecorces  de  quinquina  gris  en  poudre.  a5o  gramm.     ^  yiij. 

Bois  de  ouassie  râpé   I 

Ecorces  de  Winter   >  a~a    16  gramm.     3  îv. 

d'oranges  amères  sèches.    .  ) 

Mettez  dans  un  matras;  versez  dessus 

Alcool  (  à  aa°  Baume  ).    .    .    .    .    5oo  gramm.  ftj. 

Faites  macérer  pendant  24  heures,  et  ajoutez 

Vin  généreux   3  kilogr.  ftvj. 

Après  quelques  jours,  filtrez. 

Ce  vin,  excellent  fébrifuge  et  stomachique,  est  fort  sem- 
blable au  vin  de  Séguin. 

Vin  de  gajac  ellébore,  de  Lewis. 


Ifi  Bois  de  eayac  

Racine  d'ellébore  noir.  .  . 
Semences  de  petit  cardamome 
Ecorces  d'oranges  sèches.  . 
Y  in  blanc  généreux.     .  . 


J  a~a    64  gramm.     £  ij. 

}  a~a    3  a  gramm.    3  . 

a  kilogr.  ftiv. 

Faites  infuser  pendant  six  jours  et  passez. 
C'est  un  stimulant  et  hydragogue  contre  l'hydropisie.  La 
dose  est  d'un  à  deux  gros,  le  soir,  dans  un  véhicule  approprié. 

Vin  de  tabac. 

ï£  Tabac  incisé ,  sec.    ...      3a  gramm.    \  j. 
Vin  rouge  ou  blanc.  .    .    .    5oo  gramm.  foj. 

Faites  macérer  pendant  dix  jours  et  filtrez. 

On  fait  de  même  un  vin  d'ellébore  blanc  ;  mais,  comme  on 
prend  cette  plante  fraîche,  on  en  met  4  onces  ou  12  8  gramm. 
dans  la  même  quantité  de  vin.  Ce  sont  des  purgatifs  violens, 
usités  aux  Etats-Unis. 

Vin  d'hiéra  picra ,  ou  teinture  sacrée. 

(  Voyez  à  cet  Electuaire,  pag.  369  et  370.) 

Vin  stomachique  viscéral,  dit  êlixir  ^'Hoffmann. 

#  Extrait  d'absinthe.  .... 

de  chardon -bénit.    .  . 

de  centaurée  mineure.  . 

de  gentiane  

Écorces  d'oranges  amères  contusées. 
Vin  de  Hongrie  ou  de  Malaga.  . 

On  macère,  pendant  une  semaine,  ce  vin  sur  les  extraits  et 
les  écorces,  en  agitant  de  temps  en  temps.  On  passe  et  onûltre. 


a  a    3a  gramm.    $  j 

i5  gramu 
1  kilogr. 


ia5  gramm.  ^}y' 
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.  É  * 

Ce  vin  est  très-chargé  et  presque  noir  ,  et  ne  peut  se  faire  que 
par  macération.  L'on  peut  y  ajouter  de  l'alcool. 

Vin  d'extraits  médicinaux ,  du  Codex  (autre  èlixir  viscéral 
d'Hoffmann,  de  la  Pharmacopée  batave). 

Tfi  Écorces  d'oraugcs  récentes.    ...  16  gramm.    3  jv. 

Extraits  de  chardon-bénit.     .    .    *  \ 

catcarille  

petite  centaurée  V  a~a     8  gramm.    3  ij. 

grande  gentiane.  .    ,    .,  .  | 
de  myrrhe  par  l'eau.    .    .  ) 
Vin  d'Espagne.    ........  t  kilogr.  flwj. 

On  le  prépare  de  même  que  le  précédent,  mais  il  est  moins 
épais. 

C'est  un  puissant  stomachique  et 'vermifuge ,  que  l'on  prend 
en  gouttes  depuis  1  jusqu'à  1  gros  dans  une  infusion  de  thé,  ou 
du  bouillon,  ou  autres  véhicules.  D'autres  auteurs  ajoutent  de 
la  teinture  d'oranges  amères  J  ij  et  dq  carbonate  (te  potasse  J  j 
à  la  première  formule. 

Fin  diurétique  composé.         M :,  .., 

Ifi  Racine  de  zédoaire.    ...  8  gramm.    3  ij» .    î.  • 

Squammes  de  scille  sèches.  .  \  _ 

Rhubarbe  en  poudre.     .    .   \  eTa     4  gramm.    3  >  r 

Baies  de  genièvre  contusécs .  J  \^ 

Cannelle  en  poudre.  .    .    .  •      1  a  gramm.  3  lij . 

Carbonate  de  potasse.    ;    .  6  gramm.  3  ) |  ft. 

Vin  blanc  vieux   1  kilogr.  ftij. 

Macérez  et  filtrez  après  quatre  jours.  La  dose  est  de  deux 
onces,  que  l'on  répète  trois  à  quatre  fois  par  jour  ,  contre  l'hy- 
dropisie.  (  Pharmacopée  anglaise.  ) 


Vin  antiictérique. 

%  Suc  de  bigarades,  ayee  1«  \\*\\ 

fruit  exprimé   N°  a.  . 

Safran    .   4  gramm- 

Vin  blanc  généreux.    .    ,       '  iùlogr.     fcij.  'îj 

*  La  dose  est  de  deux  onces,  deux  fois  le  jour,  dans  la  jaunisse. 

Vin  ou  teinture  sacrée. 

y  Aloés   3a  gramm.    §  j. 

Piment  de  la  Jamaïque  %  '*» , 

(ptyrtus  pimenta).   .  >  a"a     4  gramm.    3  J. 

Gingembre   / 

Vin  d'Espagne.  ...  *5o  gramm.    $  vu].  , 

Se  prend  par  cuillerée  dans  l'atonie  de  l'estomac,  et  après  les 
indigestions,  dans  une  infusion  de  thé  ou  autre. 

Autre  vin  ou  teinture  sacrée. 
Tf  Vin  blanc.   .    .    ...  5ooo,ouftx. 


i 


%  • 
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Cannelle  blanche.  ...  64  gramm.  %  IJ* 
Aloés  suecotrin.     ...    »5o  gramm.    ft  fi. 

Faites  macérer  pendant  sept  jours  à  froid ,  en  agitant  ;  filtrez. 
Fin  martial  ou  chalybè,  du  Codex. 

Tf  Limaille  de  fer  bien  brillante 

et  porphrrisée  3a  gramm.    \  j. 

Vin  blanc  de  bonne  qualité.  .       i  kilogr.  ftij. 

On  met  macérer  dans  le  vin  cette  limaille,  qui  s'oxyde  et  se 
combine  aux  acides  tartrique,  malique,  etc.,  du  vin.  Après 
huit  jours  de  macération ,  avec  fréquente  agitation ,  Ton  passe 
et  Ton  filtre.  Ce  vin  se  fait  à  froid  :  il  se  dégage  un  peu  d'hy- 
drogène pendant  l'oxydation  du  fer  ;  car  ce  métal  décompose 
une  portion  d'eau.  11  se  forme  des  tartrate  et  malate  de  fer. 

C'est  un  vin  apéritif,  qui  excite  la  menstruation,  convient 
dans  la  chlorose  et  les  empâtemens  des  viscères.  Il  est  tonique. 
La  dose  est  de  J  fi  à  \  ij,  dans  une  infusion  d'armoise  ou  autre. 

Plus  les  vins  sont  acides ,  plus  ils  prennent  de  limaille  de 
fer  en  dissolution.  Pour  avoir  un  vin  chalybé  bien  égal,  Par- 
mentier  conseille  avec  raison  le  procédé  suivant  : 

y  Teinture  de  Mars  tartarisée  (  on 
r t rate  de  potasse  et  de  fer  en 

liqueur).   3*  gramm.    \  \. 

Vin  Diane   .    .       a  kilogr.  ffcij. 

Mêlez  et  filtrez. 

Vin  émétique. 

Tf  Oxyde  d'antimoine  sulfuré 
demi  -  vitreux,  ou  foie 
d'antimoine  en  poudre.  .    i»5  gramm.    \  jr. 
Vin  blanc   i  kilogr.  jfcij. 

On  fait  macérer,  et  on  conserve  le  vin  sur  l'oxyde.  Plus  le 
vin  est  acide,  plus  il  se  forme  des  tartrate,  malate  et  acétate 
d'antimoine.  C'est  donc  un  vin  inégal  dans  ses  qualités  et  ses 
efTets,  ce  qu'on  prévient  en  opérant  par  la  formule  suivante  : 

m 

Vin  émétique  extemporanè. 

y  Tartrate  de  potasse  antimoine.    .       a  eramm.    3  fi. 
Vin  blanc  de  bonne  qualité.  .    .       i  kilogr.  ftij. 

Faites  dissoudre  Témétique  dans  le  vin.  Il  convient  dans  la 
paralysie;  les  attaques  d'apoplexie  et  autres  affections  où  il 
faut  ranimer  par  des  violentes  secousses.  Il  ne  se  prend  qu'en 
lavement,  depuis  2  gros  jusqu'à  4  onces.  Le  vin  émétique  pré- 
cédent se  donnait  quelquefois  trouble  et  chargé  de  beaucoup 
d'oxyde  salin  d'antimoine.  Il  produit  de  très-violens  efTets 
alors.  Mieux  le  foie  d'antimoine  est  porphyrisé,  plus  il  se  dis- 
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sout  facilement.  On  peut  augmenter  ou  diminuer  à  volonté  la 
dose  d'émétique. 

Le  vin  d'ffuxham  est  une  once  de  vin  de  Malaga  dans  le- 
quel on  met  un  grain  d'émétique.  Il  se  prend  à  la  dose  de  4o 
gouttes,  pour  exciter  la  diaphorèse. 

Vin  diurétique  amer,  de  ï hôpital  de  la  Charité. 

Tf  Écorce  de  quinquina  gris  en  poudre.  * 

de  "Winter.  ......  I  a*a 

de  citron   J 

Racine  de  dompte- renin.    .    .    .  \ 

Squammes  de  scille   >  aa 

Tiges  d'angélique   " 

Feuilles  d'absinthe   » 

de  mélisse   J  a  a 

Baies  de  genièvre   I  « 

Maris ,  ou  muscade   /  a  a 

Vin  blanc  généreux   4°°°  gramm.  ou  rbviij . 

Faites  mace'rer  toutes  ces  substances,  grossièrement  pulvé- 
risées, dans  un  matras  avec  le  vin,  à  10  ou  ia<>  de  chaleur; 
passez  en  exprimant  légèrement,  et  filtrez. 

La  dose  est  d'une  à  deux  onces,  dans  l'anasarque,  la  leuco- 
phlegmatie. 

Vin  astringent ,  pour  fomentation. 

%  Fleurs  de  roses  rouges  

Écorces  de  grenades.    .    .  . 

Balaust.cs  

Fleurs  de  sumach  

Alun  de  roche ,  ou  sulfate  d'alumine. 


64 
16 

16  gramm. 


S.. 

!  fi 

Si- 

3  iv. 


Vin  rouée  du  Midi. 
Eau  vulné 


!  n 

>  a  a 


8  gramm.    3  ij. 

4  pfi 

i  kil 


raram.    3  j. 
ilogr.  Ifeij. 
96  gramm.    §  iij. 


léraire  rouge  spiritueuse. 

Faites  macérer  les  substances  bien  concassées  dans  le  vin,  à 
une  douce  chaleur;  ajoutez  vers  la  fin  l'eau  vulnéraire;  passez 
avec  expression.  Ce  vin  ne  s'emploie  qu'à  l'extérieur,  avec  des 
compresses  imbibées,  sur  les  entorses,  les  gonfle  mens  des  arti- 
culations, les  tumeurs  lymphatiques.  Il  est  très-tonique. 

Vin  aromatique  composé,  pour fomentation. 


¥  Sommités  de 

de  rhue.  . 
de  sauge.  . 
d'hyssope.  . 
de  lavande, 
d'absinthe, 
d'origan.  . 
de  thym.  . 
Feuilles  de  laurier. 
Fleurs  de  roses  rouges, 
de  camomille.  . 
de  mélilot.  .  . 
de  sureau.  .  . 
Muriate  d'ammoniaque. 
Vin  rouge  de  bonne  qualité 


a~a     8  gramm.    3  «j- 


25  hectog.  Hr. 
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Au  lieu  de  toutes  ces  plantes  à  part,  on  peut  prendre  des 
espèces  aromatiques,  à  la  dose  d'une  once  par  litre  de  vin, 
qu'on  met  macérer  dessus.  On  peut  y  ajouter  de  l'alcool  et  du 
camphre. 

Le  vin  aromatique  camphré,  pour  fomentation,  se  pre'parc 
avec  vin  aromatique  (ou  digéré  sur  des  espèces  aromatiques) 
i  kil.  On  y  joint  de  l'eau-de-vie  camphrée  64  granim.  ou  J  i). 

C  est  un  bon  discussif. 

L'usage  de  ce  vin  est  extérieur,  et  s'applique  avec  des  com- 
presses pour  fortifier  les  muscles.  On  en  lave  les  ulcères  pour 
les  déterger.  On  l'applique  chaud  pour  résoudre  les  contusions 
des  coups  orbes. 

Fin  antiscorbutique,  de  Dumorette. 

lf  Racines  récentes  ra  tissées  et  contusées 

de  raifort  sauvage.     .    .    .  384  gramm.    $  xij. 

de  bardane   160  gramm.    §  v. 

Feuilles  récentes  de  cochléaria  .    .  \ 

de  cresson.  .    .    .  I  ^  m    ^  yj 

de  beccabunga.     .  I  9  J 
de  fumeterre.  .    .  ) 

Semences  de  moutarde   19a  gramm.    §  yj. 

lïvdrochlorate  d'ammoniaque.    .    .  96  çramm.    f  iij. 

Vin  blanc   1  a  kdogr.  ftxxiv. 

/  Toutes  les  substances  contusées,  on  verse  dessus  le  vin 
blanc  dans  un  tonneau  ou  un  grand  matras  ;  après  une  semaine 
de  macération,  l'on  décante  le  vin.  On  peut  jeter  sur  le  marc 
non  exprimé  5oo  grammes  ou  Ibj  d'eau-de-vie.  On  exprime 
ensuite,  on  filtre,  et  on  mêle  la  liqueur  filtrée  au  vin.  C'est  un 
bon  antiscorbutique,  utile  aussi  dans  les  maladies  cutanées, 
herpétiques ,  dans  les  engorgemens  de  la  lymphe  ,  dans  le 
rachitisme.  La  dose  est  d'un  petit  verre  chaque  matin. 

Quoique  préparé  avec  des  végétaux  frais,  ce  vin  peut  se 
conserver  (même  sans  addition  d'eau-de-vie);  car  l'eau  de  ve'- 
ge'lation  de  ces  plantes  est  empreinte  d'un  principe  peu  dé- 
composable ,  et  qui  tient  de  la  nature  du  soufre.  L'hydrochlo- 
rate  d'ammoniaque  peut  aussi  préserver  de  la  fermentation. 

L'alcool  que  nous  recommandons  d'ajouter,  donne,  d'après 
notre  expérience,  de  bonnes  qualités  à  ce  vin,  et  contribue  à 
sa  conservation.  La  bardane  et  la  fumeterre  se  suppriment 
comme  inutiles.  Le  beccabunga  se  remplace  par  les  autres  an- 
tiscorbutiques. 

Parmentier  fait  ce  vin  par  addition  de  l'alcool  de  cochléaria, 
dans  lequel  on  fait  macérer  du  raifort  ;  mais  cet  alcool  ne  con- 
tient pas  tous  les  principes  des  antiscorbutiques. 
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.  .  Vin  antiscorbutique ,  du  Codex. 

y  Feuilles  récentes  de  cochléaria.     .    .    .  \ 

de  cresson  de  fontaine.  I    ^  . 

de  ményanthe.   ,    .    .  (  a  a    16  gramm-    5  IV. 

Semences  contusées  de  moutarde.     .    .  J 

Racines  fraîches  de  raifort  râpées.     .    .  3a  gramm.    \  j. 

Hydrochlorate  d'ammoniaque.     .   ..    .  g  çramra.    &  ij. 

Vin  blanc  généreux   ,  kilogr.  fcij. 

Ajoutez  à  l'infusion  alcoolat  de  cochléaria.  16  gramm.    $  fi. 

La  close  est  d'une  ou  deux  onces.  Il  n'y  a  pas  assez  d'alcoolat 
de  cochléaria  pour  la  quantité  de  ces  végétaux. 

Vin  de  rhubarbe  composé. 

Rhubarbe  en  poudre   gramm.  t  ij. 

Cannelle  blanche  en  poudre.     .    ,  A  gramm.  %  j. 

Faites  macérer  dans  l'alcool  à  22°  .  64  gramm.  ?  ij. 

Ajoutez  vin  d'Espagne.    .....  I  kilogr.  ftij. 

Après  une  semaine  de  digestion,  filtrez.  Bon  stomachique 
çt  antidiarrhoïque.  La  dose  est  d'une  à  deux  onces.  / 

Hypocras  (T). 

Tf  Amandes  douces  concassées.  .  1  a5  gramm.    ?  iv. 

Cannelle  concassée.     ...  48  gramm.    |  j  fi. 

Sucre  blanc  en  poudre.    .    .  1  kil.  i5o  gramm.    ftij  fi. 

Eau-de-vie   5oo  gramm.  ftj. 

Bon  vin  rouge  ou  blanc.    .    .  7  kilogr.  ou  pintes. 

Faites  macérer  pendant  quelques  jours;  passez  à  la  chausse, 
et  versez  ce  vin  dans  un  entonnoir  de  verre,  au  fond  duquel 
sera  un  nouet  renfermant  un  demi-grain  d'ambre  gris  et  autant 
de  musc  pulvérisés  avec  5  j  de  sucre  candi,  pour  parfumer  ce 
vin  si  l'on  veut.  D'autres  mettent  du  gingembre,  du  girofle, 
du  macis,  du  cardamome  et  autres  aromates. 

Ce  vin  est  stomachique,  tonique,  fortifiant,  à  la  dose  d'une 
à  quatre  onces. 

Vin  ou  teinture,  de  Fuller. 

Tfi  Extrait  de  réglisse.  .  .  16  gramm.  %  fi. 
Cochenille  concassée.  .  a  gramm.  ^  fi. 
Vin  de  Madère.  5  hectogr.  îfcj. 

Il  faut  prendre  de  bel  extrait  de  réglisse,  fait  exprès  avec  de 
la  réglisse  ratissée,  et  par  infusion;  voyez pig.  3  i3.  La  coche- 
nille ne  sert  qu'à  colorer  en  rouge  la  liqueur.  Le  tout  macéré 
jusqu'à  dissolution  de  l'extrait,  on  filtre. 

C'est  un  remède  vanté  dans  les  convalescences,  pour  l'asthme 
et  la  phthisie.  On  le  prend  par  cuillerée  à  café,  matin  et  soir. 

—————— —  ,..   

v'î  ire,  sous;  *p&r«,  mélange. 
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V m  d'opium,  ou  laudanum  liquide ,  ou  teinture  anodyne ,  de 

Sydenham. 

H.  Opium  choisi   64  gramra.  J  ij. 

Safran  du  Gàtinoù   3  a  gramm.  ?  j. 

Cannelle  ...  » 

Girofles.  „   \  J  f*  4  gramm.  3  j. 

Vin  d^apagne  ou  de  Malaga.   .    .  5  hectogr.  ftj. 

L'opium  incisé  menu ,  les  autres  matières  contuse'es  sont 
mises  en  macération  dans  le  vin  pendant  quelques  jours,  en 
agitant  le  matras  par  reprises.  On  passe  et  on  ûltre.  L'on  placé 
au  soleil  le  matras,  pendant  la  macération. 

L'opium  fait  un  8e,  et  sa  partie  soluble  un  16e  du  liquide. 
Vingt  gouttes  du  laudanum  de  Sydenham  pèsent  i5  grains 
(75  centigr.)  et  contiennent  un  grain  d'opium  en  dissolution 
(ou  5  centigr.) 

La  matière  colorante  du  safran  se  dépose  à  la  longue  dans 
le  laudanum  avec  d'autres  principes.  Dans  ce  médicament  on 
trouve  la  narcotine,  le  méconate  de  morphine,  la  résine  de 
l'opium ,  avec  l'arôme ,  beaucoup  de  la  matière  colorante, 
jointe  probablement  à  la  substance  glutineuse  ou  végéto- 
animale. 

Selon  M.  Henry,  le  dépôt  que  forme  ce  laudanum  n'est  pas 
la  polychroïte  du  safran,  trouvée  par  M.  Bouillon-Lagrange, 
mais  c est  une  partie  de  cette  matière  colorante,  privée  de 
1  huile  volatile  (qui  se  trouve  dans  la  polychroïte),  dont  la 
précipitation  est  causée  par  les  sels  contenus  dans  l'opium  ;  ce 
précipité  ne  diminue  nullement  les  propriétés  du  laudanum, 
puisque  l'huile  volatile  du  safran,  qui  est  sa  partie  active,  reste 
dans  la  liqueur  de  Sydenham.  On  détermine  facilement  cette 
précipitation  au  moyen  d'un  acide,  ou  d'un  alcali;  elle  a  lieu 
surtout  quand  les  teintures  alcooliques  sont  très-chargées. 

On  prépare  aussi  ce  vin  d'opium  composé,  avec  de  l'extrait 
d opium;  mais  au  lieu  de  la  dose  d'opium  brut,  on  ne  met 
que  la  moitié  de  l'extrait  qui  ne  s'ajoute  aussi  qu'à  la  fin,  après 
avoir  passé  la  teinture  obtenue  des  autres  substances.  11  se- 
rait peut-être  plus  exact  de  remplacer  l'opium  ou  son  extrait 
par  un  sel  de  morphine. 

Ce  précieux  remède,  inventé  par  le  célèbre  Sydenham,  sert 
comme  excellent  calmant  dans  toutes  les  douleurs,  les  spasmes, 
les  coliques,  les  dévoiemens,  flux,  dysenteries,  superpurga- 
tions,  et  comme  adoucissant  dans  les  potions,  leslavemens,  etc. 
La  dose  est  depuis  4  gouttes  jusqu'à  3o,  et  plus,  quand  c'est 
pour  1  extérieur.  Il  s'emploie  en  frictions  dans  les  rhuma- 
tismes, les  inflammations,  et  s'applique  avec  du  coton  sur  les 
«lents  malades,  Les  aromates  servent  à  corriger,  avec  le  vin, 
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les  qualités  vireuses  de  l'opium.  On  peut  prendre  de  bon  vin 
blanc  ordinaire,  avec  un  huitième  d'eau-de-vie,  au  lieu  de  vin 
d'Espagne. 

Gouttes  calmantes ,  de  M.  M  agendie. 

¥  Acétate  de  morphine.  .  16  grains. 

Acide  acétique.  ...  3  à  4  gouttes. 

Alcool   3  j. 

Eau  distillée.  .    .    .    .  |  j. 

Ce  sel  reste  bien  dissous.  On  donne  de  six  à  vingt-quatre  dé 
ces  gouttes  comme  calmantes.  On  peut  employer  si  l'on  veut 
aussi  du  sulfate  de  morphine. 

Laudanum  cjdoniatum  de  Van  Helmont  {Black  drop  des 

Anglais). 

%  Opium  brut  pulvérisé.    .    128  gramm.    \  ir. 
Suc  de  coings  récent.    .  aooo  gramm.  &iv. 

Faites  digérer  pendant  trois  semaines,  alors  ajoutez  : 

Girofles  concassés.     .    .  \    „     «  _. 
Muscades.    .    .    .    .    .  /  a  a    3a  Sramm-  l\- 

Faites  légèrement  chauffer,  puis  digérer  de  nouveau  pen- 
dant  une  semaine;  au  dernier  jour  ajoutez  enfin  : 

Safran  gâunois.    ...     3a  gramm.    $  j. 
Sucre  blanc.    .    .    .    .    1  a8  gramm.    f  iv. 

Le  sucre  dissous  et  le  safran  bien  infusé  pendant  24  heures, 
filtrez,  évaporez  le  liquide  au  bain-marie,  jusqu'à  la  réduction 
au  tiers  de  la  quantité.  Ce  sont  les  gouttes  noires  des  Anglais. 
Dix  de  ces  gouttes  représentent  un  grain  d'opium  pur. 

Vin  d'opium  par  fermentation ,  ou  gouttes  de  l'abbé  Rousseau, 
selon  le  Codex,  et  celles  de  Séguin, 

If  Miel  blanc.  .    .    .    .    384  gramm-    3  ^l'- 
Eau chaude.     .    .    .  1600  gramm.  roiij. 

Faites  dissoudre  le  miel  dans  un  matras  avec  l'eau  chaude. 
On  le  place  en  un  lieu  chaud  ;  et  quand  la  "fermentation  com- 
mence, on  ajoute  : 

Opium  choisi.  .    .    .    118  gramm.    |  iv.  dissous  dans 
Eau.   384  gramm.    I  ' 

Laissez  fermenter  pendant  un  mois,  à  une  chaleur  de  24°; 
filtrez  alors  la  liqueur,  qu'on  évaporera  jusqu'à  ce  qu'il  n'en 
reste  que  3 20  gramm.  %  x.  Filtrez  de  nouveau;  ajoutez  : 

Alcool  (à  3a°  Baumé).        1 44  gramm.    $  *T  ^* 

Gardez  dans  une  bouteille  bien  fermée.  Pour  mieux  exciter 
la  fermentation  du  miel,  on  y  peut  ajouter  du  levain  de  bière 
S  j  ou  4  grammes. 
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Par  l'ancien  procédé,  on  délayait  dans  trois  livres  d'eau 
chaude  l'opium  en  le  maxalant  avec  les  mains,  et  retenant 
la  portion  gluti  no-résineuse  insoluble,  que  l'on  séparait  comme 
inutile. 

D'autre  part,  on  délaie  le  miel  dans  l'eau  commune  dix 
livres,  qu'on  échauffe.  Les  deux  liqueurs  sont  réunies  dans  un 
grand  matras,  placé  à  une  température  tiède  de  a4°  environ. 
La  fermentation  spiritueuse  s'y  établit.  On  ne  doit  pas  l'inter- 
rompre par  l'agitation  des  vaisseaux,  ni  laisser  trop  d'ouver- 
ture à  l'air,  pour  que  le  liquide  ne  moisisse  pas  à  sa  surface. 

Après  environ  un  mois ,  Baumé  prescrit  de  filtrer  le  liquide, 
de  l'évaporer  jusqu'à  réduction  de  i  kilôg.  *5o  gr*  (Ibij  fi), 
d'y  ajouter  564  gr.  ou  Ibj  J  ij  d'alcool  rectifié  à  34°.  Tel  est  le 
procédé  corrigé  d'après  l'abbé  Rousseau  (  Voyez  les  Secrets 
et  Remèdes  du  capucin  du  Louvre ,  Paris ,  1 7  1 8 ,  in- 1 2 ,  p.  98  ) . 

Séguin,  pharmacien,  a  réformé  ce  procédé;  car,  lorsque  la 
fermentation  est  bien  faite,  il  distille  la  liqueur  et  en  tire  un 
alcool  de  28°  environ.  Le  résidu  de  l'alambic  s'évapore  en  ex- 
trait mou,  aù  bain-marie.  Enfin,  on  fait  dissoudre  cet  extrait 
d'opium  dans  l'alcool  tiré  de  l'hydromel ,  et  on  filtre  la  liqueur 
pour  l'usage. 

Ce  remède  s'emploie  par  gouttes  depuis  quatre  jusqu'à  vingt, 
comme  un  excellent  calmant  et  somnifère,  de  même  que  le 
laudanum  liquide  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  actif. 

L'objet  de  la  fermentation  est  de  priver  l'opium  de  son  prin- 
cipe vireux.  Jl  contient  aussi  une  sorte  de  ferment  glutineux, 
qui  se  détruit  par  cette  opération.  Déjà  Van  IL  lmont,  Etmul- 
ler,  Neumann  et  d'autres  auteurs  avaient  eu  en  vue  de  priver 
par  ce  moyen  l'opium  de  sa  partie  vireuse.  (  Voyez  l'Extrait 
d'opium  de  Lengelot,  pag.  3 1 1.  ) 

11  est  certain  que  dans  cette  préparation ,  il  se  fornie,  outre 
l'alcool,  un  peu  d'acide  acétique  qui  doit  agir  sur  les  principes 
de  l'opium.  Celui-ci,  modifié  par  l'acte  de  la  fermentation,  paraît 
perdre  une  grande  partie  de  sa  narcotine,  soit  qu'elle  se  dé- 
compose, soit  qu'elle  se  précipite.  A  l'égard  de  la  morphine, 
rien  ne  l'a  dû  détruire,  car  les  alcalis  végétaux  organiques, 
combinés  surtout  à  l'acide  méconique  ou  à  l'acétique  qui  s'est 
produit,  résistent  fort  bien  à  la  fermentation.  L'acide  acétique 
formé,  ainsi  que  l'alcool,  sont,  au  reste,  trop  délayés  dans  cette 
préparation  pour  agir  slir  la  narcotine. 

Le  procédé  de  Séguin  conserve  mieux  les  principes  volatils 
de  l'opium,  et  les  exalte  même;  mais  comme  ils  sont  encore 
vireux,  le  procédé  de  Baumé  les  écarte  et  rend  aussi  la  com- 
position moins  somnifère. 
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Le  procédé  du  Coordonne  une  liqueur  plus  épaisse  que  le 
laudanum  de  Sydenhani,  et  dont  vingt  gouttes  pesant  grains 
(  où  i  grârh.  \  décig.)  contiennent  environ  trois  grains  d'o- 
piûin.  Ainsi  sept  gouttes  contiennent  un  grain  d  opium. 

i,  i    ;.:  .}■      DES    BIÈRES  MÉDICINALES.     .     ,  ,  , 

Bière  purgative  de  Sydenham.  • 

y  Polypoile  de  chêne                         .  .  5oo  gramra.  fbj. 

Rhapon tic,  ou  rhubarbe  des  moines.  .  | 

Séné  mondé.     .    .    .    .    .    .    .    .  , .  >  a~a  a5o  gramm.  $  viij. 

Raisins  passes ,  mondés  de  pépins.    .  .  / 

Rhubarbe  incisée  .'.   .    .  .  S  ^       a  ... 

Racine  de  raifort.  .    .    .    .   .  *  V  .  .  J  a  *   S6  3.M1-, 

Fe^Ue8al^aria:  :  :  :  \  :  : } « u 

Oranges  coupées.  .    .    .    .  Y   :   ;  *''N°4.         »  «  * 

A  rie ,  ou  bière  d'Angleterre  sans  houblon.  a  5  litres  ou  pintes. 

Mettez  ces  substances  lorsque  cette  bière  fermente  encore^ 
faites  macérer  pendant  une  semaiwe  ;  passez  et  décantez  le 
dépôt. 

Elle  purge  doucement  les  sérosités,  convient  dans  le  scor- 
but ,  les  rhumatismes  et  fluxions.  On  en  boit  un  litre  chaque 

matin  pendant  quinze  jours.      >  ;  i 

,  ...  .  • 

Bière  àntiscorbutique ,  où  sàpinbtté. 

B.  Feuilles  récentes  de  cochléaria.    .  4°*  gramm.    3  j  fi. 

% Racine  de  raifort.   64  gramm.    §  ij.    ,  ,. 

Bourgeons  de  sapin. .    \    .    .    .  3a  gramm.    fj.  .., 

.  Bière. t  .i   .    a  XilogCi. ,  ïbiv.; ...  ( 

Le  raifort  et  le  cochléaria  contus,  ainsi  que  les  bourgeons, 
se  mettent  macérer  dans  un  matras  avec  la  bière ,  pendant 
quelques  jours.  On  décante  le  liquide,  et  oh  le  conserve.  Là 
dose  est  de  huit  onces  en  deux  verres  par  jour,  ou  même  plus, 
comme  antiscorbutinue,  apéritive,  diurétique.  C'est  un  excel- 
lent remède.  Le  Codex  n'admet  que  3a  gràtn:  %  j  de  cochléaria. 
Cette  bière  doit  souvent  se  renouveler,  car  elle  est  sujette  à 
se  gâter.  •   -  .'  nuAd  . . 

Uépinette,  ou  bière  de  Sprucedu  Canada  (espèce  de  Sapin)y 
faite  avec  l'avoine,  la  mélasse  et  les  bourgeons  de  cet  arbre,  > 
est  très-estimée.  L'illustre  navigateur  Cook  préserva  toujours 
par  elle  ses  équipages  du  scorbut,  dans  ses  voyages  autour  du 
monde.  Cette  bière  n'est  pas  de  longue  conservation  ;  voici 
son  procédé?   ..      .  "  .' 

Bière  de  spruce  ou  èpinette  du  Canada. 

%  Un  fagot  de  branches  à'abies  canadensis  ou  alha  (Ai ton ) 
de  11  pouces  de  tour  environ,  près  du  lien  ;  on  les  casse  par 
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morceaux  dans  une  barrique  d'eau;  faites  bouillir  jusqu'à  ce 
que  l'écorce  se  détache.  On  fait  griller  dans  une  poêle  un  bois- 
seau d'avoine ,  et  on  fait  aussi  rôtir  1 5  livres  de  pain  coupe' par 
tranches-,  le  tout  étant  jeté  dans  la  liqueur,  on  lui  donne  quel- 
ques bouillons  ;  ensuite  on  décante  le  liquide  de  dessus  toutes 
ces  matières,  et  on  le  verse  dans  une  barrique  qui  a  contenu 
du  vin  rouge,  en  ajoutant  six  pintes  ou  litres  de  mélasse  ou 
gros  sirop  de  sucre  et  i5  livres  de  cassonade.  Délayez  dans  ce 
mélange  une  livre  de  levure  de  bière.  On  laisse  ensuite  fer- 
menter. En  fermant  le  vase ,  la  liqueur  devient  piquante  ei 
mousseuse;  en  le  laissant  à  demi  ouvert,  la  liqueur  est  plus 
douce;  on  a  soin  de  remplir  d'eau  le  tonneau.  La  liqueur  peut 
se  colorer  par  l'addition  de  quelques  pintes  de  vin  rouge. 

Elle  est  très-rafraîchissante  et  très-saine  surtout  en  mer.  L'on 
peut  également  l'aromatiser  en  y  admettant  des  baies  de  ge- 
nièvre. 

« 

Bière  simple  de  quinquina. 

Tf.  Ecorces  de  quinquina  gris,  pulvérisées.     3a  gramm.  \\. 
Bière  forte   .  1000  gramm.  ftij. 

Faites  macérer  pendant  deux  jours  en  remuant.  Passez  la 
liqueur  que  vous  conserverez  en  une  bouteille  bien  fermée.  On 
la  prend  par  verres  de  4  onces,  dans  les  fièvres  intermittente*. 

Bière  diurétique. 

%  Semences  de  moutarde  contusées.     .  i    ~     -  m 

Baies  de  genièvre  concassées.  .    .    .  i  a  a  a5°  «raimn-  »  «• 

Semences  de  carottes.    .....  19a  gramm.  %  vj. 

Bière  sans  houblon  ou  aile,  récente.  40  kilogr.  tilxxx. 

On  en  fait  usage  en  boisson  ordinaire,  dans  Fhydropisie 
commençante,  et  les  maladies  de  la  vessie. 

Bière  céphalique.  ' 


Ifi  Racine  de  grande  valériane.  .    .    .  3 14  gramm.  3  1 

Semences  de  moutarde   1 9a  gramm.  \  yj. 

Serpentaire  de  Virginie   64  gramm.  >  ij. 

Sommités  de  romarin  ou  de  sauge.  .  96  gramm.  %  iij. 

Bière  blanche  nouvelle   40  kilogr.  ifclxx: 


Mettez-y  infuser  ces  substances.  C'est  une  boisson  usitée 
dans  les  paralysies,  les  vertiges,  l'épilepsie,  qui  réclament  des 
stimulans. 

Bière  de  quinquina  composée,  ou  prophylactique,  de  Mutis. 

^Quinquina  rouge.     .  ,  j  ft  ,,5  gramm  ^ 


jaune   i56  gramm.    3  v. 

Cannelle   16  gramm.    3  fi. 

Muscade   N»  1. 

Cassonade   4  kilogr.  ftviij. 

Eau                                     .   -  $0  kiloçr.  fcc. 


Digitized  by  Google 


VINAIGRES  MÉDICINAUX.  4*3 

Morelot  donne,  d'après  Joseph  Mutis,  botaniste  et  médecin 
«le  l'Amérique  espagnole ,  la  formule  de  ce  vin  ou  de  cette 
Lnère,  où  l'on  infuse  du  quinquina  et  des  aromates  pendant  là 
fermentation.  C'est,  dit-on,  un  excellent  tonique  et  antiscor- 
bu  tique  ,  surtout  dans  les  voyages  sur  mer  et  les  pays  chauds; 
mais  nous  pensons  qu'une  partie  des  vertus  des  ingrédiens  se 
décompose  par  la  fermentation.  Il  faut  ajouter  du  levain  au 
sucre  et  à  l'eau. 

REMARQUES  sur  la  préparation  des  bières  médicinales. 

11  y  a  des  bières  qu'on  prépare  en  admettant  dès  médica- 
mens  au  moment  de  la  fermentation,  et  d'autres  dans  les- 
quelles on  se  contente  de  faire  infuser  ces  médicamens  après 
la  fermentation.  Celles-ci  ne  diffèrent  des  vins  médicinaux  que 
par  la  nature  de  l'excipient,  et  sont  faciles  à  préparer  ;  mais 
les  premières  sont  moins  usitées,  et  d'ailleurs  les  principes  se 
dissocient  par  le  mouvement  fermentatif.  Les  aromates  per- 
dent ainsi  de  leur  arôme,  quoique  la  noix  muscade,  au  con- 
traire, semble  y  développer  plus  d'odeur.  On  ne  fait  plus  guère 
usage  que  des  bières  médicamenteuses  par  infusion  ou  macé- 
ration, comme  les  vins.  Il  faudrait  lés  animer  par  l'addition  do 
l'alcool  ou  eau-de-vie,  d'autant  mieux  qu'elles  sont  su  jettes  à 
rester  en  vidange  et  à  s'aigrir  ou  perdre  beaucoup;  ce  qu'on 
préviendrait  par  ce  moyen.  7  : 

I  '         I  ^* 

DES  VINAIGRES  MÉDICINAUX.  , 

Si  les  vins  extraient  par  macération  les  substances*  solubles 
des  végétaux  en  certaines  proportions,  relativement  ii  la  na- 
ture de  ces  menstrues,  il  en  est  de  même  des  vinaigres  médi- 
cinaux. Comme  on  doit  employer  des  vinaigres  de  bonne  qua- 
lité, ou  qui  contiennent  toujours  une  portion  d'alcoolj  avec 
des  acides  acétique,  malique  et  tartrique,  l'action  combinée 
de  ces  menstrues  produit  diverses  moaifieatioris  sur  les:  sub- 
stances végétales.  Cela  est  sensible  sur  la  scille,  le  i colchique , 
l'opium,  etc.,  dont  le  vinaigre. Corrige  les  qualités  vireuses. 
Mais  il  se  charge  assez  bien  de  plusieurs  arômes;  il  a  même  été 
regardé  comme  le  meilleur  dissolvant  des  gommes-résines.  Ce- 
pendant son  acidité  en  altère  sensiblement  les  odeurs,  les  sa- 
veurs et  les  autres  propriétés.   :      f  .•'»'•!•.  V.Kt 

Les  vinaigres  de  bière  ou  d'autres  produits  des  céréales  se 
décomposent  promptement  à  cause  de  la  surabondance  du  fer- 
ment qu'ils  contiennent.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  il 
faut  les  faire  bouillir;  ce  qui  coagule  le  ferment. 

Plus  les  vinaigres  sont  alcoolisés,  plus  ils  conviennent  pour 

i.  a8 
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former  de  bons  vinaigres  médicinaux.  C'est  pourquoi  Ton  doit 
ajouter  de  l' eau-de-vie,  surtout  à  ceux  qui  sont  tires  descéréa* 
jes.  Lorsqu'on  les  fait  agir  sur  des  végétaux  frais,  il  convient 
d'employer  des  vinaigres  concentrés  ou  par  la  gelée  ou  par 
l'évaporation ,  jusqu'à  donner  environ  à  l'hydromètre;  car 
l'eau  de  végétation  les  ramène  à  l'état  ordinaire.  Nous  avons 
donné  ci-devant  les  moyens  de  connaître  là  pureté  des  vinai- 
gres, page  54. 

On  doit,  autant  qu'il  se  peut,  employer  des  végétaux  secs 
et  des  vinaigres  blancs.  Les  seuls  végétaux  antiscorbutiques 
s'emploient  frais. 

La  plupart  s'obtiennent  par  simple  macération,  mais  d'autres 
se  préparent  aussi  par  distillation;  tels  sont  les  vinaigres  aro- 
matiques des  parfumeurs. 

Du  vinaigre  distillé. 

L'on  ne  doit  point  distiller  cet  acide  dans  des  vases  métalli- 
ques, mais  dans  ceux  de  grès  ou  de  verre,  qu'il  n'attaque  point. 
Les  vinaigres  distillés  en  grand,  dans  des  cucurbites  de  cuivre 
étamé,  contenant  toujours  un  peu  de  cuivre  (ce  qu'on  recon- 
naît par  de  l'ammoniaque),  produisent  quelquefois  des  irrita- 
tions à  la  peau  ou  des  petites  rougeurs. 

Le  premier  produit  de  cette  distillation  est  toujours  le  plus 
suave  et  le  plus  pénétrant,  quoique  le  moins  acide;  car  la  por- 
tion alcoolique  du  vinaigre,  s'élevantaveç  lui,  forme  une  liqueur 
légèrement éihérée.  Les  derniers  produits  sontbien  plus  acides, 
mais  acquièrent  uae  odeur  empyreumatique,  pour  peu  que  le 
résidu  de  la  cucurbite  ait  brûlé.  On  enlève  cette  odeur  en  rec- 
tifiant cet  acide  sur  la  craie,  et  en  l'exposant  ensuite  à  un  grand 
froid.  11  reste,  après  la  distillation  des  vinaigres ,  un  extrait  ou 
acide  très-concentré,  attirant  fortement  l'humidité.  C'est  un 
mélange  d'acide  du  tartre,  de  surtartrate  de  potasse,  d'acide 
malique,  d'huile  empyreumatique,  de  matière  colorante  et 
ex tractive  brune,  et  du  principe  fermentescible. 

C'est  particulièrement  ce  dernier  qui ,  brûlant  facilement 
dans  la  cucurbite,  donne  aux  vinaigres  qu'on  distille  cette 
odeur  animalisée  et  pyrogénée,  avec  du  prussiate  d'ammo- 
niaque i  surtout  dans  les  dernières  portions. 

Pour  enlever  cette  odeur,  il  faut  remplir  un  filtre  de  char- 
bon animal  en  poudre,  et  y  filtrer  le  vinaigre  distillé.  On  l'ob- 
tient pur.  En  ménageant  la  distillation ,  le  vinaigre  prend  moins 
de  cette  mauvaise  odeur. 

Boerhaave  reconwnandfe  cet  acide  distillé  contre  les  mala- 
dies putrides,  inflammatoires ,  hypocondrie,  etc. ,  et  comme 
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diaphonique.  La  dose  esl  de  2  à  8  gros,  à  l'intérieur.  Exté- 
rieurement il  sert  pour  la  toilette,  et,  mêle'  à  l'eau,  il  nettoie, 
raffermit  les  gencives,  la  peau,  etc.  Maille  faisait  de  très-bons 
vinaigres  avec  l'hydromel  aigri. 

s  • 

Vinaigre  rosat. 

JR.  Roses  rouges  mondées  de  leurs  calices  et  bien 

sèches.  .  '  '.  a5o  cramai,    ft  fi. 

Vinaigre  blanc  à  10  degrés  de  Thydromètre.     4  *ilogr- 

«  » 

Macérez  pendant  huit  jours.  Passez,  filtrez,  ajoutez  alcooj , 
12b"  gramm.  Q  jv). 

On  préparera  de  même  les  vinaigres  de  fleurs  d'oeillets,  de 
lavande,  de  sauge,  de  romarin,  de  sureau,  dit  surard;  ils 
servent  pour  l'agrément  ou  la  table.  On  s'en  gargarise  à  la 
dose  de  J  fi  avec  6  onces  d'eau,  dans  les  esquinancies  et  cha- 
leurs de  gorge. 

Vinaigre  de  framboises. 

On  verse  du  bon  vinaigre  rouge  Ibiv  ou  2  kilogr.  sur  des 
framboises  mondées,  et  avant  leur  trop  grande  maturité,  six 
livres  ou  3  kilogr.  On  macère  pendant  quatre  jours,  et  on  ob- 
tient par  filtrat  ion  un  vinaigre  agréable,  qui  sert  pour  faire  le 
sirop  de  vinaigre  framboisé.  On  peut  préparer  ainsi  des  vi- 
naigres avec  d'autres  fruits. 

Vinaigre  distillé  de  lavande. 

Faites  macérer  des  sommités  fleuries  de  lavande  dans  du  vi- 
naigre distillé;  procédez  à  la  distillation  au  bain-marie.  On  en 
extrait  les  trois  quarts.  Toutes  les  autres  plantes  odorantes  et 
les  aromates  peuvent  fournir  des  vinaigres  odorans.  Ils  servent 
pour  la  toilette  ,  rafraîchissent  et  raffermissent  la  peau.  On 
fait  un  autre  vinaigre  de  lavande ,  en  mêlant  à  de  l'alcool  distillé 
sur  cette  plante  trois  à  quatre  fois  plus  de  vinaigre  distillé,  or- 
dinaire. Le  mélange  se  trouble  ,  mais,  après  quelques  jours, 
l'huile  essentielle  se  recombine,  la  liqueur  s'éclaircit  :  e41e  n'a 
point  d'odeur  empyreumatique. 

Vinaigre  seillitique ,  selon  le  Codex. 

R.  Squammcs  de  scille  sèches.  .    .    .    a5o  gramm.    5  riij.  • 
Vinaigre  blanc,  de  bonne  qualité  .       3  Kilogr.  iftvj. 

On  fait  macérer  la  scille  découpée  menu ,  dans  le  vinaigre, 
pendant  quinze  jours,  au  soleil.  On  passe  avec  expression,  et 
on  filtre.  11  est  très-utile  d'ajouter  un  seizième  d  alcool,  ou 
3s  gramm.  i  once  à  22°  aréom.  Baume,  à  cette  teinture,  pour 
la  conserver  et  pour  aider  le  vinaigre  à  dissoudre  les  divers 
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principes  de  la  scille,  qu'il  faut  toujours  prendre  sèche  pour 
ne  pas  faire  gâterie  vinaigre.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  ajouter, 
au  lieu  d'alcool,  à  ce  vinaigre,  de  l'acide  acétique  concentré, 
qui  aurait  le  même  effet  de  conservation? 

C'est  une  préparation  usitée  pour  faire  l'oxymelscillitique; 
mais  elle  s'emploie  aussi  comme  incisive,  atténuante,  apéri- 
tive,  dans  l'hydropisie,  etc.,  depuis  3  j  jusqu'à  4-  On  prétend 
que  Pythagore,  célèbre  philosophe,  est  l'inventeur  de  ce  mé- 
dicament, ainsi  que  de  î'oxymel  scillitique;  et  il  a  reconnu 
que  le  vinaigre  corrigeait  les  qualités  vireuses  de  la  scille. 


Vinaigre  colchique. 

R  Bulbes  de  colchique  sèches,    .      -i\  gramm.  3  vj. 

Vinaiere  blanc  ou  rouge  5oo  gramm.  fljj. 

Alcool  à  35°  3a  gramm.  J  j. 


On  divise  le  colchique,  on  en  prépare  un  vinaigre,  et  en- 
suite un  oxymel,  comme  avec  la  scille.  Il  a  de  plus  violentes 
propriétés. 

On  peut  également  remplacer  l'alcool  par  de  l'acide  acé- 
tique concentré;  le  résultat  en  sera  meilleur. 

Vinaigre  thériacal. 


R.  Espèces  décrites  dans  la  composition 

de  l'alcoolat  thériacal   ?5o  gramm.  \  viij. 

Vinaigre  blanc   4  wlogr.  Il  viij. 

Thériaque  d'Audromachus.     .    .        . 1  a5o  gramm.  |  viij. 

On  fait  macérer  d'abord,  pendant  uu  mois,  au  soleil,  le  vi- 
naigre sur  les  ingrédiens  de  l'alcoolat  thériacal,  concassés.  On 
passe  avec  expression;  l'on  délaie  enfin  la  thériaque,  qu'on 
laisse  digérer  pendant  quinze  jours;  ensuite  on  filtre. 

C'est  un  excellent  antiputride  dans  les  affections  conta- 
gieuses ;  cordial ,  tonique,  diaphorétique  ,  vermifuge  à  l'inté- 
rieur ;  il  se  prend  à  la  dose  d'un  à  quatre  gros.  A  l'extérieur, 
on  s'en  frotte  diverses  parties  du  corps ,  ou  on  le  fait  évaporer 
dans  les  appartemens. 

Vinaigre  camphré. 

On  divise  2  grammes  ou  5  fi  de„ camphre  dans  de  l'alcool, 
ou  dans  suffisante  quantité  de  miel;  et  on  le  délaie  dans  1  ki- 
logramme de  vinaigre.  Ce  remède  magistral  est  usité  comme 
antiseptiaue  ;  il  sert  aussi  extérieurement  dans  les  maladies  de 
la  peau  ,  les  dartres,  etc.  La  dose,  à  l'intérieur,  est  d'une  cuil- 
lerée à  café  plusieurs  fois  le  jour. 
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Vinaigre  de  café, 

If  Café  torréfié.  .    .    .    la  gramm.    5  iij. 
Vinaigre  de  vin.  .    .    4$  gramm.    §  j.  3  iv. 

Faites  bouillir;  passez,  et  ajoutez 

Sucre  6  gramm.    3  j  fi. 

C'est  un  bon  contre-poison  de  l'opium.  A  prendre  par  cuil- 
lerées, à  chaud.  Utile  aussi  contre  le  delirium  tremens  des 
buveurs. 

Vinaigre  d'estragon.  ♦ 

R.  Feuilles  d'estragon  mondées 

et  récentes   a5o  gramm.    j-  yiij. 

Vinaigre  blanc  concentré  à 
ri  degrés  au-dessous  de 
zéro  à  rhydrométre.    .    .       4  kilogr. 


Macérez  et  infusez.  Passez.  L'usage  est  pour  la  table. 

Vinaigre  antiscorbutique. 

R.  Fumeterrc  sèche   64  gramm.  $  ij. 

Racine  de  gentiane  sèche.  .    .  ia5  gramm.  \  jv. 

de  raifort  récente.  .    .  4^  gramm.  ^  |  6- 

Bigarades  couj>ées   N°  6. 

Vinaigre  blanc   4  Wogr.  ftviij. 

Toutes  les  matières  divisées ,  on  les  macère  pendant  huit 
jours.  On  passe,  on  filtre;  on  ajoute 

Alcool  de  cochléaria.    ...     64  gramm.    $  ij. 

C'est  un  bon  antiscorbutique  depuis  i  jusqu'à  4  gros.  Le  co- 
chléaria frais  serait  préférable  à  la  fumeterre. 

Gouttes  noires  de  Lancaster. 

Ce  médicament  empirique,  fort  célèbre  en  Angleterre,  ne  pa- 
raît pas  être  autre  chose  qu'une  solution  d'opium  dans  l'acide 
acétique ,  en  sorte  qu'une  goutte  de  cette  solution  équivaut  à 
trois  gouttes  de  solution  d'opium  ordinaire.  Les  effets  de  ce 
médicament  sont  semblables  à  ceux  de  l'opium;  néanmoins  on 
en  use  beaucoup.  Voyez  d'autres  Black  drop,  ci-devant,  p.  429. 

Vinaigre  d'opium,  appelé  communément  goutte  noire 

{black  drop). 

lf>  Opium.  ......  a5o  gramm.  flj  h. 

Bon  vinaigre   i5oo  gramm.  ftiij. 

Muscade  contuséc.  .    .  4#  gramm.  $  t  h. 

Safran   16  gramm.  5  iv. 

Faite*  chauffer  au  bai n-marie  jusqu'à  réduction  de  moitié; 
puis  ajoutez 

Sucre   .    .    .    .    laS  gramm.    |  ît. 

Ferment  de  hicrc,  liquide.  .    .      16  ^raouii.    5  iv. 
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Faites  digérer  pendant  sept  semaines  ;  ensuite  exposez  à 
l'air  libre  jusqua  consistance  sirupeuse.  Passez  au  travers 
d'une  étamine  et  conservez  dans  un  flacon  fermé,  en  ayant 
soin  d'ajouter  une  petite  quantité'  de  sucre  au  liquide ,  afin 
qu'il  ne  se  moisisse  pas  {Pharmacopée  des  Etats-Unis). 

Remède  estimé  autant  que  le  laudanum  liquide,  et  qui  se 
prend  par  gouttes  dans  quelque  potion  appropriée. 

Vinaigre  dentifrique. 

H.  Racine  de  pyfèthre.  f>4  gramtn-  |  ij. 

Cannelle  fine   \    ~      0  m 

Girofles   }  "  8     8  Sramm'  *  M- 

Vina  grc  blanc   •>  lilogr.  ftjv. 


Alcoolat  de  cochléariâ.     .    .  61  gramm.    ^  ij. 

Alcool  vulnéraire  rouge.  .    .  113  gramm.    3  jr. 

Résine  de  gayac   8  gramm.    3  ij. 


On  met  macérer  lés  ingrédiens  concassés  dans  le  vinaigre. 
D'autre  part,  on  fait  dissoudre  la  résine  de  gayac  dans  l'eau 
vulnéraire  et  l'esprit  de  cochléaria;  on  ajoute  au  vinaigre  filtré 
ces  teintures  alcooliques  :  le  mélange  se  trouble,  mais  s'é- 
claircit  après  quelques  jours. 

C'est  un  excellent  remède  dans  l'odontalgie,  en  se  garga- 
risant du  côté  de  la  dent  souffrante  avec  ce  vinaigre.  Il  dèVvge 
les  dents  cariées,  il  nettoie  la  bouche  lorsqu'on  en  verse  une 
cuillerée  dans  de  Feau  pour  se  gargariser. 

Vinaigre  aromatique  alliacé  ou  antiseptique ,  dit  des  quatre 

Tolcurs  ,  selon  le  Codex. 

■ 

Ji.  Sommités  sèches  d'absinthe  grande 

et  petite  

de  romarin  

de  sauge  ^  a^a  64  gramm.    J  ij. 

de  menthe  


de  rhue.  .    .  . 
Fleurs  de  lavande  sèches. 

Ail  

Racine  d'ncorus  calamus. 

Cannelle  fine  /  «a  8  gramm.    5  ij. 

Girofle.    .  . 
Voix  muscade. 

Vinaiçre  rouge   4  tilogr.  foviij. 

Camphre  dissous  par  Palcool.  .    .  i     ^  .  _ 

Etdcracideacéiiqucfàioo).     .  J  » 6  gramm.    $  fi. 

Toutes  les  matières  sèches,  concassées  et  macérées  pendant 
quinze  jours  au  soleil  dans  un  matras  bouché  par  de  la  vessie, 
on  coule  avec  expression,  et  l'on  filtre  ;  ensuite  qn  ajoute  le 
camphre  dissous  dans  l'alcool,  et  on  mêle  par  agitation. 

C'est  un  remède  vanté  contre  les  maladies  contagieuses  et 
l'air  infect.  On  s'en  frotte  les  mains,  le  visage;  on  expose  à  sa 
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vapeur  lés  vêtemens  et  autres  objets  ,  en  temps  de  peste.  C'est 
%*n  bon  prophylactique  à  l'extérieur.  On  le  prend  aussi  à  l'in- 
térieur comme  le  vinaigre  thériacal. 

On  raconte  que  quatre  voleurs,  dans  la  peste  de  Marseille, 
en  1720,  se  garantirent,  par  ce  remède,  de  la  contagion.  La 
vie  leur  fut,  dit-on,  accordée  à  condition  qu'ils  donneraient 
leur  recette.  (  Voyez  aussi  Chicoyneau,  Deidier,  etc.  ,  sur  cètte 
peste.) 

Pesanteurs  spécifiques  des  vinaigres. 


DES  ALCOOLS,  Teintures,  Essences,  Elixirs  ,  Baumes, 
Eaux  spirituelles,  simples  ou  composées  ,  avec  ou  sans 

DISTILLATION,   ET  LlQUEURS   OU  RATAFIAS. 

Nous  avons  fait  connaître  ci -devant  la  nature  de  l'alcool 
(p.  107  et  j^.)  et  la  manière  de  l'obtenir;  nous  parlerons  ici 
de  ses  espèces  et  de  ses  qualités.  Le  mot  al  kool  est  arabe,  et 
désigne  une  substance  très-ténue  ou  impalpable. 

Toutes  les  matières  sucrées,  fermentées ,  fournissent  des  al- 
cools, mais  qui  conservent  plusieurs  qualités  des  substances  d'où 
ils  sont  extraits.  L'alcool  de  canne  à  sucre  porte  le  nom  de  guil- 
dive  à  lTle-de-France  et  aux  Indes  Orientales;  celui  de  la  mé- 
lasse se  nomme  rlium  ou  taffia  en  Amérique;  celui  du  vin  est 
Y  esprit-de-vin  ;  celui  du  cidre,  du  poiré,  de  l'hydromel,  de  la 
pomme- de-terre  ,  de  la  bierre  et  des  autres  graines  céréales 
fermentées,  s'appelle  aussi  esprit;  celui  de  riz  fermenté, 
araki1)-,  de  cerises,  kirschemvasser ;  celui  de  merises  ou  ce- 
rises noires,  marasquin;  celui  de  prunes,  karscliewnsser;  celui 

 L 








C1'  On  dit  que  le  rack  ou  arak,  dans  Plnde,  tire  son  nom  de  ce  qu1on  mjÊt 
des  fruits  d'art'que  (  noix  du  palmier,  areca  catecha  L.  )  avec  le  riz ,  pour  dis- 
tiller et  donner  plus  Je  saveur  à  cette  cau-de-vie. 
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de  pêches,  persicot;  celui  du  lait  de  jument,  koumiss  ;  celai 
de  vin  de  palmier  ou  de  cocotier,  calou  ,  etc.  L'eau-de-vie 
qu'on  distille  avec  le  genièvre,  ou  l'anis,  ou  le  fenouil,  etc., 
pour  lui  donner  une  saveur  et  une  odeur  particulières,  por- 
tent le  nom  de  genièvre  ou  schnik,  d'anisette,  de  fenouil- 
lette,  etc.,  espèces  de  liqueurs  de  table. 

Les  vins  spiritueux  du  Midi  fournissent  le  meilleur  alcool. 
Ceux  du  Languedoc  et  d'Espagne  en  donnent  jusqu'à  un 
quart;  ceux  de  Bordeaux  un  cinquième;  ceux  de  Bourgogne 
moins  d'un  huitième.  Les  vins  nouveaux  en  rendent  plus  que 
les  vieux.  Les  meilleurs  vins  donnent  une  eau-de-vie  excel- 
lente, comme  sont  les  vins  ou  sucrés  ou  vieux;  mais  les  vins 
aigres  ou  tournés,  ceux  du  Nord,  en  rendent  peu  et  de  mau- 
vaise qualité,  à  cause  de  leurs  acides  malique  et  acétique.  C'est 
aussi  pourquoi  les  esprits  de  cidre  et  de  poire'  sont  peu  agréa- 
bles; l'abondance  de  la  matière  muqueuse  qui  brûle  presque 
toujours  dans  l'alambic,  et  la  décomposition  par  le  feu  de 
l'acide  malique ,  impriment  une  odeur  et  une  saveur  d'em- 
pyreume  qu'on  ne  peut  jamais  enlever  entièrement  à  ces  al- 
cools. Toutefois  en  les  rectifiant  sur  du  charbon  animal,  l'on  dé- 
truit  une  partie  de  cette  odeur.  Les  alcools  obtenus  des  lies,  du 
marc  ou  des  rafles  de  raisins  fermentés,  ont  pareillement  une 
odeur  et  une  saveur  de  brûlé.  Il  est  très-particulier  que  les 
peuples  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  sont  tellement 
habitués  à  cette  odeur  d'einpyreume,  qu'il  le  faut  donner  tout 
exprès  à  nos  bonnes  eaux-de-vie  du  Midi,  afin  qu'ils  consen- 
tent à  les  acheter  pour  leur  usage.  Il  paraît  que  l'orge  con- 
tient dans  sa  pellicule  une  matière  résineuse,  qui  passe  en 
partie  à  la  distillation ,  et  communique  son  âcreté  aux  esprits 
de  grain,  indépendamment  de  l'huile  pyrogénée  qui  se  forme, 
et  que  les  Allemands  nomment  fousel.  De  plus,  les  pépins  de 
raisins  (0  ou  ceux  de  groseilles  donnent  une  huile  âcre  qui 

(0  Selon  M.  Aubergier,  pharmacien  à  Clermont-Ferrand ,  l'cau-de-vie  de  marc 
de  raisins  doit  son  odeur  et  sou  goût  acre  et  pénétrant,  non  au  pépin  (qui 
donne  à  la  distillation  Podeur  d'amandes  amères  agréable),  mais  à  la  pellicule  même 
du  raisin ,  qui  fournit  une  huile  particulière  qu'on  peut  obtenir  en  rectifiant  Peau- 
de-vie  de  marc  à  une  chaleur  modérée.  Cette  huile,  limpide  et  incolore  d'abord, 
devient  citrinc  à  la  lumière ,  d'une  saveur  trés-âcre  insupportable ,  dont  une  seule 
goutte  peut  infecter  i  oo  litres  de  ia  meilleure  eau-de-vie.  Les  eaux-de-vic  d'Andaye 
etde  Cognac  sont  meilleures,  car  elles  sont  produites  par  distillation  du  vin  blanc 
qui  n'a  pas  fermenté  sous  la  grappe.  Les  eaux-de-vie  de  fruits  ont  une  saveur  peu 
agréable  par  le  principe  huileux  volatil  de  la  pellicule  de  ces  fruits  ;  en  la  leur 
enlevant ,  par  exemple ,  aux  poires ,  pommes ,  prunes ,  abricots ,  pèches  et  orge 
mondés,  on  retirerait  des  eaux-de-vie  presque  sans  saveur  particulière.  Celte 
huile  ne  se  saponifie  point,  ne  tache  point  le  papier,  est  peu  soluble  en  alcool, 
peu  volatile ,  et  se  rapproche  des  huiles  grasses.  Annal.  Phys.  et  Chim. ,  t  XIV, 
juin  1820  ;  p.  a  10,  sq. 
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se  dissout  dans  l'alcool;  mais  les  noyaux  de  cerises,  de  pê- 
ches, lui  communiquent  au  contraire  une  saveur  et  une  odeur 
agre'ables.  De  là  vient  qu'on  s'en  sert  pour  préparer  des  li- 
queurs de  table.  Les  fruits  donnent  plus  d'agrément  aux  al- 
cools que  les  herbes.  La  saveur  du  rhum  résulte  du  suc  propre 
de  la  canne,  et  d'une  portion  du  caramel  formé  pendant  la  dis- 
tillation. Les  agrémens  particuliers  des  eaux-de-vie  de  chaque 
fruit  dépendent  de  son  arôme. 

Baume,  M.  Chaptal,  et  plusieurs  autres  auteurs,  ont  perfec- 
tionné les  appareils  distillatoires  des  brûleries.  Les  principaux 
soins  sont  :  i°  Réchauffer  à  la  fois  également  tout  le  liquide  ; 
2°  de  favoriser  l'ascension  des  vapeurs ,  en  donnant  plus  de 
développement  aux  surfaces;  3°  de  refroidir  et  condenser 
promptement  ces  vapeurs.  On  peut  voir  à  ce  sujet  plusieurs 
appareils  ingénieux,  inventés  par  Etienne  Bérard,  Edouard 
Adam,  etc.  (Nouveau  Cours  d'agriculture,  article  Distilla- 
tion), et  l'ouvrage  de  M.  Duportal  sur  la  distillation  des  vins  (0. 

Le  bain-marie  donne  des  eaux-de-vie  bien  plus  suaves  et 
exemptes  d'empyreume,  que  la  distillation  à  feu  nu.  Lors- 
qu'on distille  des  rafles,  des  lies  ou  des  liquides  épais,  comme 
les  grains  fermentes,  le  cidre,  etc. ,  il  est  presque  impossible 
d'empêcher  que  ces  matières  ne  s'attachent  au  fond  de  l'a- 
lambic, et  n'y  brûlent.  Il  convient  alors  de  séparer  ces  sub- 
stances grossières  des  parois  de  la  cucurbite,  en  les  contenant 
dans  un  panier  à  mailles  serrées,  ou  par  tout  autre  moyen. 
Les  eaux-de-vie  de  Cognac  et  celles  d'Orléans  sont  les  plus 
estimées.  Le  vin  exhale  d'abord  beaucoup  de  gaz  acide  carbo- 
nique ,  puis  des  vapeurs  alcooliques  i  qui  deviennent  plus 
fortes  par  l'ébullition  du  liquide ,  et  s'affaiblissent  sur  la  fin. 
Plus  les  vins  sont  vieux,  plus  l'eau-de-vie ,  mieux  combinée, 
s'en  sépare  difficilement. 

Le  premier  alcool  qui  passe  à  la  distillation  est  le  plus  rec- 
tifié; les  seconds  produits  sont  toujours  plus  aqueux  en  gé- 
néral, et  on  doit  les  rectifier  de  nouveau.  Les  sels  de  stron- 
tiane,  dissous  dans  l'alcool,  communiquent  à  sa  flamme  une 
couleur  pourpre;  les  sels  de  cuivre,  une  couleur  en  vert;  le 
nitre,  en  jaune;  l'hydochlorate  de  chaux,  en  rouge,  etc.  Les 
sulfates,  au  contraire,  se  précipitent  par  l'alcool  de  leur  disso- 

(0  L'on  doit  faire  circuler  la  flamme  autour  de  la  cucurbite,  pour  bien 
échauffer  le  liquide;  enfoncer  le  fond  de  cette  cucurbite  en  cul  de  bouteille, 
pour  que  la  chaleur  s'élève  au  milieu  de  la  liqueur;  supprimer  le  réfrigérant  du 
chapiteau ,  pour  que  les  vapeurs  aillent  se  condenser  dans  le  serpentin ,  qui  les 
refroidit  mieux.  On  peut  appliquer  à  cette  distillation  aussi  un  grand  appareil  de 
Woulf,  comme  M.  Chaptal  le  décrit  dans  sa  Chimie  îles  arts,  tom.  I,  pag.  ai 7 
et  suivantes. 
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lution.  De  la  glace  mise  dans  l'alcool  rectifié  tombe  au  fond  «4 
l'y  dissout  sur-le-champ. 

Des  quantités  d'alcool  que  peut  contenir  une  mesure  exacte  de 
,  deux  livres  d'eau. 

L'alcool  à  qj»  Baume.  .    .    .  i  livré     i3  once*  4  gros  i5  graina. 

à  a6°   i  la           6  29 

à  3a°.    ^   1  1a           »  71 

à  36'°.    .....  1  it           »  60 

à  40°   I  /       10           3  70 

Des  densités  de  l'alcool,  selon  ses  degrés. 

L'alcool  à  aa°  Baumé  présente.  .    .    ,  q»3  de  densité. 

à  260.   900 

à  3a°   868 

à  36°.     .    .   847 

à  4o°   828 

Voici  comment  on  obtient  l'expression  de  cette  densité'.  Dans 
une  mesure  contenant  1000  grammes  d'eau  distillée,  ou  1 
kilogr.  juste,  de  l'alcool  à  22°  ne  donnera  en  poids  que  923 
grammes;  plus  il  sera  rectilié,  plus  il  sera  léger,  et  par  con- 
séquent plus  il  aura  de  volume,  avec  moins  de  densité. 

Toutes  ces  expériences  doivent  être  faites  sous  la  même  pres- 
sion atmosphérique,  ou  lorsque  la  colonne  barométrique  est 
h  28  pouces  (environ  76  centimètres),  et  à  une  température 
moyenne  de  io°  du  thermomètre. 

L'aréomètre  de  Baumé  prenant  le  plus  bas  degré  de  son 
échelle  à  io°,  et  Yhydrometre  des  Hollandais  commençant  la 
sienne  à  o°,  il  y  a  une  différence  perpétuelle  de  io°  en  moins 
à  l'échelle  de  Hollande.  (  Voyez  aux  Aréomètres.) 

Les  eaux-de-vie  du  commerce  sont  depuis  16  jusqu'à  22  et 
à  l'aréomètre  de  Baumé.  Ce  qu'on  nomme  du  trois-six  est 
de  l'alcool  à  33°;  il  contient  toujours,  comme  les  eaux-de- 
vie,  un  peu  d'acide  acétique. 

Les  eaux-de-vie  de  grains  ayant  une  odeur  empyreumatique, 
due  «u  marc  ou  à  la  lie  des  matières  d'où  on  les  tire ,  et  qui 
brûle  en  partie  par  la  distillation,  il  s'ensuit  qu'une  partie  de 
l'huile  pyrogénée  formée  est  enlevée  par  l'alcool.  On  éviterait 
une  partie  de  cet  inconvénient  en  soulevant  les  lies,  les  marcs 
de  ces  substances,  dans  la  cucurbite,  au  moyen  d'une  toile  qui 
empêcherait  le  contact  immédiat  de  ces  matières  épaisses  au 
fond  de  l'alambic. 

L'eau-de-vie  récente  est  incolore  ;  elle  se  charge,  dans  les 
tonneaux,  de  Textractif  du  bois  qui  la  colore  :  mais  dans  le 
commerce,  on  la  colore  encore  plus  avec  du  caramel,  ou  par 
une  infusion  de  curcuma  ou  de  safran.  En  vieillissant,  elle 
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acquiert  beaucoup  plus  d'agrément  à  la,  dégustation.  Nous  di- 
sons comment  on  lui  donne  sur-le-champ  ce  goût  de  vétusté. 
(  f^oyez  l'article  de  l'Eau  de  mélisse  spiritueuse.) 

Pour  connaître  les  degrés  d'esprit  des  eaux-de-vie  ,  on  a  re- 
cours h  l'hydromèlre  ou  aréomètre.  Celui  de  Baume  est  encore 
Je  plus  employé  pour  l'usage  ordinaire.  Voici  les  proportions 
qu'il  marque  : 


ALCOOL  RECTIFIÉ 
à  37  degrés, 

MKLé  A  DB  l'eAC   DISTILLÉE , 

dans  la  proportion  de  : 
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Quoique  l'alcool  à  37  degrés  ne  soit  pas  le  plus  déphlegmé 
possible,  on  peut  toujours  savoir  par  approximation  combien 
d'eau  contient  une  eau-de-vie.  Plus  elle  sera  riche  en  esprit, 
plus  elle  sera  légère ,  et  plus  la  chaleur  la  raréfiera;  d'où  il 
suit  que  les  alcools  paraissent  plus  purs  à  mesure  qu'ils  sont 
dans  une  température  plus  élevée.  Le  froid  les  fait  paraître  plus 
faibles,  et  en  général  ils  perdent  à  l'aréomètre  un  degré,  en 
les  prenant  à  la  température  de  la  glace,  au  lieu  de  celle  de 
ioo-j-o  Héaumur. 

L'eau-de-vie  est  faible  au-dessous  de  1 8°.  Elle  sert  en  boisson 
de  20  à  22;  on  l'appelle  double  au-dessus  de  27 0  jusqu'à  32. 
Elle  prend,  au-delà,  le  nom  d'esprit-de-vin  ou  alcool  rectifié. 

Pour  l'obtenir  au-delà  de  37  et  de  38°,  il  faut  lé  rectifier, 
ou  sur  l'hydrochlorale  calcaire  desséché,  ou  sur  le  sulfate  de 
soude  effleuri,  ou  sur  la  chaux  vive  ou  éteinte,  ou  sur  l'acétate 
de  potasse  sec.  On  l'obtient  à  4o°  et  à  828  de  densité.  Mais  la, 
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chaux,  la  potasse  pure  ,  agissant  sur  l'alcool ,  le  décomposent 
en  partie,  lui  donnent  une  couleur  rousse  (due  à  un  peu  de 
«on  carbone  se'paré  de  l'hydrogène),  forment  un  liquide  très- 
léger,  acre,  brûlant,  très-avide  de  s'unir  à  l'eau,  pénétrant, 
d'une  odeur  agréable.  En  le  mêlant  à  l'eau ,  alors  il  y  a  une 
pénétration  vive,  avec  dégagement  de  chaleur,  et  les  liquides 
occupent  moins  d'espace  qu'auparavant.  Les  rectifications  sur  le 
charbon,  ou  le  manganèse,  diminuent  l'odeur  de  l'empy- 
reume  sans  le  détruire.  On  a  recommandé  aussi  pour  cela  de 
rectifier  l'alcool  avec  de  l'acide  hydrochlorique,  ou  un  peu 
d'acide  nitrique  ;  mais  celui-ci  forme  de  l'éther. 

Nous  ne  donnerons  point  les  moyens  inexacts  de  juger  le 
degré  de  l'alcool  par  l'inflammation  de  la  poudre  à  canon  , 
par  la  descente  des  gouttes  d'huile  qu'on  verse  de  haut,  par  les 
bulles  qu'on  nomme  le  chapelet,  etc.  En  fractionnant  les  pro- 
duits de  la  distillation  de  Feau-de-vie ,  on  obtient  des  alcools 
plus  ou  moins  déphlegmés  :  en  s'évaporant ,  ils  produisent  du 
froid,  et  sont  utiles  pour  cela  cpntre  les  brûlures,  en  applica- 
tion. L'alcool  tue  sur-le-champ  les  insectes,  les  poux,  etc. 
Etendu  de  20  parties  d'eau  et  placé  dans  un  flacon  ouvert , 
l'alcool  s'y  décompose  à  la  longue  en  flocons  blancs ,  qui  de- 
viennent bruns  par  la  suite. 

Les  préparations  alcooliques  sont  l'une  des  plus  utiles  par- 
ties de  la  pharmacie;  elles  offrent  des  médicamens  faciles  à 
prendre.  Elles  donnent  aussi  au  liquoriste,  au  parfumeur, 
d'agréables  recettes;  au  vernisseur,  au  distillateur,  au  chi- 
miste, de  très-utiles  moyens  d'agir  sur  les  matières  végétales 
et  animales,  et  d'empêcher  leur  putréfaction. 

DES  TEINTURES   ALCOOLIQUES  («). 

Comme  l'on  emploie  d'ordinaire  un  alcool  plus  ou  moins 
aqueux  pour  y  faire  infuser  les  végétaux,  ce  menstrue  agit 
de  deux  manières.  La  partie  alcoolique  dissout  les  arômes 
huileux,  volatils,  les  substances  résineuses  et  résino-extrac- 
tives;  la  portion  d'eau  se  charge  aussi  de  principes  mucilagi- 
neux,  extractifs,  salins,  etc.,  d'autant  plus  abondamment,  que 


{*)  Le  BUter,  ou  Varner  des  Allemands  et  des  Hollandais ,  est  une  teinture  dans 
l'eau-de-vic  (ou  l'esprit  de  grain),  d'écorecs  d'orair.ges  amères  sèches,  de  gen- 
tiane et  de  rhubarbe.  Ils  en  boivent  de  petits  verres,  comme  stomachique,  le  malin, 
ou  à  dîner.  L'ewe/ice^de  BischofF ,  dont  on  se  sert  en  Allemagne  pour  aromatiser 
le  vin  chaud ,  est  un  liquide  rougeâlrc  obtenu  par  la  macération  dans  l'alcool  de 
plusieurs  aromates,  tels  que  cannelle,  girofle,  écorecs  d'oranges,  etc.  Elle  »t 
envoyée  en  de  petites  noies. 
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l'alcool  sera  plus  aqueux.  Selon  la  nature  du  végétai  ou  de  la 
matière  animale  qu'on  veut  traiter  parce  menstrue,  on  doit 
prendre  un  alcool  plus  ou  moins  rectifie'.  Les  teintures  blan- 
chissent avec  l'eau,  parce  que  la  résine  est  abandonnée  de 
l'alcool  qui  s'unit  à  l'eau.  C'est  ainsi  que  se  prépare  avec  la 
teinture  de  benjoin  le  lait  virginal. 

Les  teintures  alcooliques  doivent  toujours  s'opérer  en  vais- 
seaux clos ,  pour  qu'elles  retiennent  toutes  les  parties  volatiles 
des  matières  livrées  à  leur  action.  La  durée  de  la  macération  à 
froid  ou  à  chaud  est  relative  à  la  rectification  de  l'alcool  et  à 
la  substance  qu'on  lui  soumet.  Nous  parlerons  ailleurs  des 
éthers,  et  de  l'action  des  acides  et  des  alcalis  sur  l'alcool. 

Il  faut  remarquer  que  les  teintures  alcooliques  ne  donnent 
point  à  l'aréomètre  le  même  degré  que  l'alcool  employé.  Ce 
n'est  pas  que  celui-ci  ait  perdu  beaucoup  d1 'esprit;  c'est  que  les 
matières  dissoutes  ont  augmenté  la  densité  du  liquide,  et  em- 
pêchent l'aréomètre  d'y  descendre  autant.  Il  y  a  deux  sortes 
de  teintures,  des  simples  et  des  composées.  On  nomme  ainsi 
ces  liquides  alcooliques  plus  ou  moins  colorés  par  les  prin- 
cipes qu'ils  extraient,  soit  des  végétaux,  soit  des  substances 
animales  sur  lesquelles  on  les  fait  macérer.  Pour  obtenir  ces 
teintures,  on  prend  des  substances  d'ordinaire  divisées  en 
poudre,  et  sèches,  en  assez  grande  quantité  pour  que  l'alcool 
s'en  puisse  saturer.  Si  l'on  emploie  plusieurs  substances,  les 
plus  dures,  ou  les  plus  difficiles  à  dissoudre,  seront  présentées 
les  premières  à  toute  l'énergie  de  l'alcool;  ensuite  viennent 
les  substances  plus  faciles  à  dissoudre.  Il  faut  aussi  employer 
des  alcools  plus  ou  moins  concentrés,  selon  «la  nature  des 
objets  ;  car  s'il  y  avait  des  matériaux  de  très-différente  solu- 
bilité, on  pourrait  employer  des  alcools  de  différens  degrés  de 
rectification.  Il  y  a  pareillement  des  degrés  de  chaleur  plus 
ou  moins  élevés  pour  la  digestion,  selon  la  nature  des  maté- 
riaux. 

On  doit  conserver  ces  teintures  dans  des  flacons  fermés  à 
l'émeril. 

On  pourrait  avoir  un  alcool  très-rectifié,  qu'on  mélangerait 
au  degré  qu'on  voudrait  avec  de  l'eau  distillée,  comme  le  re- 
commande le  Codex  ;  mais  cela  devient  dispendieux  et  inutile. 

Quelques  auteurs  ont  pensé  que  les  alcalis ,  potasse  et  am- 
moniaque, facilitaient  la  dissolution  des  résines  dans  l'alcool. 
Mais  le  souscarbonate  de  potasse  n'a  pas  rendu  plus  solu- 
bles  la  résine  de  gayac,  les  principes  de  la  racine  de  valé- 
riane, ni  même  le  succin.  L'ammoniaque  liquide  n'a  pas  mieux 
opéré  avec  l'alcool  sur  diverses  substances,  que  l'alcool  pur. 
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Plusieurs  de  ces  teintures  sont  la  base  de  divers  élixirs,  eaux 
spiritueuses,  et  autres  remèdes  vante's. 

Les  teintures  balsamiques  peuvent  être  très-chargées  en 
baumes  et  en  résines;  car  l'alcool  en  prend  jusqu'à  la  moitié 
de  son  poids  :  cependant  il  suffit  de  lui  en  donner  un  quart; 
autrement  ces  re'sines  et  baumes  se  sépareraient  trop  dans  les 
potions  et  autres  liquides  où  ils  sont  admis.  D'ailleurs,  on  doit 
d'abord  mêler  les  teintures  aux  sirops  des  potions,  pour  les 
tenir  mieux  en  suspension.  Chaque  goutte  doit  être  évaluée  un 
demi-grain  en  poids. 

La  teinture  alcoolique  de  colchique  est  un  antigoutteux , 
selon  plusieurs  médecins  anglais,  comme  le  docteur  Want,  et 
forme,  dit-on,  la  base  de  l'eau  médicinale  d'Husson.  La  tein- 
ture de  semences  de  phellandrium  aquaticum  contre  l'asthme 
et  la  phthisie  pulmonaire,  se  fart  avec  l'alcool;  on  y  ajoute  au- 
tant de  vin  muscat  (»).  On  en  fait  des  secrets,  ou  arcanes. 

- 

TABLEAUX  des  Teintures  alcooliques  simples ,  usitées 

en  pharmacie. 


Teîntukes  à  froid  ,  ou  faites  au  degré  de  température 

atmosphérique. 


1 

NOMS 

DES  SUBSTANCES. 

• 

On  prend  toujours 

une  partie  pour 
dose  commune  Âe 
leurs 

Quantité 

de 
l'alcool 
à  employer. 

Degré*» 
ctt  alcool. 

tVooaxbr»  | 
joui  a  de 

Benjoin  

Cantharides.  ,    .    .    .  . 

Digitale  pourprée.  .    .  . 

Serpentaire  de  Virgiuie.  . 
Baume  de  tolu.  .... 

Nota.  Mac-Léan  prépan 
et  8  parties  d'alcool  à  2o<». 

Sommités  

Ecorces  concassées. . 

Concassé  

td.  pulvérisées.  .  . 
Ecorces  concassées.. 
Sommités  sèches.  . 
Racines  choisies.  .  . 

Stigmates  

Racines  concassées.  . 
Baume  henzoique.  . 

i  l'alcool  de  digitale  ai 

Partit». 

6 
6 

4 

8 

î 

8 

1 

4 

rec  une  pai 

ao 
io 

36 
21 
3a 
3j 
18 
32 
18 
36 

tie  de  feu 

i 

6 

10 

6 
G 
6 
6 
6 
6 

lilles  sèches 

(0  Le  strammonium  a  été  vanté  contre  le  rhumatisme  par  ZollickofFer,  en 
teinture.  On  met  une  once  de  ses  semences  macérer  dans  de'  l'alcool.  Oh  y  joint 
une  once  d'extrait  d'opium  et  deux  onces  d'esprit-de-vin  camphré  aromatique. 
La  dose  est  de  8  gouttes  chaque  jour;  on  l'augmente  jusqu'à  produire  le  veruge. 
On  peut  aussi  l'employer  en  frictions  à  l'extérieur. 
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Teiwtures  alcooliques  a  chaud  C1),  h  28  ou  3o°  Rêaumur 

(35  à  38  centigrade). 


NOMS 


DES  SUBSTANCES. 


QUANTITÉ. 


On  prend  toujours  une 
partie  pour  dose  commune. 


Quantité 

de 
l'alcool 

à 

employer. 


Degrés 

de 
F  alcool. 


Nombre 

de 

jours 
de 

l'infusion. 


Alocs  

A n^ustura.  .  .  . 
Asa-fœtida.     .  . 

Cachou  

Cascarille.  .    .  . 
Con  trayerva.  .  . 
Galanga. 
Gentiane.  . 

Gayac  

Aunée  

Jalap  

jGeoffrova.  .  .  . 
Quinquina  gris  a). 

rouge.. 

Quassie  

Mastic  

Myrrhe  

Succin  en  poudre. 
Tormen  tille.  .  . 
Valériane.  .  .  . 
Ipécacuanha  (4).  . 


Succotrin.  . 

Ecorce  concassée.  .  . 

Suc  concreL  .... 

Extrait  sec  

Écorce  contuse.     .  . 
Racine  contuse.     .  . 
ld. 

ld.  ' 

Bois  râpé  

Racine  contuse. .    .  . 

ld. 

Écorce  concassée.  .  . 
ld. 
Id. 

Bois  et  écorce.  . 
Résine  contuse.  . 
Gomme  résine  contusée. 
Bitume  porphyrisé  \3  . 
Racine  concassée.  .  . 
ld. 
ld. 


4 

8 


4 

6 
'G 
8 
6 
8 
8 
8 
8 
8 
8 

A 

8 
6 
8 


3a 

3a 

3a 
33 
3a 
3a 
ao 
ao 
aa 
18 
aa 
□o 
aa 
3a 
aa 
ao 
3a 
36 

30 

18 

3o 


3 
8 
3 

4 
G 

6 

j 

8 

5 
6 
8 
8 

l 

7 

4 

13 


Les  vertus  de  toutes  ces  substances  sont  celles  des  substances 
citées  dans  notre  histoire  naturelle  des  médicamens.  La  dose 
est  d  après  la  prescription  médicale. 

Teintures  avec  V alcool  à  36°  Baumé. 

Des  résines  de  jalap   i  partie,  avec  alcool  &  parties. 

de  gayac   id.  id.  1 

Des  térébenthines  copahu.     .    .  id.  id. 

de  La  Mecque,  id.  id. 

commune.  .  .  id.  id. 

Des  baumes  de  tolu.    .    .    .  id.  id. 

storax  calamité.  .    .  id.  id. 

benjoin   id.  id. 

(0  Au  bain  de  sable  ou  tiède. 

t»)  Ces  teintures  ne  contiennent  pas  de  quinate  de  chaux  ou  sel  de  quinquina  r 
insoluble  dans  l'alcool.  Cet  alcool  à  3aw  est  trop  faible  pour  obtenir  tous  les  prin- 
cipes du  quinquina;  néanmoins  cette  teinture  est  fébrifuge  et  contient  la  cin- 
chonine  ou  la  quinine. 

(3)  A  l'aide  de  la  potasse  aussi  ;  mais  en  oc  cas  il  se  forme  une  sorte  de  savonule 
avec  la  potasse  caustique. 

*4)  Quoiqu'il  y  ail  diverses  espèces  d'ipécacuanhas ,  il  paraît  que  l'alcool  em- 
pêche leur  faculté  vomitive  ,  du  moins  en  partie ,  tant  de  lecorce  que  du  bois. 


Digitized  by  Google 


448  TEINTURES,  etc. 

La  gayacina  donne  i  partie  dissoute  dans  6  ou  7  d'alcool. 
Ijc  tofu.     ...    1  4  f  5 

Le  benjoin.     .    .    1  5  à  6 

Teintures  avec  l'alcool  à  3a°  Baume. 

Des  sucs  gommo-résincux,  myrrhe.      .    .  1  partie  avec  4  d'alcool. 

alors.      .     .     .  id.  ni. 

scammonée.  •  id.  id. 

ammoniac.  .  .  id.  id. 

asa-fœtida. .  .  id.  id. 

euphorbe.  .  .  id.  id. 

Des  produits  animaux,       ambre  gris.  .  id.  id. 

musc.     .    .  .  id.  id. 

castoréum.  .  .  id.  id. 

Le  castoréum  fournit  1  partie  dans  4  ■  5  d'alcool. 

L'asa-fœtida.    .    .    1  8  à  9. 

L'aloès  1  \  à 

La  myrrhe.  ...    1  17. 

Scammonée.     .    .    1  7. 

Teinture  avec  l'alcool  à  3a°  Baume. 

Des  substances  entières ,  stigmates  de  safran.    .    .    1   partie  avec  4  d'aleooL 

girofles  id.  id. 

cannelle  id.  id. 

cascarille  id.  id. 

racine  d'ellébore  noir.    .    id.  id. 

de  contrayerva.    .    id.  id. 
feuilles  d'asarum.  .    .    .    id.  id. 
de  digitale  pour- 
prée id.  id. 

La  digitale  pourprée  fournit  1  partie  sur  i5  à  16  d'alcool. 

Le  safran  1  8à  9 

La  cannelle,  1  26  à  27. 

Teintures  avec  l'alcool  à  220  Baumé. 

Des  racines  de  jala p.  1  partie  sur  4  d'alcool. 


UC  YellCI  l.UK  .  ... 

.   .  id. 

id. 

.  .  id. 

id. 

d'ounée  

.  id. 

id. 

.  id. 

id. 

De  bulbes  de  scille  

.    .  id. 

id. 

id. 

id. 

De  bois  de  gayac  

.  id. 

id. 

.    .  id. 

id. 

rouge.     .  . 

.  id. 

iiL 

De  feuilles  d'absinthe  

.    .  id. 

id. 

.    .  id. 

id. 

On  doit  les  préparer  à  l'aide  de  la  chaleu 

r,  avec  précaution. 

La  noix  vomique  fournit  1  partie  sur  36  à  37  d'alcool. 
La  seule  1  6  à  7. 


(»î  Nota.  Les  teintures  alcooliques  des  quinquinas  sont  d'autant  plus  actives, 
qu'elles  sont  faites  avec  des  alcools  plus  fort*,  qui  dissolvent  fort  bien  la  cincho- 
■ine  et  la  quinine,  mais  non  l'amidon,  la  gomme,  le  quinate  de  chaux,  etc.  Les 
alealis  minéraux  précipiteraient  au  contraire  la  cinchonine  et  la  quinine  dans  ces 
teintures ,  si  ou  les  y  faisait  entrer. 
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Le  bois  de  gavac.     .    .  i  partie  s*r  aa  à  a3  d'alcool.  • 

Le  jalap.  i  43  à  44* 

.  1  3o. 

.1  38  à  39. 

.1  16  à  1% 

•    .  1  a5  à  a6\ 

.    .  1  ao. 


L'ipécacuanha. 
La  valériane.  . 
La  gentiane.  . 
Le  quinquina  gris 
L'absinthe.  .  . 


Nota.  La  cannelle  fournit  plus  de  produits  avec  de  l'alcool 
à  200  qu'avec  de  l'alcool à  32. 

Teinture  de  noix  comique,  selon  M.  Magendié. 

Alcool  à  36°  3a  gramm.  J  j. 

Extrait  sec  de  noix  vomique.    .       3  grains. 

Dissolvez.  On  administre  par  gouttes  dans  des  boissons  ap- 
propriées ,  ou  des  potions,  cette  teinture,  contre  les  affections 

5>araly tiques.  Voyez  aux  Extraits,  pag.  3 18,  la  préparation  de 
'extrait  sec. 

Teinture  de  cantharides. 

■ 

3£  Cantharides  en  poudre  fine.    100  gramm.    ?  "1-  o  j. 
Alcool  à  aa°  Baïuné.  .    .    .    800  gramm.    n>j  \  1 . 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours;  filtrez.  La  proportion 
de  la  substance  aes  cantharides  est  d'une  partie  sur  55,  86 
'd'alcool.  L'eau-de-vie  faible  tire  plus  de  matière  âcre  des  can- 
tharides que  l'alcool  plus  rectifié.  Cette  teinture  sert  en  fric- 
tions à  l'extérieur  ;  rarement  elle  se  donne  par  gouttes  à  l'inté- 
rieur. Elle  sert  pour  les  taffetas  vésiçatoires  aussi.  (  Voy.  p.  2*45 
sq.  de  ce  vol.  )  L'alcool  à  36°  agit  encore  mieux  sur  les  can- 
tharides que  celui  à  220. 

•  ■ 

Teinture  de  cant/iarides  et  de  poivre  long. 

If  Poivre  long  (capsicum  annuum).       4  gramm.    3  j. 
,  Cantharides  pulvérisées.  ...      40  gramm.    3  x. 

Eau-de-vie.  5oo  gramm.  ftj. 

Faites  digérer  pendant  dix  jours,  et  filtrez.  Remède  rubé- 
fiant en  friction  sur  les  membres  paralysés. 

Teinture  de  cachou, 

%  Extrait  de  cachou.  .    .     3o  gramm.    3  vij  fi. 
Alcool  à  aa  tao  gramm.    J  îij.  J  vj. 

Faites  digérer  pendant  quatre  jours;  filtrez.  Le  cachou  ëhtfte 
pour  un  quart  en  cette  solution.  ' 

Alcool  de  quinine  sulfatée. 

Sulfate  acidulé  de  quinine.    .    .  *      1  gramm.    ou  18  grains. 
Alcool  à  34°«  •    •    •    ....     96  gramm.    |  iij. 

Si  l'on  prenait  du  soussulfate  de  quinine,  une  partie  pour- 
1.  29 
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rait  se  précipiter  par  le  mélange  de  l'eau.  Cet  alcool  peut 
un  vin  de  quinquina. 

Teinture  stomachique  amère. 

*3f  Racine  de  gentiane.    ...  3a  gramm.  |  j. 

Safran   16  gramm.  *  ft. 

Ecorce  extérieure  d'oranges.  6. 

Cochenille .   ......  4  gramm.  J  j. 

Alcool   i  kilogr.  ftij. 

Faites  macérer  les  substances  concassées,  pendant  trois  jours, 
dans  un  matras  bouché  avec  une  vessie.  Passez  et  filtrez  à  l'en- 
tonnoir fermé. 

C'est  un  bon  stomachique ,  un  vermifuge  et  un  apéritif,  dans 
la  chlorose  ;  il  excite  les  règles.  On  en  prend  de  3  fi  à  3  j  dans 
du  vin  sucré. 

Teinture  d'absinthe  composée  (ou  quintessence). 

If  Feuilles  séchées  de  grande  absinthe.  .  16  gramm.  5  iv. 

d'absinthe  mineure.   .  i a  gramm.  3 

Girofles   8  gramm.  3  ij. 

Sucre.   8  gramm.  3  ij. 

Alcool.   160  gramm.  $  v. 

Macérez  pendant  quinze  jours,  passez  et  filtrez.  'C'est  un 
stomachique  très-estimé  ;  on  le  prend  aussi  comme  propre  à 
exciter  l'appétit,  chasser  les  vents,  rappeler  les  règles,  tuer 
les  vers,  dissiper  les  langueurs,  les  empâtemens.  On  en  prend 
de  3  à  3  j  dans  du  vin  blanc.  La  couleur  verte  de  l'absinthe  se 
peut  obtenir  par  le  suc  d'épinards,  et,  pour  empêcher  sa  de'co- 
loration,  l'on  colle  la  liqueur  à  la  colle  de  poisson,  qui  enlève 
une  partie  de  la  couleur  susceptible  de  jaunir  à  la  lumière; 
mais  il  convient  mieux  de  dissoudre  de  l'indigo  dans  l'acide 
sulfurique,  le  précipiter  par  le  carbonate  de  chaux.  On  filtre. 
Ce  bleu  devient  très-soluble  alors  dans  l'alcool.  On  fait  le  vert 
avec  du  jaune  de  curcuma  ensuite.  Cette  teinture  sert  pour 
colorer  celle  d'absinthe. 

Teinture  de  gentianin. 

%  Alcool  à  aa°  5oo  gramm.  Ai. 

.,    Gentianin   la  gramm.    3  iij- 

Faites  dissoudre.  On  peut  employer  cet  alcool  en  place  de  la 
teinture  de  gentiane,  attendu  que  ses  principes  en  sont  mieux 
déterminés. 

Eau  ou  teinture  dentifrique  alcaline. 

R.  Eau-de-vie  à  11°   ia8  gramm.    |  iv. 

'lonatede  potasse.  .  a  gramm.    $  6« 

:  de  girofle.    .    .    .  i    „  ~ 

de  Cannelle.  .    .    .  }  a  a  Gutt.  xx. 

Mêlez'  exactement,  afin  que  la  potasse  forme  une  sorte  de 
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savonule  avec  les  principes  huileux  volatils.  Le  repos  rend 
cette  liqueur  claire.  On  la  mêle  à  quatre  fois  son  volume  d'eau, 
pour  se  nettoyer  la  bouche  et  les  dents;  elle  prévient  leur  carie 
et  enlève  les  douleurs  de  dents. 

Teinture  de  cfuinquina  éihérée  ,  de  Chaussier. 

Tf,  Quinquina  choisi   60. gramm.  5  ij. 

Cascarille   i5  gramm.  \  h. 

Cannelle  de  Ceylan   1  a  gramm.  o»j 

Safran  gàtinois.   ......  a  gramm.  S  fi. 

Infusez  dans  alcool  faible,  ou 

.  eau-de-vie  à  a6°   5oo  gramm.  ft>j. 

Vin  d'Espagne  ou  de  Lunel.  .    .  5oo  gramm.  ftj. 

Ajoutez  sucre   i5o  gramm.  $  v- 

Ether  suif urique  rectifié.  .    .    .  6  gramm.  3j.fi. 

Faites  selon  Fart.  On  prend  chaque  matin  une  cuillerée  de 
cette  teinture,  soit  pure,  soit  dans  une  infusion  de  thé  ou  de 
camomille,  dans  les  temps  de  contagion. 

Teinture  balsamique  pour  les  gencives. 

R.  Cachou  

Myrrhe  

Baume  du  Pérou  sec.  .  . 
Alcool  rectifié  


Alcoolat  de  cochléaria. 


J  a~a    3a  gramm.    3  j. 

4  gramm.    3  j< 
|  iCsk    96  gramm.    |  iij. 


Faites  macérer  les  substances  en  poudre,  dans  les  alcools; 
filtrez.  C'est  un  bon  remède  contre  lès  affections  scorbutiques 
des  gencives;  il  sert  dans  les  gargarismes  avec  le  miel  rosat. 

Teinture  de  corail ,  tTHelvétius. 

R.  Corail  rouçe  eu  poudre.    ...       a  kilogr.  ftiv. 
Suc  de  fruits  d'épinc-vinette.  a  kilogr.  tbiy. 

Alcool  75o  gramm.    tt>j  fi. 

On  fait  digérer  sur  le  corail  le  suc  de  berbéris,  qui  contient 
beaucoup  d'acide  malique  libre.  Il  se  forme  avec  effervescence 
un  sel  calcaire  par  cet  acide.  On  passe  la  dissolution;  on  dé- 
cante la  liqueur  rouge,  on  l'évaporé  en  extrait,  et  on  verse  sur 
cet  extrait  salin  l'alcool.  Après  quinze  jours  de  macération, 
Ton  filtre  l'alcool,  qui  s'empare  de  la  partie  colorante  rouge 
du  fruit  de  berbéris,  et  ne  prend  que  peu  des  acides  et  des  sels 
calcaires.  Ce  médicament,  vanté  comme  astringent,  fortifiant, 
cordial,  est  un  peu  diurétique,  à  la  dose  de  vingt  gouttes,  jus- 
qu'à 5  j. 

Les  résidus  contiennent  beaucoup  de  malate  de  chaux. 

On  fait  une  teinture  anodyne  de  corail ,  du  même  Helvétius 
(le  médecin,  père  du  philosophe),  parla  macération  de  750 
grammes  d'alcool  sur  ia5  grammes  de  sa  poudre  de  corail 
anodyne  {Voyez  pag.  282),  dont  les  vertus  sont  les  mêmes, 
ba  dose  est  celle  de  la  précédente. 

»9- 
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Teinture  de  malate  de  fer. 

Tf  Limaille  de  fer  porphyrisée.  .    .    5oo  gramm.    ftj . 
Suc  récent  de  pommes  aigres.    .  i5oo  gramm.  ftiij. 

Laissez  opérer  le  suc  sur  le  métal  en  agitant  souvent.  Ce  suc 
étant  saturé,  on  le  décante;  on  ajoute  de  nouveau  suc  jusqu'à 
ce  que  tout  le  fer  soit  dissous.  Ces  dissolutions  réunies  sont 
évaporées  jusqu'à  moitié  de  leur  poids.  Sur  six  parties  de  cette 
dissolution,  Ton  ajoute  une  partie  d'alcool  rectifié.  On  laisse 
digérer  le  mélange,  et  on  le  filtre. 

La  dose  est  d'un  demi-gros  h  un  gros,  dans  la  chlorose,  l'a- 
tonie de  l'estomac,  le  carreau  mésentérique  des  enfans.  (Phar- 
macop, Vindobon*} 

Teinture  stomachique  amere. 


?fi  Rncine  de  gentiane   3a  gramm.    %  j. 

Ecorces  sèches  d'oranges  amères.  .    .  16  gramm.    3  iv. 

Cannelleblanche,ouécorcede  Winler.  8  gramm.  3  ij. 

Cochenille   1  gramm.  xviij  grains. 

Alcool  à  33°                                 .  384  granm.  §  xij. 

Faites  infuser  pendant  quelques  jours ,  et  passez.  S'emploie 
à  la  dose  de  demi-once  à  six  gros,  le  matin  ou  avant  les  repas. 
(  Pharmacop.  Edinburgens.  ) 

Teinture  de  lacque. 


Jt.  Résine-lacque  séparée  de  ses  rameaux.     3a  gramm.    §  j. 

Alun  desséché   4  gramm.    3  j  • 

Alcoolat  de  cochléaria  a5o  gramm.    $  viij. 

On  fait  macérer  jusqu'à  ce  que  la  lacque  fournisse  tout  ce 
qu'elle  peut  à  l'alcool  ;  ce  que  l'alun  favorise. 

Cette  teinture  astringente  sert  dans  les  gonflemens  et  les 
ulcères  scorbutiques  de  la  bouche ,  dans  les  relâchement  de 
l'appareil  salivaire  à  la  suite  des  traitemens  merçuriels.  On 
s'en  gargarise  avec  un  véhicule  approprié. 

Teinture  d'opium  ammoniacèe  ,  ou  élixir  parégorique 

d'Edimbourg. 

y  Opium.  ........       8  gramm.    3  ij. 

Huile  volatile  d'anis  vert.  .  .  a  gramm.  3  (h 
Alcool  ammoniacal.  .    .    .    .    5oo  gramm.  Jfej. 

Macérez  à  froid  et  filtrez  après  quelques  jours.  La  dose  est 
de  trente  gouttes  à  5  j  fi.  On  peut  ajouter  du  camphre  à  cette 
teinture. 

Dans  cette  préparation,  l'ammoniaque  doit  décomposer  le 
méçonate  de  morphine,  et  précipiterait  celle-ci  si  elle  n'était 
pas  dissoiuble  dans  l'alcool.  Ce  médicament  reste  donc  avec 
tous  les  élémens  solubles  de  l'opium,  mais  dans  un  état  diffé- 
rent de  ses  autres  préparations. 
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Teinture,  Ou  eau  vulnéraire  rouge,  et  eau  d'arquebusade 
i  blanche. 

%  Sommités  sèches  de  sao^e.  .  . 

d'absinthe  

de  fciiouil  

dhyssope  

de  rhue  

de  marjolaine.  .    .  • 
d'origan.     .  . 
de  camomille  romaine, 
de  sarriette.  ... 

de  menthe  aquatique.    .    .  }  a~a  i?8  granmi.    J  iv. 
de  mélisse. .... 

de  thym  

de  romarin.     .    .  . 
de  calament.  .    .  » 
de  serpolet.    .  . 
Feuilles  récentes  d'angélique. 

de  basilic.    .  . 
Fleurs  de  lavande.    .  . 
de  millepertuis.  . 

Eau-de-vie  à  aao   *4  kilogr.  ftxlviij. 

Mettez  macérer  le  tout  pendant  quinze-  jours;  passez  et 
filtrez.  Afin  que  l'alcool  devienne  bien  rouge,  on  y  fait  ma- 
cérer de  la  racine  d'orcanette,  ou  de  la  cochenille,  avec  un 
peu  d'alun,  oudelarésine-lacque,pour  Veau  vulnéraire  rouge. 
Le  millepertuis  d'ailleurs  la  colore  déjà. 

C'est. un  bon  vulnéraire,  appliqué  sur  les  contusions,  les 
luxations,  foulures,  coups,  etc.  Il  raffermit  les  lèvres  des 
plaies  récentes  ;  il  sert  comme  dentifrique  pour  consolider  les 
gencives.  On  s'en  rince  la  bouche  avec  de  l'eau. 

Ce  même  alcool,  sur  la  même  quantité  de  plantes,  et  infuse, 
donne,  par  la  distillation,  Y  eau  vulnéraire  blanche,  dite  d'ar- 
quebusade. 

L'ancienne  formule  prescrit,  à  pareille  dose,  le  milleper- 
tuis, la  sarriette,  le  romarin,  le  scordium,  le  basilic,  la  rhue, 
le  serpolet,  etc.,  que  le  Codex  supprime.  Le  Codex  pense 
que  la  sauge,  le  fenouil,  le  thym,  la  lavande,  sont  les  élé- 
mens  les  plus  actifs. 

Elle  se  prend  aussi  à  l'intérieur  dans  les  syncopes  et  éva  * 
nouissemens  ;  elle  est  également  cosmétique. 

L'alcool  dit  eau  d'émeraudes,  à  cause  de,  sa  couleur  verte 
d'abord  (mais  qui  jaunit  ensuite  à  l'air  et  à  la  lumière),  est- 
un  alcool  aromatique  par  infusion  sur  des  plantes  qui  four- 
nissent un  principe  colorant  vert,  comme  l'angéliquc,  l'ab- 
sinthe, la  rhue,  le  persil  et  autres  herbes  fraîches,  avec  plusieurs 
de  celles  de  l'eau  d'arquebusade.  Les  propriétés  de  ces  eaux  se 
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ressemblent  à  peu  près.  On  peut  en  composer  de  mille  sortes, 
avec  les  plantes  aromatiques. 

Nous  ne  donnons  pas  la  recette  de  l'ancienne  eau  d'arque- 
busade,  parce  qu'il  y  entre  une  foule  de  végétaux  insigni- 
fians,  et  qui  ne  fournissent  rien  par  la  distillation,  comme  la 
consolide,  la  pâquerette,  l'alchimille  ,  l'argentine,  la  per- 
venche, les  plantains,  la  piloselle,  l'orpin,  l'aigremoine,  etc., 
qu'on  peut  ajouter  à  la  formule  précédente,  si  l'on  a  confiance 
en  elles. 

Eau  d'arquebusade,  de  Theden. 

If  Aicool  rectifié   1  t  „ ... 

Vinaigre  non  aromatique.  .    .    .  }  a  a  l5o°  f?*mm-  »UI- 

Acide  sulfurique  étendu  d'eau.  3ao  graram.  |  x. 

Sucre  blanc  ordinaire   384  gramm.  3  xij. 

Dissolvez,  filtrez.  Cette  solution  peut  se  prendre  intérieure- 
ment à  la  dose  de  20  à  3o  gouttes  dans  les  fièvres  ady namiques. 
A  l'extérieur,  elle  déterge  bien  les  ulcères  sanieux ,  et  arrête 
les  hémorrhagies. 

Eau-de-vie  allemande ,  ou  teinture  purgative. 

R.  Jalap  choisi  concassé.     .    .  a5o  graram.  3  viij. 

Scammonce  d'Alep.    ...  64  gramm.  |  ij. 

Racines  de  turbilh.    ...  3a  gramm.  *  j. 

Alcool  à  3a°   3  kilogr.  ïfcvj. 

Faites  macérer  à  froid  ou  au  soleil;  exprimez,  filtrez  après 
huit  jours.  Cette  teinture  purge  depuis  2  gros  jusqu'à  3  ij;  elle 
convient  dans  les  douleurs  de  goutte,  de  rhumatisme,  dans 
l'hydropisie,  etc.  On  l'édulcore  avec  le  sucre  ou  un  sirop.  Les 
Allemands  l'aromatisent  avec  safran  5  iij,  iris  de  Florence  5j  fi> 
et  ajoutent  carbonate  de  potasse  5  ij. 

Teinture  de  suie.  ' 

j     If  Suie  brillante  de  bois.    .    .      3a  gramm.    §  j. 

Asa-fœtida   16  gramm.    3  iv. 

Alcool  à  aa<>.    .....    384  gramm.  3 

Faites  macérer;  filtrez.  La  dose  est  de  i5  à  3o  gouttes  dans 
un  véhicule  convenable.  Elle  est  usitée  contre  les  flatuosités, 

les  convulsions  hystériques,  celles  de  la  dentition,  etc. 

...        •  • 

Eau-de^vie  de  gajac. 

'Jf  Gayac  râpé  .     64  gramm.    $  ij. 

Eau-de-vic  à  aa°   1  kilogr.  ftij. 

Faites  selon  l'art.  Passez;  filtrez  après  quinze  jours.  Elle  sert 
pour  rincer  la.  bouche  ,  raffermir  les  gencives,  calmer  les  dou- 
leurs de  dents,  arrêter  leur  carie;  elle  blanchit  dans  l'eau  , 
comme  Xeau^de^vie  infusée  sur  le  buis  râpé.  Celle-ci  est  anti- 
scorbutique ,  sudorifique  aussi  à  l'intérieur. 
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Eau-de-wîe  caraïbe,  drogue  arrière,  ou  teinture  de  gayac 

aloètique,  contre  la  goutte. 

If  Résine  de  gayac.  ,    .  Ao  gramm.    |  j  o  ij. 

Myrrhe   4**  gramm.    §  j  fc. 

Aloès  succotrin  4°  gramm.    J  j  l  ij. 

Pulvérisez  à  part  chacune  de  ces  substances,  et  mettez-les 
clans 

Alcool  à  ai».  .....       î  kilogr.  foij. 

Faites  macérer  au  soleil  pendant  huit  à  dix  jours. 

On  peut  préparer  plus  exactement  cette  teinture  en  mêlant 
des  alcools  de  gayac,  d aloès  et  de  myrrhe,  dans  les  propor- 
tions convenables,  ou  à  peu  près  à  parties  égales,  mais  un  peu 
plus  de  la  teinture  de  myrrhe. 

La  dose  est  d'une  à  deux  cuillerées  à  jeun.  C'est  un  remède 
efficace  contre  la  goutte;  il  est  aussi  sudorifique ,  vermifuge, 
emménagogue  ;  il  s'emploie  contre  les  faiblesses  d'estomac  par 
débilitation.  A  l'extérieur,  il  s'emploie  comme  vulnéraire;  il 
est  même  antiscorbutique  en  quelques  cas  :  mais  il  nuit  dans 
les  affections  vénériennes,  dans  les  complexions  hémorrhoï- 
daires.  On  peut  prendre  ensuite  une  infusion  de  thé  ou  de 
tilleul  ou  de  fleurs  d'oranger. 

D'autres  pharmacopées  ajoutent  safran  64  gramm.  J  ij,  et 
aussi  de  l'oliban  et  du  mastic  en  larmes  ;  mais  ces  additions 
sont  peu  nécessaires. 

Teinture  d'extrait  d'opium. 

f  Extrait  aqueux  d'opium.    .     3o  gramm.    5  vij.  ft. 
Alcool  à  22*.   .    .    .    .    .    36o  gramm.    $  xj  5  ij- 

Faites  digérer  en  un  matras  fermé.  La  solution  obtenue,  on 
filtre.  Cette  solution  tient  un  douzième  d'opium  :  ainsi  *4 
gouttes  ou  ii  grains  de  cette  teinture  contiennent  un  grain 
d'extrait  d'opium. 

Baume  vulnéraire. 

'  M.  Térébenthine  fine*  48  gramm.    %  j  fi. 

Alcool  rectifié.     .    .    .    .    •    192  gramm.    J  vj.      .  rT 

Dissolvez  la  térébenthine.  Cet  alcool  ne  s'emploie  guère  qu'à 
l'extérieur,  comme  tonique,  vulnéraire,  dans  les  divisions  des 
tendons  :  à  l'intérieur,  c'est  un  diurétique. 

Baume  de  Salazar. 

■ 

Tf  Eau  de-vie   foiv. 

Encens  en  larmes  \ 

Mastic.   .  J  a~a    $  j. 

Aloès  succotrin  " 

Poix-résine   §  fi- 

Faites  digérer  à  la  chaleur  du  soleil  en  agitant  souvent.  On 
filtre,  et  on  conserve  ce  baume  dans  des  bouteilles  bien  bouchées . 
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'  On  en  ose  en  frictions  pour  stimuler  l'action  musculaire  ef 
ranimer  la  sensibilité  des  viscères  abdominaux.  (Extrait  de 
YHist.  raisonn.  des  malad.  observées  à  Naples ,  par  Sarcone.) 

Eaurde-wie  camphrée. 

%  Camphre   16  Çramm.    J  fi. 

Eau-de-vie  k  aa°   i  kilc-gr.  ifcij. 

Dissolvez  le  camphre.  Le  Codex  en  admet  davantage,  ouao 
gramm.  5  v  par  kilogramm.  d'eau-de-vie.  Ce  remède  est  très- 
usité  dans  tous  les  pansemens  des  contusions,  luxations,  chutes, 
plaies,  etc.  Il  prévient  la  gangrène,  est  un  résolutif,  un  anti- 
septique précieux. 

On  se  sert  d'alcool  camphré  pour  dissoudre  la  résine  copale 
dans  les  vernis;  le  camphre  facilite  cette  dissolution. 

Teinture  dentifrique  astringente, 

y  Kinô,  suc  concret  pulvérisé    .     5a  gramm    %  j. 
Alcool  à  3a°  •    .    5oo  gramm.  ttj. 

Faites  macérer  dans  un  matras  pendant  quelques  jours,  et 
passez  la  liqueur  rouge;  ajoutez  ensuite 

Alcoolat  de  menthe  poivrée.  .     64  gramm.    |  ij.  i 
Ether  sulfurique.  .....     13  gramm.    S  iij. 

Faites  le  mélange.  On  verse  une  cuillerée  de  cette  teinture: 
dans  de  l'eau  en  se  frottant  les  dents,  et  pour  nettoyer  la 
bouche.  On  peut  employer  aussi  la  teinture  de  quinquina  au 
lieu  de  kinô. 

Teinture  purgative,  de  DafFy's. 

y  Séné   Sa  gramm.  §  j. 

J  a  lap  en  poudre   ï 

Coriandre                       .    .  >  â"a    16  gramm.    S  iv. 

Surtartrate  de  potasse.  .    .    .  J 

Sucre   10a  gramm.  5  vj.  , 

Eau- de- vie  à  aa°                    .  700  gramm.    ïfcj  fi. 

Faites  infuser;  filtrez.  La  crème  de  tartre  ne  se  dissout  que 
fort  peu.  L'alcool  devient  un  purgatif  assez  agréable  à  prendre. 
Sa  dose  est  d'une  à  trois  onces.  Il  faut  prendre  ce  médicament 
à  plusieurs  fois. 

Teinture  ammoniacale  de  gayac. 


JR.  Alcool  avec  ammoniaque  (0.    .    .    19a  gramm.    *  vj. 
Gommc-rësine  de  gayac  pulvérisée.      3a  gramm.    f  j; 


(•)  On  fait  Y alcool  ammoniacal,  ou  esprit  de  sel  ammoniac  vineux,  du  Codex 
medicam.  Berolinensis.  . 

Àveo  alcool  à  3a».  .    .    .    .    .     64  gramm.    J  ij. 

.   ammoniaque  liquide.  .    .     3a  gramm.    |  j. 

Distillez .  On  peut  aussi  le  préparer  sans  la  dittUlatiaiL 
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r    Faites  digérer.  Après  quelques  jours,  décantez  du  dépôt. 

Ce  médicament  est  un  fort  bon  antiarthri tique,  pris  comme 
le  précédent,  par  gouttes,  dans  une  boisson  appropriée,  froide 
(  Gode pharm.  de  Berlin).  Sans  l'ammoniaque,  la  gayacine  se 
dissout  aussi  bien. 

Autre  teinture  volatile  de  gayac. 


36  Résine  de  gayae   3a  gramm.    $  j. 

Alcoolat  volatil  aromatique  de  Syl- 

TÎU8  19a  gramm.     *  vj.  , 

Faites  dissoudre  selon  Fart.  Dose  d'an  gros  à  trois  dans  la  dy« 
surie,  la  colique  néphrétique,  la  goutte;  se  prend  dans  du  lait 
ou  de  l'eau  tiède.  (Pharmacop.  de  Londres.) 

Teinture  de  valériane  ammoniacée. 

%  Racines  de  grande  valériane  contusée.    128  gramm.  tir. 
Alcool  ammoniacal.    .......  1000  gramm.  tti). 

Faites  digérer  pendant  dix  jours,  et  filtrez  ensuite.  Bon  dia- 
phorétique  dans  plusieurs  circonstances  où  il  convient  d'ex- 
citer la  sueur. 

Elixir  antiscrofuleux ,  ou  teinture  de  gentiane  ammoniacale > 

du  Codex. 

*Jf  TU  ri  ne  de  gentiane  contusée.  .     3a  gramm.    ^  j. 


ammoniacal.     .    .       8  gramm. 

Faites  digérer  pendant  huit  jours  dans 

Alcool  à  aa»   «  kilogr.  Ifcij. 

Passez,  exprimez,  filtrez.  La  gentiane  est  5/3. ,  le  carbonate 
ammoniacal  »s.  Au  lieu  de  ce  sel,  si  l'on  met  du  carbonate 
de  soude  12  gramm.  ou  5  iîj,  on  aura  Yélixirde  Peyrilhe.  La 
dose  est  de  demi-once  ou  plus  dans  une  infusion  amère,  contre 
les  scrofules. 

Teinture  d'iode. 

Selon  M.  Coindet,  qui  emploie  avec  succès  Fiode  contre  le 
goitre,  on  dissout  dans  une  once  d'alcool  à  35°  de  Fiode  pur 
48  grains.  On  donne  10  gouttes  de  cette  teinture  dans  un  verre 
d'eau  sucrée  contre  le  goitre;  d'abord  une  fois,  puis  trois  fois 
par  jour,  et  on  augmente  progressivement-  la  dose  pour  les 
adultes.  En  cas  d'accidens,  on  cesse  Femploi  et  on  fait  usage 
d'adoucissans.  Vingt  gouttes  contiennent  à  peu  près  un  grain 
d'iode. 

11  oe  faut  pas  préparer  cette  solution  trop  à  l'avance,  car 
l'iode  se  convertit  en  acide  hydriodique  ioduré  avec  le  temps 
en  prenant  de  Fhydrogène.  Au  reste,  l'alcool  peut  dissoudre 


Digitized  by  Google 


458  TEINTURES,  etc. 

jusqu'à  60  ou  80  grains  d'iode,  quand  il  est  très-concentré , 
l'iode  aussi  se  précipite  en  partie,  en  cristaux,  de  sa  dissolution 
alcoolique. 

L'iode  est  extrêmement  emménagogue  aussi  ;  il  peut  causer 
l'avortement,  mais  avec  danger. 

Teinture  de  castoréum. 

R.  Castoréum  sec  et  pulvérisé.    .      16  gramm.    §  fi. 
Alcool  rectilié  à  3a°   64  gramm.    §  ij. 

Faites  macérer  à  froid  pendant  quelques  jours;  tout  se  dissout. 
Filtrez.  C'est  un  puissant  antispasmodique  dans  l'hystérie,  de 

10  à  3o  gouttes  dans  un  véhicule.  Cette  teinture  blanchit  dans 
l'eau  et  dépose  une  résine. 

Teinture  de  musc. 

R.  Musc  du  Thibet.  .....       4  gramm.    3  j- 

Alcool  rectifié   4®  gramm.    5  1  & 

Faites  macérer.  C'est  Y  essence  de  musc  des  parfumeurs;  elle 
sert  pour  la  toilette.  L'on  observe  que  l'alcool  masque  beau- 
coup l'odeur  de  ce  parfum.  L'essence  de  civette  se  fait  de 
même,  et  sert  comme  le  précédent.  Tous  deux  excitent  des 
spasmes  hystériques  chez  les  femmes  nerveuses. 

Teinture  d'ambre. 

R.  Ambre  gris   4  gramm.    3  j. 

Alcoolat  de  roses  \    „  /_ 

Alcool  à  37o  }  «  a    48  gramm.    $  ,  fi. 

On  le  fait  aussi  avec  l'eau  de  Rabel,  192  gramm.  ou  J  vj, 
sur  ambre  gris  J  j ,  et  à  chaud.  C'est  un  stomachique  astringent, 
que  l'on  prend  de  2  à  ia  gouttes,  dans  un  véhicule  approprié; 

11  excite  l'urine,  et  sert  pour  fortifier  les  voies  urinaires. 

La  teinture  d'ambre  à  la  rose  est  pour  la  toilette,  et  sert, 
comme  tonique ,  pour  aromatiser  les  liqueurs.  On  liquéfie 
l'ambre  à  la  chaleur,  en  le  mêlant  dans  les  alcools. 

On  prépare  aussi  une  teinture  de  myrrhe  avec  l'alcool  de 
Rabel.  On  prend  myrrhe  96  gramm.  ou  %  iij,  sur  eau  de  Rabel 
5oo  gramm.  (îbj). 

Veau  de  Rabel  est  un  mélange  de  quatre  parties  'd'acide 
sulfurique  concentré,  sur  douze  parties  d'alcool.  On  fait  digérer 
ce  mélange ,  qui  est  astringent  et  diurétique. 

Teinture  ou  èlixir  thériacal. 

Alcool  de  mélisse  composé.  ...  5  hectogr.  Ibj. 

Esprit  volatil  aromatique  huileux.  »    „  .. 

Thériaque  d'Andromachus.    .    .  /  a  a  80  «Taram  3  M  »• 

Sucre  *.    .    .    .  3a  gramm.  $  1- 

Lilium  de  Paraeelse   »    ~  ,fl  „„Mmm  -  • 

Eau  de  cannelle  orgée   }  «  a        6ramm"  *  J  * 
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.  Macérez  le  tout  au  soleil,  pendant  une  semaine,  en  agitant; 
«décantez  sans  filtrer,  pour  ne  pas  dissiper  le  carbonate  ammo- 
xiiaco-huileux.  Le  lilium  de  Paracelse  est  un  alcool  avec  la  po- 
tasse pure. 

On  donne  cet  élixir  par  gouttes,  de  10  à  3o,  dans  un  véhi- 
cule cordial.  Il  agit  comme  sudorifique>  stimulant,  alexiphar- 
maque,  dans  les  maladies  exanthématiques  ;  il  convient  dans 
les  coliques  et  l'aménorrhée.  Ce  remède  doit  toujours  être  bien 
renfermé. 

*  DES  ÉLIXIRS. 

Le  mot  élixir  vient,  dit-on,  d'e>/«,  j'extrais,  ou  d'un  mot 
arabe  qui  signifie  la  même  chose.  Elixare,  chez  les  Latins, 
était  une  manière  de  cuire  les  alimens  dans  leur  jus. 

Teinture  ou  élixir  antiscorbutique,  de  Selle. 


If  Extraits  par  Peau,  de  ményanthe.    .  \ 

de  petite  centaurée.  .    .    •  (  a~a  ,g 


gramm.    3  iv. 


aooo  gramm.  feiv. 
64  gramm.    \  ij. 
8  tn*imm.    3  M» 


de  îumeterre  

de  chiendent,  

•    Eau  distillée  de  camomille  romaine. 
Alcoolat  de  cochléaria.    .  . 
Acide  sulfurique  concentré.  .  . 

Faites  macérer,  filtrez.  La  dose  est  d'une  once  en  deux 
prises  par  jour. 

Élixir  fétide,  de  la  pharmacopée  de  Fulde. 

Tfi  Gaston  uni   16  gramm.  J  fi. 

Asa-fœtida   8  gramm.  3  ij- 

Opium   a  gramm.  3  6- 

Esprit  volatil  de  corne  de  cerf.  .    .  4  grf,mm-  3  j. 

Alcool  à  3a°   i  a8  gramm.  g  iv.  . 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours,  et  filtrez.  C'est  un  puis- 
it  antispasmodique  et  hystérique,  à  la  dose  de  3o  gouttes  à 
3  j  dans  un  véhicule. 

Teinture  ou  élixir  vitriolique ,  de  Minsycht,  du  Codex. 

y  Racines  de  galanga.  j  a~     |6  % 

d  acorus  calamus  J  9 

Fleurs  de  camomille  romaine.  . 

:  ■  \*  8 

de  menthe  crépue.    .  . 

Girofles  

Cannelle  

Cubèbes  .    .  )  a~a     6  gramm.    3  j  fi. 

Noix  muscades.  

Gingembre  

Bois  d'aloès  1~  %  „ 

Ecorces  de  citron.  ......}  ■  a     *  gramm.    3  fi. 


sant 


Acide  sulfurique  à  66  degrés.     .    .  64  gramm.    ?  ij. 

Alcool  à  23°   5oo  gramm.  rfej. 

Sucre  blanc.   4^  gramm.    $  j.  fi. 
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Tous  les  végétaux  réduits  eu  poudré  grossière  ,  et  humectés 
d'alcool ,  on  verse  dessus  l'acide  sulfurique.  Le  mélange  noircit* 
se  charbon  ne,  s'échauffe;  il  se  produit  un  peu  de  gaz  sulfureux 
par  la  désoxygénation  de  l'acide ,  et  il  se  forme  de  l'acide  acé- 
tique. Après  deux  ou  trois  heures,  on  ajoute  le  reste  de  l'al- 
cool, et  on  continue  la  digestion  pendant  une  semaine.  L'é- 
lixir, de  couleur  brune,  se  décante  et  se  conserve;  il  a  une 
odeur  éthérée  et  aromatique ,  avec  une  saveur  très-acide  :  il  se 
prend  à  la  dose  de  i5  à  a o  gouttes,  dans  un  liquide  conve- 
nable, et  il  passe  pour  un  puissant  antiseptique,  céphalique, 
fortifiant,  cordial;  il  est  aussi  antiscorbutique. 

Nous  pensons  qu'une  bonne  partie  des  principes  les  plus  vo- 
latils des  aromates  est  détruite  par  l'acide.  Nous  avons  pré- 
paré cet  élixir  avec  l'eau  de  Rabel;  les  végétaux  ont  été  moins 
charbonnés,  ont  donné  des  principes  plus  suaves ,  et  la  cou- 
leur de  l'élixir  était  moins  brune.  L'acide  concentré  agit  trop 
vivement  sur  les  végétaux;  il  est  plus  convenable  de  l'étendre 
entièrement  dans  tout  l'alcool  auparavant.  Les  aromates  font 
un  cinquième  de  l'alcool,  l'acide  sulfurique  un  huitième,  le 
sucre  un  douzième. 

Autre  élixir  vitriolique  (Pharmacop.  of  ihe  United-States.) 

If,  Acide  sulfurique.  ......      96*  gramm.    \  iij. 

Alcool  rectifié   rooo  gramm.  tfcij. 

Instillez  peu  à  peu  l'acide  dans  l'alcool.  Faites  digérer  le 
mélange  à  une  très-douce  chaleur  en  un  vase  clos ,  pendant 
trois  jours;  ensuite  ajoutez 

Gingembre  contusé  3a  gramm.    \  i. 

Cannelle  oontusée  4$  gramm.    >  j.  fy 

Faites  digérer  de  nouveau  dans  un  vase  clos,  pendant  une 
Semaine  ;  ensuite  filtrez  dans  un  entonnoir  de  verre  au  tra- 
vers d'un  papier  joseph. 

Cette  teinture  se  prend  par  gouttes,  comme  l'élixir  de 
ÎVlinsycht. 

Teinture  ou  essence  carminative ,  de  Wedelius. 

y  Racines  de  zédoairc   3a  gramm.    $  j. 

decarline.    .....  J 

de  roseau  aromatique.    .  \  a~a    16  gramm.    3  iv. 

de  galanga   j 

Fleurs  de  camomille  romaine.     ,  y 

Semences  d'anis   f 

decarvi   /  a~a     8  gramm.    3  ij. 

{.  Ecorces  d'oranges   J 

Girofles.     ,    i    .......  »    „      „  .  . 

Baies  de  laurier.   }  »  «     6  6ramm-    o  I  . 

Macis.    .........  4  gramm.     ■>  j. 

Alcool  de  citron  distille.  .    .    .  5oo  gramm.  fl>j. 

Acide  nitrique   ao  gramm.    3  ▼« 
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Mettez  dans  un  matras  toutes  les  matières  concassées,  avec 
les  liqueurs;  infusez  pendant  seize  jours,  passez»  filtrez. 

Cest  un  hon  stomachique  dans  les  coliques  venteuses,  et 
un  emménagogue ,  depuis  5  fi  jusqu'à  3  j.  L'acide  du  nitre 
donne  une  odeur  éthérée.à  ^la  composition,  et  la  rend  moins 
échauffante. 

Teinture  aphrodisiaque,  ou  essence  royale. 

If  Ambre  gris.    .......  a  gramm.  4  àéàgr.  Jrif. 

Mu**    «    .  ■   i  eramm.  a  déetgr.  3j. 

Civette   5  décigr.  x  grains. 

Huile  de  cannelle   Gutt.  yj. 

de  bois  de  Rhodes.  .    ,    .  Gutt.  iv. 

Carbonate  de  potasse   a  gramm.  3  fê- 

Alcoolat  rectifié  de  roses.  *  - 

de  fleurs  d'oranges.  .    .  }  a  a    4»  Sramm-  3  J  * 

Les  substances  solides  se  divisent  avec  la  potasse;  on  y  joint' 
les  huiles  volatiles  ;*on  dissout  le  tout  dans  les  alcools  à  froid  : 
on  décante  la  liqueur. 

On  prend  quelques  gouttes  de  cet  alcool  odorant,  sur  du 
sucre  ou  dans  du  sirop,  pour  ranimer  les  ardeurs  de  Vénus. 
Cest  pourquoi  on  l'a  nommé  royal  (  Voye%  aussi  l'Alcoolat  de 
magnanimité). 

Teinture  aromatique  de  Londres. 

y  Cannelle  fine.    .....  a4  gramm.  5 

Cardamome  mineur.  ...  ia  gramm.  3  iij. 

Poivre  long   »  M 

Gingembre!   J  a  a     8  gr«m*n-  $  »)• 

Alcool.    .......  5  licctogr.  ft>j.' 

Faites  selon  l'art  ;  filtrez  û*ans  un  entonnoir  fermé.  Cette  tein- 
ture, très-stomachique,  digestive,  pour  les  corps  humides  ou 
phlegmatiques,  se  prend  de  dix  à  trente  gouttes. 

Teinture  ou  essence  céphalique ,  ou  bon  ferme,  d'Armagnac, 

d'après  le  Codex. 

R.  Muscades   i    ^      „  m  „ 

.Girofle.                      .    .  }  aa    »6  gramm.  J  fi. 

Fleura  de  grenades.  ...  %»  gramm.  3  %. 

Cannelle   16  gramm.  3  iv. 

Alcool  à  32°.     .    4    .    .    .  s5o  gramm.  |  viij. 

Faites  macérer  pendant  huit  jours;  ajoutez  alors  alcool  à 
22°,  encore  25o  gramm.  ou  %  viij.  Faites  macérer  pendant 
quinze  jours,  sur  le  premier  marc,  pour  l'épuiser  ;  puis  mêlez 
les  liqueurs,  passez,  filtrez.  On  aspire  bien  ferme  par  le  nez 
cette  essence,  dans  les  maux  de  tête  et  les  chutes,  ou  coups  sur 
le  crâne.  Elle  fait  e'vacuer  le  sang  caillé. 
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Essence  douce ,  de  Haie. 

il.  Acétate  de  potasse.    ...  8  gramm.    3  ij. 

Sucre  très-Blanc.  .    .    .    ,  64  gramm,    |  ij. 

Eau  de  rivière   4^  gramm.    ?  j  fi. 

Après  avoir  fait  cuire,  dans  l'argent  ou  la  porcelaine,  l'acé- 
tate, le  sucre  et^l'eau,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  noir, 
ajoutez-y  alcool  à  3o°  ou  rectifié,  384  gr«  i  x'j  J  macérez  et  fil- 
trez. Le  sucre  caramélisé  et  l'acétate  se  dissolvent  dans  l'al- 
cool. La  dose  est  de  huit  à  vingt  gouttes  dans  un  excipient. 
Cette  essence  passe  pour  diurétique ,  balsamique ,  apéritive. 
J'ai  réformé  la  recette  irrégulière  donnée  par  Morelot. 

ÉUxir  antivénérien ,  de  Wright,  usité  à  la  Jamaïque. 


*3f  Résine  de  gayac   4°  gramm.  |  j  3  ij- 

Serpentaire  de  Virginie   1  a  gramm.  3  uj. 

Piment  poivre  {myrtus  pimenta).   .       8  gramm,  3  M- 

Opium  '     4  granyn.  3  j- 

Sublimé  corrosif.   a  gramm.  3  6- 

Eau-dc-vie  à  aa<>  iooo  gramm.  ftij. 


Faites  d'abord  dissoudre  le  sublimé  dans  l'eau-de-vie;  puis 
mettez-y  les  autres  substances  concassées.  Après  trois  jours  de 
macération  filtrez  la  liqueur. 

On  prend  deux  cuillerées  à  café  de  cette  teinture,  dans  une 
pinte  ou  litre  de  décoction  de  salsepareille.  On  doit  boire 
chaque  jour  deux  fois  cette  quantité.  Le  traitement  doit  durer 
un  mois,  ce  qui  suffit  pour  détruire  les  affections  les  plus  invé- 
térées. 

,    Èlixir  antiasthmatique ,  de  Boerrhaave. 

R.  Racines  d'asarum   i  gramm.  g  xviij. 

Calamus  aroraaticus   *  „ 

Racine  (Ténula  campana.    .    .  )  a  a     4  gramm.  3  ). 

Iris  de  Florence   a  gramm.  3  fi. 

Réglisse  de  Provence.    ...  6  gramm:  3  j  15- 

Semences  d'anis   a  gramm.  3  fi- 

Camphre   3  décigr.  g  vj. 

Alcool  rectifié. ......  a5o  gramm  §  viij. 

Faites  selon  Fart.  Le  camphre  se  dissout  à  part,  après  la  li- 
queur filtrée.  C'est  un  bon  incisif,  expectorant,  pour  diviser 
la  pituite  épaisse  et  le  mucus  des  bronches.  On  le  prend  dans 
un  liquide  pectoral,  depuis  12  jusqu'à  36  gouttes. 

Èlixir  parégorique  ,  de  la  pharmacopée  de  Londres. 

%  Acide  benzoïque  sublimé.   .    .  »  .  ... 

Safran..        .    .    .    .    .    .  \  aa    >  a  gramm.  3  nj. 

/  Huile  volatile  d'anis   a  gramm.  3  G- 

Extrait  d'opium  '  .  8  gramm.  3  M- 

Ammoniaque  liquide   5oo  gramm.  ifcj. 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours,  filtrez  pour  l'usage. 
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D'autres  pharmacopées  prescrivent  extrait  d'opium  et  acide 
benzoïque  a~a  3  ij,  camphre  xxvj  grains,  huile  volatile  d'anis 
9  j ,  et  alcool  à  240  3  xxiij.  Cest  un  remède  calmant  et  sudo- 
nnque  propre  à  dégager  les  congestions  catarrhales.  La  dose 
est  de  5o  à  100  gouttes. 

Autre  élixir parégorique  {teinture  de  camphre  opiatée). 

%  Opium.  

A«  ide  benzoïque.  .    .    ;    .    .  J  aa     4  gramm.  3  j. 

Extrait  de  réglisse   16  gramm.  3  iv. 

Camphre   a  gramm.  3  (y. 

Miel  despumé   64  gramm.  ?  ij. 

Eau-de-vie   iooo  gramm.  ttij. 

Faites  digérer  ensemble  pendant  dix  jours,  et  filtrez.  On 
prend  cette  teinture  dans  des  potions  contre  l'asthme  et  les 
catarrhes,  comme  un  doux  parégorique. 

{Pharmacop.  of  the  United-States.) 

Élixir  antiarthritique,  de  l'Ile-de-France. 

*¥  Myrrhe.  ........  3a  gramm.  %  j. 

Aloès  succotrin.    ......  ■    ^  ... 

Résine  de  gayac.  a  *    4°  gramm.  3  J  3  M- 

Alcool  à  ao°   i  ooo  gramm.  Ibij 

Faites  dissoudre  à  part  chacune  de  ces  substances  dans  une 
portion  d'alcool.  Filtrez  et  mélangez  ces  teintures  ensemble  à 
parties  égales.  Voyez  pag.  455,  Veau-d(~vie  caraïbe. 

C'est  un  stomachique,  emménagogue  et  vermifuge,  qu'on 
prend  à  la  dose  d'une  à  deux  cuillerées  à  jeun,  en  buvant  en- 
suite une  infusion  de  thé,  ou  de  tilleul ,  ou  de  feuilles  d'oranger. 

Teinture  ou  essence  alexipharmaque  ,  de  Stahl. 

%  Racines  d'impératoire.  .    .    .    .  ) 

de  carline.  f    ^      c  m  . 

d'angélique  >  a  a    16  gramm.    3  it. 

de  pimprcnelle  ....  ; 

de  dompte-venin.  .    .    .  \ 

de  dictame  blanc.  •    •    •  \   ~  , 

de  conirayerva   >  a  a    3a  gramm.    $  ,. 

de  grande  valériane.    .    .  J 
Alcool  rectiBé  à  3a°.    ....  i  kilogr.  ifeij. 

Faites  macérer  ces  racines  contusées  dans  l'alcool,  en  agi- 
tant. On  filtre,  après  quatre  à  cinq  jours.  Remède  vanté  contre 
les  fièvres  adynamiques,  la  rougeole,  la  variole,  à  la  dose  de  20 
gouttes  à  3  €,  mais  nuisible  quand  il  y  a  une  fièvre  ardente. 

Essence  antihystérique ,  de  Lemort. 


y  Castor éum   ,<5  gramm.    3  iv. 

Asa-fetida   8  gramm.    3  ij- 
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H.uUatolalile  de  Sabine.    .   .    .  . 

de  rhue  j 

de  succin  rectifiée. 
Alcool  rectifie   .  3ao  gramm.  | 

Faites  macérer,  distillez.  Ajoutez  au  produit  : 

Carbonate  ammoniacal  pyro-hui- 
leux de  corne  de  cerf.  ... 
Camphre  

Faîtes  macérer,  et  filtrez,  ou  bien  distillez  de  nouveau. 

Cette  essence  est  très-active  contre  les  affections  hystériques, 
chez  les  personnes  inertes  et  languides,  mais  serait  nuisible 
aux  individus  trop  irritables. 

Élixir  antiapoplectique  ,  des  Jacobins  de  Rouen. 

3  Lit  5oo  gramm.  ft>vij. 

52  gramm.    $  j  3  t. 


8  gramm.  3  ij. 
4  gramm.    3  j. 


1f>  Alcool  rectifié.  . 
Cannelle.  .    .  . 
Semences  danis. 
Baies  de  genièvre 

Macis  

Rcalisse.  .  .  . 
Galanga.  .  .  . 
Impératoire, 

•Girolles  

Santal  rouge  en  poudre 
blanc.     .  . 
citrin.  .    .  . 
Contrayerva.  .    .  . 
Poudre  de  vipères.  . 
Semences  d'angélique. 


a~a   3a  gramm.    \  j. 


*4  gramm.    3  vj. 


a~a  20 


Faites  digérer  pendant  un  mois,  et  filtrez.  11  faut  noter  que 
§a  poudre  de  vipères,  et  la  réglisse ,  sont  à  peu  pris  inutiles 
•dans  cette  infusion  alcoolique.  M.  Dubuc,  de  Rouen,  pense 
qu'on  admet  encore  dans  cet  élixir 


Cassia  lignéa. 
Anis  étoile, 
d'aloès. 


.    .    .  ... 


12  gramm.    3  uj- 
16  gramm.    3  iv. 
4  gramm.    3  j. 


Cet  élixir,  qui  a  joui  de  quelque  réputation,  est  excitant, 

-aromatique,  comme  tant  d'autres. 

  •  •  < 

Teinture  de  cardamome  composée. 


ce  de  cardamome.  .    .  \ 

carvi  >  a~a     8  gramm.    3  ij. 

nille  I 

3  iv. 

ir 


Coche 
Cannelle 

Haisins  secs  sans  pépins 
Alcool  à  a8»  


16  gramm. 
5oo 


On  ne  met  les  raisins  qu'après  que  l'alcool  a  agi  sur  les  au- 
tres substances.  On  macère  pendant  quatre  jours,  et  on  filtre. 
Une  petite  cuillerée  de  cette  teinture  est  un  bon  stomachique. 
{Pharmacop.  de  Londres.) 
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Êlixir  odontalgique ,  de  La  Faudignère. 

H.  Résine  de  gayac   8  gratnm.  3  jj. 

Pyrèthre   ,  ^ 

Noix  muscade   J  a  a     4  gramm.  3  j. 

Girofle   a  gramm.  3  fi. 

Huile  volatile  de  romarin.  Gutt.  x. 

de  bergamotle.  .  Gutt.  iv. 

Alcool  à  a6°   96  gramm.  $  uj. 

Faites  selon  l'art.  Cet  élixir  sert  pour  se  gargariser  avec  l'eau  ; 
il  fortifie  très-bien  les  gencives,  est  de  bonne  odeu$  Il  vaut 
mieux  prendre  de  la  résine  de  gayac  que  du  bois,  qui  ne  four- 
nit pas  assez  de  substance  ;  si  Ton  emploie  le  bois,  on  en  mettra 
une  quantité  double  ou  triple  de  la  prescription  de  la  résine. 

Gouttes  ambres. 

H.  Fèves  de  St.-Tgnace  râpées.    .    .  5oo  gramm.  •  ftj. 
Sons-carbonate  de  potasse  liquide.  16  gramm.    \  fj. 
Suie  pure  ou  bistre  en  extrait.    .  4  gramm.  3  j> 
Alcoolat  distalé  d  absinthe.    .    .  1  lilogr.  fcij. 

Digérez  au  bain-marie  pendant  quinze  jours;  exprimez  et 
filtrez.  C'est  un  très-puissant  remèae  stomachique  contre  les 
coliques  venteuses;  la  dose  est  d'une  à  huit  gouttes  au  plus 
dans  un  verre  d'infusion  amère.  Cette  teinture  est  extrêmement 
amère,  et  serait  dangereuse  prise  à  plus  haute  dose.  La  potasse 
contribue  à  dissoudre  et  à  mitiger  le  principe  amer  et  aelétère 
des  fèves  saint-Ignace;  c'est  pourquoi  nous  avons  augmenté  sa 
quantité,  ainsi  que  la  suie,  qui  fournit  un  extrait  empyreu- 
matique.  L'on  peut  substituer  la  noix  vomique  à  ces  fèves.  Ce 
remède  doit  s'administrer  prudemment,  il  pourrait  causer  des 
convulsions  nerveuses,  car  il  contient  de  la  strychnine. 

Gouttes  anodynes,  de  Talbot. 

R.  Écorce  de  sassafras  1    ~     -»  •  • 

Racine  d'asarum.  }  a  a    3a  gramm.  5 

Bois  d'aloés.   16  gramm.    J  fi. 

Opium  choisi   ia  gramm.    3  iij. 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf  rectifie.  4  gramm.    3  j. 

Alcool  rectifie   5  hectogr.  ftj. 

■ 

Les  matières  concassées  se  macèrent  à  froid  pendant  un 
mois  ;  on  passe  et  on  filtre.  Le  carbonate  ammouiaco-huileux 
doit  se  mettre  sur  la  fin  seulement.  Ce  remède,  un  peu  négligé 
maintenant,  est  stomachique,  cordial,  tempérant,  utile  dans 
les  spasmes  hystériques.  On  en  prend  de  10  à  36  gouttes.  Il 
concilie  le  sommeil.  U  ne  faut  pas  confondre  ces  gouttes  avec 
celles  dites  d'Angleterre,  quoiqu'elles  en  portent  aussi  le  nom. 

I.  3o 
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Teinture  balsamique  ou  baume  du  commdndeur  de  Permes  , 

du  Codex. 


Ji.  Racines  d'angélique  sèche  et  coupée 

menu   16  grainm.  3  fy 

Fleurs  sèches  <lc  millepertuis.    .    .  Sa  gramm.  |  j. 

Alcool  rectilié   na5  gramm  ftij  J  jr. 

Faites  digérer  six  jours  au  bain  de  sable;  passez  avec  expres- 
sion; ajoutez  : 

1,11    Î&IÎ!! 1  a~a.  16  gramm.    5  jv. 

Faites  macérer;  ensuite  on  met  : 

;  1  Storax  calamité ,  ou  baume  du 

Pérou.  XI    .»   .  ç)6  gramra,  $  iij. 

Benjoin  amygdaloïde   96  gramm.  |  iij. 

Aloés  succotrin.  .    .  ,.    -    .  ..*•  16  gramm.  3  iv. 

Ambre  gris,  si  Ton  désire.    .    .  3  décigr.  gvj. 

Continuez  à  faire  macérer  pendant  plusieurs  semaines;  pas- 
sez, et  décantez  la  liqueur  après  le  repos. 

On  doit  commencer  les  macérations  par  les  substances  qui 
fournissent  le  moins,  afin  que  l'alcool  agisse  mieux  sur  elles. 
Les  résines  ne  se  mettent  qu'à  la  fin.  L'on  doit  préparer  ce 
baume,  d abord  sans  ambre  gris;  on  ajoute  celui-ci  à  volonté, 
et  on  lui  substitue  quelquefois  le  musc. 

Il  serait  mieux  de  faire  deux  macérations,  selon  le  conseil 
de  Demachy  ;  d'une  part,  les  végétaux  avec  une  partie  de  l'al- 
cool; de  l'autre,  les  résines  avec  une  autre  partie  de  l'alcool  ; 
puis  on  réunit  les  deux.  Par  ce  moyen  chaque  genre  de  sub- 
stances est  mieux  attaqué  par  le  menstrue. 

Ce  baume  ou  cette  teinture,  de  bonne  odeur,  est  un  excel- 
lent vulne'rajre  dans  les  plaies  nouvelles,  appliqué  à  l'extérieur. 
On  le  prend,  à  l'intérieur,  de  io  à  4o  gouttes,  comme  stoma- 
chique, cordial,  diaphonique ,  antiputride;  il  pousse  à  la 
peau,  excite  les  règles,  etc.  :  il  blanchit  avec  l'eau. 

Baume  de  vie  de  Lelièvre,  ou  èlixir  de  David  Spina. 

}<»«:•. 
a~a     8  gramm.    3  ij. 


•  •  4 


Agaric  blanc.  .  . 
Racine  de  zédoaire. 
Myrrhe.         .  . 
Alocs  succotrin.  . 
Thériaque.  . 
Rhubarbe.  .  . 
Racine  de  gentiane. 
Safran  du  Gâtinois. 
Sucre.   .    .  - 
Eau-de-vie.     .  . 


J  a~a    3a  gramm.  §  j. 

?4  gvamra.  3  vj. 

16  gramm.  3  r*. 

8  gramm.  3  ij. 

i^gramm.  î.(* 

1  kilogr.  ibij. 


Faites  digérer  toutes  les  substances  concassées,  excepté  le 
sucre  et  la  thériaque,  dans  l'eau-de-vie.  Après  huit  jours,  on 


Digitized  by  Google 


TEINTURES ,  etc.  467 

passe,  on  ajoute  à  la  colature  la  thériaque  et  le  sucre,  et, 
après  huit  autres  jours,  on  filtre  :  on  conserve  pour  l'usage. 
C'est  un  bon  stomachique ,  un  vermif  uge  légèrement  purgatif  : 
la  dose  est  d'une  à  trois  cuillerées  à  café  :  il  échauffe  et  excite 
les  hémorrhoïdes  et  le  flux  menstruel.  (Voyez  Corpus  phar- 
maceutic,  édit.  de  David  Spina,  qui  l'appelle  élixir  antipesti- 
lentiel. Les  Pharmacopées  de  Braadebourg,  de  Baumé,  de 
Morelot,  le  citent.) 

Ce  remède  est  vanté  :  on  s'en  sert  aussi  comme  vulnéraire  et 
détersif  à  l'extérieur.  * 

Élixir  de  longue  vie,  ou  teinture  df  aloes  composée,  du  Codex. 

y  Aloès  succotrin   36  gramm.  |  j  S  j. 

Racine  de  gentiane.  .    .    .  \ 

Stigmates  de  safran.    .    .  (  ,  J  • 

Rhubarbe                       .  (  aa     4  gramm.  3,.,     <  ^ 

A  carie  blanc.  %    .    .    .    .  / 

Thériaque   8  gramm.    3  ij. 

Faites  macérer  l'aloès,  la  gentiane,  la  rhubarbe,  le  safran 
et  l'agaric,  pendant  quinze  jours ,  dans 

Alcool  à  -2i  degrés.  ...  i  kilogr.     fto j. 

Ajoutez  sucre  Diane.    .    .  3a  gramm.    §  j. 

Cannelle   4  gramm.    3  j. 

Faites-les  digérer  dans  de  l'autre  alcool  à  220,  1  kil.  Ibij  , 
qui  aura  été  passé  sur  le  marc  des  matières  précédentes ,  avec 
la  thériaque.  Les  deux  alcools  réunis  seront  passés  et  conservés. 
La  quantité  des  médicamens  est  de  x/i* ,  l'aloès  est  /s  5  à  peu 
près.  On  fait  usage  de  cet  élixir  comme  du  précédent. 

Baume  de  vie,  de  Frédéric  Hoffmann. 

•  '>■"■>  *  '* 

Huiles  volatiles  de  lavande.  \  v 

de  marjolaine.    .   ..  I 

de  girofle.     .        .  V  a~a    ia  décigr.     $  \. 

de  macis.  .....  à 

de  cannelle.  .    .    .  J 

de  rhue   1    «%»  ~  _ 

de  succin.  .  .  .  }  a  a  6  decISr'  3  «• 
de  citron.     ...  12  décigr.  3j. 

Ambre  gris.     .....  6  décigr.     g  xij. 

Baume  du  Pérou.    ...  i  a  décigr.    §  j. 

Alcool  à  370   286  gramm.    £  ix. 

On  fait  dissoudre  toutes  ces  substances  dans  l'alcool,  on 
filtre.  C'est  un  remède  stimulant  dans  les  maladies  nerveuses, 
cérébrales,  les  affections  spasmodiques,  à  l'intérieur  et  à  l'ex- 
térieur. On  le  prend  de  10  à  20  gouttes,  et  l'on  s'en  frictionne 
les  tempes,  les  régions  de  l'estomac,  du  pubis,  du  ventre,  etc. 

3o. 


,  " 
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Teinture  fébrifuge  antiputride,  d'Huxham. 

Iî.  Quinquina  rouge  en  poudre.  64  gramm.    $  ij. 

Ecorce  d'oranges,  .    .    .    .  48  gramm. 

Serpentaire  de  Virginie.  .    .  i  a  gramm.    3  «ï- 


Serpentaire 

Safran.  i  a~a     a  gramm.    5  décigr.  3  ij. 

CocheniDe..  I  .. 

Alcool  à  3a»   1  lLÛOSr- 

Faites  macérer  à  froid  dans  un  matras  fermé  les  matières 
concassées,  pendant  quatre  jours;  filtrez. 

La  dose  est  de  16  à  ao  gram.  (3  jv  ou  b  v)  dans  les  maladies 

putrides.        £lixir  de  pr0priétét  de  Paracelse. 

Teintures  de  myrrhe.     .    .    .  i*5  gramm.    %  iv. 

*ailran'  :  :  '  :  > A  * granBn-  * si- 

Mêlez.  Cet  élixir  se  fait  aussi  par  la  distillation,  et  s'obtient 
blanc  alors  ;  mais  la  myrrhe  et  l'aloès  ne  passent  point  a  la 

distillation.  , .  , 

C'est  un  cordial  diaphonique,  stomachique ,  emménagogue 

etantihystérique,de6a36gouUes. 

Si  l'on  ajoute,  sur  3i  grammes  ou J  )  de  cet  élix.r, par 
simple  mélange,  i*  gouttes  d'acide  sulfurique,  Ion  a  Ulucir 
de  propriété  acide.  .  . 

Teinture  dite  nervale  et  tonique. 


%  Racine  de  grande  valériane.  *    ~     ,g  -^m,  *  j  ^ 

Feuilles  de  menthe  poivrée,  f         |  b  »  J 

Castoréum.   3?  SratDm-  5  1« 

Safran   ,6  ~.  |iv. 

Alcool  à  3*°   llll°gr'  ■* 


.rVICUUÎ  «    "    .  > 

Faites  macérer  pendant  huit  jours;  filtrez  et  ajoutez  alors 

Huile  vofetUe  de  menthe.    .       4  W*™'    *  ► 

Cette  teinture  est  très-active  contre  les  crampes,  1  hystérie, 
les  faiblesses  d'estomac,  à  la  dose  de  ,5  à  3o  gouttes ;  dans  un 
véhicule  approprié.  (i>e  la  Pharmacopée  de  Berim.  ) 

Teinture  ou  êlixir  utérin,  de  Crollius. 

%  Extrait  d'armoise.  .    .    ■    ■  3a  gramm.  |  j. 

m  Safran.   *f  gramm-  \  £ 

:  Castorétim  •  64  gramm-  | 

Carbonate  de  potasse.    .    .  4  gramm.  5  h 

Huiles  volatiles  d'anis.         -  * 


de  cumin.    .  [  a^a     a  gramm.    3  fi- 
y  -                              d'angélique  .   )  .  , 

1  Alcool.    .   6*«  §ramm'    fcl  5 

Avant  d'aiouter  les  huiles  volatiles,  faites  digérer  les  autres 
substances  dans  l'alcool  pendant  huit  jours,  en  agitant;  puis 
ajoutez  les  essences.  Cette  teinture  est  emménagogue,  nervme, 
à  la  dose  de  demi-gros  à  5  j  ù- 
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Élixir  pour  les  dents,  de  l'abbé  Àncelot. 

a  * 

7fï  Alcool  distillé  de  romarin.    .    a5o  gramm.    \  viij. 
Racine  de  py-rètre  contuse.  .      3i  gramm.    J  j. 

Faites  macérer;  filtrez.  Ou  mêle  de  cet  élixir  avec  le  double 
de  son  volume  d'eau  pour  s'en  rincer  la  bouche.  Il  excite  la 
salive  et  nettoie  les  dents. 

Teinture  de  cantharides  composée. 


H.  Cantharides  pulvérisées. .    .  100  gramm.  |  iij  %  j. 

Cochenille   ?4  ni  amm-  3  v  j  ■ 

Huile  volatile  de  genièvre.    .  5a  gramm.  \  j  3  v. 

Alcool  à  aa°   3  Julogr.  »vj. 

Faites  infuser  dans  un  vase  clos.  Filtrez  après  quelques 
jours. 

<  On  s'en  frictionne  les  membres  pour  exciter  le  système 
musculaire  dans  l'atonie,  la  paralysie,  etc.  Quelquefois  on  en 
fait  usage  à  l'intérieur,  mais  avec  précaution  :  l'on  en  met 
quelques  gouttes  seulement  dans  un  véhicule  approprié. 

Teinture  amere  ou  élixir  stomachique ,  de  Stoughton. 

R.  Sommités  sèches  de  grande  absinthe 

de  chamaedrys.    .    :    .  \ 

Ma    ^4  gramm.    $  vj. 


Racines  de  gentiane. 


I 


Ecorces  d'oranges 

CascariUe   '4  Krarnin-  3  j 

Rhubarbe   16  gramm.  3  jv. 

Aloès.   4  gnunm.  3  j- 

Alcool  à  aa»   i  kilogr.  ifeij. 

Faites  digérer  pendant  i5  jours,  passez,  filtrez.  C'est  un 
puissant  stomachique  contre  les  coliques,  les  vers;  il  excite 
l'appétit.  On  en  prend  une  cuillerée  à  café  dans  un  îkjuide 
convenable. 

ÊUxir  sacré. 

y  AJocs  succotriu  en  poudre.  .    .  a4  £rainm.  Jvj. 

Rhubarbe  concassée.  ...    .  gnxmm.  \  j  3  ij. 

Semences  de  petit  cardamome.  .  16  gramm.  3  iv. 

Eau-de-vie  de  vin. .    .        .    .  iooo  gramm.  ibij. 


Faites  digérer  à  froid,  filtrez.  Il  faut  d'abord  faire  agir  l'al- 
cool sur  la  rhubarbe  et  le  cardamome,  car,  -s'il  était  déjà  en 
partie  saturé  d'aloès,  il  agirait  moins.  C'est  un  stomachique 
stimulant  qu'on  prend  à  la  dose  d'une  cuillerée;  il  excite  les 
hémorrhoïdes. 

Teinture  de  safran  composée ,  pour  V élixir  de  Garus,  du 

Codex. 

Tft  Aloès  succotriu   3ao  gratnm.    *,  x. 

Myrrhe   64  gramm.    \  ij. 

Safran   *  3a  gramm.    *  j. 
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CanneUc  s 

Girofle.  .    .   I  a"a    16  gramm.    5  iv. 

Muscade   7 

Alcool  à  aa°  Baume   8000  gramm.  ftxvj. 

Eau  de  fleurs  d'oranger.     .    .  5oo  gramm.  fcj. 

Digérez  pendant  deux  jours;  distillez  au  bain-marie,  pour 
obtenir 

Liqueur  distillée   4°°°  gramm.  ffcviij. 

La  quantité  des  aromates  y  sera  pour  un  quart.  Si  l'on  ajoute 
et  si  Ton  mêle  à  cette  liqueur 

Sirop  de  capillaire.    .....  ôooo  gramm.    ffcx , 

on  aura  l'élixir  de  Garus ,  qu'on  peut  colorer  avec  du  caramel 
dissous  dans  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  a5o  gramm.  3  viij. 

Quelques  personnes  ne  mettent  pas  le  safran  à  la  distillation, 
mais  le  font  macérer  après  ;  toutefois  l'élixir  présente  alors 
trop  d'odeur  et  une  âcreté  safranée  que  ne  supportent  pas  toutes 
les  personnes. 

11  est  bien  inutile ,  quoique  le  Codex  le  recommande ,  de 
mettre  l'eau  de  fleurs  d'oranger  à  redistiller  avec  les  autres  sub- 
stances. 

Élixirde  Garus,  pour  liqueur,  selon  d'autres  proportions. 

50  Aloès:   8  gramm.  3  ij. 

Myrrhe.   16  gramm.  3  jy- 

Safran  du  Gàlinois   8  gramm.  o  ïj. 

Cannelle  fine,  .    .       .    .    .  \ 

Girofles   i  al    u  décigr.  3  j. 

Muscade   ) 

Eau-de-vie  à  a*0   1  kilogr.  fcij. 

Faites  macérer,  filtrez,  édulcorez  avec  partie  égale  de  sirop 
de  capillaire,  et  aromatisez  avec  l'eau  de  fleurs  d'oranger.  Si 
vous  préférez  cet  élixir  par  distillation,  alors,  après  avoir  fait 
macérer  les  substances  dans  l'alcool  (en  mettant  aloès  J  ij,  au 
lieu  de  3  ij),  on  distille  au  bain-marie,  et  on  mêle  le  produit 
distillé  avec  partie  égale  en  poids  de  sirop  de  capillaire,  en- 
suite on  aromatise  avec  l'eau  de  fleurs  d'oranger. 

En  plongeant  cet  élixir  dans  de  la  glace  pilée,  pendant  six 
heures,  on  lui  ôte  l'odeur  d'empyreume  et  on  le  rend  plus 
agréable.  Quelques  personnes  y  ajoutent  un  peu  d'ambre  gris. 

C'est  un  excellent  stomachique,  cordial,  utile  dans  les  coli- 
ques, les  indigestions,  et  qui  sert  de  liqueur  de  table  aussi, 
comme  les  ratafias,  dont  il  se  rapproche.  On  le  prend  par  pe- 
tits verres.  Ir  pousse  à  la  peau. 

DES  TEINTURES  ÉTHÉRÉES,  OU  ÉTHÉIIÀ.TS. 

Elles  se  préparent  avec  l'éther  comme  les  teintures  al- 
cooliques, mais  ne  tirent  point  les  mêmes  produits.  Elles  dis- 
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solvent  bien  certains  principes  huileux  fixes  ou  volatils,  et  des 
corps  résineux  ,  mais  nullement  des  matières  extractives  , 
comme  le  font  les  alcools  plus  ou  moins  aqueux,  et  peu  ou 
point  de  substances  salines. 

Teinture  éthérée  de  digitale  pourprée. 

If  Feuilles  aècbes  de  digitale  pourprée, 

pulvérisées  .8  gramm.    3  ij. 

Ether  sulfurique  rectifié  à  56°.  .    .      3a  gramm.    $  j. 

Faites  macérer  pendant  deux  jours  dans  un  flacon  bien  bou- 
ché. Décantez  la  liqueur  et  la  conservez.  La  dose  est  de  dix  à 
vingt  gouttes  ou  plus,  dans  un  liquide  approprié}  c'est  un  bon 
diurétique  :  la  digitale  fait  un  68e  de  la  teinture.  On  prépare 
aux  mêmes  doses  les  teintures  éthèrées  de  ciguë,  d'arnica ,  de 
baume  de  tolu,  ou  autres  baumes,  à'asa-fœtida ,  etc.  Plusieurs 
de  ces  éthers  s'emploient  seulement  par  leur  vapeur,  qu'on 
inspire. 

Éihérat  de  castor èum. 

H.  Castoreum  en  poudre  grossière.  .       8  gramm.    3  ij. 
Ether  sulfurique  3a  gramm.    §  j. 

i 

Macérez  dans  un  vase  fermé  à  Féméril;  décantez  de  son  dé- 
pôt. Cette  teinture  donne,  dans  l'eau,  une  huile  de  castoreum 
particulière,  que  l'on  peut  séparer.  Ses  vertus  sont  celles  du 
castoi  éum ,  mais  plus  actives.  / 

La  teinture  éthérée  de  succin  se  prépare  aussi  avec  l'éther 
sulfurique;  lorsque  celui-ci  est  rectifié,  il  tire  peu  ou  point  de 
matière  de  la  cochenille  et  du  safran,  tandis  qu'il  en  extrait 
beaucoup  s'il  n'est  pas  pur. 

Ces  éthérats  se  font  à  froid. 

L'étJiérat  ou  teinture  éthérée  de  valériane,  de  Keup,  se  fait 
avec  une  once  de  racine  de  valériane  en  poudre ,  infusée  dans 
huit  onces  d'éther  sulfurique.  Les  Allemands  s'en  servent  beau- 
coup à  la  même  dose  que  l'éther  dans  les  fièvres  ataxiques  et 
les  affections  spasmodiques.  On  la  prépare  aussi  avec  l'alcool 
ammoniacal,  mais  la  dose  alors  va  jusqu'à  3  gros.  C'est  alors 
la  teinture  antispasmodique  de  Keup.  Elle  se  prend  dans  une 
infusion  de  camomille  romaine. 

Véûiérat  d'opium  offre  une  singularité  remarauable  :  lors- 
qu'après  l'avoir  fait  par  digestion,  l'on  mêle  cet  elher  à  l'eau , 
il  se  prend  en  coagulum,  se  sépare  ensuite  en  deux  parties, 
lune  limpide,  l'autre  grasse,  butyreuse ,  conservant  une  forte 
odeur  et  saveur  d'opium.  La  portion  limpide  est  l'extractif  pur  ; 
l'autre,  butyreuse,  est  une  huile  essentielle  mêlée  d'une  sorte 
de  caout-chouc. 
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Éthérat  de  Tolu,  du  docteur  Moreau. 

If  Ether  sulfurique.   ....     64  gramm.    3  ij. 
Baume  de  Tolu  pur.  .    .    .      1  a  gramm. 

Dissolvez  dans  l'éther.  Cette  composition  sert  pour  la  res- 
pirer dans  un  flacon  inspira toire  contre  les  catarrhes  laryngés 
et  pulmonaires,  les  affections  nerveuses  des  poumons,  etc. 

On  le  prépare  de  la  même  manière  que  la  teinture  éthérée 
de  castoréum,  celle  de  musc  ,  celle  à' ambre  gris,  etc. 

Éthérat  aromatique ,  de  la  pharmacopée  de  Londres. 

y  Cannelle  concassée.    ...  1  a  gramm.  3  iij. 

Cardamome   6  gramm.  3  j  £• 

Poivre  long   »    „  , 

Gingembre  ......  J  a  a     4  g™nm.  3  ,. 

Esprit  d'éther  sulfurique.    .  5oo  gramm.  ï*  j . 

Faites  macérer  pend  mt  deux  semaines,  en  un  matras  fermé. 
On  filtre. 

L'esprit  d'éther  est  un  mélange  de  deux  parties  d'alcool  et 
d'une  d'éther. 

Cet  éthérat  s'emploie  dans  les  juleps  stomachiques,  carmi- 
natifs. 

Teinture  de  Bestucheff,  ou  du  docteur  Klaproth ,  ou  teinture 
de  muriate  (hydrochlorate)  de  fer  ;  ou  gouttes  d'or  du  gé- 
néral Lamotte. 

Tf  Hydrochlorate  de  fer  sublimé.    .       4  gramm.    3  j. 
Ether  sulfurique  alcoolisé,  liqueur 

minérale  anodjne  d'Hoffmann.     36  gramm.    §  j  3  j. 

Faites  digérer  pendant  huit  jours  en  un  flacon  bien  fermé  à 
l'éméril,  en  agitant  le  mélange  de  temps  en  temps.  Ensuite  on 
décante  la  liqueur,  et  on  la  conserve  pour  l'usage.  Cette  tein- 
ture, d'un  jaune  doré,  se  donne  à  la  dose  de  i5  à  3o  gouttes 
comme  antispasmodique,  dans  un  véhicule  approprié  (Voyez 
Bulletin  de  pharmae.  tom.  II,  pag.  282).  11  faut  diviser  cet 
éther  en  petits  flacons  bien  remplis  et  bien  fermés,  parce  qu'en 
prenant  l'air  l'oxyde  de  fer  passerait  de  l'état  de  protoxyde  à 
celui  de  deuto  ou  de  protoxyde,  se  séparerait  ou  se  précipi- 
terait au  fond  du  liquide,  on  adhérerait  aux  parois  du  vase,  et  la 
liqueur  deviendrait  très^acide,  car  l'acide  hydrochlorique  res- 
terait libre.  Klaproth,  au  lieu  d'hydrochlorate  de  fer  sublimé, 
emploie  de  l'acétate  de  fer  en  liqueur,  à  la  dose  de  3  ix  sur  |  ij 
d'éther  et  J  ij  d'alcool.  Son  acétate  de  fer  se  prépare  avec  de 
l'acide  acétique  distillé  et  de  l'oxyde  rouge  de  fer,  jusqu'à  sa- 
turation. (  Voyez  l'article  du  Fer.  ) 

Éther  phosphore. 

7fi  Ether  sulfurique  5oo  gramm.  fcj. 

Phosphore  coupé  en  petits  morceaux.      10  gramm.    3  »j  6- 
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Faites  digérer  pendant  près  d'un  mois  ,  en  agitant  souvent 
ce  méJange,  dans  un  flacon  bouché  et  entouré  d'un  papier 
noir  pour  le  défendre  de  la  lumière.  Ensuite  on  décantera 
l'éther.  Il  aura  pris  environ  un  cent  cinquante-deuxième  de 
phosphore,  ou  un  peu  plus  de  3  grains  par  once.  La  dose  doit 
être  fort  modérée,  ou  de  quelques  gouttes,  parce  que  ce  re- 
mède est  un  stimulant  très-énergique  et  même  dangereux. 

Êther  acétique  cantharidé. 

Tfi  Etlier  acétique  rectifié.  ...     61  gramm.    $  ij. 
Cantbarides  en  poudre.  ...       4  gramm.    %  j. 

Faites  macérer  dans  un  flacon  bouché  à  l'émér il,  en  agitant. 
On  doit  filtrer  à  une  basse  température,  après  plusieurs  jours. 
L'usage  n'est  qu'extérieur,  en  frictions  rubéfiantes ,  dans  les 
rhumatismes  et  la  paralysie. 

DES  ALCOOLATS  DISTILLÉS. 

La  plupart  ne  sont  qu'odorans,  puisque  les  seules  substances 
volatiles,  comme  les  arômes,  montent  à  la  distillation.  Aucun 
n'est  purgatif,  aucun  ne  contient  de  substances  extractives  ou 
résineuses;  tous  sont  ou  doivent  être  incolores.  Leur  action  sur 
nos  organes,  quoique  vive  et  prompte,  est  plus  passagère  que 
celle  des  alcools  précédens,  parce  que  ceux-ci  ne  contiennent 
que  des  principes  fugaces  ou  dissipables.  Plusieurs  d'entre 
eux  servent  pour  la  toilette,  d'autres  sont  chargés,  ou  d'am- 
moniaque qui  se  combine  aux  huiles  volatiles,  ou  d'acides  éga- 
lement volatils  et  pénétrans,  ou  d'huiles  empyreumatiques  et 
d'odeurs  fétides. 

Avant  de  distiller,  il  faut  toujours  faire  macérer  les  sub- 
stances dans  l'eau-de-vie ,  afin  qu'elle  se  charge  bien  de  leurs 
principes. 

En  règle  générale,  on  ne  doit  pâs  concasser  les  graines  et 
les  semences,  ou  écraser  les  fruits  qu'on  met  macérer  dans  les 
alcools  destinés  pour  les  liqueurs  de  table  :  alors  on  obtien- 
drait des  produits  moins  suaves;  car  l'arôme  réside  principa- 
lement à  la  surface. 

Alcoolats  simples  distillés,  du  Codex. 

Alcoolat  d'écorces  d'oranges. 

If  Ecorces  récentes  déranges. .    .    240  gramm.    $  vij  fi. 

Alcool  à  3a°  Baume  960  gramm.    une  pinte. 

Eau  distillée  4^°  ^ramm.  foj. 

Macérez  pendant  deux  jours,  distillez  au  bain-marie,  pour 
retirer  les  960  grammes  d'alcool. 
On  peut  obtenir  de  même  celui  de  bergamotte. 
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Alcoolat  de 


454 


3*  Feuilles  de  cochléaria  récentes.  .    .    nao  gramm.    ftj  £  vij. 
Alcool  à  3a°  48°  gramm.  tbj. 

Distillez  au  bain-marie,  en  retirant  4oo  grammes. 

Alcoolat  de  romarin. 

%  Sommités  fleuries  de  romarin  récent,    i  28  gramm.    |  iv. 

Alcool  à  3a°  36o  gramm.    |  xj.  fi. 

Eau  distillée  de  romarin.    .    ...    120  gramm.    3  h]  2>  vj. 

Après  une  macération  de  quatre  jours,  retirez,  au  bain- 
marie,  un  alcool  aromatique  3oo  gramm.  On  obtiendra  de 
même  des  alcoolats  de  menthe  crépue  ou  poivrée,  de  lavande , 
de  mélisse,  etc. 

Ualcoolat  de  citron  musqué  et  ambré,  ou  auquel  on  ajoute 
quelques  gouttes  de  teintures  alcooliques  d'ambre  et  de  musc, 
et  qu'on  édulcore  ensuite  avec  du  beau  sirop  de  sucre ,  forme 
Veau  cordiale  de  Colladon.  C'est  une  liqueur  de  table  plutôt 
qu'un  médicament.  On  la  colore  aussi  par  la  cochenille. 

TABLEAU  des  Alcoolats  distillés ,  ou  Esprits  odorans  simples. 


DÉNOMINATIONS 
des 

SUBSTANCES  SIMPLES. 


UNE  PARTIE 

des 


QUANTITÉS  I  DiCKtS 


d'alcool. 


de  l'alcool 


Angélique.  .  . 
Anis  vert.  .  .  . 
Absinthe.    .    .  . 

Basilic  

Bergamottc.     .  . 
Carvi. .    .    .    .  . 

Cédrat.  ...    .  . 

Citron  

Cannelle.     .    .  .. 
Coriandre.  .    .  . 
Feuouil.  .  . 
Framboises.      .  . 
Genièvre. 

Girq/les.  .  .  .- 
Hyssope.      .    .  . 

Lavande  

Marjolaine. 

Mélisse  

Menthe  poivrée.  . 

ou  autre.  . 
Muscades.  .    .  . 

Myrte  

Oranges  (  fleurs.  Y  . 
Id.      (fruits.)  . 

Roses  

Roseau  aromatique. 
Romarin.  . 

Sauge  

Souchet  long.  .  . 

Thym  

Zédoaire. 

 1   1    — » 


Racines  sèches. 
Semences.  .     .  . 
Sommités  sèches.  . 

Id.  fraîches. 
Epidémies  de  fruits. 
Semences.  . 
Epidermcs  de  fruits. 

Id  

Ecorces  concassées. 
Semences.  . 


Id. 


Fruits  non  très-mûrs 

Baies  

Calices,  .... 
Sommités  fleuries.. 

Id  

Id  

Id.     .    .    .  . 

Id.    .    .    .  . 

Id.  ... 
Noix  ou  fruits.  .  . 
Fleurs  et  feuilles.  . 

ou  néroli.  . 
Ecorces  fraîches.  . 
Pétales  macérés.  . 
Racines  sèches. 
Sommités  fleuries. 

Id.   

Racines  sèches. 
Sommités  fleuries. . 
Racines  .      »  . 


part. 

4 

10 
16 
10 

4 

10 

i 

5 
8 
8 

4 

ÎO 
IO 
IO 
IO 

8 
10 

4 

8 

i 

12 
IO 
IO 
13 

"4 


degr. 
30 
20 
18 
18 

22 
20 
23 
23 
28 
20 
20 

33 
22 
28 
18 
18 
18 
18 

30 
18 
28 

20 
22 
99 

33 
22 
i« 
18 

23 
18 
33 
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.  Nota.  Les  noms  en  italique  désignent  les  substances  qui  en- 
trent dans  l'eau  de  mélisse  des  Carmes. 

En  général,  on  doit  prendre  de  l'alcool  d'autant  plus  recti- 
fié, que  les  substances  contiennent  plus  d'eau  de  végétation, 
parce  qu'elle  l'affaiblit.  Les  substances  les  plus  compactes, 
comme  les  racines ,  sont  non-seulement  concassées,  mais  plus 
long- temps  macérées  avant;  la  distiHâtion ,  que  les  fleurs  et 
sommités. 

Alcoolat  d'êcorces  de  citrons  ,  du  Codex. 

Tf,  Écorces  de  citrons  récentes.    .    .    a4o  gramm.    §  vij  3  iv. 

*    Alcool  à  3a°  960  gramm.    ou  un  litre. 

Eau  distillée  d'êcorces  de  citrons.    480  gramm.    3  xv. 

Faites  macérer  pendant  deux  jours,  et  distillez  au  bain- 
marie,  pour  retirer  tout  l'alcool.  / 

On  préparera  de  même  celui  d'êcorces  de  cédrats.  Ils  ont 
les  vertus  des  liuiles  volatiles  de  ces  écorces,  et  se  prennent 
dans  des  véhicules  appropriés  à  la  dose  d'un  gros ,  ou  plus. 

Il  nous  paraît  bien  inutile,  quoique  le  Codex  le  prescrive, 
de  prendre  un  alcool  très-rectifié  pour  le  mêler  à  de  l'eau 
simple.  N'est-il  pas  plus  naturel,  moins  dispendieux  et  tout 
8ussi  convenable,  d'employer  de  l'alcool  à  220,  quatre  fois  la 
quantité  des  substances  sur  lesquelles  on  veut  le  distiller?  C'est 
pourquoi  nous  avons  admis  plutôt  de  l'eau  distillée  d'êcorces 
de  citrons. 

Alcoolat  de  menthe  poivrée. 

y  Sommités  fleuries  de  menthe  poi- 
vrée récentes   lao  gramm.  3  UJ  S 

Alcool  rectifié  à  3a°  Baume.    .    .  36o  gramm.  3  xi  S  ij- 

Eau  distillée  de  menthe  poivrée.    .  120  gramm.  3  iij  3  vj. 

Faites  digérer  pendant  quatre,  jours ,  et  distillez  au  bain- 
marie,  pour  retirer  un 

Alcool  aromatisé  ù  23°  environ.    .    3oo  gramm.    3  ix  S  "j. 

On  obtiendra  par  le  même  procédé  des  alcoolats  de  menthe 
crépue,  de  lavande,  de  romarin,  de  mélisse  et  d'autres  labiées. 

Nota.  La  distillation  doit  s'opérer  au  bain-marie  pour  éviter 
l'odeur  désagréable  d'empyreume.  On  enlève  l'odeur  de  feu 
que  conservent  toujours  ces  alcools  dans  les  premiers  temps, 
en  les  plongeant  dans  la  glace  pilée  ou  en  les  descendant  dans 
une  glacière. 

Plusieurs  de  ces  alcoolats  servent,  ou  pour  des  ratafias  et  li- 
queurs de  table,  ou  pour  la  médecine,  ou  pour  l'art  cosmé- 
tique. L'alcoolat  de  romarin  porte  le  nom  dy  esprit-de-vin  an- 
thosat  ou  d'eau  de  la  reine  de  Hongrie.  L'alcoolat  d'angélique, 
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avec  le  sucre,  prend  le  nom  d  huile  d angélique ;  celui  de  roses 
s'appelle  essence  par  les  parfumeurs;  ceux  de  framboises  et  de 
fraises,  qu'on  prépare  d'une  même  manière,  servent  en  rata- 
lias.  (  Voyez  ci-après  aux  Ratafias.  ) 

Les  propriétés  de  tous  ces  alcoolats  sont  les  mêmes  que  celles 
des  végétaux  employés.  L'huile  volatile  qu'ils  contiennent  ne 
trouble  pas  l'eau  à  cause  de  sa  trop  petite  quantité. 

On  extrait  par  distillation,  d'abord  les  trois  quarts  de  l'al- 
cool employé.  Le  reste  est  moins  bon,  à  l'exception  des  alcooJi 
de  roses  et  de  framboises,  qu'on  extrait  en  totalité. 

•   Alcoolats  a  odeurs  fugaces. 

Ce  sont  ceux  de  jasmin,  de  lis, de  tubéreuses,  de  narcisses , 
d'iris,  de  violettes,  etc.,  de  la  plupart  des  liliacées,  dont  l'o- 
deur est  très-prompte  à  se  décomposer. 

Lorsqu'on  se  contente  de  distiller  de  l'alcool  rectifié  sur  ces 
fleurs  récentes,  même  en  grande  quantité,  le  produit  est  fort 
peu  odorant;  et  souvent,  au  bout  de  douze  à  quinze  heures, 
il  ne  donne  plus  qu'une  odeur  vappide,  quoique  bien  fermé 
pendant  ce  temps.  Les  huiles  fixes  sont  les  meilleurs  excipiens 
de  ces  arômes  délicats;  c'est  pourquoi  l'on  doit  recourir  à  elles 
pour  en  charger  ensuite  l'alcool. 

Voici  les  procédés  usités  dans  la  France  méridionale  pour 
préparer  ces  eaux  ou  essences  de  toilette. 

Alcoolat  de  tubéreuses. 

Prenez  des  fleurs  récentes  de  tubéreuses,  étendez-les  sur  uii 
drap  de  laine  blanche  bien  imbibé  d'huile  de  ben  ou  d'huile 
d'olives.  Sur  ce  lit  de  fleurs  placez  un  autre  drap  de  laine 
huilé,  couvert  d'un  autre  lit  de  ces  fleurs,  et  ainsi  de  suite. 
Tous  ces  lits  doivent  être  enfermés  dans  une  boîte  de  fer-blanc, 
dont  le  couvercle  les  comprime.  Après  vingt-quatre  heures  de 
repos,  l'on  retire  les  fleurs,  et  on  les  remplace  par  d'autres  ré- 
centes, de  la  même  manière,  jusqu'à  ce  que  l'huile  soit  bien 
imprégnée  de  l'odeur.  Ensuite  on  plonge  cette  laine  huileuse 
«dans  de  l'alcool,  on  la  lave  bien,  on  l'exprime,  eton  distille  au 
bain-marie  cet  alcool  huileux.  11  monte  chargé  de  l'arôme, 
mais  l'huile  grasse  demeure  dans  la  cucurbite.  C'est  ainsi  qu'on 
prépare  ï  essence  de  tubéreuses  ,  celle  de  jasmin,  etc.  Ces  al- 
cools conservent  assez  bien  alors  leurs  odeurs.  Ils  s'emploient 
comme  cosmétiques,  et  se  font  chez  les  parfumeurs  surtout. 

Remarques  sur  les  alcoolats  distillés. 

Les  eaux-de-vie  les  plus  pures  contiennent  non-seuleineut 
des  acides  acétique  et  même  malique,  comme  nous  l'avons 
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-vu;  la  plupart  ont  aussi  une  huile  Volatile  ou  éthérée  du  vé- 
gétal qui  les  a  fournies.  On  les  colore,  d'ailleurs,  avec  diverses 
substances;  mais  quand  on  veut  clarifier  ces  mômes  eaux-de- 
-vie,  sans  avoir  besoin  de  les  distiller,  il  suffit  d'y  verser  un  peu 
de  crème  qui  se  coagule  et  se  précipite.  On  filtre  la  liqueur  ; 
elle  passe  alors  blanche ,  limpide  et  plus  adoucie.  Il  est  vrai 
qu'elle  a  pris  un  peu  de  sérum  contenu  dans  la  crème,  ce  qui 
est  un  petit  inconvénient  tout-à-fait  insensible  au  goût.  Ce  n'est 
que  pour  les  expériences  exactes  de  chimie  qu'on  est  obligé 
alors  de  rectifier  cet  alcool. 

Quant  aux  alcools  d'odeur  empyreumatique  désagréable , 
les  rectifications  sur  diverses  substances,  comme  la  craie,  la 
mie  de  pain,  le  chlorure  de  chaux,  etc.,  ne  la  leur  enlèvent 
point  entièrement.  Résat,  pharmacien,  avait  proposé  {Annal. 
Chim.  tom.  LVI,  pag.  60  et  suivantes)  de  les  rectifier  sur  un 
peu  d'acide  suîfurique.  Un  autre  recommande  l'acide  chlo- 
rique.  Mais,  par  ces  procédés,  on  forme  un  peu  d'éther  ou  de 
liqueur  d'Hoffmann,  qui  dénature  totalement  la  saveur  et  l'o- 
deur des  eaux-de-vie.  Le  charbon  parait  être  encore  le  meil- 
leur moyen  d'enlever  cette  odeur  d'empyreume ,  quoiqu'il 
n'ôte  pas  tout,  non  plus  crue  l'oxyde  de  manganèse.  {V,  p.  44°*) 

Au  reste,  si  l'on  abandonne  de  l'alcool  de  bière  avec  de  l'eau 
et  du  charbon  dans  un  tonneau,  à  lui-même,  on  obtient  au  bout 
de  quelque  temps  un  fort  vinaigre;  tout  l'alcool  s'est  acidifié. 

Eau  de  bouquet  ou  de  toilette. 

R.  Alcoolats  de  miel  odorant.  .    .    .  3a  gramm.    $  j. 

sans  pareil.  .  . 
de  jasmin.  .  . 
de  girofles.  .  . 
de  violettes, 
de  souchet  long, 
de  cal  ara  us  arori 
de  lavande.  .  . 
de  fleurs  d'oranger. 

Le  mélange  suffit  pour  cette  èau,  qui  sert  à  la  toilette  ;  on  y 
joint  quelquefois  l'ambre  gris  ou  le  musc.  On  en  peut  faire  un 
ratafia,  en  y  ajoutant  du  sucre  et  de  l'alcool. 

V esprit  de  violettes  se  fait  par  la  seule  infusion  de  128  gr. 
d'iris  de  Florence  dans  1  kil.  d'alcool  rectifié;  car  la  distilla- 
tion lui  enlèverait  presque  toute  son  odeur.  On  fait  aussi  Ves- 
prit  de  néroli  par  la  dissolution  de  4  gramm.  (3  j  )  d'huile  vo- 
latile de  fleurs  d'oranger  dans  s5o  gr.  (  J  viij)  d'alcool  rectifié- 

Alcoolat  ou  eau  de  miel  odorante. 

R.  Alcool  rectifié   î5  hectogr.  ftiij. 

Miel  blanc  \  j»     m*  >  ••• 

Coriandre  )  a  a  a56  Sramm'    ï  V'M- 


gramm.  *  j  fl. 

20  gramm.  3 

J  a~a    16  gramm.  ♦>  iv. 

a~a      S  gramm.  3ij. 

1  gramm.  3  j* 


! 
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Vanille   12  gramm.  5 

Keorces  recentra  de  citrons.  .  3  a  gramm.  J  j. 

Gi  rôties   a4  gramm.  3  vj. 

Muscade   \ 

Storax  calamité   \  a~a    16  gramm.  3  iv. 

<  Benjoin.'  *  ••••   j 

Alcoolat  de  roses   1    ~     «  » 

de  fleuw  d'orange.  .  }  a  a  180  6ramm-  3  v' 

Concassez  les  substances  ;  faites  macérer.  Distillez  au  bain- 
marie;  ajoutez  les  alcoolats  de  roses  et  d'oranges.  Quelques 
personne^  y  joignent  du  musc  et  de  l'ambre  gris,  aa  ij  grains, 
lorsqu'on  le  désire.  C'est  aussi  une  eau  de  toilette.  On  peut 
également  en  faire  un  ratafia,  comme  de  la  précédente. 

Le  miel  ne  sert  pas  beaucoup  ;  il  est  certain  pourtant  qu'il 
donne  à  la  distillation  un  peu  d'odeur  et  d'acide  acétique,  car 
il  en  contient. 

Alcoolat,  dit  eau  vulnéraire  spiritueux. 


%  Sommités  de  sauge.    .    .  . 

de  tanaisio.  .  . 
de  fenouil  .  .  . 
de  thym.  .  .  . 
de  lav  ande.  .  . 
Tiges  et  racines  d'angélique.  .  . 
Sommités  d'absinthe.  .    .  . 

de  menthe  aquatique, 
d'hyssope.  .  .  . 
de  camomille  rom. 
d'origan.  .  .  . 
de  marjolaine.  .  . 
«le  calaraent.  .  . 
Alcool  à  a**0  Baume  


à~a        gtamm.    §  iv. 


i!\  litres  ou  tbxlviij. 

Après  une  macération  suffisante,  distillez  au  bain-marie,  pour 
retirer  30  litres  ou  îbxl  d'alcoolat  aromatique.  La  quantité  des 
aromates  est  de  1 ,66*4  gr-  ou  Ibiij  J  v  3  j,  qui  feront  à  peu  près 
le  douzième  tle  l'alcool.  C'est  un  bon  aromatique  et  vulnéraire 
ou  tonique,  comme  l'eau  d'arquebusade  ;  se  donne  à  la  même 
dose  et  s'emploie  aussi  extérieurement. 

Alcoolat  ou  eau  sans  pareille. 

H.  Alcool  rectifié                            .  .  3  kilogr.  fovj. 

Huile  volatile  de  bergamotte. .    .    .  io  gramm.  3  ij  fi. 

de  citrons.  ....  16  gramm.  3  fi. 

de  cédrats  '  8  gramm.  %  ij. 

Alcoolat  de  romarin.  a5o  gramm.  3  viij. 

Le  tout  mélangé,  on  distille  au  bain-marie. 
C'est  un  cosmétique  odorant.  La  distillation 
substances  ensemble  que  le  simple  mélange. 

Alcoolat  ou  eau  de  Dardel. 

J?.  Alcoolats  de  sauge   386  gramm.    3  jx. 

de  menthe.        ...»    ^   -  .  .. 
de  romarin  }  a  «  384  g™mm.    |  »|. 
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de  tlijm.  .    .    .    .    .  j5A  gramm.    ^  viij. 

de  mélisse  composé.  5  nectogr.  ttj. 


Mêlez;  distillez,  si  vous" voulez.  Ses  propriétés  sont  celles 
de  l'eau  de  mélisse,  et  l'usage  est  le  même.  . 

Eau  de  Cologne  de  Jean-Antoine  Féminis^  ou  Farina. 

R.  Sommités  de  mélisse  sèche/,  ou 
de  marjolaine. .  . 
de  thym.    .  ..•»...! 

de  romarin.  ,  ..   .    .  /  a  a    3a  gramm.    |  j. 

d'hyssope.  .  '  ..  .  .. 

d'absinthe.  ..... 

Fleurs  de  lavande.  .    .  i  ..  .    .       -  ;    64  gramm.  ij. 

Racines  d'angélique.    .  '  .    ..  .  3  a  gramm.  II. 

Cardamome  mineur.   ....  64  gramm.    *  ij. 

Baies  de  genièvre  sèches.  ...  3n  gramm.    3  j. 

Semences  d'anis  \ 


Cannelle  fine. 


d  anis.    .....  \ 

de  carvi.     •  .1 

de  cumin.  "..!!!>  a~a  3a  gramm.  $  j. 
de  fenouil.  .    .    .    .  ) 


Mu^aJk    :  :  ;  :  :  : }    «4      s  m- 

Girolles   3a  gramm.    §  j. 

Ecorces  de  citrons  récentes. .    .         T   64  gramm.    |  ij. 


Huile  volatile  de  bergamotte.    .  4  graQun.    3  j- 

Eau-de-vie   3  kilogr.  ikxvj. 


'i 


Cette  recette  d'un  Italien,  donnée  d'après  IVforelot,  fournit 
un  alcool  d'agréable  odeur.  On  fait  d'abord  macérer  les  sub- 
stances sèches,  on  les  distille  au  bain-màrie.  Très-employée. 

Cette  eau  de  toilette  se  prépare  avec  Quelques  différences 
dans  les  quantités  des  huiles  volatiles,  selon  les  goûts  particu- 
liers. Elle  se  fabrique  encore  à  Cologne. 

Alcoolat  de  citrons  composé,  dit  eau  de  Cologne,  d'après  le 

Codex. 

%  Huiles  volatiles  des  diverses  sortes  de 
citrons 


citron  I  a"a  100  grâmm.    3  iij.  3  j. 

cédrat  S 

de  romarin.  .    •    .    .  \ 
de  Heurs  cf  orange.  [,  ..  f  :'L  '•  ,]'  >±a.    m;(  L       ,  m 
de  lavande.  .  >  a  a    5o  8ramm'    *  >  5  lv  C 
de  cannelle  .  ... 


Dissolvez  dans 


..*>»*!       .1  ' 

Alcool  à  36°  Baumé.    .    .    .    ,12  kilogr.  ituiv. 
Alcoolat  de  mélisse  composé.       1  kilogr.    5oo  gramm.  Ifciij. 
de  romarin.  ...       1  kilogr.  tfcij. 

Mêlez;  digérez  pendant. dix  jours,  distillez  au  bain-marie, 
pour  retirer  les  quatre  cinquièmes  :  on  obtient  de  Veau  de  Co- 
logne, dans  laquelle  on  a  mis  des  huiles  volatiles  47  5  grain. , 
de  l'alcool  i4kil.  5oo  grammes. 


■ 
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On  peut  y  joindre,  pour  la  rendre  plus  agréable,  de  l'eau 
de  bouquet  {voyez  ci-devant  p.  477)»  5o°  gramm.  lb] . 

On  peut  exposer  au  froid  de  glace  cette  eau  de  Cologne , 
pour  lui  enlever  toute  odeur  de  feu. 

Alcoolat  de  mélisse  composé,  dit  eau  des  Carmes ,  d'après  le 

Codex. 

%  Cannelle  concassée  en  poudre  grossière.  \ 

*  Girofles  entiers.  .    .  #  '  ! 

Noix  muscades  contusees.  .    .    .    •    \  \  a~a    96  gramm.    %  in. 
Semences  d'anis  contusées.     .    •    •    •  / 
de  coriandre  contusees.   .    •  I 
Ecorces  sèches  de  citrons  incisées.  .    ■  t 

Chacune  de  ces  substances,  à  part,  sera  macérée  pendant 
deux  à  trois  jours ,  selon  la  température  de  1  air, .  dans 
Alcool  à  »»'  Baum.!  •  1000  grmrn.  N>- 

Chacun  de  ces  infusums  sera  distillé  à  part  aubain-mane  et 
les  nroduiU  conservés  dans  des  bouteilles  parlement  fer- 
mées En  sénéral,  on  arrêtera  ces  distillations  lorsque  la  l.queur 
cessera  découler  en  filet,  ou  ne  viendra  plus  que  «mtte.gou tte. 

D'autre  part,  on  distillera  de  la  même  manière après  une 
macération  préalable,  et  toujours  chaque  chose  à  part, 
Angéliyw,  herbe  eolière  (même  la  racine  ri  l'on  veut),  j 

fesrr/:  5iii' 

Thym  1  / 


dans  .... 

Alcool  à  i«-  1000  Sramtn'  m' 

Toutes  ces  herbes  seront  prises  fraîches,  à  l'époque  de  leur 
plus  grande  odeur. 

Mélisse,  les  feuilles  seules..    .    .     96  gramm.    |  »i  , 

dans  la  même  quantité  d'alcool  sera  distillée  »  «ok  au  mois  de 
mai ,  soit  en  septembre  à  la  seconde  pousse  ;  ma.s  on  fera  beau 
coud  plus  de  cet  alcool  que  des  autres.  n„„„„,  A; 

/ous  ces  alcools  distillés,  et  conservés  dans  des ;  flacon  et,- 
«uetés  seront  ensuite  mêlés  ainsi  qu'il  suit,  en  trois  bar.ls. 
^  Le  premier  contiendra  les  alcoolats  d'aromates  secs, 

de  «moelle  î  partie.  5 

,1 n;»/\flps  s 


de  girofles   3 

-de  muscade.      ...  3 

d'anis   ? 

de  coriandre.         •    •  3  J* 

de  citron   ° 


o. 
o. 
o. 
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L.e  second  comprendra  les  alcoolats  d'herbes  odorantes, 

d'angéliquc   io  parties  o. 

de  romarin   6  o. 

de  marjolaine.    ...  7  o. 

d'hyssope   8  o. 

de  thym   7  «• 

de  sauge   1 5  5. 

Dans  le  troisième  baril  on  ne  mettra  que  de  l'alcoolat  simple 
de  mélisse  :  cela  ainsi  préparé,  on  prendra  : 

Du  baril  des  aromates  5  parties  o. 

des  herbes  odorantes.  .  5  o. 
de  mélisse.  .....    5  5» 

On  mélange  le  tout;  on  y  joint  la  dixième  partie  d'eau  de 
fontaine  (et  la  quatre-vingtième  partie  de  sucre  blanc  en 
poudre ,  ce  qui  paraît  fort  inutile)  ;  enfin  on  distille  ce  mélange 
au  bain-marie,  pour  obtenir  les  quatre  cinquièmes  du  tout.  On 
a  de  cette  manière  une  eau  de  mélisse  parfaite. 

Cette  formule,  tombée  par  hasard  entre  les  mains  de  quel» 
ques  personnes,  a  parumériter  d'être  publiée,  par  la  méthode 
particulière  employée  dans  cette  préparation  afin  de  conserver 
tout  l'agrément  des  aromates.  Ces  mélanges  particuliers  ont 
pour  but  de  tellement  combiner  les  odeurs  qu'aucune  ne  do- 
mine trop;  car  s'il  y  avait  trop  d'alcoolat  de  girolle  ou  de  can- 
nelle, on  augmenterait  les  autres,  et  si  la  mélisse  paraissait 
trop  faible,  il  y  faudrait  ajouter  4e  l'alcpolat  de  citron. 

Les  Carmes  la  préparaient  fort  bien  ,  comme  le  collège  de 
pharmacie  le  fait  aujourd'hui  ;  ce  qui  consiste,  outre  les  justes 

Eroportions  des  alcoolats,  #ans  le  mode  de  leur  distillation  au 
ain-marie,  et  i<>,  à  un  Ù$u  doux;  a<>  dans  la  vétusté  de  ces 
alcoolats  odorans;  3°  dans  Tart  de  les  priver  de  toute  odeur 
de  feu,  au  moyen  du  froid,  en  les  plongeant  dans  la  glace  pilée 
avec  de  l'hydrochlorate  de  soude,  pendant  six  à  huit  jours. 

L'on  reconnaît  les  eaux  de  mélisse  mal  faites,  que  l'on  col- 
porte souvent  partout,  à  une  odeur  tenace  4'empyreume  qui 
persiste  sur  la  peau  lorsqu'on  s'en  frotte  les  mains;  si  l'on  goûte 
l'eau  dans  laquelle  on  verse  cet  alcoolat,  elle  laisse  une  saveur 
chaude,  désagréable,  que  n'a  point  la  bonne  eau  de  mélisse. 
Celle-ci  est  légère,  balsamique,  suave.  C'est  un  excellent  cé- 
phalique,  stomachique,  tonique  et  vulnéraire;  on  l'applique 
sur  les  plaies  récentes  ;  elle  nettoie  la  bouche  et  prévient  la 
carie  des  dents;  elle  donne  bonne  haleine;  elle  s'applique  aussi 
sur  les  brûlures,  et  causant  du  froid  en  s'évapprant,  elle  les 
guérit. 

C'est  encore  un  bon  remède  contre  les  syncopes,  les  vapeurs 
hystériques  et  hypocondriaques.  On  en  prend  une  cuillerée 

1.  3i 
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dans  l'indigestion,  les  coliques  venteuses,  ou  celles  causées 
par  suppression  de  transpiration. 

La  dose  est  environ  de  4  gros  à  i  once,  avec  ou  sans  véhi- 
cule  approprié. 

Remarques  sur  les  alcoolats  odorans. 

Le  choix  des  alcools  n'est  pas  indifférent  pour  ces  eaux  odo- 
rantes. Il  faut  de  l'alcool  de  vin  ;  celui  même  des  rafles  de 
raisins  et  des  lies  épaisses,  que  Ton  distribue  dans  le  commerce, 
conserve  une  odeur  d'empyreume  qu'on  ne  peut  presque  point 
lui  enlever.  D'autres  alcools  se  tirent  des  vins  tournés  à  l'aigre, 
et  contiennent  une  notable  quantité  d'acide  acétique.  Leur 
odeur,  quoique  assez  suave,  convient  cependant  peu  avec  les 
huiles  volatiles  des  plantes.  Le  vrai  moyen  pour  en  séparer 
l'acide  est  de  rectifier  l'alcool  sur  un  peu  de  carbonate  de  po- 
tasse. Mais  lorsqu'on  veut  se  dispenser  de  cette  rectification, 
l'on  verse  quelques  gouttes  d'ammoniaque  dans  l'alcool  aci- 
dulé. C'est  par  ce  secret  que  j'ai  fait  connaître  le  moyen  de 
vieillir  sur-le-champ  des  eaux-de-vie  récentes  et  âpres  au  goût 
Elles  s'adoucissent,  et  le  peu  d'acétate  d'ammoniaque  formé 
n'est  d'aucune  saveur.  Mais  ce  moyen  ne  conviendrait  pas  au- 
tant pour  les  alcools  chargés  d'huiles  volatiles ,  car  l'ammo- 
niaque formerait  avec  celles-ci  des  savonules. 


a~a    48  gramm.    $  j  £. 


Alcoolat  aromatique,  dit  eau  générale. 

R.  Semences  de  coriandre, 
de  carvi.. 
de  séséli. 
de  cumin, 
de  fenouil.  . 
d'anis.    .  . 
d'anetb.  .  . 
Feuilles  de  marjolaine, 
de  basilic, 
de  pouliot  . 
de  pouliot  de  montagne, 
de  thym, 
de  sauge. 


de  marum.  .  . 
d'absinthe  majeure. 

mineure, 
de  dictame  de  Crète, 
de  cerfeuil.  .  . 
de  beccabunga. 
Racines  de  galanga  mineur 
de  méum.    .  . 
d'angélique. .  . 
de  contrayerva. 
d'impératoire.  . 
d'iris  de  Florence 
de  gingembre.  . 


a*a    3a  gramm     §  j. 
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Racines  de  raifort  sauvage. 

de  mélisse.  .    .  . 
d'origan 
de  romarin., 
de  serpolet. . 
d'hyssope.  . 
de  sarriette, 
de  scordium. 
de  menthe  de  jardin. . 
de  tanaisie.  . 
de  matricaire.  . 

dWdne.  )  a»    3a  graram.  3 

de  cochléaria.  . 
de  cresson  d'eau, 
de  zédoaire.    .    .  . 

de  spica-nard.  .    .  . 

de  car  1  i ne  .... 

de  vipérine.    .    .  . 

d'aunée. ....  . 

de  calamus  aromaticus. 
de  benoite.  ...... 

de  fenouil  / 

Fleurs  de  romarin 
de  stœchas. 
d'oranger. 

de  camomille  romaine.  .  )  a~a    11  gramm.    3  iij. 

de  lavande   1 

de  sureau  

de  giroflée  jaune.  .  . 

Safran  

Baies  de  laurier.  .... 

Poi Jlo^™'  .*       [   [   \  \  »~*    48  «— "■    «  * * 

rond  

Cubèbes  

Girofles.  

Cardamome  

a~a    96  gramm.    §  iij. 

d'oranges  

de  citrons  

Bois  d'aloès  

de  sassafras.  ... 

de  Rhodes  >  a"a    6|  graram.    §  ij. 

de  cèdre.  . 

de  santal  citrin. 

CascariDe   128  gramm.    |  iv. 

Résine  caragne  } 

Tacamahaca  verte  I 

Myrrhe   .    .   >  a"a    16  gramm.    3  iv. 

Benjoin  ,4 

Storax  calamité  ) 

Castoréum  8  gramm.    7>  }h 

Opium   3a  gramm.    %  ).• 

Alcool  rectifié.  ......  7  lit  5oo  gramm.  ft  xv. 

Tous  les  végétaux  recueillis  en  leur  temps  et  sèches,  à  l'ex- 
ception des  antiscorbutiques  qu'on  emploie  frais,  sont  con- 
tusés  et  placés  en  infusion.  L'on  doit  commencer  par  les  bois , 

3i. 
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les  racines,  et  n'ajouter  qu'à  la  fin  les  résines  et  gommes-ré- 
sines. Le  tout  bien  macéré  est  soumis  à  la  distillation  au  bain- 
marie,  pour  en  tirer  tout  l'alcool. 

Cette  eau  tient,  parmi  les  alcools,  le  rang  qu'on  donne  à 
la  thériaque  parmi  les  électuaires.  L'on  a  cm  que  plus  on  ad- 
mettait de  remèdes  dans  une  composition ,  plus  elle  pouvait 
guérir  de  maux.  Plusieurs  plantes  fournissent  des  principes 
semblables,  comme  les  labiées,  par  exemple;  et  nous  ne  voyons 
nullement  la  nécessité  de  multiplier  les  espèces.  Les  anciennes 
pbarmacopées  admettaient  un  bien  plus  grand  nombre  de 
plantes  dans  cette  eau.  Toutes  celles  qu'on  a  retranchées  , 
comme  les  plantains,  l'orpin,  la  sanicle,  etc,  ne  fournissent 
rien  à  la  distillation,  et  sont  parfaitement  inutiles.  Elles  ne 
donnent  qu'à  peine  quelques  vertus,  même  en  infusion. 

L'eau  générale  est  aromatique,  et  s'emploie  de  2  à  4  g1*05* 
soit  à  l'extérieur,  comme  vulnéraire  alcoolique*  soit  à  Tinté- 
rieur,  comme  céphalique;  convenable  dans  l'apoplexie,  la  lé- 
thargie, la  paralysie,  les  palpitations,  les  syncopes,  les  va- 
peurs; elle  passe  aussi  pour  diaphorétique  dans  la  variole  et 
autres  maladies  exanthématlques  ;  elle  excite  leS  règles,  facilite 
l'accouchement,  dissipe  le» coliques  venteuses,  etc. 

Alcoolat  de  menthe  composé. 

R.  Feuilles  de  menthe  crépue. .    .  1  kilo-r.  foij. 

d'absinthe  mineure.  .  96  gramm.  §  iij. 

Sommités  sèches  de  basilic.    .  1    ^  ~, 

de  pouiiot.  ,  }  a  a   64  8fraûun-  5  «I- 
Romarin  ' 

Fleurs  de  iavande..'    \\\  \  '.  }  A     8  gramm. 

Cannelle.     .     ......  16  gramm.  fttr. 

Coriandre  1  .    .    .  i\  gramm.  $  vj. 

Girofles                            .    .  i  gramm.  5  jj. 

Alcool  rectifie.    ......  5  bectogr.  ft>j- 

Infusum  de  menthe.    .    .    .    .  a5.  hectogt.  Jfcv. 

Faites  macérer  le  tout  bien  contusé,  (kns  les  liquides,  pen- 
dant vingUquatre  heures,  et  distillez.  On  obtient  une  liqueur 
blanchâtre,  demi-laiteuse,  à  cause  de  l'huile  volatile  inter- 
posée. On  ne  doit  point  la  rectifier. 

C'est  un  bon  céphalique^  dit-on,  emménagogue,  antihysté- 
rique, nerfal,  vulnéraire,  aepuis  1  à  4  gros.  On  la  prend  dans 
un  véhicule  approprié. 

Alcoolat  ou  eau  impériale. 

R.  Ôaciite*  d'raipératoire.  . 
n  "  'i*        de  souchet  long. 

d'iris  de  Florence.  . 

d'arçéHquétle  Ws.  .  )  ïTa    ,é  gramm.    %  h. 

.ko  J'i;i      ..    de  oalamua  aromaUcus 
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8  gramm.  %  ij. 

4  kilogr.  ftviij. 

160  graium.  |  v. 

5oo  gramm.  foi. 
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Cannelle  fine   G4  gramm.    3  ij. 

Santal  dtritt.  ^  jçiwnm.    j  j. 

Fleurs  d*  stncchas.    .    .    ,    .  a 

Girofles  

Muscades  

Ecorces  d'oranges  récentes,  . 

de  citrons.  .    .    .  . 
Sommités  fleuries  et  sèches  , 

d'hyssope  

de  marjolaine. 

de  thym.   .        .  . 

de  «sarriette.    .  ... 

de  sauge  

(Le  bétoine.    .    .  . 

de  souci  

Romarin  

Alcool  rectifié  

Eau  de  fleurs  d'oranger.  .  . 
Alcoolat  de  mélisse  composé. . 

Les  matières  concassées,  macérées  pendant  vingt- quatre  , 
heures,  sont  distillées  au  bain-marie;  on  tire  tout  l'alcool,  qui 
est  antinéphrétique,  dit-on,  et  capable  de  dissiper  les  douleurs 
des  reins  ;  mais  nous  le  croyons  plus  utile  comme  céphalique, 
tonique,  aromatique.  On  peut  supprimer  la  bétoine  ,  comme 
inutile. 

jtlcoolat  de  pétasite  composé. 

R.  Racines  récentes  de  pétasite.  .  750  gramm.    ft>j  fl. 

d'angélique.     .   »  t   '  m  ... 

trimpératoire.  .  }  *  a  »*>  8ramra-    $  ™J' 

Contusez  ces  substances,  faites-les  macérer  dans  de  la  bière 
forte,  sans  houblon  (au  dans  du  vin  blanc  ordinaire),  5  litres 
ou  pintes. 

Distillez  pour  en  tirer  tout  le  spiritueux.  C'est  un  antiscor- 
butique, sthénique  ,  alexitère,  dit-on,  dans  les  fièvres  adyna- 
miques.On  en  prend  depuis  32  jusqu'à  128  gramm  (3  j  à  Jjv). 

Alcoolat  ou  eau  thériacale. 

/?.  Racine  cftiunée. 


d'angélique  de  Tours, 
de  zedoairc.    .    .  „ 
de  souche  t. 
de  contrayerva.  .  . 
d'nnpératoirfl. .  l4  , 
de  valériane  sauvage, 
de  vipérine.    .  . 
Ecorces  récentes  de  citron. 

d'orange. 

Girofles  

Cannelle  fine.  .    .  ... 

Galanga  

Baies  de  genièvre. 

de  laurier.  . 
Sommités  de  sauge.  . 

de  romarin, 
de  rhuc.  . 


a*h    3a  gramm.    j  j. 


a 


fa    16  gramm.  3  iv. 


> 
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Alcool  rectifié.  M      e  , 

Eau  des  trois  noix.   .    .    .    .  }  a  a    ,5  hecto8r"  «^l 

Thériaque  cT And  ro  rua  chus.    .  a5o  gramm.    $  viij. 

On  fait  d'abord  macérer  toutes  les  substances  contusées  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  dans  les  liqueurs,  et  on  y  délaie  en- 
suite la  thériaque  :  celle-ci  encore  macérée,  on  distille  pour 
obtenir  l'alcool. 

On  vante  cette  eau  comme  cordiale,  stomachique,  antipara- 
lytique et  antiapoplectique  ;  elle  est  sudorifique  et  de  bonne 
odeur.  La  dose  est  de  i  à  4  gros  (4  à  16  gramm.  ). 

Êlixir  américain  ou  antilaiteux  ,  de  Courcelles. 

■ 

R.  Racines  d'asarum  v 

de  palmiste,  cocos  acu-  \  aa    3  a  gramm.    J  j. 

le  Ht  US  J 

Calebasses   N°  a,  ou  3a  gramm.    \  j. 

Opium  choisi   80  gramm.  $  *l  G- 

Ecorce  de  bois  de  fcr(»  V  .    .  ioa  gramm.  |  vj. 

Herbe  aux  charpentiers  (a).     .  64  gramm.  ?  ij. 

Feuilles  du  laurier  avocatier.  .  1  xilogr.  lt>ij. 

Fleurs  de  millepertuis.  ...  5  hectogr.  Ifej. 

Fleurs  de  sureau   a5o  gramm.  3  viij. 

Feuilles  d'oranger.    ....  j  ad  gramm.  *  iv. 

Fleurs  d'oranger   64  gramm.  i  ij. 

Racines  d'aunée   3  kilogr.  ftiv. 

de  canne  à  sucre.    .    .  »    M       _  .  ... 

d'aristoloche  ronde.  .  }  aa    » 5  hectogr.  ftuj. 

de  canne  des  jardins, 

arundo  donax  L.    .  ,  lilogr.  ftij. 

Baies  de  genièvre. .    ....  96  gramm.    i  iij. 

Fleurs  de  tilleul  „ 

Sommités  de  romarin.   .    .    .  }  a  a   64  gramm.    %  ij. 
Feuilles  de  petit  baume  ou  men- 
the, ou  du  crolon  Balsaimfe- 

rum  L.    ......    .  iq8  gramm.    $  iv. 

Alcool  à  3a°  >   —  . 

Eau-de-vie  à  a  i*»  }  aa    '8Iltre3-  »**J- 

Toutesles  matières  contusées,  macérées  pendant  trois  jours, 
sont  distillées  au  bain-marie.  On  en  tire  huit  litres  d'alcool 
rectifié.  Ensuite  on  l'affaiblit  avec  de  l'eau  distillée  pour  ra- 
mener l'alcool  à  20°  seulement,  et  l'on  obtient  douze  litres 
de  cet  élixir. 

On  prend  le  résidu  ou  marc  de  la  distillation,  desséché  j  on 
le  fait  brûler  et  réduire  en  cendres \  on  ajoute 

Fleurs  de  coquelicot. .    ...  193  gramm.    $  vj , 

(0  Nous  avons  indiqué  le  siderodendruni  trijiorum.  Vahl.  Courcelles,  l'auteur, 
dit  que  c'est  Verylhroxylum  areolatum  L. ,  qui  n'est  pas  un  bois  de  fer.  Une  de 
ces  espèces,  le  coca  du  Pérou,  est  un  arbuste  dont  les  fruits  servent  de  monnaie, 
et  dont  les  feuilles  se  mâchent  ou  se  chiquent. 

(a)  A  la  Martinique,  c'eat  la  justicia  pectorales ,  de  Jacquin  ;  à  Saint-Domingue, 
on  donne  ce  nom  à  la  rivina  humilis  L.  (  Voyez  notre  Histoire  naturelle,  des 
médicamens.  )  Courcelles  indique  la  justicia  assurgens. 
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et  moitié  de  ce  poids  de  racine  de  garance.  On  les  fait  infuser 
avec  les  cendres,  dans  la  liqueur,  pour  la  colorer  en  rouge;  on 
la  pass 3  et  on  la  décante.  Cet  élixir,  vanté  contre  toutes  les 
maladies  des  femmes  attribuées  au  lait  répandu,  se  prend  de- 
puis un  gros  jusqu'à  J  j  dans  un  véhicule  approprié.  Les  cen- 
dres des  substances  brûlées  contiennent  du  carbonate,  du  sul- 
fate de  potasse  et  autres  sels  qui  peuvent  se  dissoudre  en  partie 
dans  cet  alcool  aqueux  ;  mais  plusieurs  substances  ne  fournis- 
sent rien  à  la  distillation ,  comme  les  racines  de  palmier,  des 
cannes,  les  calebasses ,  etc.  L'infusion  alcoolique  de  ces  sub- 
stances serait  bien  préférable  au  produit  distillé. 

L'on  fait  usage  de  cet  élixir  dans  les  colonies  d'Amérique  et 
en  Europe;  il  se  fabrique  surtout  à  la  Martinique,  comme  plu- 
sieurs liqueurs.  On  emploie  le  rhum  ou  tafia  et  les  végétaux 
de  ces  contrées,  qu'on  apporte  rarement  en  Europe.  Toutes 
ses  vertus  sont  très- préconisées,  mais  on  peut  en  douter. 

Quoique  cet  alcoolat  distillé  et  composé  soit  ensuite  coloré, 
il  appartient  à  la  présente  série. 

Autre  recette  de  V élixir  américain  de  Courcelles. 

7fi  Feuilles  de  millepertuis. .    .    .  fcviij. 

Fleurs  de  sureau  ftv 

Feuilles  d'oranger  ftvj. 

Racines  d'aunée  Ifcxvj.  * 

de  canne  de  Provence,  rbij. 
Graines  de  genièvre.      .    .    .  ft>ij. 

Fleurs  de  tilleul  ifeij  ft. 

de  romarin  ftij. 

Feuilles  de  menthe  foiv. 

Racine  d'asarum  tfcj. 

Opium.  .   Ifeij. 

Alcool  Ibccxl  (?4o  livres). 

Eau  Q.  s.  pour  que  la  liqueur  ait 

a4  degrés. 

On  fait  macérer,  et  on  colore  l'élixir  avec  la  teinture  de 
caçhou. 

Esprit  ardent  de  cochléaria  ou  alcoolat  antiscorbutique. 

H.  Racine  de  raifort  fraîche.  .  .  i  kilogr.  ftij. 
Feuilles  de  cochléaria.  ...  a  5  hectogr.  ft>v. 
Alcool  à  aa°.   •   3  kilogr.  ifcvj. 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  la  racine  de  rai- 
fort et  le  cochléaria  piles;  distillez  l'alcool  à  moitié  de  sa  quan- 
tité ou  aux  deux  tiers ,  pour  l'avoir  fort. 

Le  nouveau  Codex  prend  autant  de  cochléaria  que  la  for- 
mule précédente ,  et  seulement  3so  gramm.  de  raifort ,  mais 
3  kilogramm.  d'alcool  à  3a»,  et  n'en  tire  que  a,5oo  gramm. 

C'est  l'un  des  plus  excellens  antiscorbutiques;  on  l'emploie 
surtout  en  gargarismes  et  à  l'intérieur,  à  la  dose  de,5  6  à  5  j  ou 
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3  ij  ;  il  convient  aussi,  comme  diurétique,  dans  Fhydropisie, 
les  calculs  urinaires  ;  comme  apéritif,  dans  la  jaunisse ,  les 
maladies  scrôphuleuses  ;  il  excite  le  sperme.  On  le  prend  tou- 
jours mêlé  à  Un  véhicule  approprié,  parce  qu'il  est  très-pé- 
nétrant et  très-âcre;  mais  il  cause  des  coliques,  pris  à  Tinté- 
Heur. 

On  sait  que  le  principe  antiscorbutique  contient  du  soufre  et 
dé  l'azote,  Ce  que  Ton  reconnaît  lorsque  les  plantes  antiscor- 
butiques passent  à  la  putréfaction  :  elles  exhalent  alors  une 
odeur  très-fétide  de  gaz  hydrogène  sulfuré  et  ammoniacal. 
Mais  l'odeur  vive  des  antiscorbutiques  frais  n'est  point  ammo- 
niacale, comme  on  l'a  dit;  nous  pensons,  diaprés  quelques  ex- 
périences, que  C'est  plutôt  une  combinaison  particulière  de 
soufre  et  d'azote.  Elle  noircit  les  métaux  blancs,  comme  l'ar- 
gent, et  forme  des  sulfures  avec  la  surface  de  Tétain  des 
alambics  où  l'on  distille  cet  alcool. 

ïl  faut  éviter  de  pousser  la  distillation  trop  fort,  car  il  passe- 
rait alors  une  liqueur  blanche,  laiteuse,  contenant  de  l'huile 
volatile  âcre  ;  ce  qui  arrive  surtout  facilement ,  loretru'on  em- 
ploie du  cochléai  ia  en  fleurs  :  on  est  obligé  de  rectifier  la  li- 
queur. 

Alcoolat  ou  esprit  antiscorbutique ,  composé. 

> 

R.  Racine  de  raifort  sauvage.  5  hectogr.  ft  j. 

Cochléaria  \ 

Cressou  des  jardins.     .    .    .  J 

n      .    d'eau \  a~a  ia8  qr.mtm.    *  ir. 
Beccabunga  /  *■* 

Berle   \ 

Ményanthe   ) 

Semences  de  roquette. .    .    .  ) 

de  moutarde.  . *  .  >  aa    96  gramm.    $  iij. 

de  cochléaria.  .    .  j 

Citrons   N°  3. 

Vin  blanc  généreux.    ...  4  lilogr.  foviij. 

Gwrtasez  toutes  ces  herbes  récentes;  faites  macérer  dans  le 
vin  pendant  un  jour,  et  distillez  pour  tirer  moitié  de  la  li- 
queur. On  obtient  un  alcool  faible,  un  peu  troublé  ou  laiteux. 
11  s'emploie  de  1  à  8  gros  dans  les  affections  Scorbutiques.  Le 
Tnényanthe  ne  fournit  rien  à  là  distillation. 

Alcoolat  ou  ëlixir  d'aulx. 

* 

R.  Aulx  bien  mondés  et  gros.    K°  20. 

- 

Coupez-les  et  les  écrasez  dans  un  mortier  de  verre  ;  versez 
dessus 

Alcool  à  3a0  128  gramm.    %  ir. 

•Distillez  au  bain-marie;  puis  prenez  de  nouveaux  ftulx ,  pré- 
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parez-les  de  même ,  versez  dessus  cet  aîcool  alliacé,  distillez  de 
nouveau.  Réitérez  cette  opération  une  troisième  fois,  afin  de 
bien  saturer  Falcool  de  l'odeur  de  ce  bulbe;  ensuite  faites  dis- 
soudre dans  le  produit. 

Camphre.    .     .    ♦   .    .      a  gramra.  6. 

-La  dose  de  cet  élixirest  de  2  gramm.  ou  3  fi,  comme  dia- 
phonique actif  dans  les  tnaladies  contagieuses,  les  atonies. 
Remède  fétide,  actif. 

Alcoolat  ou  eau  de  madame  de  La  Vrillière,  pour  les  derits. 

R.  Cannelle  fine   64  gramm.  §  ij. 

Ecorces  de  citrons  récentes.  (\ 8  graram.  ?  j  fô. 

Roses  rouges  sèches.     .  3a  gramm,  3  j. 

Girofles   a4  gramm.    3  vj. 

Cochléaria  frais   a56  gramra.    §  viij. 

Alcool  rectifié.    ....       1  lalogr.  5oo  gramm.  iij. 

Contusez  les  substances,  et  faites-les  macérer  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  distillez  à  siccité  au  bain-marie  :  ,on  peut  rec- 
tifier le  produit.  C'est  encore  un  bon  antiscorbutique,  qui 
fortifie  les  gencives.  On  s'en  gargarise,  en  le  mêlant  avec  un 
liquide  approprié. 

On  peut  préparer  cet  alcool  avec  celui  de  cochléaria,  qu'on 
aromatise  par  les  eaux  spiritueuses  des  autres  iogrédiens. 

Alcoolat  ou  eau  balsamique  pour  la  gonorrhée,  de  Rivière. 

R.  Bacilles  cPiris  de  Florence.  .  96  gramm.  $  iij. 

Feuilles  de  dictame  dé  Crète.  1    „     /a          •  - 

de  menthe  sèches.   .  Jaa    48  gramm.  g  ,  fi. 

Semences  de  fenouil.     .    .  64  gramm.  £  ij. 

de  rhue.    ...  3a  gramm.  f  j. 

Térébenthine  fine.     ...  5«o  gramm.  ftj. 

Vin  blanc  de  bonne  qualité.  5  kilogr.  tb*. 

11  faut  faire  macérer  les  ingrédiens  divisés;  après  trois  jours, 
on  distille  au  bain-marie  la  moitié  du  liquide. 

C'est  un  fort  bon  détersif,  diurétique >  qui  donne  à  l'urine 
une  odeur  de  violette.  Il  convient  dans  les  écoulemens  de  la 
blennorrhée  et  la  leucorrhée  des  femmes.  On  en  prend  de  3  fi 
à  §  j ,  dans  un  véhicule  convenable. 

Alcoolat  ou  eau  antihystérique. 

R.  Bachies  sèches  de  bryone.  .    .  ) 

de  frai  in  elle.  .  ?  a"a    3a  gramm.    3  j. 

de  livèche.  .    .  J 

de  zédoaire.    .  16  gramm.    3  iv. 

Cassîa  lignca   4 

Ecorces  d'oranges  améres.  .    .  >  a'ti    i\  gramm,    S  \j. 

de  citrons   J 

Feuilles  d'armoise   \ 

de pouliot   J  a"a   80  gramm.    §  ij.  ft. 

de  cataire   J 

t 
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Feuilles  de  sabine   j 

de  rhue   J  a~a    3a  gramm.    £  j. 

de  basilic   ) 

Fleurs  de  niatricaire   |  „ 

de  pulsatillc.  .    .    .    .  ?  «  «    *4  gramm.    3  vj. 
Baies  de  sureau  mûres ,  sèches.  «56  gramm.    §  iij. 

de  daucus  de  Crète. 


de  cumin.     .     .    .  f    „  k 

de  rhue  sauvage.    .  1  aa     0  gramm.  311. 

d'agnus  cas  tus.       .  ; 

Eau-de-vie  à  ao°   1  kilogr.  ftiv: 

Toutes  ces  substances  concassées,  macérées  pendant  quel- 
ques jours  dans  l'eau-de-vie,  on  distille  au  bain-marie  jusqu'à 
siccité  ;  ensuite  on  prend 

Castor éum   1    ~  „ 

Myrrhe                                    ,  }  a  a    16  Sramm-  l  6' 

Galbauum  

Sagapénum                          .    .  I  a"a    1  a  gramm.  3  iij. 

Petit  cardamome.  .    .    .    .    .    .  j 

Opium  choisi   8  gramm.  3  ij* 

Asa-fœtida   6  gramm.  3  j  fi. 

Camphre   4  gramm.  3  j. 

Safran   2  gramm.  3  <$• 

Alcoolat  de  matricaire   I    ~a     a  Cramm  \  vi 

de  camomille   I          9    8  3  J* 

Toutes  ces  substances  étant  macérées  dans  le  produit  de  la 
distillation,  pendant  une  semaine,  on  fait  une  seconde  distil- 
lation àsiccité,  au  bain-marie;  on  obtient  un  alcoolat  vanté 
contre  l'hystérie,  les  spasmes  hypocondriaques.  Cest  un  em- 
ménagogue  actif.  La  dose  est  de  i  à  4  gros,  dans  une  potion 
appropriée.  On  peut  supprimer,  comme  inutiles,  les  semences 
d'agnus  castus,  la  racine  debryone,  dont  la  distillation  ne  tire 
presque  rien.  Il  vaudrait  mieux  faire  une  infusion  de  la  seconde 
partie  de  la  formule,  qu'une  distillation;  alors  ce  serait  une 
sorte  d'élixir  plus  actif,  que  Ton  prendrait  à  la  dose  de  quel- 
ques gouttes. 

Autre  alcoolat  antihystérique,  ou  essence  antihystérique , 

de  Lemort. 

R.  Castoréum   16  gramm.  J  fi. 

Asa-fœtida   8  gramm.  3  ij- 

Huiles  volatiles  de  sabine.  .  1    ~         _   »  n 

de  rhue.     .  /  a  a      2  6ramm«  *  6 

Huile  de  succin.  ....  4  gramm.  5  j. 

Alcool  rectifié   3ao  gramm.  $  x. 

Macérez  et  distillez;  puis  ajoutez  au  produit 

Camphre   4  g™uiui.    3  j- 

Ammoniaque  carbonatée  huileuse 
empyreumatique  ,  ou  esprit  de 

corne  de  cerf  avec  son  sel.  .    .  64  gramm.    |  ij. 

Distillez  de  nouveau  à  siccité.  On  peut  se  dispenser  de  dis- 
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tiller  cette  composition.  La  macération  filtrée  ferait  un  élixir 
fort  actif.  Ses  propriétés  sont  celles  du  précédent,  mais  la  dose 
est  moindre  ;  c'est  de  1 5  à  4<>  gouttes  dans  un  liquide  conve- 
nable. * 

Le  carbonate  ammoniacal  s'unit  à  un  peu  d'acide  succinique 
de  l'huile  de  succin,  et  forme  du  succinate  d'ammoniaque. 

Alcoolat  aromatique  ammoniacal ,  ou  esprit  volatil  aroma- 
tique huileux  de  Sylvius,  selon  le  Codex. 

R.  Écorces  récentes  d'oranges.  .  i    ~      ,  r   ,  • 

de  citïons.  }  a  a    a4  gramm.  3 

Vanille                             .  8  gramm.  3  ij. 

Girofles   a  gramm.  3  fi. 

Cannelle  fine   4  gramm.  3  j. 

Hydrochlorate  d'ammoniaq.  \ 

Eau  de  cannelle  simple.  .    .  >  a*a  ja8  gramm.  $  iv. 

Alcool  rectifié  à  3a°.  .    .    .  ' 

Toutes  ces  substances  aromatiques  concassées,  sont  macé- 
rées pendant  quelques  jours  dans  l'alcool  et  l'eau  de  cannelle. 
On  a  soin  d'agiter  le  mélange.  Au  moment  de  la  distillation  au 
bain-marie  on  ajoute  dans  la  cornue  tubulée 

Sous-carbonate  de  potasse.  .    ia8  gramm.    $  iv. 

On  distille  avec  précaution ,  à  cause  du  prompt  dégagement 
des  gaz,  qui  s'opère  alors  ;  c'est  pourquoi  Ton  adapte  l'appa- 
reil de  Woulf  d'avance,  et  on  lute  bien  toutes  les  jointures. 

Dans  cette  opération,  la  potasse  se  portant  sur  le  sel  ammo- 
niac s'empare  de  l'acide  hydrochlorique,  et  l'ammoniaque  déga- 
gée s'unit  à  l'acide  carbonique  du  carbonate;  une  autre  portion 
de  l'ammoniaque  reste  pure  ,  parce  qu'elle  esf  dégagée  par  la 
partie  de  la  potasse  non  complètement  carbonatée;  en  même 
temps,  les  huiles  volatiles,  en  dissolution  dans  l'alcool,  se  com- 
binent à  cette  ammoniaque  pure,  et  forment  un  savonule  qui 
reste  en  dissolution  dans  l'alcool  et  l'eau  de  cannelle,  et  qui 
passe  dans  le  récipient.  Le  carbonate  ammoniacal,  empreint 
d'une  portion  des  huiles  volatiles  odorantes,  se  sublime  et  se 
fixe  vers  le  col  de  la  cornue,  qu'on  doit  choisir  large  à  cause 
de  cela;  il  y  en  a  environ  48  gramm.  (j  j  6),  et  on  obtient  près 
de  25o  gramm.  viij)  de  liqueur  :  celle-ci,  presque  incolore 
d'abord,  prend,  avec  le  temps  et  par  Faction  de  la  lumière, 
une  couleur  rouge-brune,  parce  que  l'ammoniaque  réagit  sur 
les  huiles  volatiles  et  paraît  les  carboniser.  Cette  liqueur  n'en 
est  pas  moins  bonne.  Elle  conserve  aussi,  outre  l'ammoniaque 
combinée  aux  huiles,  du  carbonate  ammoniacal  qu'elle  a  en- 
traîné. En  la  tenant  dans  des  flacons  entourés  de  papier  noirci, 
cette  liqueur  reste  incolore  plus  long-temps. 
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Cette  liqueur  est  un  savonule  uromatîco-ammoniacal  et  al- 
coolique;  le  sel  est  un  carbonate  d'ammoniaque  empreint 
dliuiles  volatiles  odorantes.  Il  existe  environ  ya  partie  de  car- 
bonate ammoniacal  et  deux  parties  de  substances  aromatiques 
dans  cette  composition.  Ce  sont  des  me'dicamens  fort  actifs  7 
cordiaux,  céphaliques,  sudorifiques ;  dans  les  maladies  exan- 
thématiques,  malignes,  ils  sont  emme'nagogues,  antiparaly ti- 
ques, antihystériques.  L'alcool  se  prend  de  6  à  3o  gouttes,  et 
le  sel  de  4  à  ^4  grains ,  dans  des  véhicules  appropriés.  On.  s'en 
sert  aussi  en  linimens.  Il  reste  de  l'hydrochiorate  de  potasse 
dans  la  cornue. 

Essence  de  Ward. 

C'est  de  l'esprit  aromatique  huileux  de  Sylvius  dans  lequel 
on  dissout  une  once  de  camphre  sur  huit  onces  de  cet  alcoolat. 
On  en  fait  des  frictions  contre  les  rhumatismes. 

Alcoolat  dit  de  magnanimité. 

Fourmis  rouges.    .  i  kitogr.  ftij. 

Alcool  rectifie.  .    .  i5oo  gramm.  ifeiij. 

4°  gramm.  S  x. 

3j  gramm.  §  j. 

J  a~a    a4  gramm.    5  vj. 
r6  gramm.    5  iv. 

L'on  fait  d'abord  macérer  les  fourmis  dans  l'alcool;  elles 
l'imprègnent  d'un  acide  pénétrant,  que  Gehlen  a  considéré 
comme  étant  de  nature  particulière,  mais  qui  est,  selon  d'au- 
tres chimistes,  de  l'acide  acétique  mêlé  du  phosphorique ,  et 
d'une  résine  a  ai  maie  acre.  On  distille,  et  on  obtient  un  alcool 
acide  (  l'acétique  est  le  seul  qui  s'élève)  avec  un  principe  acre 
animalisé.  L'on  fait  digérer  cet  alcool  sur  les  aromates  con- 
cassés, et,  après  quelques  jours,  on  distille  de  nouveau  à  sic- 
cité  au  bain -marie. 

Ce  médicament  est  un  alcool  aromatique  acide,  avec  la  sub- 
stance âcre  volatile  animale.  Celle-ci,  qui  tient  de  la  nature 
yésicante  des  cantharides  (qualité  commune  à  la  plupart  des 
insectes),  agit  principalement  sur  le  système  urinaire  :  aussi 
cet  alcool,  donné  à  la  dose  de  a  à  ia  gros,  excite  à  l'acte  vé- 
nérien, et  cause  de  la  chaleur  et  de  l'irritation  vers  l'appareil 
vésical.  On  l'emploie  également  en  frictions  pour  rubéfier  la 
peau  et  ranimer  les  organes,  et  contre  la  paralysie,  l'atonie 
musculaire.  • 

Alcoolat  dit  esprit  de  castoréum. 

,1t.  Casioréum  récent.    .       .  128  gramm.    §  iv. 

Fleurs  de  lavande  récentes.  3a  gramm.    |  j. 


Zédoaire. 
Cannelle  fine. 
(Girofles.  .  . 
Petit  cari 
Cubcbcs.' 
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ne.  .    .  . 
sauge.  ^  . 
de  romarin. 


Cannelle  fine  *  24  gramra.    S  vj. 

Feuilles  de 


Macis.  .  .  . 
Girofles.  .  , 
Alcool  rectifié. 


}  ai  16  gramm.  7>  iv. 
|  a~a     8  gramm.    3  ij. 


a  litres.  ftiv. 


Faites  macérer  pendant  deux  jours,  en  un  matras  fermé,  ces 
substances;  ensuite  distillez  au  bain-marie  presque  à  siccité. 

Cest  un  très-fort  antihystérique  et  emménagogue  pour  lès 
femmes;  il  sert  aussi  contre  la  léthargie,  l'apoplexie,  la  para- 
lysie. On  en  prend  de  demi-gros  à  deux  gros  dans  un  véhicule 
approprié. 

Alcoolat  de  lavande  ammoniacal ,  dit  gouttes  céplialiques 

d'Angleterre.  ,  ' 

R.  Esprit  volatil  de  «oie  crue  ou  de 

corne  de  cerf.   1 18  gramm.  £  iv- 

Huile  volatile  de  lavande.     .    .  4  gramm.  3  j. 

Alcool  rectifié  à  3a°.   ....  x  6  gramm.  £  />. 

L'esprit  volatil  de  soie  crue  n'est  autre  chose  qu'un  souscar- 
bonate  ammoniacal,  chargé  d'huile  animale  pyrogénée,  par 
la  distillation  à  feu  nu,  de  la  soie  ou  de  la  corne,  des  poils  si 
l'on  veut. 

On  place  ces  trois  substances  dans  une  cornue,  on  fait  ma- 
cérer, et  on  distille  à  un  feux  doux.  Le  carbonate  d'ammonia- 
que se  sublime  autour  du  col  de  la  cornue,  qui  doit  être  large: 
on  tire  l'alcool ,  jusqu'à  ce  que  l'huile  commence  à  paraître. 

Tournefort  a  décrit  cette  formule  dans  les  Mèm.  Académ. 
Scienc.  Paris,  1700,  pag.  79.  Le  carbonate  s'unit  mal  à  l'huile 
volatile,  que  l'alcool  dissout  mieux  :  néanmoins  il  reste  une 
portion  de  cette  huile  non  combinée,  et  il  faut  agiter  la  com- 
position lorsqu'on  s'en  sert. 

C'est  un  céphalique,  un  antihystérique,  un  sudorifîque,  un 
nerval  très-vanté  jadis  par  les  médecins  de  Londres.  La  dose  est 
de  12  à  36  gouttes  dans  un  véhicule.  On  a,  depuis,  fait  usage 
des  gouttes  d'Angleterre,  de  Talbot,  avec  l'opium  {Forez  ci- 
devant  pag.  465.)  , ...  7. 

Alcoolat  ou  esprit  carminatif  ,  de  Sy lvius. 

/?.  Racines  cTangélique.  ....  £  gramm.    3  j. 

a  imperatoire.    .    .    .  ï 

de  galanga  mineur.    .  Jaa     6  gramm.    5,6.  § 


Baies  de  laurier   12  gramm.  %  iij. 

Semences  d'ange  liqae.  .    .    .  \ 

de  hvéclie.    .    .    .  >  aa    16  gramm.  &iv. 

d'anis.  .....  I 

Cannelle                    .    .    .  12  gramm.  %  iij. 

Ecorces  récentes  de  citron.    .  1  ~.     ,             ■  . 

Girofles   )  aa    4  gramm.  %  ,. 


Digitized  by  Google 


494  ALCOOLATS,  etc. 

Feuilles  de  romarin,  .  . 

de  marjolaine.  ,    .  . 

de  rhue  }  a  a    48  gramm.    |  j  fi. 

de  basilic. 
Gingembre.  . 
Muscade.     .    .  .. 
Alcool  rectifié. .  . 


J  a*a     6  gramm.    3  j  fi- 
i5  hectogr.  ftii). 

Toutes  les  matières  concassées,  macérées  suffisamment  dans 
l'alcool,  sont  soumises  à  la  distillation  au  bain-marie,  pour 
tirer  1000  gramm.  ou  Ibij;  les  aromates  entrent  pour  un  tiers 
dans  cette  composition. 

C'est  un  remède  employé  contre  les  mauvaises  dispositions 
de  l'estomac,  les  vomissemens  et  nausées,  les  coliques.  On 
en  prend  de  3  fi  à  3  ij,  dans  une  infusion  de  fenouil  ou  d'a- 
nis,  etc. 

Alcoolat  ou  eau  J'Annalt. 


il  Térébenthine  du  téré- 

bintlie ,  ou  de  Chio. .  a5o  gramm.  |  riij. 

Encens   4°*  gramm.  §  j  fi. 

Girofles.  .....  J 

Noix  muscades  f    ~      ,   '  .  '.  »  • 

Cubèbes  >  a  a    a4  gramm.  3  vj. 


;  s  de  laurier.    .    .  i    ~  *  +  „ 

Semences  de  fenouil.  .  }  ^a  16  2  «• 

Bois  d'aloès.  .    ...  ia  gramm.  3  iij. 

Safran   10  gramm.  3  ij  fi. 

Contusez  toutes  ces  substances,  et  les  faites  macérer  dans 

Alcool  à  a8°.    ...  a  kUogr.  5oo  gramm.  ftr- 

avec 

Musc.  Grains  xv. 

Distillez  au  bain-marie,  selon  Fart.  Cest  un  cordial,  stoma- 
chique, diurétique,  antiapoplectique.  On  en  prend  de  4  à 
îa  gramm.,  ou  3  j  à  3  iij.  On  s'en  frictionne  aussi  les  membres 
paralysés. 

Baume  de  Fioraventi,  ou  alcoolat  de  térébenthine  composé, 

du  Codex. 

R.  Térébenthine  fine  de  Venise.  .  5  bectogr.  ibj. 

Baies  de  laurier  récentes.   .    .  ia8  gramm.    §  tv. 

Résine  élémi.  \ 

tacamahaca  |  a"a   96  gramm.    §  iij. 

Succin  J 

Styrax  liquide   64  gramm.    §  ij. 

SJ&r  :::::::}"  *  rr-  $ 

Galanga  mineur  

Girofles  

NoUmuscades.'    .'        1    '.    \  >  a~a    *8  Sramm     §  i  & 
Zédoaire  


». 
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Feuilles  de  die  ta  me  de  Crète.  ,  3  a  gramra.    J  ]. 

Aloès  succotrin.    ....  3i  gramm.    ï  j. 

Alcool  rectifié  à  3a°  Baumé.    .  3  kilogr.  ftvj. 

Toutes  les  matières  concassées  sont  macérées  dans  l'alcool 
pendant  huit  à  dix  jours;  on  n'ajoute  la  térébenthine  qu'à  la 
fin ,  et  on  distille  au  bain-marie.  On  obtient  le  baume  de  Fio- 
raventi  blanc  et  spiritueux  ;  il  contient  beaucoup  d'huile  vola- 
tile. La  térébenthine  fait  à  peu  près  moitié  des  autres  substances . 
Le  Codex  supprime  Fencens,  la  résine  de  lierre,  etc. 

Le  marc,  resté  dans  l'alambic,  est  distillé  dans  la  cornue  au 
bain  de  sable;  il  donne  le  baume  deFioraventi  huileux  de  cou- 
leur citrine,  et  ne  contenant  plus  d'alcool,  mais  des  huiles  vo- 
latiles un  peu  épaisses.  Cette  préparation-ci  est  peu  usitée, 
ainsi  que  la  suivante. 

Enfin,  l'on  pousse  le  feu  jusqu'à  obtenir  une  liqueur  noire 
à  demi  brûlée,  contenant  de  l'eau  ou  du  phlegme,  et  une  huile 
brune  ;  celle-ci  est  le  baume  de  Fioraventi  noir. 

On  n'emploie  surtout  que  le  baume  blanc  ou  spiritueux,  qui 
est  d'une  odeur  suave.  C'est  un  vulnéraire ,  un  antiseptique 
puissant  :  il  sert,  dans  les  contusions,  comme  résolutif  et  ais- 
cussif;  il  déterge  les  ulcères  des  reins,  de  la  vessie;  il  guérit 
les  coliques  néphrétiques,  et  est  diurétique.  La  dose  est  de  6 
à  10  gouttes  dans  du  thé  ou  autre  infusion.  Pour  l'extérieur,  sa 
vapeur  fortifie  les  yeux;  on  s'en  frictionne  aussi  en  linimens 
dans  les  rhumatismes,  les  fluxions;  mais,  dans  ce  cas,  on  peut 
se  servir  des  baumes  huileux  ou  noir:  celui-ci  contient  seul 
de  l'huile  de  succin,  si  l'on  admet  du  succin. 

DES   RATAFIAS  (0, 

ou  Liqueurs  alcooliques  sucrées,  aromatisées. 

Ces  liqueurs  de  table,  connues  sous  le  nom  de  ratafias ,  sont 
de  trois  sortes:  i°  celles  par  simple  macération;  20  celles  par 
distillation,  avec  ou  sans  macération  préliminaire;  3°  celles 
avec  des  sucs  de  fruits,  l'alcool  et  le  sucre.  Celles-ci  sont  plus 
naturellement  des  ratafias ,  selon  l'acception  du  mot  ;  les  pre-  . 
mières  sont  les  liqueurs,  et  les  secondes  s'appellent  plus  sou- 
vent huiles  liquoreuses  et  chrêmes  ,  non  pas  crèmes.  (  Voyez 
ci-après.) 

Toutes  les  substances  odorantes,  agréables ,  ne  sont  pas  pour 
cela  également  susceptibles  de  faire  de  bonnes  liqueurs  ;  car 


(0  Ce  mot  vient  peut-être,  par  corruption ,  de  rhum,  tafia ,  avec  lequel  on  a 
fait  d'abord  ces  lioueurs.  D'autres  auteurs  donnent  pour  origine  de  ce  mot  rata 
fiât  (/nut),  mots  de  conclusion  de  paix  à  un  dîner  diplomatique,  dans  lequel  o  a 
portait  des  toast  avec  une  liqueur  agréable. 
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selon  que  l'arôme  est  de  nature  oléagineuse,  ou  résineuse,  ou 
acide,  ou  extractiye,  ou  savonneuse,  etc.,  il  s'unit  plus  ou 
moins  bien  à  l'eaurde-vie,  il  passe  plus  ou  moins  à  la  distilla- 
tion, il  est  plus  ou  moins  accompagné  de  saveurs  qui  agréent 
ou  déplaisent.  Ainsi  le  teucrium  botrjs  L. ,  et  plusieurs  autres 
labiées,  ont  d'agréables  odeurs  quelles  donnent  à  l'alcool  : 
cependant  on  en  obtient  des  liqueurs  assez  mauvaises,  tandis 
que  plusieurs  ombelliferes,  d'odeur  moins  suave,  forment  des 
liqueurs  délicieuses.  C'est  qu'en  effet  il  ne  suffit  pas  d'avoir  une 
odeur  qui  flatte  seulement  l'odorat;  il  faut  encore  une  odeur 
qui  réveille  aussi  dans  le  goût  l'idée  de  saveur.  Les  ombelli- 
feres présentent  des  matières  alimentaires,  les  labiées  ne  nous 
en  donnent  point  :  de  là  vient  que,  plus  on  prendra  des  végé- 
taux odorans,  mais  dans  les  classes  qui  fournissent  desalimens 
ou  des  condimens,  plus  on  formera  d'agréables  ratafias;  on 
flattera  à  la  fois  deux  sens  voluptueux.  Et,  s'il  nous  est  permis 
de  pousser  plus  loin  la  philosophie  d'Epicure  et  d'Aristippe, 
nous  prescrirons  de  n'employer  que  les  alcools  les  plus  exempts 
d'odeurs  ou  de  saveurs  étrangères,  que  les  substances  les  mieux 
choisies,  surtout  pour  les  liqueurs  fines  et  les  palais  délicats. 
On  ne  doit  point  réunir  les  saveurs  ou  les  odeurs  insociables 
ensemble,  comme  les  acides  et  les  arriéres,  mais  bien  celles  qui 
sont  amies,  comme  le  doux  et  l'aigrelet,  etc. 

Les  ratafias  de  sucs  de  fruits  sont  de  deux  sortes  :  ceux  par 
simple  union  avec  l'alcool,  et  ceux  par  fermentation  alcooli- 
que; ces  derniers  sont  ou  simples  ou  distillés.  Quoique  l'alcool 
conserve  bien  les  substances  végétales,  on  doit  toujours  cla- 
rifier les  sucs  des  fruits  qu'on  y  admet;  car  le  principe  mucoso- 
sucré,  ne  pouvant  plus  subir  la  fermentation  vineuse,  à  cause 
de  l'alcool  qui  l'empêche,  resterait  toujours  en  flocons  dans  la 
liqueur. 

On  ne  doit  jamais  employer  la  chaleur  pour  les  liqueurs 
non  distillées,  puisqu'elles  perdraient  le  plus  délicat  de  leurs 
parfums  et  seraient  trop  chargées  en  principes  extractifs.  II  y  a 
même  des  liqueurs  exquises  qu'il  fautpréparer  par  le  refroidisse- 
ment artificiel  ;  on  ne  fixe  pas  autrement  l'odeur  fugace  des 
truffes  dans  l'alcool.  Aucune  substance  animale  ne  s'allie  avec 
l'alcool  pour  former  desliqueurs,  excepté  le  musc  et  l'ambre,  etc. 

Il  y  a  cependant  des  ratafias  qu'il  faut  tenir  pendant  quelque 
temps  dans  un  lieu  tiède,  pour  que  leurs  ingrédiens  se  fon- 
dent, se  mûrissent  bien,  et  acquièrent  une  saveur  plus  agréable. 
Tels  sont  surtout  ceux  qui  contiennent  des  sucs  de  fruits. 
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BlTAFIAS  SIMPLES   PAU  INFUSION. 

Ratafia  d'angélique. 

^  Semences  d'angélique   »  kilogr.  gramm. 

Tiges  récentes  d'angélique  |    ~  g 

Amandes  améres,  mondées,  concassées.  >  aa 

Eau-de-vie  à  ao°   6  » 

Sucre  blanc   i  » 

Macérez  pendant  douze  heures  ;  passez  et  filtrez. 

Ratafia  d'anis. 

If  Semences  d'anis.     .    .       »  kilogr.     64  gramra.  * 
Eau-de-vie  à  ao<>.    .    .       a  » 
Sucre  blanc   »  3oo 

Macérez  pendant  douze  heures;  passez  et  filtrez.  On  fait  de 
même  celui  de  badiane  ou  anis  étoile. 

Huile  d'anis* 

y  Alcool  à  34°  »  „ 

Sirop  de  sucre.  .    .    .  }  a  a     *  kdo6r-       »  g™mm- 
Semences  d'anis.     .    .  »  64 

Macérez  pendant  douze  heures;  passez  et  filtrez.  On  peut 
f  aromatiser  encore  avec  de  la  teinture  de  vanille. 

•  • 

Anisette  de  Bordeaux  (0. 

%  Sucre  blanc.     .....     »  kilogr.  3oo  gramm. 

Huile  volatile  d'anis.   ...»  "6  gouttes. 

Eau  de  rivière                         a  » 

Alcool  à  36°  1  » 

Faites  un  oléo-saccharum ;  dissolvez,  filtrez. 
Veau-de-vie  d'Andaye  contient  moins  de  sucre  et  d'huile 
volatile  d'anis. 

Ratafia  de  café. 

y  Café  moka  brûlé,  concassé.     «kilogr.   5oo  gramm. 
Eau-de-vie  à  ai °.  ....     4  * 
Sucre  blanc  concassé.  .    .     »  600 

Macérez  pendant  huit  jours;  filtrez.  On  peut  le  distiller. 


(0  Autre  meilleure  anisette  de  Bordeaux. 

...  «       -  • 

%  Amandes  amères.  1    ~  r 

Coriandre  }  a  a  a5o  gramm. 

Iris  de  Florence   ia5  gramm. 

Trois-six ,  ou  eau-de-rie  a  36°. .  a5  pintes  ou  litres. 

Eau.                                    .  6  litres. 

Four  retirer   al  litres. 

Alors  prenez  de  cet  esprit  aromatique,    »    .  a£  litre*.  • 

Ajoutez  sucre   6  kilogr.  Ifcxij. 

Eau.   a4  pintes. 

I.  3* 


1 
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Ratafia  de  cassis. 

%  Groseille*  noires  ou  cassis.    .  3  kilogr.      »  gramm. 

Girofles.   »  » 

Cannelle   »  4 

Eau-de-vie  à  aa°   9  » 

Sucre   «  75° 

Macérez  pendant  quinze  jours,  exprimez  et  filtrez. 

Ratafia  de  cerises, 

%  Cerises  de  Montmorency,  ou  à  queue  \ 

courte,  mondées,  écrasées..    .    .      aa     4  kilogr.       »  gramm. 

Eau-de-vie  à  aa°  

Sucre  blanc   »  750 

Digérez  pendant  un  mois  avec  les  noyaux  écrasés  ;  ajoutez 
le  sucre  ;  filtrez. 

Ratafia  de  Grenoble. 

y  Cerises  noires  des  bois,  sans  queues, 

écrasées,  avec  leurs  noyaux.       .     6  kilogr.      »  gramm. 

Alcool  à  a4°-  '  •  a4  " 

Sucre  blanc  o  » 

Macérez,  exprimez  les  cerises;  ajoutez  le  sucre  réduit  en 
sirop.  La  macération  est  d'un  mois.  On  aromatise ,  si  Ton 
veut ,  avec  des  zestes  de  citrons.  Filtrez. 

Ratafia  de  chocolat  ou  de  cacao. 


If  Cacao  caraque  torréfié 
des  iles  idem. 
Eau-de-vie  à  ai°.  . 
[  Sucre.   .  .... 

Alcool  de  vanille*  . 


»  kilogr.  5oo  gramm. 

»  a5o 

4  w 

»  750 

»    '  1 


Les  cacaos  sont  torréfiés,  mondés,  macérés  pendant  quinze 
jours;  passez,  filtrez,  ajoutez  la  teinture  de  vanille. 

Clairet ,  Rossolis  des  six  graines. 


a*a     »  kilogr.     3a  gramm. 


If  Semences  d'nnis  

de  fenouil.  .  .  . 
d'aneth.  ... 
de  coriandre.    .  .' 

de  carvi   *  53 

de  daucus  de  Crète.  »  3  a 

Eau-de-vie  à  aï°   2  ■ 

Sucre   »         .  5oo 


Macérez,  filtrez. 

Ratafia  de  coings. 


Of  Suc  dépuré  de  coings. 
Alcool  rectifié.  .  .  . 
Cannelle  fine  concassée. 
Coriandre  concassée.  . 
Girofles  concassés.  • 


3  kilogr.      »  gramm. 
1  5oo 
m  ta 
8 

M  I 
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Myoj.s.   .......       w  j 

Amandes  améres.    ...»  16 

Sucre   ï  »5o 

Macérez  pendant  six  jours;  filtrez. 

Escubac  ou  Usquebang. 

%  Safran  du  Gâtinois. 
Baies  de  genièvre.  . 
Dattes  sans  noyaux. 
Raisins  de  Damas.  . 
Jujubes  écrasées.  . 

Anis  vert  

Coriandre.  .  .  . 
Cannelle  concassée. 
Macis  


Eau-de-vie  à  aa° 


• 

• 

»  kilogr. 
• 

3a  gramm. 
i6 

: } 

• 

a~a 

96 

n8 

* 

a  a 

■ 

4 

8 

} 

a  a 

» 

4 

r> 

• 

é. 

3 

M 

Macérez;  ajoutez  le  sirop,  passez,  tirez  à  clair. 

Ratafia  de  framboises. 

Framboises  entières,  saines.     4  kilogr.      »  gramm. 

Alcool  à  a4°  3  w 

Sucre  blanc  »»  38o 

Macérez  ,  passez  avec  expression  ;  ajoutez  le  sucre,  filtrez. 

•  * 

Ratafia  de  genièvre. 

If  Baies  sèches  de  genièvre  entières.    .      »  kilogr.     64  gramm. 

Eau-de-vie  à  ai 0  .a  » 

Sucre   »  3oo 

Macérez  peu  de  temps  ;  passez  et  filtrez. 

Ratafia  de  broû  de  noix. 

Noix  récemment  nouées,  saines,  écrasées.  N°  6o. 

Eau-de-vîe  vieille   a  kilogr.       »  gramm. 

Sucre  •  »  38o 

Macis  \  _ 

Cannelle  i  *  1 

Girofles  * 

Macérez  pendant  deux  à  trois  mois  ;  exprimez,  filtrez; 
laissez  vieillir. 

Ratafia  de  noyaux. 

Tf  Noyaux  de  pèches  ou  d'abricots  avec 

la  coque  et  l'aman  de,  cassés.  ...  N°  ïao. 

Eau-de-vie.  .    .    <  a  kilogr.      »>  gramm.  ' 

Sucre  3oo 

Macérez,  coulez  et  filtrez. 

Ratafia  d'oeillets. 

■  f  *  • 

y  Œillets  rouges  mondés,  sans  Onglet*,  a  kilogr.      »  gramm. 

Cannelle  fine  \  ~ 

Girofles  concasses.     .    .  .    .  /  a  a  1 

32. 
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EatwW-vi*   4  * 

.Sucre   •    •  ■  ^oo 

Macérez  pendant  quinze  jours,  exprimez;  ajoutez  le 
et  filtrez. 

Ratafia  à  la  provençale. 


y  Œillet*  jaspés ,  mondés.     .  »  kilogr.  5oo 

Alcool  »  ai°   »  » 

Sucre   *  *5o 

Suc  de  framboises.    ...  »  3§o 

Safran   »  ' 

Macérez  pendant  huit  jours;  exprimez  et  filtrez. 

Ratafia  d'écorces  d'oranges. 

y  Zestes  d'oranges amères,  récentes.      »  kilogr.    ia8  gramm. 

Vieille  eau-de-vie  4  „  ■ 

Sucre   »  5oo 

Macérez  seulement  six  heures;  passez  et  filtrez. 

Ratafia  de  fleurs  d'oranger. 

y  Fleurs  d'oranger  mondées.  .      i  kilogr.       »  gramm. 
Vieille  eau-de- vie.      ...     4  » 
.Sucre  »  7  5° 

Macérez  seulement  six  heures,  et  filtrez. 

Huile  de  vanille. 

%  Alcool  à  3a<>.  .    .    .  i 
?  Sirop  de  sucre.    .    .  }  aa     1  l,lo3r- 
Teinture  de  vanille.  .  Q-  s. 

Mêlez  exactement. 

Vespétro. 

IL  Semences  d'angélique   »  kilogr.     64  gramm. 

de  coriandre  »  *a 

de  fenouil  » 

d'anis  vert  8 

Limons  entiers,  coupés  par  tranches.        N°  a. 

Vieille  eau-dc-vie   •     a  kilogr.  « 

Sucre.  •      »  5o°  . 

Macérez  pendant  huit  jours;  passez,  filtrez. 

Ratafia  à  la  violette. 


Sirop  de  sucre.  . 

Macérez,  coulez  et  filtrez 


y  Racine  d'iris  de  Florence   «kilogr.      H  gramm. 

Tournesol  eu  pains. 
Alcool  à  3a°. .    .    .    f  . 


::}<">»  » 

;  ajoutez  le  sirop,  et  mêlez. 

Remarques  sur  ces  Ratafias. 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  multiplier  ici  les  recettes  de  ces 
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liqueurs  ;  il  y  a  des  livres  entiers  sur  cet  objet  (0.  Nous  dirons 
seulement  que  les  ratafias  de  limons  ou  de  cédrats  se  peuvent 
préparer  comme  celui  d'écorce  d'oranges  ou  curaçao  (a)  ;  que 
ceux  de  fraises  ou  de  groseilles  se  font  comme  celui  de  fram- 
boises; que  le  curaçao  ordinaire  (non  le  blanc  qui  est  distillé) 
se  prépare  aussi  par  infusion ,  comme  la  plupart  des  autres 
liqueurs  de  table,  qu  on  fait  avec  toutes  les  substances  d'une 
saveur  et  d'une  odeur  suave. 

Les  précautions  générales  pour  bien  opérer,  sont  :  i°  le 
choix  de  bonne  eau-de-vie  de  vin  qui  ne  sente  ni  l'empy- 
reume,  ni  lacrcté  de  l'huile  des  pépins  et  des  rafles,  ni  l'odeur 
de  futaille,  etc. 

2°  Un  bon  choix  de  fubstance>,  et  une  macération  propor- 
tionnée à  leur  nature.  Plus  cette  macération  se  prolonge ,  plus 
l'alcool  extrait  de  principes  souvent  acres,  amers  ou  désagréa- 
bles. Il  est  important  surtout  de  ne  macérer  que  peu  d'heures 
les  substances  dont  on  ne  veut  extraire  que  l'arôme  ou  l'huile 
volatile  la  plus  délicate,  comme  les  fleurs  d'oranger,  les  écor- 
ces  de  citrons,  les  tiges  d'angélique,  etc.;  car  elles  fournis- 
sent des  principes  amers.  Vinsolation  ou  l'exposition  au  soleil 
ne  peut  convenir  que  pour  les  ratafias  de  sucs  de  fruits  peu 
odorans,  comme  ceux  de  groseilles,  de  cassis,  de  cerises  ,  de 
coings,  ou  pour  celui  de  cacao.  Mais,  dans  aucun  cas,  l'infu- 
sion par  la  chaleur  n'est  convenable,  parce  que  le  plus  délicat 
se  dissipe. 

3°  Le  sucre  ou  les  sirops  ne  doivent  s'ajouter  qu'à  la  fin  de 
la  préparation  (  excepté  pour  l'anisette  de  Bordeaux  q\ii  est 
formée  par  un  oléo-saccharum)  ;  car  le  sucre  diminue  alors  la 
capacité  de  l'alcool  pour  dissoudre  les  substances  végétales. 

Les  ratafias  avec  les  sucs  de  fruits  se  perfectionne^  et  se  mû- 
rissent mieux  avec  le  temps,  jusque  là  qu'ils  prennent  le  ca- 
ractère de  vins  liquoreux ,  comme  le  cassis ,  qui  se  rapproche 
du  vin  de  Rota,  les  ratafias  de  cerises,  de  framboises,  etc.  Celui 
de  brou  de  noix  devient  très-bon  après  deux  ans  de  garde,  et 
son  amertume  particulière  prend  du  moelleux.  Ces  ratafias  ne 
demandent  pas  à  être  gardés  dans  un  lieu  trop  froid';  ils  s'y 
perfectionnent  plus  lentement  qu'en  un  lieu  de  moyenne  tem- 
pérature. C'est  le  contraire  pour  les  ratafias  odorans;  et  on 


(0  Voyez  Demachy,  et  l'Art  du  liquoristc-distillateur,  la  Chimie  du  goût  et  d« 
l'odorat,  etc. 

(*)  1  ."on  donne  au  curaçao  (dit  cuirasscau  de  Tlollaude)  la  faculté  au'il  a  do 
rougir ,  eu  le  délayant  dans  beaucoup  d'eau ,  au  moyen  du  bois  d'Inde ,  teinture 
qui  ajoute  une  nuance  à  cette  liqueur. 

« 
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donne  même  à  ceux-ci  la  saveur  de  la  vétusté  en  les  plongeant 
dans  la  glace. 

On  peut  préparer  plusieurs  ratafias  de  fruits  avec  un  beau 
sirop  de  raisin,  doux  et  bien  fait. 

Eau  cordiale  de  Colladon. 

On  distille  au  bain-mariede  Feau-de-vie  danslaquelle  on  a  fait 
macérer  plusieurs  zestes  de  citrons.  A  cet  esprit  de  citron  l'on 
ajoute  quelques  gouttes  de  teinture  d ambre  gris  et  de  musc: 
on  édulcore  avec  un  sirop  de  sucre  très-pur.  Quelquefois  on 
colore  en  rose  avec  la  teinture  de  cochenille.  Le  grand  agré- 
ment de  cette  liqueur  consiste  dans  la  juste  proportion  dessub- 
stances. Il  faut  aussi  laisser  vieillir  cette  liqueur  pendant  trois 
à  quatre  ans. 

Cette  liqueur  de  table  est  très-agréable. 

Ce,  qu'on  appelle  huile  liquoreuse  de  Jleur  d'oranges,  huile 
de  noyaux,  <  l'unis ,  chrême  de  café,  huile  de  genièvre ,  etc., 
sont  les  infusions  alcooliques  de  fleurs  d'oranger,  ou  de  noyaux, 
ou  de  café,  ou  de  genièvre,  qu'on  a  distillés,  et  que  l'on  unit 
avec  un  poids  égal  de  sirop  de  sucre  blanc.  L'on  obtient  ainsi 
des  liqueurs  exquises,  qui  filent  comme  l'huile  quand  on  les 
verse.  Ces  alcools  distillés  portent  d'ordinaire  54°,  et  ne  sont 
adoucis  que  par  le  sirop.  Il  faut  les  distiller  avec  précaution 
au  bain-marie,  pour  éviter  l'empyreume.  (Fôjesaux  Ratafias 
par  distillation.  ) 

Plusieurs  liqueurs  servent  aussi  en  médecine.  Le  brou  de 
noix  est  un  excellent  stomachique;  l'anisette,  l'angélique,  le 
vespétro,  le  rossolis  de  six  graines,  sont  des  carminatifs  utiles 
contre  les  coliques  venteuses.  L'escubac  (usquebang,  nom  in- 
dien) est  pectoral,  doux,  emménagogue.  La  fleur  d'oranges, 
les  ratafias  de  vanille,  de  cacao,  d'oeillets,  de  framboises,  etc., 
sont  de  bons  cordiaux;  ceux  de  genièvre,  de  cassis,  de  café, 
favorisent  la  digestion. 

Le  mot  rossolis ,  que  portent  plusieurs  ratafias,  signifie  ro- 
sée du  soleil;  nom  emphatique.  La fenouillette  de  l'île  de  Rhé 
se  prépare  comme  l'anisette,  mais  avec  les  semences  et  la 
plante  de  fenouil. 

Quelques  personnes  ajoutent  à  Veau  de  noyau,  du  suc  d'a- 
bricots ou  de  raisins  muscats,  pour  lui  donner  meilleur  goût 
et  affaiblir  son  alcool. 

Liqueur  élêphantine ,  ou  ratafia  de  benjoin. 

R.  Benjoin  concassé   64  gramm.    *  ij. 

Eau  bouillante.    .    .    .    .    .    760  gramm.    ftj  fi. 

Alcool  à  a  V   1  ïflogr.  Ifcj. 

♦ 
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,  Passez ,  faites-y  dissoudre 

Sucre  blanc  75o  gramm.    tt>j  fl. 

C'est  une  liqueur  balsamique,  contenant,  en  dissolution, 
de  l'acide  benzoïque  et  un  peu  de  résine  odorante,  ce  qui  la 
rend  légèrement  trouble;  car  on  ne  la  filtre  pas.  Elle  est  un 
agréable  stomachique. 

On  l'appelait  urine  d'éléphant,  nom  dégoûtant  et  abandonné. 
On  sait  que  l'urine  des  quadrupèdes  herbivores  contient  beau- 
coup d'acide  benzoïque,  mais  d'odeur  peu  agréable,  que  l'on 
exploite  même  aujourd'hui,  et  il  se  vend  dans  le  commerce, 
mêlé  aux  fleurs  de  benjoin  véritables,  qui  sont  plus  suaves. 
On  extrait  ce  benjoin  des  urines  des  bœufs  et  des  chevaux;  il 
est  toujours  un  peu  jaunâtre.  On  le  sublime  sur  de  la  chaux. 

Les  ratafias  de  baume  de  Tolu  et  du  Pérou  se  préparent 
comme  le  précédent  ;  ils  ont  les  mêmes  qualités  et  se  servent 
aussi  sur  les  tables. 

Ratafia  dit  Élixir  alkermes  italien. 

Tf  Cannelle   ■    ~      Q  m  .. 

Girofle   /  a  a     8  8ramni'  3  ij. 

Muscades   16  gramm.  5  W. 

Alcool  à  3a"   4otK)  gramm.  Ifeviij. 

Faites  macérer  pendant  huit  jours  ces  substances  concassées  ; 
ensuite  faites  dissoudre  dans 

Eau   4°°°  g™™1**,  ou  ftviij. 

Sucre  bhmc   aooo  gramm.  ou  ftir. 

Mêlez  les  liqueurs;  colorez  avec  le  sirop  d'alkermès,  ou 
bien  avec 

Cochenille   4  gramm.    3  j. 

Sulfate  d'alumine.  ...      6  gramm.    3  j  R. 

Filtrez.  Cet  élixir  ou  ratafia  se  prend  dans  les  faiblesses  d'es- 
tomac, les  coliques  venteuses.  On  peut  le  rendre  plus  délicat 
en  distillant  le  macératum  alcoolique,  et  en  augmentant  d'un 
quart  la  proportion  du  sucre. 

Ratafia  antigoutteux  des  Caraïbes. 

Eau-de-vie  (ou  tafia.  ).]    .  i5oo  gramm.  ttiij, 

dans  laquelle  on  dissout 

Réaine  de  gayac.    ...     64  gramm.    §  ij. 

Ce  remède  se  prend  à  la  dose  de  demi-once  par  jour,  contre 
la  goutte;  mais  on  y  joint  du  sucre  pour  en  faire  un  ratafia 
agréable.  La  résine  de  gayac  avec  un  peu  de  bois  de  gayac 
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donne  une  légère  odeur  de  vanille  à  cette  solution  alcoolique  , 
qui  blanchit  légèrement  avec  l'eau. 

Ratafia  du  commandeur  de  Caumartin. 

%  Racines  d'arrête-bœuf.  .    .    .  \ 
de  cynorhodon.    .    .  I 

de  guimauve.    .    .    .  \  a~a    64  gramm.    J  ij. 
de  sceau-de-Salomon,  i 
de  chardou-roland.  .  ; 

de  grande  consoude.   .    /         3a  gramm.    t  j. 


a 4  gramm.    3  vj. 

Semences  d'anis   4  gramm.    3  j. 

Baies  de  genièvre   3a  gramm.    ?  j. 

Eau-de-vie   5  Xilogr.  &x. 

Sucre  en  poudre.   i  kilogr.  ftij. 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours  toutes  ces  substances. 
Exprimez,  dissolvez  alors  le  sucre,  et  filtrez.  Cest,  dit-on,  un 
bon  remède  contre  la  gravelle,  la  strangurie,  la  dysurie  ;  la  dose 
est  d'une  à  deux  onces,  matin  et  soir,  pendant  quelques  jours. 
11  n'est  point  destiné  pour  l'usage  de  la  table.  Nous  ne  voyons 
pas  que  la  plupart  de  ces  racines  puissent  fournir  quelque  prin- 
cipe utile  dans  l'alcool.  Celles  de  fraisier  et  d'asperges  donne- 
raient davantage  peut-être. 

DES  RATIFIAS  FAITS  PAR  DISTILLATIOZ». 

* 

Nous  avons  dit  qu'on  distillait  plusieurs  des  infusions  des  ra- 
tafias cités  précédemment.  Dans  cette  dernière  section,  tous  les 
ratafias  sont  incolores  et  limpides,  à  moins  qu'on  ne  les  colore 
exprès.  Tous  sont  plus  légers,  plus  suaves,  moins  chargés  que 
les  précédera;  mais  comme  leur  alcool  est  aussi  plus  concentré 
d'ordinaire,  on  les  unit  à  une  plus  grande  dose  de  sucre  ou  de 
sirop  :  de  là  vient  que  plusieurs  portent  le  nom  d'huile  liquo- 
reuse, ou  de  chrême,  etc.  (Ce  mot  vient  de  x/ït<Tfta>  huile,  plu- 
tôt que  du  mot  crème  :  le  saint-chrème  est  une  huile  d'olives 
ou  de  palmes,  aromatisée  par  le  benjoin.) 

Les  liqueurs  des  îles,  comme  celles  de  la  Martinique  ou  des 
Barbades,  sont  toutes  distillées  et  ordinairement  incolores.  La 
plupart  se  préparent  avec  des  aromates  tirés  des  végétaux  de 
ces  pays,  comme  l'écorce  de  tulipier,  le  canang  aromatique  ou 
poivre  d'Ethiopie  {uvaria  aromatica  Lam.),  l'avocatier  qui 
sent  l'anis,  le  balsamier  de  la  Jamaïque  à  odeur  de  rose,  la  do- 
donée  à  feuilles  étroites,  qui  sentent  la  reinette,  etc.,  et  une 
foule  d'autres  que  nous  ne  connaissons  pas ,  mais  dont  les 
odeurs  suaves  les  font  réchercher  en  Europe.  De  plus,  le  tafia 
ou  rhum  qu'on  emploie  donne  une  qualité  particulière  à  ces 
liqueurs. 
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Pour  que  les  ratafias  distillés  aient  une  saveur  plus  agréable 
et  un  gratter  doux,  il  faut  les  plonger  au  bain  de  glace  pen- 
dant quelque  temps. 

Citronnelle,  ou  eau  des  Barbades. 

■ 

R.  Zestes  recens  d'oranges.  .    .  3a  gramra.  §  jj. 

de  citrons.  .    .  128  gramm.  J  iv. 

Girofles  .  -   a  gramm.  %  fi. 

Coriandre   4  gramm.  3  )■ 

Alcool  à  20°   a  Vilogr  îfciv. 

On  macère  pendant  vingt-quatre  heures;  on  distille  au  bain- 
marie;  on  ajoute  au  produit  un  poids  égal  de  sirop  de  sucre 
blanc ,  on  mêle  et  on  filtre. 

Chrême  des  Barbades. 

R.  Zestes  de  trois  cédrats.    .  . 

de  trois  oranges.  /  . 

Cannelle   ia8  gramm.  §  iv. 

Macis   8  gramm.  $  ij« 

Girofles   4  gramm.  3  j- 

Eau-de-vie  ou  rhum  à  a  1  °.  .  9  kilogr.  foxviij. 

Faites  comme  pour  la  précédente  :  ces  liqueurs  se  ressem- 
blent; celle-ci  est  plus  odorante.  Toutes  deux  sont  limpides, 
et  filent  un  peu  comme  l'huile,  par  l'abondance  du  sucre. 

Cédrat  (liqueur). 

* 

R.  Zestes  de  douze  cédrats. ... 

Alcool  '.       8  litres.  foxvj. 

Macérez  pendant  vingt-quatre  heures  ,  distillez  au  bain- 
marie.  Puis 

R.  Alcool  de  cédrat  I   ~  v 

Sirop  de  sucre  j     a  e* 

Mêlez,  filtrez. 

Parfait- A  mour. 

C'est  la  même  liqueur  que  l'on  colore  en  rouge,  en  y  infu- 
sant un  peu  de  cochenille  concassée. 

# 

Extrait  d'absinthe  de  Suisse. 


1 


lf  Alcool  à  ao°   ftxxxvi. 

Sommités  de  grande  absinthe.  tbiv. 

de  petite  absinthe.  .  ftij. 

Racines  d'angélique   \  ~. 

de  calamus  aromatique.  /  aa     3  jv- 

Semences  de  badiane,  anis  étoile.  %  ij. 

Feuilles  de  dictame  de  Crète.  .  $  j. 

Après  avoir  fait  macérer  ces  substances  pendant  huit  jours, 
on  tire  la  moitié  de  l'alcool  par  distillation;  l'on  ajoute  : 
Huile  volatile  d'anis  yert.    .    .  3 


! 
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Cette  liqueur  amère,  dite  absinthe  de  Suisse  ,  considérée 
comme  un  excellent  stomachique ,  se  colore  en  vert  avec  le  suc 
exprimé  de  Tache  des  marais,  opium  gravcolens ,  ou  des  épi- 
nards,  spinacia  oleracea;  mais  la  lumière  détruit  à  la  longue 
cette  couleur.  Il  vaut  mieux  composer  un  vert  avec  l'indigo  et 
le  curcuma.  (  Voyez  pag.  45 o.) 

Marasquin  de  groseilles. 

H.  Groseilles  bien  mûres ,  écrasées. .       5  myriagr.  ib  10a. 
Feuilles  de  cerisier  noir.    ...       8  kilogr.  &xij. 

On  pile  les  feuilles  qu'on  ajoute  aux  groseilles;  on  soumet  le 
tout  à  la  fermentation  vineuse  :  lorsqu'il  se  dégage  une  odeur 
de  vin,  on  distille  en  plaçant  dans  la  cucurbite  une  grille  en 
bois,  qui  sépare  les  rafles  de  groseilles  du  fond  de  l'alambic,  où 
elles  brûleraient.  On  rectifie  cet  alcool.  Les  acides  de  la  gro- 
seille ne  montent  pas,  excepté  l'acétique. 

R.  Alcool  de  groseilles ,  rectifié.  .    .  \ 

Sucre  blanc  I  aa     5  bectogr.  Ifcj. 

Eau  distillée  ) 

Mêlez,  filtrez.  Le  sucre  doit  se  dissoudre  à  freid.  Il  faut  ôter, 
par  le  bain  de  glace,  l'odeur  d'empyreume  que  prend  souvent 
l'alcool  de  groseilles,  ou  le  rectifier  sur  le  charbon  et  la  craie-, 
caries  pépins  de  groseilles  donnent  une  huile  âcre,  désagréable. 

Les  alcools  de  prunes,  de  framboises,  de  pêches  (celui-ci 
s'appelle  persicot)7  de  cerises  ou  kirschenwasser  (c'est-à-dire 
eau  de  cerises),  celui  de  merises  qui  porte  plus  particulière- 
ment le  nom  de  marasquin,  en  Dalmatie  (des  mots  amara  ce- 
rasus,  merise,  cerise  sauvage,  noire  amère),  se  font  parla 
fermentation  vineuse  de  ces  fruits,  écrasés  et  distillés. 

Marasquin  de  Zara. 

R.  Alcool  de  merises   8o  gramm.    \  ij  ft. 

de  framboises.     .    .     64  gramm.    \  ij. 
de  vin  rectifié. .    .    .    a5o  gramm.    3  viij. 

Mêlez,  ajoutez  ensuite 

Sucre  blanc.         ....    iqo  gramm.    i  vj. 
Eau  pure  75o  gramm.    ttj  & 

Le  sucre  se  dissout  dans  l'eau  froide,  et  le  tout  se  mêle  aux 
alcools.  Lorsque  ceux-ci  ont  une  odeur  empyreumatique,  il 
faut  les  plonger  au  bain  de  glace  :  chacun  d'eux  porte  sa  saveur 
particulière  fort  agréable.  Lorsqu'on  fait  le  kirschenwasser  il 
faut  laisser  les  noyaux  écrasés,  et  ajouter  même  des  feuilles 
de  l'arbre  pilées  dans  le  suc  du  fruit  en  fermentation ,  afin 
de  donner  à  l'alcool  qu'on  en  tire  une  odeur  et  une  saveur 
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d'acide  hydrocyanique.  Si  l'on  ne  distille  pas  au  bain-marie, 
on  a  un  panier  d'osier  qui,  retenant  les  portions  grossières  des 
fruits,  les  empêche  d'adhérer  et  de  brûler  contre  les  parois  de 
la  cucurbite,  en  distillant. 

• 

Huile  de  Vénus. 


R.  Fleurs  de  carotte  sauvag*  mondées.  '192  eramm.    ?  vj. 
Alcool  rectifié   5  kilogr.  ftx. 


Macérez  pendant  vingt-quatre  heures  ;  distillez ,  au  bain- 
marie,  à  siccité;  mêlez  le  produit  à  partie  égale  de  sirop  de 
capillaire,  très-chargé  de  l'odeur  de  cette  plante. 

On  a  fait  long-temps  un  secret  de  cette  liqueur,  et  plusieurs 
liquoristes  le  conservent  encore.  Cette  recette  donne  une  li- 
queur agréable.  On  peut  la  colorer  en  rouge,  par  la  cochenille. 

Eau  divine. 

H.  Alcool  rectifié   .  4  litres.  tbviij. 

Huiles  volatiles  de  citrons. .    .    .  >    ^      0  .. 

debergamotte.    .  }  aa     8  gramm.  3  ij- 

Eau  de  fleurs  d'oranger  double.  .  i56  gramm.  |  v. 

Eau  très-pure   8  litres  ou  pintes. 

Sucre  blanc   a  kilogr.  ifciv. 

Dissolvez  les  huiles  volatiles  dans  l'alcool ,  et  distillez  au 
bain-marie,  à  siccité;  mêlez  ce  produit  à  l'eau  pure  et  à  celle 
de  fleurs  d'oranges,  dans  lesquelles  on  a  fait  dissoudre  à  froid 
le  sucre.  Le  tout,  mêlé,  est  filtré.  C'est  une  agréable  liqueur  de 
table;  elle  sert  aussi  comme  cordiale,  digestive,  légèrement 
diaphorétique  dans  les  potions.  . 

REMARQUES. 

On  pourra  consulter  la  Chimie  du  goût  et  de  V odorat  (édi- 
tion nouvelle,  revue  par  M.  Bouillon-Lagrange),  ou  Y  Art  du 
distillateur  et  marchand  de  liqueurs,  etc;,  Paris,  1779,2  vol. 
in-8°,  par  Daubusson ,  si  l'on  désire  connaître  plusieurs  au- 
tres recettes  de  liqueurs.  M.  Demachy  a  traité  aussi  de  Y  Art 
du  distillateur,  dans  les  Arts  et  Métiers  de  l'Académie.  Depuis 
cette  époque,  plusieurs  autres  compositions  ont  été  publiées. 
Au  reste,  chaque  pharmacien  peut,  de  soi-même,  composer 
un  grand  nombre  de  liqueurs  plus  ou  moins  agréables,  avec 
diverses  substances  aromatiques  ou  sapides.  Notre  intention 
n'est  pas  ici  de  grossir  la  liste  des  liqueurs  de  table  qu'on  in- 
vente chaque  jour,  etc. 


5o8       .    EAUX  ET  HUILES  VOLATILES. 

DES  EAUX  ODORANTES 

TlttÉES,   PAR   DISTILLATION,   DES  VÉGÉTAUX. 

L'objet  de  la  distillation  de  l'eau  sur  les  plantes  étant  d'en 
extraire  les  arômes,  l'huile  volatile  {voyez  ces  articles,  p.  34 
et  suiv.),  et  les  eaux  distillées  n'agissant  que  par  ces  parties 
des  végétaux,  nous  n'avons  pas  dû  séparer  leur  examen  de  ce- 
lui des  huiles  essentielles. 

Actuarius  est  le  premier  auteur  qui  ait  fait  mention  des 
eaux  distillées.  11  parle,  ainsi  que  Mésué,  des  eaux  de  rose  et 
d'absinthe. 

Il  est  certain  que  les  eaux  distillées  des  plantes  odorantes 
jouissent  de  propriétés  bien  décidées;  mais  on  a  lieu  de  douter 
des  vertus  des  eaux  tirées  de  plantes  inodores  :  la  plupart  n'ont 
qu'une  saveur  absolument  insipide,  nulle  odeur,  si  ce  n'est 
quelquefois  celle  d'herbe  ;  c'est  pourquoi  maintenant  on  en 
supprime  l'usage.  Il  y  a  pourtant  quelques  distinctions  à  faire. 
Toute  eau  inodore,  insipide,  n'est  pas  toujours  sans  quelque 
qualité,  qui  d'abord  échappe  à  la  grossièreté  des  sens  exté- 
rieurs, mais  dont  l'effet  se  marque  sur  nos  organes  internes 
plus  délicats.  L'eau  de  morelle  noire,  ou  de  laitue,  de  pi- 
Poine,  etc.,  paraît  presque  de  l'eau  pure  au  goût,  à  l'odorat  : 
cependant  elle  n'est  pas  sans  quelque  action  ;  et  celle-ci  se 
marque  bien  plus,  lorsqu'on  cohobe  plusieurs  fois  cette  eau 
sur  de  nouvelles  plantes.  Par  ces  cohobations  très-répétées 
(trois  fois  ou  même  six  fois),  on  parvient  à  charger  l'eau  dis- 
tillée d'une  quantité  plus  sensible  d'arome  ou  d'huile  volatile, 
et  à  la  rendre  somnifère,  etc.  Celle  de  fleurs  de  petite  centaurée 
prend,  selon  l'observation  de  M.  Deyeux,  une  odeur  extrême- 
ment vive  et  piquante  par  ce  procédé,  bien  que  la  fleur  n'ait 
presque  aucune  odeur  sensible.  On  peut  ainsi  concentrer  les 
arômes  des  plantes  inodores.  On  ne  peut  pas  dire  que  celles  de 
bluet,  de  pourpier,  de  joubarbe,  ne  contiennent  absolument 
rien;  au  contraire  elles  ont  un  principe  mucilagineux  assez 
abondant,  qui  se  décompose  bientôt;la  pariétaire  tient  du  soufre; 
celle  de  bourrache,  cohobée  plusieurs  fois,  se  putréfie  dans  l'es 
pace  de  quinze  jours.  Toutes  les  eaux  distillées  simples  doivent 
être  renouvelées  chaque  année;  mais  c'est  surtout  quand  on  les 
exp  ose  à  la  lumière,  et  qu'on  les  bouche  trop  hermétiquement, 
qu'  elles  se  gâtent  le  plus.  Il  faut  donc  les  tenir  dans  l'ombre, 
en  lieu  frais,  et  ne  les  fermer  que  par  un  simple  cornet  de  pa- 
(  p'vcr.  Quand  elles  ont  des  flocons  muqueux,  on  doit  les  passer. 
Un  peu  de  borax  et  d'alun  peuvent  précipiter  sur-le-champ 
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ces  flocons  et  les  rendre  très-limpides  ;  mais  ce  procédé  ne  con- 
vient pas  pour  l'usage  interne  de  ces  eaux.  Celles  de  bourrache 
et  de  pariétaire,  ou  d'autres  plantes  mucilagineuses  analogues, 
sont  légèrement  acides  après  la  distillation;  mais  peu  de  jours 
s'écoulent,  et  elles  deviennent  bientôt  ammoniacales,  et  ver- 
dissent alors  le  sirop  de  violettes.  Il  faut  les  renouveler.  L'eau 
distillée  des  fleurs  de  bourrache  n'a  pas  le  même  inconvénient 
de  se  décomposer.  Il  est  vraisemblable  que  l'eau  de  fleurs  d'o- 
ranger, qui  vient  de  Provence,  se  garde  plus  long-temps  que 
toute  autre,  parce  qu'on  y  ajoute  un  peu  d'eau-de-vie  ;  néan- 
moins, il  se  pourrait  que  la  forme  des  alambics  dont  on  se 
sert  pour  la  làire,  contribuât  à  la  rendre  moins  corruptible. 
En  effet,  les  anciens  alambics,  dont  le  chapiteau  est  séparé  de 
la  cucurbite  par  un  col  long  et  étroit,  empêchent  que,  dans  le 
bouillonnement ,  il  ne  s'élance  jusqu'à  la  rigole  du  chapiteau 
des  parties  mucilagineuses  du  décoctum  de  la  cucurbite. 
Decroisilles  attribue  même  à  cette  dernière  cause  la  facile 
corruptibilité  des  eaux  distillées  à  feu  nu;  ce  qui  n'arrive  pas 
à  celles  distillées  au  bain-marie,  qui  ne  bouillent  pas. 

De  plus,  tous  les  principes  volatils  des  végétaux  ne  s'élèvent 
point  au  même  degré  de  chaleur;  quelques-uns  sont  plus  ad- 
hérons ou  mieux  combinés  ;  la  texture  plus  ou  moins  dense  de 
la  plante ,  l'eau  de  végétation ,  ou  les  substances  mucilagi- 
neuses trop  abondantes  chez  plusieurs  herbes  récentes,  em- 
pêchent l'ascension  de  leurs  principes  volatils.  C'est  pour  cela 
qu'il  convient  de  diviser  les  matières  compactes.  Ainsi,  on  râpe 
les  bois,  on  concasse  les  écorces,  on  brise  les  tiges,  les  feuilles; 
et  on  fait  macérer  à  froid  ces  substances,  afin  que  l'eau  les  pé- 
nètre bien.  On  ne  risque  rien  de  piler  les  plantes  inodores 
avant  de  les  soumettre  à  l'alambic  ;  mais  ce  procédé  ferait 
perdre  une  partie  de  l'arôme  aux  plantes  odorantes  :  cepen- 
dant les  baies  de  genièvre,  de  laurier,  etc.,  fournissent  plus 
d'huile  volatile  étant  concassées ,  qu'entières. 

11  serait  inutile  de  distiller  les  plantes  inodores  au  bain- 
marie,  dans  lequel  l'eau  ne  s'élève  qu'à  6o°  de  chaleur;  on 
n'obtiendrait  que  de  l'eau  fade  ;  il  vaut  mieux  les  traiter  à  l'eau 
bouillante  dans  la  cucurbite.  Il  en  est  de  même  des  plantes 
aqueuses  et  mucilagineuses.  D'ailleurs  on  admet  alors  une  plus 
grande  proportion  d'herbes  et  moins  d'eau ,  que  pour  les  distil- 
lations de  végétaux  odorans.  Ainsi  les  eaux  distillées  de  fleurs 
de  petite  centaurée,  de  nénuphar,  de  pivoine,  de  coqueli- 
cot, etc.,  seront  tirées  à  moitié,  de  vingt  livres  d'eau,  par 
exemple,  sur  cinq  livres  de  ces  fleurs.  Lorsqu'on  veut  distiller 
des  plantes  très-aquèusesy  d'odeur  fugace ,  comme  les  liliacées , 
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les  iris ,  les  narcisses  ,  on  les  place  même  sans-  eau  dans  le 
bain-marie,  et  on  distille  à  siccité ;  leur  eau  de  végétation 
suffit,  et  une  plus  haute  chaleur  détruirait  leur  arôme,  qui  est 
de  peu  de  durée.  On  peut  tirer  de  même  les  eaux  essentielles 
des  fruits  succulens. 

L'expérience  fait  voir  aussi  que  des  plantes  labiées,  comme 
l'origan,  le  serpolet,  ou  des  ombellifères  et  plusieurs  autres, 
fournissent  une  plus  grande  abondance  d'huile  volatile  et 
d'eaux  odorantes,  lorsqu'on  les  prend  sèches,  plutôt  que 
fraîches;  les  eaux  de  fleurs  de  sureau,  de  muguet,  de  tilleul , 
se  conservent  aussi  beaucoup  mieux ,  et  sont  plus  suaves  alors. 
Mais  il  n'en  est  pas  dp  même  de  toutes  les  plantes;  car  quel- 
ques-unes perdent  leur  arôme,  ou  du  moins  une  partie ,  par  la 
dessi  cation.  Les  écorces  d'oranges,  de  citrons,  de  cédrats,  ré- 
centes, rendent  plus  d'huile  volatile  qu'étant  sèches;  celle-ci 
donnent  plutôt  des  eaux  très-aromatiques  ;  de  même,  la  rhue,  la 
menthe  aquatique,  qui,  fraîches,  fournissent  abondamment  des 
eaux  odorantes,  donnent  peu  d'huile  volatile,  et  presque  rien 
après  leur  dessication.  Les  liliacées  perdent  tout  en  se  dessé- 
chant. Bucholzsoupçonne  que  leur  huile  volatile  se  transforme 
en  mucilage,  et  se  putréfie  dans  les  eaux  distillées. 

On  peut  tirer  une  eau  vulnéraire  simple  par  une  distillation 
des  espèces  aromatiques  ou  vulnéraires  au  Codex  (voyez 
page  i84). 

Il  faut  délayer  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  les  plantes 
mucilagineuses,  qui  s'attacheraient  à  l'alambic,  et,  en  brûlant, 
communiqueraient  de  l'empyreume  à  l'eau  distillée.  On  doit 
éviter  surtout  que  la  matière  trop  brusquement  échauffée  ne 
se  soulève  jusqu'au  chapiteau,  et  ne  passe  au  récipient.  Ceci 
arrive  surtout  dans  la  distillation  des  roses  ou  autres  fleurs 
qui,  étant  plus  légères  que  l'eau,  forment  à  sa  surface  une 
couche  épaisse,  un  chapeau  plus  ou  moins  dense,  et  que  les 
vapeurs  soulèvent,  au  lieu  de  la  traverser.  Quand  cet  accident 
arrive,  il  faut  promptement  nettoyer  l'intérieur  du  chapiteau, 
et  refaire  la  distillation  en  ménageant  mieux  le  feu ,  surtout 
dans  le  commencement.  On  ne  doit,  du  reste,  jamais  emplir 
la  cucurbite  plus  des  deux  tiers.  Lorsque  les  plantes  doivent 
dégager  d'abord  beaucoup  de  gaz,  comme  plusieurs  labiées,  il 
ne  faut  pas  luter  trop  exactement  les  jointures,  mais  laisser 
quelque  issue  a  l'air;  on  lute  davantage  pour  les  plantes  peu 
odorantes,  afin  de  ne  rien  perdre. 

La  proportion  de  l'eau  varie  selon  la  texture  du  végétal;  il 
en  faut  davantage  pour  les  substances  denses  y  les  labiées  en 
exigent  peu ,  ainsi  que  d'autres  plantes  légères.  Ainsi  les  som- 

«  • 
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unités  d'hyssope,  de.  mélisse,  de  lavande,  de  sauge,  de  thym, 
de  menthe  simple  et  poivrée,  de  scordium,  etc.,  n'en  exigent 
pas  plus  que  celles  de  fenouil,  de  tanaisie,  de  matricaire,  de 
véronique,  etc.  On  met  d'ordinaire  vingt  parties  d'eau  sur  cinq 
de  fleurs.  On  ne  doit  guère  extraire  que  la  moitié  de  l'eau , 
pour  ne  pas  brûler  le  résidu.  Les  premiers  produits  sont  fort 
suaves  et  laiteux ,  quand  on  distille  des  herbes  très-odorantes  ; 
ils  ^contiennent  la  portion  la  plus  légère ,  la  plus  éthérée  de 
l'huile  volatile.  Les  seconds  produits  fournissent  un  liquide 
très-odorant  doublement  chargé  (eau  de  fleurs  d'oranges 
double,  de  roses  double,  etc.),  et  la  plus  grande  partie  de 
l'huile  .volatile  surnage  :  ce  qu'on  retire  au-delà  n'est  plus 
que  de  l'eau  moins  odorante,  et  qui  commence  à  sentir  l'em- 
pyreume.  Quant  aux  semences  d'ombellifères ,  telles  que  co- 
riandre, anis,  fenouil,  angélique,  persil,  carvi,  et  aux  baies  de 
genièvre,  il  suffit  de  mettre  deux  parties  de  ces  semences  ou 
baies,  et  quinze  parties  d'eau,  pour  en  tirer  quatre  par  distil- 
lation. 

L'eau  distillée  de  cannelle,  ou  de  cascarille,  de  sassafras, 
de  girofles,  de  bois  de  roses,  se  fait  avec  deux  parties  delà 
substance,  seize  parties  d'eau,  dont  on  retire  la  moitié. 

Hoffmann  recommandait  de  faire  dissoudre  dans  l'eau  à  dis- 
tiller, du  sel  marin,  afin  que  la  plus  grande  densité  de  cette 
eau  lui  permît  de  s'échauffer  beaucoup,  et  de  réagir  avec  plus 
de  force  sur  le  végétal.  Cette  pratique  n'offre  cependant  aucun 
résultat  plus  avantageux  qu'à  l'ordinaire;  etl'action  del'hydro- 
chlorate  de  soude,  quoique  sel  neutre,  paraît  nuire  plutôt 
qu'aider.  Le  végétal  peut  contenir  souvent  d'autres  sels  capables 
d'opérer  des  décompositions.  Si  l'on  voulait  toutefois  conser- 
ver des  fleurs  d'oranger  pour  les  distiller  long-temps  après  au 
besoin,  on  pourrait  les  imprégner  de  sel  marin,  comme  lés 
chairs  qu'on  garde  dans  la  saumure.  En  pilant,  par  exemple , 
'  des  roses  avec  du  sel  blanc,  sans  eau,  on  forme  une  pâte  odo- 
rante qui  se  garde,  sans  altération,  jusqu'en  hiver;  il  suffit  de 
la  délayer  dans  de  l'eau  pour  la  distiller;  on  obtient  une  eau  de 
roses  plus  suave  qu'avec  des  roses  sèches.  Hilaire  Rouelle  re- 
commandait ce  moyen  pour  les  autres  fleurs  aussi.  Car  il  est 
certain  que  même  la  couleur  bleue  des  violettes,  de  l'iris,  etc.  , 
se  conserve  par  ce  moyen,  et  reste  également  sensible  à  l'action 
des  acides  et  des  alcalis.  On  ne  doit  employer  ce  procédé  que 
pour  les  végétaux  qui  perdent  de  leurs  propriétés  par  la  des- 
sication,  et  pour  ceux  dont  les  eaux  distillées  se  conservent  mal. 

Homberg  conseillait  à  un  parfumeur,  qui  lui  disait  qu'en 
distillant  cent  livres  de  roses  il  n'obtenait  pas  une  once  d'huile 
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volatile  (ce  que  Hoflbiann  et  Tackenius  confirment),  de  faire 
macérer  ces  roses  dans  une  eau  acidulée  par  un  peu  d'acide 
sulfurique,  avant  de  les  distiller.  Par  ce  procédé,  le  parfumeur 
obtint  un  tiers  de  plus  d'huile  volatile  (Mém.  Acad.  Se.  ,17  00.  ) 

Mais  il  faut  alors  opérer  dans  des  cucurbites  de  grès  pour 
plus  de  sûreté.  Le  fenouil  est  dans  le  même  cas. 

Le  même  chimiste  imagina  aussi,  le  premier,  le  récipient  I 
florentin  ou  à  l'italienne ,  que  nous  décrirons  plus  loin.  L'eau  I 
chargée  de  sel  marin  est  préférable  toutefois  à  celle  chargée  I 
d  acide  sulfurique.  I 

En  macérant  des  doux  de  girofle  concassés,  dans  de  l'éther, 
et  en  délayant  ensuite  cet  éther  dans  suffisante  quantité  d'eau, 
il  se  dépose  de  l'huile  volatile  de  girofle,  que  l'éther  avait  sé- 
parée du  végétal.  On  obtient,  par  ce  moyen,  des  huiles  essen- 
tielles de  divers  végétaux,  et  même  du  quinquina,  sans  recou- 
rir à  la  distillation*.  Mais  ce  moyen  dispendieux  est  inusité. 

On  a  remarqué  que  les  eaux  distillées  des  herbes  inodores 
n'étaient  point  aussi  dépourvues  de  qualités  qu'on  l'avait  pensé, 
il  s'élève,  de  ces  végétaux,  des  substances  qui  donnent  à  leurs 
eaux  d'utiles  propriétés.  Telle  est  celle  de  l'eau  de  potentilie 
ansérine  usitée  pour  la  soie  qui  sert  à  faire  la  gaze  (Deyeux  , 
'  Annal,  chim.,  no  168).  Telle  est  l'eau  de  bourrache,  distillée 
avec  soin  ;  elle  contient,  outre  de  l'acide  carbonique ,  un  prin- 
cipe végétal  qui  désoxyde  les  substances  métalliques ,  et  qui 
est,  selon  nous,  du  gaz  hydrogène  carburé.  Quant  à  l'eau  de 
laitue  vireuse ,  on  rend  visible  l'huile  volatile  fétide  qu'elle  con- 
tient ,  en  versant  un  peu  d'alcool  rectifié  à  37  0  dans  cette  eau. 

Plus  on  recohobe  les  eaux  distillées  sur  de  nouveaux  végé- 
taux, plus  on  obtient  celles-ci  laiteuses,  chargées  d'huile  vola- 
tile ;  plus  on  distille  en  grand ,  plus  la  proportion  des  huiles 
volatiles  est  considérable;  plus  l'on  choisit  les  herbes,  dans  les 
années  sèches,  et  les  saisons  très-chaudes,  dans  leur  point  le 
plus  parfait  de  vigueur,  et  plus  elles  rendent  d'huile  volatile. 

Les  fruits  doivent  être  pris  dans  leur  état  de  maturité,  Jes 
fleurs  avant  que  la  floraison  soit  trop  avancée ,  les  feuilles  et 
sommités  avant  la  floraison,  les  racines  avant  la  germination. 

Chez  les  labiées,  l'huile  volatile  réside  dans  les  sommités; 
chez  les  ombelliferes,  dans  la  racine  et  la  graine  surtout;  chez 
les  rosacées,  dans  le  calice  et  les  pétales  ;  chez  les  hespérides, 
dans  l'enveloppe  du  fruit  et  la  fleur;  chez  les  lauriers,  les 
crucifères,  dans  tout  le  végétal;  chez  la  benoite,  la  valériane, 
dans  la  racine  -,  etc.  (0. 


(')  Les  huile*  iixeg  sont  de  meilleurs  excipiens  des  huiles  volatiles  ifue  l'eau. 
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Quoiqu'on  pense  d'ordinaire  que  les  seules  huiles  volatiles 
passent  à  la  distillation,  cependant  les  eaux,  même  de  plu- 
sieurs plantes  inodores,  contiennent  évidemment  d'autres  prin- 
cipes. Au  bout  de  plusieurs  mois,  il  s'y  forme  des  flocons  mu- 
ci  lagineux,  que  plusieurs  botanistes  croient  être  des  conferva 
étiolées,  sortes  de  plantes  de  Tordre  des  algues  :  ces  eaux  de- 
viennent, ou  acidulés,  ou  alcalines,  preuve  qu'elles  recèlent 
des  principes  végétaux  qui  ont  passé  à  la  fermentation  acide 
ou  putride  ;  c'est  pourquoi  elles  sentent  ou  l'aigre  ou  le  croupi. 
L'odeur  de  feu  qu'elles  présentent  d'abord,  annonce  qu'elles  en- 
traînent un  peu  d'acide  pyroligneux  (sorte  d'acide  acétique  sali 
par  une  huile  empyreumatique ).  Pour  dissiper  cette  odeur, 
on  les  expose  au  soleil  pendant  quelques  jours,  et  seulement 
couvertes  d'un  papier.  En  les  plongeant  dans  un  bain,  de  glace, 
cette  odeur  disparaît  sur-le-champ;  on  les  conserve  à  la  cave 
ou  en  un  lieu  frais  et  obscur,  et  peu  couvertes.  Jl  paraît  qu'en 
ajoutant  un  peu  d'alcool  aux  eaux  odorantes  (  #a  environ), 
elles  se  conservent  très-long-temps  sans  altération. 

Les  résidus  de  la  distillation  fourniraient  des  extraits;  mais 
la  longue  et  forte  ébullition  qui  les  a  privés  de  tout  arôme,  et 
qui  a  dû  altérer  leurs  principes,  ne  laisse  à  ces  extraits  que 
très-peu  de  qualités.  On  pourrait  leur  rendre  toutefois  un  peu 
d'huile  essentielle,  sur  la  fin  de  la  concentration. 

DISTILLATION  DES  HUILES  VOLATILES. 

Lorsqu'on  distille  des  eaux  odorantes  dans  l'intention  d'en 
séparer  les  huiles  volatiles  (car  le  meilleur  moyen  pour  obte- 
nir ces  huiles  est  celui-ci),  il  faut  opérer  le  plus  possible  sur 
de  grandes  quantités  :  il  y  a  plus  d'avantages.  On  doit  consi- 
dérer ensuite  la  nature  de  l'huile  essentielle  qu'on  veut  obtenir. 
Celles  de  roses  ou  des  semences  des  ombellifères  se  concrétant 
à  une  température  moyenne,  il  ne  faut  pas  trop  refroidir  le 
serpentin,  parce  qu'elles  s'y  attacheraient.  Les  fleurs  de  noyer 
fournissent  aussi  une  huile  volatile  blanche,  concrète  comme 
le  beurre,  mais  inodore.  Les  huiles  volatiles  des  bois  sont  pe- 
santes d'ordinaire;  on  en  obtient  peu  par  une  première  distil- 


Ainsi,  quand  on  mêle  à  une  huile  fixe  une  eau  chargée  d'huile  essentielle .  cette 
dernière  est  facilement  reprise  par  l'huile  fixe. Si  cette  huile  n'est  pas  sensiblement 
imprégnée  d'odeur  et  de  saveur,  c'est  parce  que  l'huile  volatile  s'y  trouve  bien 
plus  musquée  que  dans  l'eau. 

Donc  le  moyen  d'enlever  à  une  eau  distillée  odorante  l'huile  volatile  qui  lui 
communique  cette  odeur ,  consiste  à  faire  agiter  cette  eau  avec  une  huile  fixe 
inodore ,  comme  celle  de  ben  ou  d'olive,  etc. 

On  peut  aussi  enlever  par  l'agitation  dans  de  l'alcool ,  à  cette  huile  fixe ,  la  partie 
odorante  dont  elle  s'était  chargée  ou  imprégnée. 

i.  33 
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lation;  il  faut  recohober  les  produits.  Dans  toute  cohobation, 
Ton  se  sert  de  la  première  décoction  restée  dans  Palambic ,  et 
de  l'eau  distillée  pour  de  nouvelles  substances  de  même  nature. 
.  Pour  obtenir  l'huile  volatile  de  fleurs  d'oranger ,  dite  JVe- 
roliy  on  distillera  dix  kilogrammes  de  ces  fleurs  avec  quinze 
kilogr.  ou  litres  d'eau;  la  liqueur  reçue  dans  le  récipient  flo- 
rentin ou  à  l'italienne  facilite  la  séparation  de  l'huile  volatile. 
On  tire  de  même  les  huiles  essentielles  de  roses,  de  menthe 
poivrée,  de  thym,  de  lavande,  de  sauge,  de  tanaisie,  d'absin- 
the, de  romarin,  de  basilic,  rhue,  camomille,  sabine,  anis, 
fenouil,  baies  de  genièvre,  écorces  d'oranges,  etc. 

En  effet,  les  huiles  volatiles  des  plantes  de  nos  climats  sont 
plus  légères  que  l'eau,  et  on  les  recueille  dans  le  récipient  dit 
à  V italienne.  C'est  un  carafe  de  verre  qui  porte,  soudé  à  son 
ventre,  un  tube  de  verre  en  forme  d'une  S.  L'extrémité  supé- 
rieure de  ce  tube  ne  s'élève  pas  autant  que  la  carafe.  Lorsque 
l'eau  distille  du  serpentin  dans  ce  vase,  il  s'emplit  et  se  vide  à 
mesure  par  le  tube;  mais  l'huile  essentielle  qui  surnage  reste 
dans  le  récipient,  parce  qu'elle  est  plus  élevée  que  le  lieu  dè 
la  soudure  du  tube.  On  n'a  besoin  que  d'un  récipient  ordinaire 

5our  les  huiles  plus  pesantes  que  l'eau ,  comme  sont  celles 
es  aromates  exotiques ,  celles  de  cannelle ,  de  girofles,  de 
sassafras,  de  bois  de  Rhodes,  etc.  On  doit  d'abord  faire  macé- 
rer, pendant  douze  heures,  dix  litres  d'eau  sur  cinq  kilogr.  de 
substances,  et  une  livre  de  sel  commun,  ou  5oo  gramra.  On 
obtient  par  distillation  une  eau  laiteuse  qui  déposera  de  l'huile  ; 
on  recohobe  les  mêmes  eaux. 

Cette  différence  de  pesanteur  spécifique  me  paraît  venir  des 
diverses  natures  de  ces  huiles.  Celles  de  nos  climats  tiennent 
souvent  du  camphre;  celles  des  aromates  étrangers  recèlent  de 
J'acide  benzoïque.  On  tire  celles-ci  de  bois,  d'écorces,  de  fruits 
solides  :  les  nôtres  s'extraient  d'herbes  de  texture  légère  ;  le 
soleil  moins  ardent  de  nos  contrées  n'y  concentre  pas  autant 
les  principes  odorans  huileux  que  sous  la  zone  torride  ou  sous 
les  tropiques.  Ce  qui  le  confirme  aussi ,  c'est  que  nos  huiles 
légères  deviennent  plus  denses,  plus  pesantes  avec  le  temps,  et 
se  rapprochent  de  la  nature  des  résines.  Telles  sont  surtout  les 
huiles  volatiles  des  labiées.  Celles  des  ombellifères  perdent 
avec  le  temps  leur  faculté  concrescible;  elles  ne  se  cristallisent 
plus.  En  général,  les  vieilles  huiles  volatiles  attaquent  les  bou- 
chons de  liège,  les  papiers  de  couleur  qui  les  recouvrent  ;  il 
paraît  qu'il  s'y  forme,  comme  dans  l'essence  de  térébenthine , 
un  acide  volatil  succinique  qu'on  n'a  pas  encorebien  examiné. 
Pour  rétablir  ces  huiles  vieilles,  et  qui  ont  perdu  presque 
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tout  leur  arôme  à  mesure  qu'elles  se  résinifient,  il  faut  les  re- 
distiller sur  de  nouvelles  plantes  fraîches;  parce  procédé  on  les 
renouvelle  très-bien.  D'autres  se  rectifient  seules,  au  bain- 
marie,  comme  celles  des  écorces  de  fruits  (cédrats,  berga- 
mottes,  etc.). 

Les  plantes  fraîches  donnent  pour  la  plupart  des  huiles  vo- 
latiles plus  légères  et  d'odeur  plus  fragrante  que  les  sèches.  Il 
faut  conserver  les  huiles  volatiles  dans  un  lieu  obscur  et  dans 
des  flacons  bien  fermés.  On  sait  qu'elles  s'épaisissent  beaucoup 
en  vieillissant ,  se  colorent  et  perdent  de  leur  odeur. 

L'huile  essentielle  de  rhue,  de  girofle,  de  carvi,  d'orangers 
et  autres,  contiennent  du  soufre  et  minéralisent  les  métaux, 
le  plomb  surtout,  etc.,  comme  Fabien  observé  M.  Planche. 
(Journ.  Pharm.y  1820.  ,pag.  3^3. ) 

Les  huiles  volatiles  n'ont  pas  des  couleurs  constantes  ;  ainsi 
l'huile  bleue  de  cajeput  contient  souvent  du  cuivre.  L'huile  de 
camomille  n'est  pas  toujours  bleue. 

Lorsqu'on  distille  les  plantes  à  grandes  eaux,  on  obtient  des 
huiles  volatiles  moins  colorées;  il  en  est  de  même  lorsque  les 
plantes  sont  prises  dans  une  année  pluvieuse.  Les  couleurs  des 
huiles  volatiles  (comme  le  vert  à  celle  du  persil,  le  jaune  à  la  la- 
vande, etc.)  paraissent  dues  à  un  principe  colorant  du  végétal , 
dissous  dans  l'huile,  mais  étranger  à  sa  nature;  car  on  enlève 
cette  couleur  par  la  rectification  de  l'huile  à  l'eau  bouillante. 

Les  huiles  volatiles  en  suspension  dans  l'eau  distillée,  qu'elles 
rendent  laiteuses,  s'en  séparent  avec  le  temps.  Il  paraît  qu'elles 
sont  d'abord  retenues  dans  ces  eaux  par  l'intermède  d'un  peu 
d'acide  acétique,  formé  pendant  l'acte  de  la  distillation.  D'ail- 
leurs, les  premiers  produits  huileux  sont  plus  légers,  les  seconds 
sont  plus  denses,  et  ne  s'élèvent  bien  que  par  l'ébuilition.  C'est 
aussi  pour  cela  qu'on  n'obtient  pas  toute  l'huile  volatile  des 
plantes  par  le  bain-marie. 

L'huile  volatile  de  térébenthine,  dite  essence,  qu'on  obtient 
abondamment  parla  distillation  des  térébenthines,  pour  l'em- 
ployer dans  la  peinture  et  les  arts,  contient  en  poids,  carbone 
87,6,  hydrogène  ia,3  sur  190  parties,  selon  Houton-Labil- 
lardière;  elle  se  combine  à  l'acide  hydrochlorique  à  l'état  de 
camphre  artificiel,  comme  on  sait. 

M.  Théod.  de  Saussure  établit  que  l'huile  volatile  de  citron, 
par  expression,  est  formée  de  carbone  96,899,  hydrogène 
i2,3a6,  et  azote  0,775.  Total  100.  Combinée  à  de  l'acide  hy- 
drochlorique, elle  forme  un  camphre  artificiel  comme  l'es- 
sence de  térébenthine,  mais  plus  pesant  que  l'eau,  tandis  que 
la  térébenthine  en  donne  un  plus  léger. 

33. 


Digitized  by 


5i6  EAUX  ET  HUILES  VOLATILES. 

De  la  falsification  des  huiles  volatiles,  et  moyens  de  la 

reconnaître. 

On  falsifie  souvent  les  huiles  volatiles  pesantes,  en  les  mêlant 
à  des  huiles  grasses  ou  fixes ,  mais  on  peut  les  séparer  par  la 
distillation,  puisque  ces  huiles  fixes  ne  s'élèvent  pas  au  degré 
de  l'eau  bouillante.  Leur  falsification  par  de  l'alcool ,  dans  la 
proportion  d'un  6e  ou  un  8e,  est  moins  facile  à  découvrir  si  ce 
n'est  par  la  pesanteur  spécifique.  Les  huiles  des  labiées ,  qui 
sont  céphaliques,  celles  des  ombelliferes ,  qui  sont  carmina- 
tives,  sont  souvent  combinées,  même  par  distillation,  avec 
l'essence  de  térébenthine  rectifiée,  et  il  est  impossible  de  les 
séparer.  Tout  au  plus  on  peut  reconnaître  cette  dernière  à  la 
ténacité  de  son  odeur,  lorsque  celle  de  l'aromate  est  dissipée. 
Les  huiles  volatiles  de  citron,  de  bergamotte,  et  autres  hespé- 
ridées  j  s'allongent  avec  l'esprit-de-vin,  qui  dissout  toutes  les 
huiles  essentielles  :  ce  qu'il  est  facile  de  reconnaître  par  l'ad- 
dition de  l'eau,  qui  s'unit  à  l'alcool  et  libère  l'huile. 

On  doit  remarquer  que  les  huiles  volatiles  des  semences  ne 
sont  jamais  situées  qu'à  l'extérieur  de  ces  graines,  car  leur 
causticité  nuirait  au  germe  si  elles  étaient  dans  l'intérieur. 

Eaux  distillées  simples. 

Jadis  on  recommandait  la  distillation  du  petit-lait,  celle  de 
la  fiente  de  vache,  comme  cosmétique  (l'eau  s'appelait  de  mille 
fleurs) ,  celle  du  frai  de  grenouilles  ou  de  limaçons  comme  ra- 
fraîchissante; mais  on  a  reconnu  leur  inutilité,  puisque  ces 
eaux  n'élèvent  rien  ou  presque  rien  avec  elles. 

A  ce  sujet,  les  anciens  pharmacologues  avaient  les  idées  les 
plus  étranges.  Schrœder  prescrivait  une  eau  antiépileptique , 
pour  laquelle  on  distillait  le  cerveau  d'un  jeune  pendu  ;  un 
autre  faisait  distiller  vingt  petites  hirondelles  hachées  vivantes; 
Batheus  prenait  de  jeunes  pies  pilées  vivantes  avec  l'excrément 
d'un  paon  mâle;  Mynsicht  distillait  du  sang  de  bouc,  des  yeux 
d'écrevisses  et  des  noyaux  de  pêches,  pour  faire  une  eau  li- 
thontriptique;  un  autre  prescrivait,  contre  les  convulsions,  trois 
hirondelles,  trois  corbeaux  et  trois  pies,  l'aorte  ossifiée  d'un 
cerf;  un  autre  faisait  distiller  des  mouches  avec  du  miel,  contre 
la  surdité,  ou  pour  faire  croître  les  cheveux.  On  croyait  que 
les  animaux  vivans  fournissaient  des  esprits  particuliers  capa- 
bles d'opérer  les  plus  grandes  merveilles.  Ces  remèdes  magi- 
ques étaient  administrés  avec  des  précautions  mystérieuses;  et 
chez  les  esprits  faibles,  dont  le  nombre  est  toujours  très-grand, 
même  parmi  les  esprits  forts,  ils  opéraient  quelquefois  par 
l'empire  de  la  croyance  ou  de  l'imagination. 
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On  ne  distille  plus  aujourd'hui  que  des  substances  végétales 
au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouillante,  puisqu'on  n'obtient 
qu'une  eau  insipide  des  substances  animales  par  ce  procédé  j 
cependant  il  s'en  élève  des  principes  animalisés  ,  puisque  ces 
eaux  se  putréfient  bientôt.  , 

Lies  eaux  de  «plantes  inodores,  ou  presque  inodores,  sont 
celles  des  fleurs  d'oseille  et  d'alléluia,  de  pariétaire,  de  plan- 
tain, de  pourpier,  de  joubarbe,  de  reine  des  prés,  d'argentine, 
de  bardane,  de  bourrache  et  buglosse,  de  centinode,  de  tur- 
quette  ou  herniole,  de  grande  consoude,  de  chicorée,  de  char- 
ci  on-bénit,  de  scabieuse,  de  fumeterre,  de  mauve,  de  sanicle, 
de  pervenche,  etc.,  qui  ne  sentent  presque  rien,  et  que  nous 
croyons  peu  utiles,  excepté  après  plusieurs  cohobations. 

Dans  ce  cas,  les  herbes  qui  paraissent  les  plus  inertes  décè- 
lent, quelque  odeur  toute  particulière,  en  sorte  qu'on  peut  af- 
firmer qu'aucune  plante  n'est  véritablement  sans  odeur  quand 
on  peut  concentrer  ses  principes  volatils.  Aussi  le  Codex  pres- 
crit de  recohober  deux  ou  trois  fois  les  eaux  de  laitue  (lactuca 
sativa),  de  bourrache,  de  buglosse,  de  plantain,  de  pourpier, 
de  quintefeuille  ou  potentille,  de  pariétaire,  de  chardon-bénit, 
de  morelle  noire,  de  bluet,  etc. 

Les  feuilles  d'armoise,  de  souci,  de  véronique,  de  morelle, 
de  jusquiame  ,  de  nicotiane,  de  scrofulaire,  de  bugle,  eu- 
phraise.,  bétoine  et  autres  labiées  peu  odorantes,  et  aussi  celles 
de  chélidoine,  prennent  surtout,  par  des  cohobations  répé- 
tées, des  odeurs  et  des  propriétés  reconnues. 

Il  en  sera  de  même  des  fleurs  de  pavots  rouges,  de  pivoine, 
de  fèves,  etc.,  recohobées  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  que  celles 
de  bluet,  de  tussilage,  de  nénuphar,  etc.,,  puissent  retenir 
quelques  principes  odorans,  suffisamment  actifs. 

Eau  anticalculeuse ,  de  Quercetan ,  ou  Duchesne. 

K.  Sucs  de  poireau   \ 

d'ognon.,   \  aa  i  kilogr.  ifcij. 

<le  raifort   j 

de  pariétaire.       .    .    .  »  ~                 ■«  _ 

de  citron   }  aa  a5°  8ramm- 

Laissez  digérer  ces  sucs  ensemble  ;  et  lorsqu'ils  éprouvent 
un  léger  degré  de  fermentation  dans  un  lieu  chaud  et  un  vase 
clos,  de  verre,  il  faut  distiller  ensuite  à  une  chaleur  modérée 
dans  une  cucurbite  de  grès  ou  de  verre,  au  bain  de  sable. 

Cette  eau  passe  pour  très-diurétique  ;  elle  est  aussi  antiscor- 
butique et  légèrement  diaphorétique.  On  en  prend  d'une  à 
deux  onces  dans  un  véhicule  convenable. 

On  n'essaie  pas  assez  l'usage  des  eaux  tirées  des  herbes  fé- 
tides; celle-ci,  par  exemple,  retient  des  molécules  sulfureuses 


< 
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de  ces  végétaux  ;  il  n'est  pas  douteux  qu'on  y  trouve  des  pro- 
priétés :  niais  ce  qui  a  jeté  du  discrédit  sur  les  eaux  distillées 
des  plantes,  c'est  l'abus  ridicule  qu'on  a  fait  de  celles  de  plantes 
inodores,  insipides. 

L'ail  distillé  avec  Teau  donne  une  huile  extrêmement  acre, 
volatile,  qui  élève  des  vésicules  sur  la  peau.  Son  odeur  est  peu  j 
agréable;  mais  c'est  un  médicament  très-stimulant,  diurétique. 

Les  plantes  dont  on  tire  des  eaux  odorantes  sont  presque  . 
toutes  aromatiques ,  et  doivent  être  plutôt  choisies  fraîches  que 
sèches  ;  car  alors  plusieurs  ont  beaucoup  perdu  de  leur  arôme 
et, huile  volatile.  Ainsi,  le  romarin,  le  thym,  la  sauge,  le  ser- 
polet, la  sarriette,  les  menthes,  la  mélisse,  la  marjolaine,  le 
stœchas,  l'hyssope ,  le  scordium  ,  la  lavande,  le  basilic,  le 
marrube,  le  pouliot,  l'origan,  parmi  les  labiées;  Tangélique, 
le  séséli,  l'anis,  le  fenouil,  l'aneth,  la  coriandre,  le  carvi,  le 
cerfeuil,  le  persil,  Tache,  le  cumin,  la  livèche,  etc.,  parmi  les 
ombellifères;  l'absinthe,  la  tanaisie,  les  camomilles  et  matri- 
caires,  l'estragon,  parmi  les  composées;  le  myrte,  la  sabine, 
la  rhue,  les  sommités  de  lentisque ,  de  citronnier  ,  d'oranger  , 
de  lauriers,  et  d'autres  végétaux  de  diverses  classes,  fournis- 
sent, avec  des  eaux  très-odorantes,  des  huiles  volatiles. 

On  met  moins  d'eau,  et  on  évite  avec  plus  de  soin  les  coups 
de  feu  subits,  en  distillant  des  fleurs  odorantes,  telles  que  les 
roses  pâles,  les  roses  muscates  ou  de  Damas,  celles  d'oranger, 
d'oeillets,  de  giroflée,  de  primevère,  etc.  On  fait  de  même  pour 
les  fleurs  de  camomille  et  matricaire,  le  mélilot,  le  souci,  le 
tussilage  et  plusieurs  labiées.  Les  calices  de  roses  se  distillent 
avec  plus  d'eau.  La  /leur  d'oranger  se  doit  choisir  avant  son  par- 
fait épanouissement,  et  lorsqu'elle  n'a  point  encore  perdu  beau- 
coup d'arome.  On  met  deux  fois  son  poids  d'eau,  et  on  en  retire 
la  moitié  pour  obtenir  cette  eau  double  (  dite  aqu  /  naphe). 
Sur  dix  livres  de  fleurs,  ton  jette  quarante  livres  d'eau  pour  en 
retirer  la  moitié  par  distillation.  Il  est  plus  facile  de  verser  de 
l'eau  déjà  bouillante,  dans  la  cucurbite,  sur  ces  fleurs,  qu'on 
distille  de  suite.  On  peut  faire  de  même  pour  les  eaux  de  fleurs 
de  lis,  de  tilleul,  de  sureau,  de  muguet.  Quant  aux  eaux* de 
roses,  il  faut  mettre  le  double  du  poids  de  ces  fleurs,  ou  10  li- 
vres pour  20  livres  d'eau,  si  l'on  veut  avoir  de  l'eau  bien  odo- 
rante ,  selon  le  Codex. 

Lorsque  Fon\distille  les  fruits  ou  baies,  l'on  a  soin  de  les 
écraser,  comme  celles  de  genièvre  et  de  laurier,  etc.  Il  en  est 
de  même  des  semences  d'ombellifères,  qu'on  fait  aussi  macérer 
auparavant.  On  met  cinq  à  six  parties  d'eau  sur  une  des  écorces 
de  citrons,  de  cédrats,  d'oranges  fraîches  ou  sèches. 
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On  peut  distiller  sèches  les  fleurs  de  roses  rouges,  de  tilleul , 
du  sureau,  de  camomille  romaine,  etc.  Leurs  eaux  se  conser- 
vent même  plus  long-temps  qu'avec  les  fleurs  fraîches,  car 
elles  entraînent  moins  de  principe  fermentescible.  Cependant 
l'eau  des  fleurs  fraîches  de  sureau  possède  une  tout  autre 
odeur  que  celle  faite  avec  les  fleurs  sèches ,  et  se  conserve  assez 
bien;  elle  doit  avoir  des  propriétés  différentes  dans  Tune  et 
l'autre  méthode. 

Veau  de  tilleul  recohobée  sur  de  nouvelles  fleurs  de  tilleul 
donne  un  liquide  louche  et  trouble  très-odorant ,  suave  comme 
l'odeur  du  baume  du  Pérou,  noir;  il  surnage  des  globules 
d'huile  volatile  d'un  jaune  doré.  Cette  eau  se  gâte  même  en 
un  lieu  frais,  et  devient  épaisse  comme  une  décoction  de  graine 
de  lin,  sans  perdre  son  odeur.  Un  pharmacien  ayant  bu  de 
cette  eau,  ressentit  une  ivresse  joviale,  avec  disposition  au 
sommeil  et  une  action  aphrodisiaque. 

L'eau  distillée  de  raifort  se  prépare  avec 

Racines  de  raifort   a  kilogr.  ftiv. 

Eau..   10  kilogr.  Ifexx. 

On  retire  4  kilogr.  d'eau  par  distillation.  Le  même  procédé 
sert  pour  les  eaux  de  racines  d'aunée  et  de  valériane. 

Eau  des  trois  noix. 

Au  temps  de  la  fleur  du  noyer,  on  fait  une  décoction  char- 
gée de  ses  chatons,  et  l'on  y  infuse  pendant  vingt-quatre  heures 
d'autres  chatons.  L'on  distille  le  tout.  Cette  première  eau  se 
garde  jusqu'à  l'époque  des  noix  nouées  et  encore  mucilagi- 
neuses  à  l'intérieur.  On  pile  ces  noix  dans  l'eau  de  la  première 
distillation ,  et  l'on  distille  de  nouveau.  Cette  seconde  eau  sert 
lorsque  les  cerneaux  sont  mûrs.  On  écrase  alors  les  noix  en- 
tières dans  cette  eau ,  et  on  la  distille  pour  la  troisième  fois. 
D'autres  se  contentent,  dans  cette  dernière  opération,  de  faire 
macérer  les  noix  dans  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures,  et  de 
filtrer  la  liqueur,  qui  se  colore  en  jaune  brun.  Elle  est  sto- 
machique ,  apéritive,  très-diaphorétique ,  depuis  une  once 
jusqu'à  six.  La  première  eau  contient  de  l'huile  volatile  con- 
crète. L'extrait  de  noix  est  plus  actif  que  cette  eau. 

■ 

Eau  distillée  d'opium. 

Tfi  Opium  choisi,  concassé.  .    aoo  gramm.    \  iij  3  j. 
Eau.  aooo  gramm.    ft  iv. 

Distillez  au  bain-marie.  Le  résidu  dans  l'alambic,  filtré,  éva- 
pore ,  peut  donner  un  extrait  d'opium  qui ,  (pioique^Ëoins  es- 
time que  celui  lad  a  froid,  ne  manque  pas  de  proprrefes.  Son 


Digitized  by  Google 


5»o  EAUX  ET  HUILES  VOLATILES. 

résidu  ,  qui  est  fragile  étant  sec,  contient  de  la  narcotine,  du 
méconate  de  morphine  et  une  matière  cassante. 

L' eau  distillée  d'opium  est  d'une  odeur  vireuse;  on  l'em- 
ploie à  l'extérieur  dans  des  collyres  adoucissans  ,  à  l'intérieur 
comme  narcotique  ;  mais  elle  produit  des  vertiges  et  même  la 
mort,  à  haute  dose,  selon  M.  Orfila.  Voyez  ci-devant,  p.  309. 

Considérations  sur  les  eaux  essentielles. 

On  appelle  eaux  essentielles,  celles  qu'on  tire  par  la  distil- 
lation au  bain-marie,  seulement  des  végétaux  frais,  sans  l'in- 
termède de  l'eau.  Celle  de  leur  seule  végétation  suffit  alors. 
L'on  ne  peut  en  extraire  que  des  plantes  aqueuses ,  et  ces  eaux, 
essentielles  au  végétal,  sont  d'ordinaire  fort  chargées  en  prin- 
cipes. 

C'est  ainsi  qu'on  tire  des  feuilles  ou  des  racines  de  raifort, 
de  cresson,  de  cochléaria ,  de  passerage,  de  beccabunga,  de 
berle,  de  ményanthe,  des  eaux  un  peu  nébuleuses,  plus  ou 
moins  âcres  et  odorantes.  Il  faut  diviser  menu  ces  végétaux, 
et  bien  luter  les  jointures  de  l'appareil.  On  pourrait  distiller 
de  même  les  plantes  grasses.  Le  bain-marie  de  la  cucurbite 
empêche  que  ces  végétaux  ne  brûlent. 

Les  eaux  essentielles  des  fleurs  sont  celles  d'oranger,  de 
sureau,  de  roses,  d'oeillets,  de  lis,  d'acacia,  de  jasmin,  de 
muguet,  etc.;  mais  ces  fleurs  blanches  ne  donnent  que  des 
eaux  d'odeur  très-fugace ,  et  elles  se  corrompent  bientôt.  On  ne' 
peut  guère  tirer  que  le  tiers  du  poids  des  fleurs  en  eau  essen- 
tielle, et  on  doit  les  prendre  très-récentes. 

Les  eaux  essentielles  des  fruits  sont  les  plus  agréables  de 
toutes.  On  doit  écraser,  par  exemple,  les  framboises,  les  fraises, 
les  mûres,  les  nèfles,  les  cornouilles,  les  baies  d'alkékenge, 
de  sureau ,  de  morelle  noire  ,  les  grappes  de  groseilles, 
d'épine-vinette ,  etc.  Les  fruits  à  noyaux  s'écrasent  avec  leurs 
noyaux,  qui  fournissent  une  odeur  agréable;  comme  les  pê- 
ches, les  prunes,  les  abricots,  les  cerises  :  on  doit  joindre  aux 
cerises  noires  des  feuilles  pilées  de  l'arbre,  car  elles  ont  une 
bonne  odeur.  On  se  contente  de  couper  en  menus  morceaux  la 
chair  des  melons,  citrouilles,  concombres,  etc.  Quelques  pra- 
ticiens ne  distillent  ces  fruits  qu'après  leur  avoir  laissé  subir  en 
partie  la  fermentation  alcoolique  ;  mais  ils  perdent  alors  de 
leur  odeur. 

On  doit  conserver  toutes  les  eaux  distillées  dans  des  vases  de 
verre,  ou  des  cruches  de  grès  ou  de  faïence,  à  la  cave,  ou  dans  un 
f'ndroMhais,  à  l'abri  de  la  lainière  et  de  la  chaleur.  Il  ne  fâtit 
pas  JesTOucher  trop  hermétiquement,  mais  avec  du  papier, 
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pour  leur  laisser  perdre  quelque  odeur  empyreumatique,  con- 
tractée d'abord  par  l'acte  de  la  distillation. 

Des  eaux  odorantes  avec  huiles  volatiles. 

Les  eaux  tirées  des  labiées,  des  ombellifères,  des  fruits  des 
hespéridées,  etc.,  de  nos  climats,  sont  surnagées  par  des  huiles 
légères;  mais  lorsqu'on  distille  les  bois  de  Rhodes,  de  santal , 
d'aloès,  d'aigle,  de  cèdre,  de  mahaleb  ou  Sainte-Lucie,  de  sas- 
safras, ou  les  écorces  de  cannelle,  de  cassia  lignéa,  de  ravent- 
sara,  de  costus  blanc,  de  cascarille,  de  Winter,  on  obtient  des 
huiles  plus  pesantes  que  l'eau.  On  doit  bien  diviser  et  faire  ma  - 
cérer ces  substances  ligneuses  auparavant ,  et  recohober  l'eau 
sur  la  même  matière  pour  l'épuiser  mieux.  Les  racines  d'an- 
gélique,  de  dictame  blanc,  de  valériane,  de  bénoite,  rendent 
aussi  des  huiles  volatiles  moins  légères  que  les  autres  de  notre 
climat. 

On  tire  de  même,  par  distillation,  une  huile  volatile,  du 
poivre,  des  cubèbes,  du  cardamome  et  de  l'amome,  des  mus- 
cades et  macis,  du  girofle,  des  baies  de  genièvre  et  de  laurier, 
de  la  pellicule  des  amandes  amères,  du  laurier-cerisier.  Cette 
dernière,  quoique  d'une  odeur  très-agréable,  est  un  poison  vio- 
lent (0,  contenant  de  l'acide  hydrocyanique  et  une  huile  vo- 
latile. 

Ueau  distillée  de  fouilles  du  laurier-cerisier  (  prunus  lauro 
cerasus  Z.),  se  doit  faire  en  cette  proportion,  selon  le  Codex: 

%  Feoilles  récentes  du  laurier-cerisier. .       i  kilogr. 
Eau  commune   a  kilogr. 

Tirez,  par  distillation,  5oo  gramm.  (ftSj)  d'eau  distillée, 
qu'on  doit  conserver  en  un  lieu  particulier,  parce  qu'elle  est 
un  poison,  et  qu'on  ne  doit  la  délivrer  que  sur  ordonnance  du 
médecin.  Sa  dose  est  depuis  10  gouttes  jusqu'à  3o  ,  et  même 
plus.  On  emploie  aussi  l'eau  distillée  d'amandes  amères  contu- 
sées ,  faite  aux  mêmes  doses.  Elles  tiennent  une  Inlile  volatile 
dangereuse,  outre  l'acide  prussique. 

Des  expériences  de  M.  Robiquet  (Journ.  de  Pharm. ,  182a, 
pag.  3oo)  prouvent  que  les  qualités  vénéneuses  de  cette  huile 
sont  dues  à  un  produit  azoté,  incristallisable,  qui  n'est  pas  à 
l'état  d'acide  prussique.  Il  y  a  dans  cette  huile  un  autre  principe 
cristallisable,  surtout  quand  on  l'expose  à  l'action  du  gaz  hy- 
drogène. Ce  principe  est  moins  vénéneux  que  la  portion  qui 
reste  toujours  fluide. 


(0  Le  chlore  (acide  murtatiquc  oxygène  )  est  son  contre-poison  le  plus  efficace; 
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Les  feuilles  de  myrte,  de  caje'put,  de  laurier,  etc.,  rendent 
beaucoup  d'huile  aussi.  L'huile  volatile  de  romarin  donne 
de  camphre,  celle  de  marjolaine  /9 ,  de  sauge  /7 ,  de  lavande  '/h 
selon  M.  Proust. 

Nous  n'insisterons  pas  plus  longuement  sur  ces  eaux  et  ces 
huiles;  nous  avons  donné  le  moyen  de  les  se'parer  dans  un  en- 
tonnoir, à  l'aide  d'une  mèche  de  coton  (  Voyez  ci-devant 
pag.  i43  ),  et  l'on  peut  consulter  l'article  des  Huiles  essen- 
tielles, pag.  34  et  35.  Les  propriétés  de  celles-ci  sont  comme 
celles  des  végétaux  qui  les  ont  fournies,  mais  bien  plus  actives. 
Cependant  celles  de  poivre  et  d'absinthe  n'ont  pas  la  saveur  de 
leurs  plantes.  En  effet,  ces  huiles  sont  toutes  acres,  irritantes, 
causent  des  inflammations  à  la  peau,  à  la  gorge,  à  la  langue , 
échauffent  trop  ;  c'est  pourquoi  on  les  tempère  par  diverses 
substances.  Le  meilleur  moyen  pour  les  rendre  miscibles  àf 
l'eau ,  est  de  les  unir  au  sucre  dans  la  proportion  d'un  hui- 
tième ;  comme  elles  sont  pénétrantes ,  elles  s'insinuent  entre 
ses  molécules  cristallines,  et  s'y  divisent  fort  bien.  On  doit ,  le 
moins  possible,  les  laisser  à  l'air  libre,  où  leur  portion  la  plus 
tenue  et  la  plus  hydrogénée  se  dissipe,  où  elles  se  colorent, 
se  résinifient,  et  perdent  de  leur  arôme. 

Nous  avons  traité  ailleurs  des  huiles  volatiles  extraites  par  la 
simple  expression  des  écorces  récentes  et  râpées  de  citrons, 
de  cédrats,  etc.,  ou  de  la  muscade  avec  de  l'eau  chaude.  Mais 
ces  huiles  sont  moins  pures  que  celles  par  la  distillation,  et  il 
y  a  une  huile  concrète  grasse  dans  la  muscade.  (  Voyez  pag. 
14.1  et  suiv.  ) 

Pesanteurs  spécifiques  de  quelques  huiles  volatiles. 
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EAUX  ET  HUILES  VOLATILES.  5*3 

Les  huiles  qu'on  retire  des  bois  de  sassafras  ,de  Rhodes,  ont 
à  peu  près  la  pesanteur  de  celle  de  cannelle;  on  n'en  obtient 
guère  plus  de  2  à  3  gros  par  livre  dé  ces  bois  distillés  avec 
l'eau.  Elles  ont  des  odeurs  très-suaves.  Les  sommités  de  mar- 
jolaine, de  pouliot,  de  menthe,  de  romarin,  donnent  des 
huiles  volatiles  à  peu  près  de  même  densité  que  celle  de  la- 
vande. 

M.  Théod.  de  Saussure  établit  que  l'huile  volatile  de  lavande 
contient  en  poids,  carbone  7 5,5  ,  hydrogène  11,07,  oxv~ 
gène  13,07  et  azote  o,36  pour  100  parties.  L'huile  volatile 
de  romarin  contient,  selon  le  même  auteur,  carbone  82,21, 
hydrogène  9,42,  oxygène  7,73,  azote  o,64  pour  100  parties. 
L'essence  concrète  de  roses,  ou  beurre,  est  formée,  selon 
M.  de  Saussure,  de  carbone  86,743,  hydrogène  14,889;  mais 
l'huile  fluide  est  plus  hydrogénée. 

La  sabine  fournit  jusqu'à  3  ij  par  livre,  à  la  distillation  de 
ses  sommités,  et  cette  huile  pèse  à  peu  près  comme  l'essence 
de  térébenthine  :  c'est  un  violent  et  dangereux  emménagogue; 
mais  on  l'emploie  utilement  en  frictions  extérieures  contre  la 
paralysie,  dans  les  linimens.  Le  thuya  donne  à  peu  près  une 
même  huile  volatile. 

L'huile  volatile  de  carvi,  qui  est  rougeâtre,  et  celle  des 
autres  semences  d'ombellifères  qui  se  concrètent  aussi  facile- 
ment, ont  à  peu  près  la  pesanteur  spécifique  du  camphre; 
elles  sont  fort  carminatives.  Celle  de  genièvre  est  jaune,  am- 
brée, acre,  amère,  pesante  comme  celle  de  sabine.  Le  calamus 
aromaticus,  la  tanaisie,  en  fournissent  fort  peu. 

Les  huiles  volatiles  de  fleurs  d'odeurs  fugaces  de  tubéreuse, 
iris,  lis,  narcisse,  violette,  etc.,  sont  fixés  sur  des  huiles  lim- 
pides inodores,  comme  celles  de  ben.  Voyez  p.  faC). 

* 

FIN  DU   TOME  PREMIER. 
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